Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


4v5.  //Zù. 


HrSTOïlUî 


DU 


LIVRE  DE  L'TMITAÏIOIN 

DE  JKSlJS-CflIlIST, 

Kl    DK  SON  VftRlTABLK  AlTKl'H 


AUX  CONTROVERSISTES. 

Quid  vobis  faciam ,  quos  contra  testimonia  Scripturarum  ita  obsurdefecit 
(opimo)f  Ht  quidquid  adversum  vo$  inde  prolatum  fuerit  non  esse  dictum  au 
Àpottolo,  sed  a  nescio  quofaUario  ntb  ejus  notmne  scriptum  esse,  dicere  au- 
deatit.  (S.  Aucustinus,  contra  Faustum,  lib.  xxxiii,  cap.  6.) 


Cet  Oui^rage  se  tfoui^e 

Chez  PERISSE  frères,   Libraires,    rue  du  Pol-de- Fer- 
Sain  t-Sulpice  ,  n"  8  -, 

GAUME  frères  ,  Libraires ,  même  rue  ,  n°  5  ^ 

Au  Comptoir  des  Imphimeurs-Unis,  quai  Malaquais, 

L'AuTEtii,  rue  DuphoU  n"*  18. 


HISTOIRE 

ou 

LIVRE  DE  L'IMITATION 

DE  JÉSUS-CHRIST, 

ET  DE  SON  VÉRITABLE  AUTEUR  i 

LE  Cbet.  g.  de  GHEGOKV, 


TOME  PREMIER. 


PARIS, 
IMPRIMERIE  DE  CHAPELET, 


M  DCCC  uni. 


PREFACE. 


Le  livre  de  rirnitaîion  de  Jésus-Christ,  ou- 
vrage aussi  pieux  que  touchant ,  aussi  humble 
que  consolant;  traité  qui  ne  respire  que  paix  , 
que  charité,  qu'abandon  et  humilité,  remarquable 
surtout  par  la  noblesse  et  l'élévation  des  senti- 
ments ,  n'est  pas  moins  célèbre  par  les  disputes 
auxquelles  le  nom  de  son  auteur  a  donné  lieu, 
depuis  les  premières  éditions,  qui,  dès  1470,  fu- 
rent publiées  en  Allemagne  par  Zainer,  avec  des 
caractères  stéréotypes  (i),  jusqu'à  nos  jours.  En 
eifet,  ce  livre  fut  depuis  lors  la  pomme  de  dis- 
corde entre  différentes  corporations  religieuses, 
notamment  entre  les  lîénédictins  et  les  Chanoines 
réguliers  de  Saint- Augustin;  entre  les  Flamands, 
les  Français,  et  plus  tard  les  Italiens.  Avant  même 
Tinvention  de  l'imprimerie,  on  avait  déjà  des 
doutes  sur  le  vrai  nom  de  l'auteur  de  ce  précieux 
traité,  comme  le  fait  observer  le  savant  biblio- 
graphe Mercier,  abbé  de  Saint-Tiéger,  dans  sa 
dissertation  publiée  en  1776. 

Les  imprimeurs  du  xv»  siècle  trouvèrent  des 
manuscrits  avec  le  nom  de  saint  Bernard,  ou  avec 

(1)  Hecherches  sur  rimprimerle  stéréotype ,  i833,  parleharon 
Wettnimen ,  Suédois.  Voyez  au  chapitre  vi. 

I.  a 
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son  portrait  dans  la  lettre  initiale;  alors  on  lui 
attribua  le  livre  dans  plusieurs  éditions. 

Il  est  certain  qu*à  cette  première  époque  de 
l'invention  de  rimprimerie,  l'empressement  pour 
publier  les  manuscrits  fut  si  grand,  qu'on  n'y 
regarda  pas  de  si  près  pour  choisir  les  ouvrages, 
ni  pour  critiquer  ceux  déjà  publiés,  dont  on 
voulait  seulement  multiplier  les  éditions  par  la 
prfsse ,  comme  l'académie  de  Munich  nous  le  fait 
bien  observer  (i).  H  est  résulté  de  là,  que,  si  une 
erreur  écrite  a  pu  tromper  quelques  personnes, 
uaet  erreur  imprimée  en  a  trompé  des  milliers. 
C'est  ai^si  qu'un  manuscrit  d'Anvers  qui  finit  par 
ces,  mots  :  Terminé  et  accompli  Van  du  Seigneur 
1 44 1  >  P^^  ^^^  m.ains  de  frère  Thomas  à^Kempis 
doilKLS  le  couvent  de  Sainte-Agnès,^  près  de  la  ville 
de.  Zi\H)U,  ^  donné  lieu  à  une  série  d'éditions  qui 
parurent  en  Allemagne,  depuis  l'année  i47^> 
éditions  dans  lesquelles  Thomas,  né  à  Kempen, 
€a  4 38o ,  décédé  Chanoine  régulier  de  lor- 
dre  de  Saint-Augustin ,  au  monastère  de  Sainte 
Agnès  près  de  ZwoU,  le  a5  juillet  1 47 1  ?  fut  depuis , 
grâce  au  zèle  du  père  Rosweide  et  de  ses  coii> 
frères,  désigné  comme  étant  le  véiitable  auteur 
•  de  l'Imitation;  tandis  que  la  souscription  litté- 
rale, Iraiiscrite  ci-<lessus,  montre  clairement  qu'il 
n'avait  f*it  qne  le  copier,  comme  bien  d  au- 
tres livres,  notamment,  en  i4i4>  un  Missel,  et 

(i)  Yb^^fi  le  rapport  àt  racadémicîen  M.  Smeller,  dti  4  jan- 
vier 18349  au  chapitre  xi  ôe  cette  Histoire. 
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en  14^99  une  Bible  qui  portent  la  même  sou- 
scription. 

L'honneur  de  la  France  fut  plus  tard  éveillé 
par  l'apparition  des  manuscrits  qu'on  venait  de 
trouver,  avec  les  noms  de  Johannis  Ges.  ou  de 
JoA.  Gers.  En  1 46o,  des  copistes  qui  ignoraient 
Texisteuce ,  au  xiif  siècle ,  du  Bénédictin  Jean 
Gersen,  au  monastère  de  Verceil,  ont  corrigé  et 
écrit  en  toutes  lettres  le  nom  alors  célèbre  de  Ma^ 
gistri  Johannis  Gerson  (i),  interprétant  ainsi  ces 
abréviations.  Dès  lors  on  commença  à  imprimer, 
en  1 4-749  à  Louvain,  et  postérieurement  à  Venise, 
à  Paris,  à  Barcelone  et  ailleurs,  le  livre  de  l'Imi- 
tation sous  le  nom  de  Jecui  Gerson,  qualifié  chan^ 
celier  de  Paris.  Cette  qualification  de  clwncelier 
de  Paris,  donnée  à  Jean  Charlier,  surnommé 
Jarson,  puis  Gerson,  d'un  hameau  situé  près  de 
Reims  où  il  était  né  en  t363,  fournit  bientôt, 
après  que  la  cause  de  saint  Bernard  fut  abandon- 
née, une  preuve  contre  Thomas  à-Kempis,  et 
lui  ôta  toute  la  gloire  d'être  l'auteur  de  ce  pré- 
cieux traité  de  morale. 

Plus  tard,  vers  le  milieu  du  xvr  siècle,  l'em- 
pressement de  tout  imprimer  sans  critique  s'étant 
modéré,  on  apporta  une  attention  plus  calme  et 
plus  scrupuleuse  aux  manuscrits  qui  portaient  le 

(i)  Gersen  jam  a  ductntis  annis  mortuo  nemo  inquirebai,  nec 
respondeèm  de  euiciorû  hujfus  nomine  :  ast  Gerson.  noiissùnus , 
amannemsium  inseitia,  litiera  E  in  0  miUaia  scripserunt,  Ita  Eriiar- 
dos,  in  Polyerat«  oeotra  Amort.  Augusiœ  F'indelicotum ,  1729. 
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nom  inconnu  de  Joh.  Ges.  ou  Gers,  et  même  de 
Gersen;  on  commença  de  plus  en  plus  à  douter 
que  à-Kempis.ou  Gersoii  en  fussent  les  auteurs. 

On  observait,  comme  nous  le  verrons  aux  cha- 
pitres VI  et  VII,  qu'on  ne  trouvait  pas  Tlmitation 
parmi  les  ouvrages  manuscrits  dont  ils  sont  véri- 
tablement les  auteurs,  pas  même  dans  les  pre- 
mières éditions. 

Enfin,  un  heureux  hasard  fit  découvrir,  en  i6o4^ 
à  Arone,  ville  située  sur  le  lac  Majeur,  un  très- 
ancien  manuscrit,  que  nous  décrirons  au  cha- 
pitre vni;  on  y  lisait  en  tète  et  à  la  fin  de  chaque 
livre  le  nom  de  Ahhatis  Johannis  Gersen,  et  non 
pas  Gerson,  encore  moins  celui  de  chancelier 
de  Paris,  mais  avec  le  titre  d'abbé,  dignité  qui  ne 
fut  jamais  accordée,  même  par  flatterie,  au  chan- 
celier de  Paris  ;  car  le  titre  d'abbé ,  jusqu'au 
xvn*  siècle,  appartenait  proprement  aux  supé- 
rieurs qui  avaient  le  gouvernement  d'un  monas- 
tère de  Bénédictins ,  les  seuls  qui  eussent  l'usage 
de  la  mitre,  de  l'anneau  et  de  la  crosse,  et  qui 
pussent  conférer  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs 
à  leurs  religieux. 

Dans  ses  Considérations,  feu  Jean  -  Baptiste 
Gence  allègue  que   le  titre   d'abbé  était    aussi 
donné,  en  i4o5,  à  Gerson  de  Paris,  «  en  sa  qua 
«  lité  de  commendataire  (i)  de  la  cure  de  Saint- 

(i)  Lorsqu'une  paroisse  clait  vacante,  au  xii'  siècle,  on  la  con- 
fiait aux  archidiacres,  à  l'imitation  des  visites  ou  coinmendes  de« 
églises  cathédrales;  et  le  docte  Delfau  nous  dit  que  Tavarice  de<k 
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«  Jean  en  Grève,  dont  Téglise  cloîtrée  était  une 
€c  dépendance  du  monastère  de  Saint-JNicaise  de 
u  Meulent.  »  Sans  disserter  ici,  d'après  le  droit 
canonique,  sur  l'origine  abusive  du  titre  Ahbatis 
eommendatarii  y    nous    pouvons   dire  qu'il    est 
prouvé  en  fait  que  ce  titre  ne  fut  jamais  accordé 
à  Gerson  dans  les  actes  de  l'Université,  ni  em- 
ployé par  lui  dans  la  signature  des  sessions  aux 
conciles  de  Pise,  en  1409?  ^t  de  Constance,  eu 
!4i5. 

Cette  qualification  à'Abbatis  Johannis  Gersèn 
oa  Gessem,  qui  se  trouve  en  cinq  endroits  divers, 
dans  les  planches  des  fac-similé  rapportées  par 
(ience  (1),  et  mal  exécutées  sur  le  manuscrit 
d'Arone,  que  l'on  conserve  soigneusement  à  Tu- 
rin ,  à  la  bibliothèque  de  l'Athénée  royal ,  réveilla 
les  anciens  doutes  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ;  on  abandonna  Gereon,  et 
les  Bénédictins  se  déclarèrent  pour  leur  confrère 
l'abbé  Jean  Gersen,  tandis  que  les  Chanoines  régu- 
liers persistèrent  en  faveur  de  Thomas  à-Kempis. 

hommes  fui  l'origiue  de  ces  commendes.  Gerson  en  a  usé,  raaîs  il 
ne  pouvait ,  comme  administrateur,  se  donner  le  titre  d'abbë  poui 
une  charge  curiale.  Cet  abus ,  que  condamna  le  concile  de  Latran  , 
M>us  Innocent  TII ,  en  réprouvant  la  pluralité  des  bénéfices  ,  se 
renouvela  au  temps  du  schisme,  sous  Urbain  VI  et  Bonîface  IX. 
Voyez  VAbbé  commendataire ,  lô'^S,  h  Cologne. 

(1)  Voyez  Déscriptio  criiica,  page  Ixxvj,  Imit.  Christi,  Parisiis^ 
1^26.  Voyez  aussi ,  aux  chapitres  v  et  viii  de  cette  Histoire ,  Xefac^ 
stmile,  qui  a  été  copié  sur  l'original ,  avec  notre  assistance,  plus 
exactement  que  ceux  publiés  par  Gencc. 
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Ou  procéda  d  abord  à  des  recherches  dans  les 
difiPérents  monastères ,  pour  connaître  si  un  abbé 
avait  existe  avec  le  nom  de  Jean  Gersen  ;  et  pen- 
dant ces  recherches ,  l'abbé  bénédictin  Constantin 
Cajetani,  secrétaire  des  lettres  latines  sous  Paul  V, 
publia  avec  élégance  et  exactitude,  à  Rome  et  à 
Paris,  en  1616,  le  même  manuscrit  trouvé  à 
Arone. 

Bientôt  de  graves  contestations  s  élevèrent  de 
part  et  d'autre.  Des  défenses  en  faveur  de  Tho- 
mas à- Kempis  furent  publiées  par  Rosweide,  par 
BoUandus  et  par  le  chanoine  Fronteau;  tandis 
que  Cajetani ,  le  respectable  garde  des  sceaux  de 
France,  Michel  de  Marillac,  le  savant  Besold  et 
le  docte  Valgrave,  les  Bénédictins  Mezlero,  Qua- 
tremaire,  Launoy  et  autres  combattirent  pour 
l'abbé  Gersen. 

On  est  redevable  à  Augustin  Délia  Chiesa(i), 
évêque  de  Saluées,  qui  publia,  en  i645,  l'his- 
toire des  abbés  des  monastères  Bénédictins  du 
Piémont,  d'avoir  placé  dans  la  liste  chronolo- 
gique des  abbés  du  monastère  de  Saint-Etienne, 
dit  de  la  citadelle,  à  Verceil,  Johannes  Gersen, 
de  l'année  laiio  à  i  n^o  :  ce  qui  avait  été  constaté 

(1)  Voyez  Historia  chronotogica  Cardinalium,  Episcoporum  et 
Abbatum  PedemonlLs,  ia-4^,  i645.  RossoUi ,  Syllabus  Scripionun 
Pedemoniis.  Modena,  Storia  (manuscrit  de  1617)  M  yercelli, 
Diirandi ,  dcWantica  condizione  del  J^ercellcse,  in-4**-  Torino, 
1 766.  Voyez  Storia  dclla  Fcrcellcsc  LcUcratura  ed  jirti,  tome  IV. 
Torino,  18 19-1 824  • 
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auparavant  ^r  Modena^  chanoine  de  la  catbé*- 
drale,  et  par  Rossotti,  biographe  piëmontats.  Une 
plus  réœnte  attestation  fut  donnée  par  ie  efaeva^ 
lier  Jacques  Durandi,  Yeroeilais,  président  de  la 
Cbambre  des  comptes  à  Turin,  décédé  en  1817, 
lequel  déclarait  au  président,  comte  Napione,  à 
nous  en  particulier,  et  à  ses  autres  collègues  de 
l'Académie  de  Turin,  que  lorsqu'il  s'ocîcupait  de 
i  histoire  politique  de  Verceil,  il  avait  lu  un  ali- 
^'ien  parchemin  contenant  la  chronologie  des 
»bbés  Bénédictins  de  la  citadelle,  et  que  parmi  eux 
^trouvait,  à  la  date  de  1  ââo,  Johannes  Gersen. 

Les  histoires  des  respectables  auteurs  piémon- 
tais  que  nous  venons  de  citer  ne  furent  pas  Con- 
sultées par  les  étrangers,  à  quatre  cents  lieues  et 
plus  de  distance;  on  peut  même  croire  quils  ne 
les  connaissaient  pas.  On  se  réfutait  par  des  écrite 
injurieux ,  sans  égard  à  la  décision  de  la  sacrée 
^^r^ation  de  Rome  eu  1 689  ;  on  poussa  les 
choses  jusqu  a  s  attaquer  de  faux  devant  le  parle- 
n^ntde  Paris,  en  i65â,  et  la  même  question,  dit  le 
<^hanoine  Weigl^  fut  aussi  débattue  en  Allemagne. 

Le  sage  archevêque  François  de  Harlay  son- 
gea, en  1 67 1 ,  à  convoquer  dans  son  palais  les  no- 
tabilités littéraires  de  Paris  en  congrès  scienti- 
fique, afin  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  le 
traité  de  l'Imitation  a  été  composé,  et  pour  dé- 
cider sur  l'auteur.  A  cette  fin,  douze  manuscrits 
furent  présentés,  tirés  d'Allemagne,  d'Italie  et 
autres  pays  (voyez  le  document  dans  l'Appen- 
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dice).  Mais  les  savants  en  paléographie  ne  don- 
nèrent leur  jugement  que  sur  deux,  propres  à 
trancher  la  question.  i°.  Ils  déclarèrent  le  manu- 
scrit de  1 44  ^  »  apporté  d'Anvers,  rempli  de  fautes, 
et  digne  d  un  copiste;  â^.  le  manuscrit  de  Padoli- 
rone,  antérieur  au  moins  de  deux  cents  ans  et 
plus,  d'après  les  caractères  diplomatiques  quil 
présentait,  sans  cependant  prendre  garde  à  la 
date,  par  nous  reconnue,  de  i4i4?  qu'on  trouve 
à  la  dernière  page  de  ce  précieux  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale,  n**  i556. 

Cette  première  décision  n'ayant  ni  satisfait  ni 
apaisé  les  parties ,  alors  les  Bénédictins  obtinrent 
de  Rome,  en  1 674,  le  Codex  SlucianuSy  manuscrit 
qui  porte  le  nom  de  Jean  Gersen,  et  qui  fut  produit 
dans  une  seconde  conférence.  Les  paléographes 
appelés  au  monastère  de  Saint-Germain-des-Prés, 
déclarèrent  que  l'écriture  et  les  autres  signes  de- 
vaient faire  remonter  son  antiquité  à  plus  de  deux 
cents  ans.  Voyez-en  la  description  au  chap.  viii. 

Enfin,  par  l'activité  de  Dom  Mabillon ,  on 
obtint  d'Arone  le  manuscrit  lorfgtemps  refusé, 
ainsi  que  deux  autres  très-précieux  apportés  de 
Parme  et  de  la  ville  de  Bobbio  en  i68y  ;  ces  trois 
manuscrits  portant  le  nom  de  Jean  Gersen ,  fu- 
rent soumis  à  un  nouveau  congrès,  composé  de 
dix-neuf  savants  de  Paris  (voyez  le  document  dans 
l'Appendice),  et  ils  décidèrent  que  les  manuscrits 
d'Arone  et  de  Bobbio  étaient  les  plus  anciens, 
antérieurs  de  trois  cents  ans,  ainsi  de  l'année  1 38*^ 
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au  moins  :  ce  que  Mabillon  déclara  aussi  dans  son 
Muséum  Italicum,  publié  en  1687,  à  Paris. 

La  cause  de  Thumble  abbé  Bénédictin  Gersen 
devait  triompher  à  la  suite  de  trois  congrès  qui 
lui  avaient  été  favorables  ;  mais  le  docteur  Dupin , 
après  avoir  signé  le  procès-verbal  de  1687,  chan- 
gea d  avis,  et,  en  1698,  publia  un  écrit  en  faveur 
de  Jean  Gerson,  chancelier  de  l'Université.  Les 
disputes  reconmiencèrent  entre  les  Kempistes  et 
lesGersenistes;  et  pendant  le  xvin*  siècle,  deux 
auteurs  seulement,  labbé  Andry  et  Ponsampiéri, 
ont  écrit  pour  Gerson ,  et  plusieurs  autres  restè- 
rent dans  le  doute  à  Végavd  de  l'auteur. 

Les  horreurs  d'une  révolution  sans  exemple 
dans  l'histoire  parvinrent  à  ensanglanter  la  noble 
France;  les  factions  et  les  guerres  firent  aban- 
donner les  bonnes  études  ;  les  athénées  devinrent 
déserts,  et  les  discussions  sur  l'auteur  de  l'Imita- 
tion, après  les  notes  de  Godescard  et  de  Mercier 
de  Saint-Léger,  publiées  en  1788,  à  la  veille  de 
l'horrible  catastrophe,  furent  abandonnées. 

Il  était  réservé  au  siècle  présent,  après  que 
1  ordre,  la  religion  et  les  lois  furent  rétablis  par 
la  main  de  fer  de  Napoléon ,  de  pouvoir  s'occu- 
per de  discussions  historiques.  En  1808,  un  sa- 
vant de  l'Académie  des  Sciences  de  Turiïi ,  Gal- 
leani  Napione,  décoré  de  la  Légion-d'Honneur, 
lut  le  premier  à  jeter  le  gant  sur  la  question  du 
véritable  auteur  de  Tlniitation  de  Jésus-Christ. 
Un  autre  Italien,  labbé  Cancel lier i,  de  Rome, 
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en  1809,  s'associa  au  premier  pour  démontrer 
que  le  moine  Jean  Gersen ,  abbë  de  Saint«Étienne 
à  Verceil,  en  était  le  véritable  auteur. 

Personne,  pas  même  en  Flandre  ni  en  Alle- 
magne, ne  songeait  au  bon  Thomas  à-Kempis;  et 
tandis  que  le  noble  vicomte  de  Chateaubriand , 
dans  son  Génie  du  Christianisme ,  en  1809,  par- 
lait du  livre  de  l'Imitation  comme  d  une  espèce 
de  phénomène  du  xni*  siècle,  Lambinet  inséra 
dans  le  Journal  des  Curés  du  ââ  août,  à  Paris, 
ses  remarques  sur  plusieurs  éditions  latines  de 
TFmitation,  auxquelles,  dans  le  même  journal, 
J.-B.  Gence  répondit  de  suite,  en  engageant  une 
nouvelle  dispute. 

En  1810,  le  même  Gence,  après  avoir  publié 
en  septembre,  dans  le  même  journal,  une  notice 
sur  le  caractère  des  éditions  ou  traductions  fran- 
çaises les  plus  remarquables  de  limitation  de 
Jésus-Christ,  eut  connaissance  d'une  nouvelle 
dissertation  de  Napione,  lue  à  l'Académie  de 
Turin ,  et  publiée  en  1 8 1 1 ,  sur  le  manuscrit 
d'Arone.  Alors,  profitant  des  lumières  de  son  ami 
Alex.  Barbier,  bibliothécaire  de  l'Empereur,  et 
de  sa  Dissertation  sur  soixante  traductions  fran- 
çaises de  V Imitation,  publiée  en  18112  à  Paris, 
Gence  ajouta,  à  la  suite  (page  âi5),  des  Considé- 
rations sur  la  question  relative  à  l'auteur  de  tlmir- 
tiUion,  et  sur  les  discussions  qui  la  reproduisent. 

[j'écrivain  français  attaqua  rudement  Napione 
et  Cancellieri  ;  et,  s  emparant  des  anciennes  alléga- 
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tioiis  des  défenseurs  de  Kempis,  non -seulement  il 
nia  Texistence  (i  )  d'un  individu  portant  le  nom 
de  Jean  Gersen ,  de  ce  fantôme  prétendu  abbé  de 
Vereeii,  inventé  pour  le  substituer  à  Jean  Gerson, 
chancelier  :  mais  de  plus,  il  méprisa  l'autorité 
desandens  historiens  Modena,  Bellini,  Cusano, 
deFévêque  Ferrero,  Corbelli,  du  Bénédictin  Ros- 
sotti,  et  de  l'évêque  Délia  Ghiesa,  et  autres  auto- 
rités en  faveur  de  l'abbé  Gersen.  Enfin,  il  con- 
clut par  dire  que  seulement  trois  manuscrits  por- 
tent la  désignation  de  Gersen,  et  que  ce  n'est 
quune  corruption  du  nom  de  Gerson;  il  promit 
alors  une  édition  latine  de  l'Imitation  avec  des 
variantes,  et  l'indication  textuelle  des  passages 
derÉcritiire,  pour  laquelle  il  profita  d'un  travail 
que  le  pieux  et  savant  Larcher  lui  avait  aban- 
donnée 

Nous  arrivâmes  à  Paris,  comme  député  de 
notre  département  de  la  Sesia,  en  décembre  1809, 
au  moment  même  où  Barbier  et  (iehce  (2)  tra- 

(i)  Ce  système  de  Gence  de  tout  nier,  de  toat  mépriser,  sans 
donner  de  bonnes  misons,  fut  plus  ou  moins  suivi  par  les  écrivains 
■nodernes  (comme  nous  le  prouverons  aux  chapitres  vii,  viii,  ix 
^(  x},  tels  que  HM.  Dupré,  Faugères,  Monfalcon ,  Leroy,  et  der- 
nièrement H.  Géraud,  qui  contestent  non-seulement  l'existence 
d'an  ahhé  Jean  Gersen ,  en  1220 ,  dans  le  monastère  bénédictin  de 
Vireeil,  mais  encore  celle  du  Diarium  de  Advocatis  de  i349* 

(2)  Nous  regrettons  bien  sincèrement  ce  respectable  vieillard , 
décédé  en  avril  i84o,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  nous 
\m  aurions  offert  de  bon  cœur  cette  Histoire ,  dont  nos  infirmités 
<>nt  retardé  la  publication.  Mais  d'autre  part,  si  nous  en  croyons 
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vaillaîent  à  la  Dissertation  et  aux  Considérations 
déjà  citées.  Gence  nous  laissait  ignorer  ses  opi- 
nions, tandis  qu'il  nous  comblait  de  politesses  et 
d  amitiés,  en  nous  faisant  le  don  de  l'édition  du 
manuscrit  d'Arone,  par  Cajetani,  que  plein  de 
i*econnaissance  nous  conservons  avec  soin  ;  car 
Datum  serva,  dit  Caton  à  son  fils. 

De  graves  injures,  imprimées  dans  un  projet 
de  Code  ruraly  nous  ont  forcé  d'entreprendre 
un  long  et  pénible  travail,  pour  soutenir  l'hon- 
neur national,  et  pour  prouver  que  notre  patrie 
avait  à  toutes  les  époques  et  dans  tous  les  siècles 
produit  des  hommes  illustres  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts. 

Dans  notre  Histoire  littéraire,  commencée  en 
1810,  et  publiée  en  dix  tableaux  (i),  de  1819 

les  journaux  de  la  même  année,  nous  lui  aurions  peut-élre  ôlé 
l'illusion  de  mourir  content ,  parce  qu'il  pensait  que  le  manuscrit 
de  Valenciennes  avait  restitué  à  Gerson  le  livre  de  l'Imitation 
de  Jésus^Christ ,  que  notre  Mémoire  de  1827  lui  avait  fait  perdre. 
(i)  Chaque  tableau  présente  l'état  des  sciences  et  des  arts  en 
général ,  rapporte  les  causes  qui  ont  retardé  ou  encouragé  leurs 
progrès ,  et  cite  le  nom  des  auteurs  et  de  leurs  ouvrages ,  classés 
par  les  trois  facultés  de  l'âme,  savoir,  la  réflexion,  la  mémoire  et 
r imagination.  Ces  tableaux ,  que  nous  espérons  corriger  avec  soin , 
et  publier  en  français ,  seront  utiles  pour  la  mémoire  aux  savants , 
et  aux  étudiants  pour  leur  instruction.  En  attendant,  il  nous  est 
agréable  de  pouvoir  annoncer  ici ,  sans  orgueil ,  que  presque  tous 
les  souverains  d'Europe  ont  daigné  admettre,  dans  leurs  biblio* 
thèques  particulières,  notre  Histoire,  fruit  de  quatorze  ans  de 
recherches  et  de  dépenses ,  et  nous  donner  des  témoignages  de  leur 
satisfaction,  récoinpenstinl  ainsi  les  dégoûts  que  l'envie  des  contem- 
porains nous  a  causés. 
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à  1824,  sous  ce  titre  :  Istoria  délia  Vercellese 
Utteratura  ed  Arti,  imprimée  à  Turin,  en  quatre 
volumes  in- 4**,  et  ornée  de  soixante- neuf  gra- 
vures, à  la  page  3o2,  tableau  iv,  du  xni*  siècle, 
vol.  premier,  nous  avons  parlé  de  Jean  Gersen  de 
Cabanaco  ou  Cabaliaca,  aujourd'hui  Gavaglia, 
(jui  fut  abbé  bénédictin  du  monastère  de  Saint- 
Ètienne  de  la  citadelle  à  Verceil,  depuis  Tan  1 220 
jusqu  a  Tan  i  a4<>  de  I  ère  chrétienne.  Nous  avons 
donné  tous  les  éclaircissements  propres  à  démon- 
trer que  cet  abbé  Gersen  ne  fut  pas  un  être  ima- 
ginaire (comme  le  dit  Gence  dans  la  Biographie 
universelle  de  Michaud,  à  l'article  Gersen),  mais 
qu'il  a  réellement  existé,  et  qu'il  est  le  véritable 
auteur  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

Nous  ne  pensâmes  pas  alors  devoir  étendre  nos 
recherches  au  delà  des  limites  que  nous  nous 
étions  prescrites  pour  les  autres  articles  des  illus- 
tres Vercellais  sur  lesquels  nous  n'avions  donné 
qu'une  simple  notice  biographique,  en  suivant 
la  méthode  du  chevalier  Tiraboschi,  dans  son 
Histoire  littéraire  des  hommes  illustres  Modénais. 

L'étendue  de  notre  ouvrage  ayant  exigé  un 
supplément  général  inséré  dans  le  dernier  vo- 
lume, nous  jugeâmes  nécessaire  d'y  ajouter  une 
note  sur  l'auteur  de  l'Imitation;  et  à  la  page  47^, 
nous  prouvâmes  avec  plus  d'étendue,  que  l'auteur 
fiitun  Bénédictin  italien  du  xiir  siècle,  en  dé- 
duisant nos  preuves  du  livre  même  et  des  doc- 
trines qui  y  sont  contenues.  Jusque-là  nul  écri- 
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Tain  n'avait  employé  de  tels  moyens,  qui  tran- 
chent une  question  depuis  longtemps  objet  des 
plus  grandes  recherches,  comme  l'avouent  les 
savants  auteurs  de  lUistoire  littéraire  de  la 
France  (i).  A  notre  retour  en  France,  après  avoir 
rempli  une  mission  importante  et  gratuite  en  fa- 
veur du  trésor,  contre  les  comptables  français  en 
Italie,  nous  nous  occupâmes,  en  1 8a5,  de  nouvelles 
recherches  sur  les  anciens  manuscrits  de  l'Imi- 
tation, et  notamment  de  ceux  que  dom  Mabillon 
avait  présenté  au  congrès  de  1687.  Nous  sommes 
parvenu  à  retrouver  à  la  Bibliothèque  royale  des 
manuscrits,  à  Paris,  le  célèbre  manuscrit  de  E^a 
Gave,  dit  Codex  Cavensisy  ceux  de  Bobbio  et 
de  Parme  (a) ,  dont  on  ignorait  l'existence  depuis 
Vannée  1 790,  époque  de  la  suppression  des  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Cette  importante  découverte  du  manuscrit  de 
La  Cave,  que  nous  devons  aux  soins  de  M.  Gué- 
rard,  aujourd'hui  membre  de  llnstitut  et  pro- 
fesseur de  paléographie,  nous  engagea  à  diriger 
nos  travaux  sur  les  différents  manuscrits  de  cette 
riche  Bibliothèque;  et  en  i8â6,  nous  compo- 
sâmes l'opuscule,  aujourd'hui  disparu  du  com- 
merce, intitulé  :  Mémoire  sur  le  véritable  auteur 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Nous  avons  aussi 
fait  copier  la  vignette  qui  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  La  Cave,  laquelle  représente,  au  milieu 

(1)  Tomf  XVI,  page  70,  édition  de  Paris,  1824* 

(2)  Voyelle  doeiiment  du  28  juillet  1687,  dans  rAppendice. 
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delà  lettre  Q,  I  effigie  coloriée  dun  moine  béné- 
dictin portant  la  croix  (i).  Ce  pénible  travail,  au- 
quel nous  aidèrent,  à  Turin,  les  docteurs  en  théolo- 
gie Ferrero,  Botta,  Stneo,  et  M.  Pasio,  aujourd'hui 
évêque  d'Alexandrie  et  grand  maître  de  l'Univer- 
sité des  études  pour  les  États  Sardes ,  fut  examiné 
par  le  comte  Lanjuinais,  pair  de  France,  ancien 
coUègue  et  ami  dé  notre  parent  le  comte  De  Gré- 
gory,  membre  du  Sénat  conservateur.  Dans  ta 
belle  saison,  nous  fûmes  obligé  de  quitter  Parité 
pour  raison  de  santé;  et  le  même  docte  Lanjui- 
nais se  chargea  avec  bonté  de  la  publication  de 
notre  ouvrage ^  qu'il  honora  de  son  nom,  en  in- 
scrivant au-dessous  du  titre  les  mots  suivants  : 
Reçu  et  publié  par  les  soins  du  comte  Lanjuinais, 
pair  de  France;  ce  qui  a  fait  dire  au  Constitu- 
tionnel que  ce  livre  était  le  dernier  de  Lanjaî- 
Hais ,  car  il  est  mort  le  i3  janvier  iSfÀj,  peu»  de 
jours  après  notre  retour  à  Paris,  et  au  moment  oii 
nous  nous  occupions  de  la  correction  des  der- 
nières feuilles  et  du  supplément.  Le  Mémoire  sur 
le  vérkable  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
pet.  voL  isHiâ,  cfe  i4o  pages,  parut  en  février 
iSay,  et  de  suite  les  journaux  se  prononcèrent, 
les  uns  pour  Jean  Gersen,  abbé  de  Verceil,  les 
autres  pour  Jean  Gerson,  chancelier  de  TËglise 
de  Paris.  (Voyez  les  chap.  ix  et  xn.) 

Le  rédacteur  du  Journal  des  Savants,  Diaunou, 

(i)  Vojez  la  planche  au  chapitre  viii. 
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prit  aussi  la  peine  de  s  occuper  de  ce  petit  ou- 
vrage ;  et  en  nous  faisant  dire  ce  que  nous  n'avions 
pas  même  pensé  (i),  TAristarque  signataire  de 
1  article ,  descendit  au  minimum  de  la  critique  sur 
de  prétendues  fautes  de  langue  :  cette  critique 
était  plutôt  dirigée  contre  son  collègue  de  TAca- 
démie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  feu 
comte  Lanjuinais ,  qui  avait  revu  et  publié  l'ou- 
vrage, que  contre  nous,  alors  absent,  et  à  quatre 
cents  lieues  de  Paris. 

Dans  ces  débats  littéraires,  auxquels  le  gerso- 
niste  Gence  ne  manqua  pas  de  prendre  part,  et 
sur  lesquels  il  publia  des  pamphlets  en  prose  et 
en  vers,  nous  fûmes  consolé  par  le  savant  et  loyal 
comte  d'Hauterive(!2),  conseiller  d'État,  directeur 
général  des  archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères  depuis  trente  ans,  membre  de  l'Institut 
de  France,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  im- 
portants. En  effet,  sur  la  dernière  page,  le  savant 
académicien  écrivit  une  note  autographe,  et 
nous  renvoya  promptement,  dans  la  journée  du 
27  février  de  la  même  année  iSay,  cet  exemplaire 
très- précieux  pour  nous.  Ladite  note  est  ainsi 
conçue  :  «  Cet  ouvrage  est  bien  fait  ;  la  critique 
<c  en  est  excellente  ;  et  quoique  armée  d'une  dialec  - 
«  tique  vive  et  pressante,  elle  est  [jartout  inofifen- 

(i)  Voyez,  au  chapitre  xii ,  la  réponse  à  M.  DauDou. 

(2)  Voyez  le  long  article  sur  la  vie  de  cet  illustre  personnage , 
dans  le  tome  LXVI  de  la  Biographie  universelle  de  Michaud , 
|>ag.  489  à  549-  Paris,  1839. 
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*c  sive.  La  vigueur  de  l'attaque  est  toujours  tem- 
ff  pérée  par  un  ton  constant  de  modération  et  de 
«  bienséance;  la  chaleur  de  Técrivain  est  d'ail- 
<c  leurs  justifiée  par  deux  intérêts  bien  puissants 
€c  sur  le  cœur  de  tout  homme  de  bien ,  le  senti- 
<c  ment  religieux  et  l'amour  du  pays. 

G  Si  l'auteur  donne  une  seconde  édition,  je 

f<  voudrais  qu'il  corrigeât  quelques  expressions 

«  que  j'ai  indiquées  en  marge.  Cannelle,  viande, 

a  souper,  pages  86  et  87  (i),  sont  des  termes  qui 

«  ne  peuvent  se  lire  dans  un  ouvrage  bien  écrit. 

i(  Je  voudrais  aussi  qu'il  donnât  à  la  fin  une  dou- 

<c  zaine  de  pages  consacrées  à  des  morceaux  choi- 

ft  sis,  extraits  de  l'Imitation,  et  qu'il  fît  choix 

((particulièrement  de  toutes  les  maximes,  qui, 

«  ayant  un  caractère  philosophique ,  s'adaptent 

^  à  toutes  les  religions  et  à  tous  les  temps. 

«Du  reste,  parmi  toutes  les  preuves  alléguées 
'^  en  faveur  du  fait  que  l'auteur  veut  établir,  il 
^  y  en  a  une  qui  est  irréfutable,  c'est  celle  qui 
«  établit  la  date  de  la  composition  de  l'ouvrage  ; 
*  il  n'y  a  rien  à  y  opposer. 

«  D'Hauterive.  » 

Aux  félicitations  de  l'illustre  académicien  qui 
a  bien  voulu  encourager  nos  recherches  histori- 
ques, nous  ajouterons  avec  reconnaissance  les 
éloges  que  le  docte  marquis  de  Fortia  d'Urban  a 

,1)  Les  mois  indiques  sont  corrigés  dans  celte  Histoire,  et  le 
vœu  du  respectable  et  vrai  ami  le  comte  d'Hauterivc  a  été  rempli. 
1.  /; 
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imprimes  dans  les  j^ finales  de  la  Littérature  et  des 
ÂrtSj  tome  XXVJII ,  août  1827,  et  dans  la  Revue 
encyclopédique  de  juin  même  année,  où  il  dit, 
<c  que  la  France,  qui  peut  se  glorifier  de  tant 
«  d'autres  ouvrages,  n  a  nullement  besoin  d'n- 
tr  surper  la  gloire  d'avoir  produit  un  livre  dont 
«  la  Lombardie  s  honore  avec  raison.  »  Ces  sin- 
cères éloges  furent  répétés  en  i83o  par  l'esti- 
mable littérateur,  alors  éditeur  des  ouvrages  de 
M.  de  Chateaubriand ,  et  dans  une  note  sur  le 
Génie  du  Christianisme. 

Notre  opuscule,  publié  en  1827,  passa  dans 
le  fonds  de  librairie  de  madame  Séguin  ;  en  1 83o , 
au  mois  d'avril,  deux  cents  exemplaires  qui  res- 
taient en  magasin ,  ont  disparu ,  et  toutes  nos 
recherches  |)Our  les  retrouver  ont  été  vaines.  Ce 
fut  en  i832  que  Gence,  dans  une  prétendue 
réfutation  ,  publia ,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Considérations,  un  ouvrage  dédié  au  marquis  de 
Fortia.  (Paris,  in-8®,  chez  Treuttel.) 

A  la  même  époque,  un  professeur  de  Ratis- 
bonne,  M.  le  docteur  Weigl,  aujourd'hui  chanoint* 
de  la  cathédrale  de  la  même  ville,  s'occupa  de  la 
traduction  littérale  de  notre  Mémoire  sur  le  véri- 
table  auteur,  et  y  ajouta  des  notes  savantes,  ten- 
dant à  confirmer  l'opinion  que  lauteur  est  un 
moine  Bénédictin  :  nous  rendrons  compte,  au 
chapitre  xi,  de  ce  volume,  imprimé  en  iSS^,  in-8°, 
à  Sulzl>ach. 

Il  était  donc  important  de  parvenir  enfin  à 
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terminer  ces  vives  polémiques ,  entamées  depuis 
si  longtemps,  et  par  trop  prolongées;  il  Jetait 
tout  autant  de  déterminer ,  au  moins  approxima- 
tivement, l  époque  de  la  publication  de  limita- 
tion de  Jésus-Christ,  ainsi  que  le  nom  du  véritable 
auteur.  Tel  a  été  notre  but,  en  suivant  l'exemple 
de  Michel  de  Marillac,  de  René  Gautier,  de 
Christophe  Lamare,  de  Leschassier  et  de  tant 
d autres  respectables  magistrats,  nos  devanciers, 
qui  ont  apprécié  ce  livre  d'or  (i). 

La  révolution  des  trois  mémorables  journées 
de  juillet  i83o  allait  nous  détourner  de  nos 
études  historiques,  lorsque  la  Providence  nous 
mit  en  main  un  manuscrit ,  que  nous  avons  acheté 
et  appelé  Codex  de  Advocatis  sœculi  XIII,  dont 
nous  donnerons  l'histoire  au  chapitre  x.  Cette 
heureuse  et  importante  découverte  fut  faite  le 
4  août  suivant  (aj,  chez  M.  Techener,  libraire  de 
Paris.  (Voyez  au  chapitre  x  de  cette  Histoire.) 

(i)  Voyez  Prafalio  Editons,  page  xlii,  Codicis  de  jédt^ocatis 
de  Imit,  Xrisii,  î833. 

(i)  M.  Ooésiroc  Leroy,  en  parlant  de  nous,  à  la  pa|;e  4^2  de 
ses  Études  sur  les  Mystères,  dit  :  «  La  révolution  de  juillet  n'était 
«  pu  terminée ,  on  se  battait  encore,  je  crois  (  il  croit  mal) ,  quand 
«  un  de  CCS  hommes  intrépides  qui  ne  démordent  point  d'nne  idée , 
«ou  vaéme  de  Tombre  qu'ils  ont  embrassée  une  fois,  M.  de 
"  N....Y.,  Italien ,  et  champion  un  peu  rude  (j'en  suis  fôché)  de  ve 
•'  Genen  imaginaire ,  que ,  dans  plusieurs  écrits ,  il  avait  dès  long- 
"  temps  proclamé  auteur  de  Tlmitation,  se  trouvait  à  Paris,  et  y 
**  cberchait ,  non  point  des  places,  des  honneurs,  mais  les  plus 
"  vieux  textes  du  livre  en  question  ,  les  opposant  iVi  petto  à  l'arr^ 
■*  lin  parlement  qui  a  dépossédé  son  prétendu  Gersen  (  voyez  au 
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Ce  précieux  inanuscrit,  soumis  bieutôt  à  lol)- 
servation  de  savants  experts  en  paléographie,  lut 
jugé  le  plus  ancien  connu,  et  le  plus  correct.  Ces 
déclarations  suffirent  pour  nous  encourager  à  de 
nouvelles  recherches,  ayant  pour  but  de  constater 
l'époque  approximative  de  lexistence  du  Codex 
de  Ad\'ocatiSy  lequel,  par  actes  judiciaires,  fut 
ensuite  prouvé  être  antérieur  à  l'an  i349  (Oî 
ce  qui  résulte,  par  preuves  légales,  du  Diarium 
Joscphi  de  Advocatis. 

Il  était  très-important  de  publier  de  suite  le 
texte  de  ce  précieux  manuscrit,  avec  des  notes  et 
avec  les  variantes  de  plus  anciens  manuscrits 
A'Allatio^  Ae  La  Cova^  de  Bohhioet  de  Pado/î- 
rone.  Nous  lavons  fait,  en  rédigeant  une  pré- 
face historique  appuyée  des  documents  et  des 
avis  des  savants  experts  déjà  cités. 

»  chapitre  x),  plus  occupé  du  problème  à  résoudre  que  de  la  révo- 
u  lution  de  juillet,  ctc,  etc    » 

Sommes-nous  revenus  au  xvii*  siècle,  au  temps  de  Naudé,  pour 
attaquer  par  des  injures  un  adversaire  qui  a ,  par  trente  années  de 
haute  magistrature  française,  obtenu  une  honorable  retraite,  après 
avoir  rendu  aussi  au  trésor  i'raucais  des  services  réels  et  gratuits.* 
Nous  suivrons  le  précepte  du  Dante  : 

Guarda  e  passa, 

(i)  L'abbé-comtc  Gustave  Avogadro,  aumônier  du  Roi  à  Turin , 
possesseur  du  Diarium  de  Adifocatis  de  iS^S  à  i35o,  vient  di- 
confirmer  sa  déclaration  par  un  opuscule  inséré  dans  le  journal  di* 
Lugano,  IlCattolico,  de  i83^  et  i838,  Analisi  délia  Controvcr- 
sia  sul  vert)  au  tore  del  prczioso  libro  de  lia  Imitazione  di  G  est) 
Cristo,  ouvrage  setentifiquc  qui  confirme  nos  allégations,  et  dont 
iioiu%  donnerons  un  extrait  aux  chapitres  ix  et  x. 
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Une  première  édition,  à  cent  exemplaires  « 
jiorte  le  titre  de  Codex  de  Advocatis  sœculi  XHl^ 
de  Indtatione  Xristi  et  contemptu  mondi  om- 
niumque  ejus  vanitatum  libri  IV  fideliter  exprès- 
sus  mm  notis  et  variis  lectionibus ,  curante  équité 
G.  de  Gregory,  J.  U.  doctore^  prœside  honorario 
insvprema  regia  Curia  Aquarwrt'-Sextiarumy 
editioprinceps.  Lutetiœ,  ndcggxxxiii.  ExcudehaM 
Firmin  Didot fratres ,  vol.  grand  in-8,  avec  une 
dédicace  aux  illustres  Bibliophiles  (i). 

Après  le  tirage  de  cent  exemplaires  sur  grand 
papier  vélin,  avec  cinq  planches  reproduisant  des 
fa^imile  et  l'ancienne  orthographe  du  texte,  qui 
fut  par  nous  corrigé  et  soigné,  nous  avons  fait  un 
second  tirage  selon  l'orthographe  moderne,  avec 
ce  titre  :  De Imitatione  Christi  et  contemptu  mundi 
omrdumque  ejus  vanitatum  libri  IV.  Codex  de 
^dvocatis  sœculi  XIII y  editio  secunda,  cum  notis 
et  variis  lectionibus;  curante  équité  G.  de  Gre^ 
gofy^  /.  U.  doctore,  prœside  honorario  in  suprema 
reg.  curia  Aquarum-Sextiarum.  Parisiis,  typis 
fratrum  Firmin  Didot,  Régis  et  regii  Instituai  ty- 
pograph.  MDCCCXxxui.  Vol.  in-8^. 

Nos  deux  éditions  furent  accueillies  avec  inté- 

(i)  Le  chanoine  Weigl,  à  la  page  xxiij  de  sa  polyglotte,  dit  : 
•itdeccel  Clar,  eques  de  Gregory,  industria  sane  non  pœnitenda^ 
omnem  antiquitatem  perscrutatus ,  tandem  in  Codicem  vetustissi- 
^wwi  incidit,  quem  descriptum  mox  typis  imprimendum  cura^^U ,  ri 
qui  liquide  probat,  libellum  de  Imit.  Christi  apud  Italos  dei^otontm 
manibtu  tritum  fuisse ,  priitsquam  Gcrson  Parisiensis  et  Kempis  in 
i'itam  infredercntnr,  etc. 
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rêt  par  la  république  des  lettres.  Mais  quelque 
critique  incrédule  s'avisa  d'attaquer  le  procès- 
verbal  dressé  en  la  ville  de  Biella ,  le  ^5  novem- 
bre i83i,  et  contîrmé  à  l'aide  de  nouvelles  preu- 
ves le  3i  janvier  iSSii,  par  le  notaire  royal 
Ignace  Dionisio,  et  par  Tabbé-comte  Gustave  Avo- 
gadro  de  Valdengo,  assisté  de  plusieurs  témoins 
qai  ont  signé  les  actes ,  légalisés  par  le  préfet  du 
tribunal  et  par  son  greffier.  Il  résulte  de  ces  actes 
que  «  le  manuscrit  de  j4dvocatis  appartenait 
a  en  1 349  à  Joseph  de  Advocatis  de  Valdengo , 
«  qui  le  donna  le  1 5  février,  jour  de  dimanche,  à 
<r  son  frère  Vincent,  domicilié  à  Cerione,  village 
<c  près  de  Biella,  à  l'occasion  d'un  partage  de  fa- 
<f  mille  entre  les  deux  frères.  »  Cette  attaque  inju- 
rieuse contre  des  fonctionnaires  publics,  qui 
n'avaient  aucun  intérêt  à  cacher  la  vérité,  nous 
obligea  à  demander  par  lettre  \xn  faosimile  de 
l'article  de  ce  précieux  journal  de  famille^  sous  la 
date  du  i5  février  i349,  conservé  dans  les  ar- 
chives du  comte  Avogadro,  seigneur  de  Valdengo, 
de  Cerione,  etc. 

Ce  fac-similé  nous  fut  envoyé  de  Biella  le  17 
juillet  1 83a,  par  le  chanoine  Morra,  vicaire  capi- 
tulaire  et  trésorier  de  la  cathédrale  (voyez  au 
chapitre  x).  L'église  de  Biella,  ayant  obtenu  le 
3o  septembre  i833  un  nouvel  évêque,  dans  la 
personne  du  savant  théologien  Losana  (  Jean 
Pierre)  ancien  délégué  apostolique  d'Alep,  nous 
lui  demandâmes,  par  lettre  du  ^4  mai   i835, 
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1111  autre* certificat.  Le  respectable  évèque  daigna 
nous  raccorder^  et  poussa  la  complaisance  jusqu'à 
nous  transcrire  l'extrait  du  même  journal,  qui 
appartient  à  la  famille  Avogadro,  et  qui  concorde 
avec  Tacte  de  Dionisio,  notaire  royal  à  Biella. 

Notre  intention,  déjà  manifestée  dans  les  prë- 
taces  latines  des  éditions  de  i833,  était  de  don- 
ner, dans  les  deux  langues,  italienne  et  françcûse, 
des  traductions  textuelles  et  littérales  (i)  du 
Codex  de  Advocatis.  Nonobstant  les  souffrances 
que  nous  occasionnait  une  longue  et  dangereuse 
ntaladie ,  nous  avons,  en  décembre  i835,  fait  pa- 
raître simultanément  les  traductions,  en  deux 
volumes  in-iS  de  4oo  pages  chacune,  imprimées 
avec  élégance  par  les  frères  Firmin  Didot. 

Nous  les  avons  dédiées  aux  dames  chrétiennes, 
chargées  spécialement  de  Féducation  de  leurs  en- 
fants, après  avoir  montré  que  la  lecture  de  cet 
ouvrage  rend  Thomme  plus  paisible  dans  sa  fa- 
mille et  plus  prudent  en  société;  que  cette  lecture 
a  été  recommandée  par  une  femme  non  moins 

(i)$i  Jacotot,  ayant  a  la  maîu  une  traduction  hollandaise  du 

rélénia(|ae  de  Fénelon  ,  parvint,  en  1818,  étant  professeur  de  lit- 

lérature  française  à  TUniversité  de  Louvain ,  non-seulement  à  se 

faire  comprendre  par  les  écoliers ,  mais  à  leur  apprendre  sa  langue  ; 

nous  ne  doutons  pas  que,  par  la  comparaison  des  trois  éditions 

par  nous  publiées,  on  pourrait  apprendre  les  trois  langues  sans 

«lulre  méthode  que  celle  de  Jacotot ,  appelée  Y  Enseignement  uni- 

t'ersel,  aujounThut  pratiquée  en  France  avec  grand  succès.  Les  tra- 

diidioiis  françiises,  dit  le  cardinal  Ënriquez  dans  sa  préface  ,  n^ 

rendent  pas  l'esprit  de  l'auteur.  Voyez  sa  critique,  au  chapitre  xii. 
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illustre  en  sainteté  qu'en  littérature,  la  bienheu- 
reuse HosanneAndreassi,  religieuse  Dominicaine, 
née  à  Mantoueen  i449- 

Enfin,  non  content  d  avoir  rempli  notre  pro- 
messe, d'avoir  propagé  ainsi  en  trois  langues 
différentes  la  lecture  du  meilleur  des  livres  ascé- 
tiques (i),  nous  avons  encore  transcrit  à  la  der- 
nière page  le  certificat  du  respectable  évêque  de 
Biella,  certificat  daté  du  i"  octobre  i835,  signé 
de  sa  propre  main ,  et  contresigné  par  le  chan- 
celier Maggia. 

Après  toutes  ces  preuves  authentiques  et  les 
documents  publiés,  M.  Onésime  I-iCroy,  en  1887, 
prétendit  avoir  trouvé  à  Valenciennes  un  ma- 
nuscrit portant  le  texte  primitif  français  de 
U Imitation  de  Jésiis-Christ.  Cette  trouvaille  sans 
preuve  fit  beaucoup  de  bruit;  l'Académie  fran- 
çaise proposa ,  pour  1 838 ,  leloge  du  chancelier 
Jean  Gerson ,  et  accorda  deux  prix  aux  lauréats 
MM.  Dupré  et  Faugères.  (Voyez  le  chapitre  vu.) 

Alors  se  sont  élevées  de  nouvelles  discussions, 
auxquelles  ont  pris  part  le  chanoine  Weigl, 
dans  sa  polyglotte,  et  M.  Nolhac  pour  Gersen 
Bénédictin,  tandis  que  MM.  Monfalcon,  Leroy, 
Michelet  et  Géraud  viennent  de  publier  leurs 
arguments  pour  Gerson  chancelier. 

Il  nous  restait  une  promesse   à  remplir,  je 

(1)  Nous  téiuoiguons  notre  n'coii naissance  à  MM.  les  curés  de 
Paris ,  et  à  tous  ceux  qui  ont  adopté  nos  trois  éditions  pour  les  prix 
iiniiuels» 
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(lirai  même  une  obligation ,  celle  de  répondre  à 
l'engagement  pris  dans  l'acte  du  ^4  mai  i833, 
dressç  par  le  vénérable  Chapitre  de  la  métro- 
pole de  VerceiJ ,  et  imprimé  à  la  page  Lxn,  dans 
la  préface  de  1  édition  latine.  Le  3o  du  mois  de 
septembre  i836  (i),  nous  présentâmes  à  Ver- 
ceil,dans  une  assemblée  du  Chapitre ,  le  précieux 
manuscrit  de  Advocatis,  qui  fut  déposé  avec  re- 
connaissance dans  les  archives  de  l'église  £usé- 
bienne,  où  il  sera  soigneusement  conservé. 

Nous  voulons,  autant  que  possible,  dans  cette 
histoire,  rassembler  des  faits  et  des  documents 
pour  remplir  avec  fidélité  et  exactitude  la  tâche 
({ue  nous  nous  sonmies  imposée  (â) ,  afin  que  la 
question,  jusqu'ici  incertaine,  soit  enfin  mise  au 
grand  jour,  comme  nous  l'espérons,  à  la  gloire 
de  son  vénérable  auteur. 

Nous  suivrons  dans  cette  Histoire  les  règles 
de  lart  de  la  critique  qui  ordonne  :  i®.  de  peser 
les  conjectures  des  temps,  des  lieux  et  des  per- 
sonnes, lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  l'auteur  d'un 
écrit  anonyme;  2®.  de  confronter  les  doctrines 
émises  dans  le  livre,  avec  la  conduite  religieuse, 
morale  et  politique  de  celui  que  l'on  suppose  en 

(1)  Voyez  le  document  dans  TAppendice. 

(3]  Noas  j  avons  été  encouragé  par  l'abbé  Pezzana,  bibliothécaire 
arehîdocal  à  Parme  :  Bello  dwisamento  è  il  suo,  di  scrwere  la  storia 
^tlfamoso  libro  délia  Imitazione  di  Cristo,  ed  a  Ici  si  addice  tanto 
fficglio,  che  ne  è  per  si  gran  modo  ùenc/nerito.  Lettre  du  3i  aoul 
•  83^,  au  président  de  Gregory. 
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être  l'auteur;  3**.  d'examiner  si  les  autres  ouvrages 
ou  les  discours  du  prétendu  auteur  ne  sont  pas 
en  opposition  avec  les  maximes  dévelop[>ées  dans 
le  livre  qui  fait  le  sujet  de  la  discussion. 

Il  est  possible  que  nos  recherches  historiques 
paraissent  à  certains  philosophes  et  aux  beaux 
esprits  de  nos  jours ,  trop  minutieuses  et  même 
inutiles  (i);  peut-être  nous  dira-t-on  qu'il  n'est 
point  nécessaire  de  se  donner  tant  de  peine  pour 
découvrir  et  préconiser  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage.  Nous  répondrons,  qu'assurer  à  la  nation 
lombarde  la  gloire  d'avoir  produit  un  person- 
nage aussi  illustre  que  l'auteur  du  plus  beau  livre 
après  l'Evangile,  en  faisant  connaître  sa  vie  et 
ses  autres  écrits,  nous  paraît  être  une  chose  bien 
plus  utile  et  bien  plus  intéressante,  que  d'enri- 
chir la  flore  d'une  plante  inutile,  ou  la  zoologie 
d'un  animal  dangereux. 

Il  est  à  propos  de  répéter  ici  la  conclusion 
de  notre  préface  latine  du  Codex  de  j4dvocatis , 
page  xLi.  c<  Nous  avons,  par  ce  qui  précède,  coni- 
cc  battu  les  opinions,  depuis  longtemps  iucer- 
«  taines,  sur  le  véritable  auteur  du  traité  de 
«  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Or,  qu'il  nous  soit 

fi)  Si  M.  Valéry,  dan»  son  voyage  en  Italie,  était  uUé  à  Ver— 
ceik ,  dont  il  se  contente  de  faire  la  description ,  îl  aurait  reconnu 
l'importance  de  rendre  à  cette  ville  l'honneur  d'avoir  possédé  Jean 
Gersen ,  abbé -Bénédictin;  il  aurait  approuvé  uos  recherches  histo- 
riques, et  nos  elKirts  pour  dévoiler  le  mystère,  cpii,  suivant  lui  , 
couvre  le  précieux  livre  de  Tlmitation  de  Jésus-Christ. 
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«  |>ermis  de  conclure  que  le  traité  de  rimitation 
«  fut  compose  par  Jean  Gersen,  abbë  de  Verceil  ; 
«  quoi  qu'en  ait  pu  dire  Gence,  dans  ses  Nouvelles 
«  Considérations  de  1 83^  (  i  ) ,  où  il  nous  donne 
«  1  epithète  de  laïque piémontais .  Il  n'a  pas  fait  al- 
ï  tention  que  nous  avons  été  en  1 79a,  après  deux 
«  examens,  proclamé  docteur  en  droit  civil  et  ca- 
<  Donique  (a)  à  Turin ,  de  manière  que  nous  pou- 
«  vous  traiter  toutes  les  questions  de  jurispru- 
«  dence,  comme  celles  de  droit  ecclésiastique.  II 

(0  Geoce  a  écrit  en  i832  :  «  Les  prétentions  en  faveur  du  cha- 

•  Doine  régulier  Kempîs ,  pour  lequel  aucun  titre  d'auteur  ne  s'est 

•  encore  trouTé ,  depuis  deux  siècles  d'inutiles  recherches,  seraient 
«  donc  vainement  réclamées  par  quelques  séculiers  ou  laïques 
«  doQtre-gl,;Q ,  héritiers  peut-êlrc  de  débris  ou  d'extraits  de  manu- 
«  ^riu  de  Flandre  ou  d'Allemagne....  \\  en  serait  de  même  de 
■  laïques  piémontais  (le  président  Napione  cl  le  président  de  Gre» 
"  S'^ry)»  qui,  au  sujet  d'un  moine  mitre  du  xiii*  siècle,  se  croi- 
"  nient  plus  instruits  que  ne  l'ont  été  le  Cistercien  Ughclli  et  le 

•  chanoine  Frova  de  Verceil,  lesquels  n'ont  eu  aucune  connaissance 
"  <ies  titres  allégués  depuis  en  faveur  de  l'abbé  Gersen ,  Béné- 
"  «iiclin.  M 

(2)  Extrait  du  diplôme  de  docteur,  donné  par  le  cardinal  Victor 

^t«,  archevêque  de  Turin  cl  chancelier  de  l'Université  :  Laho^ 

notam  oppido  viam  postquam  omatijsimus  Proljrta  Gaspar  de 

GregQiycwis  Crescentinatis  semel  inivit,  et  peraduersapericulorum, 

itinere  annorurn  quinque  absoliilo  in  doctrina ,  ac  virtutis  culmen 

iaïuUm  evasitfjure  prœmiorum  cupidine  /lagrat^it ,  quœ  Taiirincnsi 

yithenao  doctis  dumtaxat  probisque  setvantur  :  quumque  in  expli- 

candii ,  quœ  sibi  oàt^enerunt  Juris  sacri ,  cipilisque  capitibus  se 

disputatorem    idoneum  acremqne  prœbuerit ,,,..   Doctorem  Juris 

uiriusque,  cum  facullate  sacras  dignitatcs  ciuilesque  magistratus 

gertndi,  etc.  etc.  Die  xviii  maii  1792.  Signe,  Octavius  Borghe- 

>ii7S,  Vicarius  generalis. 
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n  u'apaÂrtftléchiquclesjuge>âOnt,daiis  la  Bible. 
«  appelés  les  ministres  de  Dieu  (  i  ) ,  et  qu'à  l'étude 
H  du  droit  civil  iion-seulemeot  ils  peuvent  joindre 
•c  celle  des  lois  ecclésiastiques,  mais  que  cela  est 
«  ordonné  par  l'apôtre  des  gentils,  afin  qu'elles 
«  soient  religieusement  et  saintement  observées.  » 

(i]  •   Les  magûlrats  «»t  doaon  par   le  Spig«ear,  dit   Moisc 
<  (Dénier,  xri,  i8;.  Mu»  avant  que  de  juger,  (jn'ib  appreaneol 

•  ks  ri^et  de  b  justice,  et  ip'Qs  stuslnùscnt  ataat  île  p«Hcr  >. 
C'est  le  précepte  (pie  leur  donne  rEcelésiastMpc  (  ivm ,  19),  d  il 
ajoute  à  pn^MS  :  •  Ne  cberctiez  point  à  devenir  ji^,  à  moins  qœ 
•>  voui  n'aves  aan  de  force  pour  rompre  et  arrêter  les  efforts  de 

•  l'inju^ee;  de  penr  que  taai  ne  Mirez  intimidé  par  la  c<uuîdé— 
-.  ration  des  perwone*  puissantes ,  et  que  tous  n'exposiex  votrv 
B  intenté  au  ba»ard  de  se  tromper.  •  ;_  liiJ.  vu .  6  } 
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LIVRE  DE  L'IMITATION 

DE  JÉSUS-CHRIST, 

■   ET  DE  SON  VÉRITABLE  AUTEUR. 


CHAPITRE  I. 

^  I.  Excellence  da  livre  de  rimitation  de  Jésas-Christ  :  il  con* 
tiect  une  manne  célesle,  qui  sert,  i^.  à  nous  consoler  dans  les 
malhears;  a**,  à  nous  procurer  la  paix  de  famille;  5°.  à  nous 
gaider  par  des  conseils  pour  la  vie  sociale. 

5.  II.  Utilité  de  ce  livre  au  xiu®  siècle,  lorsque  la  crainte  de  la  fin 
da  monde  commença  à  passer. 

5-  III-  De  sa  morale  ascétique,  conforme  à  -celle  du  Traité  du 
pape  Innocent  III  sur  la  misère  humaine,  afin  de  rétablir  la 
discipline  monastique  et  de  faire  cesser  Pabiis  des  pèlerinages. 

IJ.  IV.  Éloges  que  Tlmitation  de  Jésus-Chiist  obtint  des  savants 
en  tout  temps,  et  de  sa  propagation  très-rapide  après  Pinven- 
tion  de  l'imprimerie. 

Pour  démontrer  que  le  livre  de  l'Imita  tion  de 
JésusnChrist  est  le  plus  précieux,  le  plus  excellent  après 
le  saint  ÉTangile,  il  nous  suffirait  de  dire,  avec  le  docte 
Lenglet  duFresnoy,  que  les  différentes  communions 
chrétiennes  n'ont  pu  faire  mieux  que  de  l'adopter  (i) 

''i)  Castalion  (Sébaslien),  du  Dauphiriè,  étant  passé  à  Genèvr 

I.  1 
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avec  qucl((ues  variantes  au  quatrième  livre,  parce qu*on 
y  trouve  une  moitié  pure,  conforme  aux  préceptes 
invariables  de  la  sainteBible;  il  nous  suffirait  aussi  d'al- 
léguer que  ce  livre  d'or  fut  traduit  en  toutes  les  langues 
(voyez  le  tableau  au  chapitre  iv)  même  dès  sou  appa- 
ritiouy  et  qu'il  eafut  ensuite  imprimé  jusqu*à  troismille 

éditions  et  plus. 

Nous  prouverons  comment  ce  traité  ascétique ,  basé 

sur  le  Nouveau  Testament,  sur  l'autorité  des  saints 
Pères  et  même  sur  la  philosophie  platonicienne  qui  do- 
minait dans  le  xiii"^  siècle,  renferme  une  manne  céleste; 
et  comment  il  sert  premièrement  h  nous  consoler 
dans  les  malheurs  de  cette  vie  si  courte  et  si  passager; 
en  second  lieu,  à  nous  tracer  une  sage  règle  de  con- 
duite pour  que  nous  puissions  obtenir  la  paix  dans  nos 
familles;  enfin,  à  nous  guider  par  ses  conseils  et  à 
nous  éviter  des  peines  dans  la  vie  sociale. 

Nous  allons  développer  ici  ce  que  nous  avions  avancé 
dans  rÉpitre  aux  Dames  chrétiennes,  impi*in>ée  en  tête 
de  nos  deux  éditions,  en  i835,  l'une  en  français,  et 
l'antre  en  italien  (i). 

Le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  disions-nous 
alors,  contient  la  manne  (2)  céleste,  qui  sert  à  nourrir 

pour  y  entendre  Calvin  et  embrasser  In  réforme,  publia,  en  1563  , 
une  Imitation  latine,  avec  des  variantes,  et  supprima  plusieurs 
passages  au  quatrième  livre,  qui  furent  rétablis  en  1586,  dans 
une  édition  de  Cambridge. 

(1)  A  Paris,  chez  Finnîn  Didot. 

(a)  Michelel,  au  tome  III  de  l'Histoire  de  France,  confirme  noln» 
opinion  ^  ca  dîsoot  que  l'auteur  die  Tlaiitation  a  justement  tiré  la 
Traie  manne  de  celte  pbilosopliie  hardie,  de  cette  poésie  luxu- 
riante sous  biquelle  les  mystiques  Ta  valent  cntern»e.  Vovcz,  au 
chapitre  ix  de  cet  ouvrage,  rarlirlr  critique  sur  Michelet. 


DE  T/IMITATION  DE  J  -C.  —  CHAP.  1.  3 

Tâme,  à  iaf  fortifier ,  et  à  Tëdiafuf Fer  san»  hi  troubler. 
Passons  maintenatit  mnc  preuves^ 

L'autear^  tout  ardent  d'amonr^ivinet  de  charité ^ 
eommence  par  dire,  au  livre  i^  chapiti^  i ,  que  «  hk 
^  doctrine  du  Christ  est  plas  excellente  que  toutes  les 
«c  doctrines  des  saints^  et  que  celui  qui  en  posséderai 
^  Teiprit  y  trooterait  la  manne  céleste.  » 

11  ajoQte  au  même  cfaafpitre  :  «r  Vanité  des  vanités  (  i  \ 
«  €t  tout  est  Tanité^  hors  aimer  Dieu  et  ne  ^rrîi-  que 
^  lui  seul.  La  très-grande  sagesse  consiste  à  tendre  au 
«  iDyaume  des  cieut  par  le  méfNris  du  monde.  » 

Ensuite  il  indique  le»  moyens  de  trouver  cette  manne 
pmieose  :  (c  Retenez  bien  cette  courte^  mais  belle 
<c  sentence  :  Qoittezrtouti  et  vous  trouverez  tout;  coif- 
«f  gWiez  la  cupidité,  et  vous  trouverez  le  repos  »  (liv.  m, 
chap.  Sa)* 

L'auteur  ajoute  ces  paroles  :  »  Vous  (ailes ,  moR 
^  Dieu  y  le  cahone  4af  oœur^  l'abondance  de  lia  paix  et 
^  lallëgresse d'une  grande  fête  »  (ch»p,  54}.  Êwsmte : 
<' Vous  êtes,  Seigneur,  vraiment  nK)n  pacifilcateui^,  en 
<^  ^  est  la  paix  souveraine  et  le  véritable  repos^  » 
(ïv.  IV,  chap.  i5). 

Cette  mamie  nous  nourrit.  Ici  Tauteur  cômmende 

par  nous  âippFendre,  que  cr  la  miAtitude  des  paf^ôl^ 

<r  ne  rassasie  pas  l'âme,  mais  que  la  bonne  vie  rafrai- 

n  chit  Tesprit ,  et  la  eonscience  pure  do^nne  une  grande 

u  confiance  en  Dieu  »  (liv.  i,  chap.  2), 

(1)  Dante  a  tiré  de  celte  mii7cîn>e  les  beaux  vers  suivants  : 

Aki,  anime  ingmmau  efatture  'mpie 
Che  da  sifatto  ben  torcete  i  CHori 
Drizxando  in  vamià  le  VMtre  tempie  ! 

{Parad.  canl.  ix.) 
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«  La  divine  charité  sunnoiite  tout,  et  agrandit  tontes 
«  les  forces  de  l'âme  »  (liv.  m ,  cbap.  9). 

Enfui  y  pour  rëcliauirer  et  fortifier  rame,  il  nous 
dit  :  «  Il  faut  s*arraclier  avec  violence  aux  penchants 
w  de  la  nature  vicieuse,  et  il  faut  poursuivre  avec 
c(  aixleur  le  bien  dont  on  a  le  plus  besoin.  Il  faut  éviter 
((  les  petites  fautes,  pour  ne  pas  tomber  peu  a  peu 
«  dans  les  grandes,  et  vous  serez  toujours  conteiît  le 
«  soir  quand  vous  emploierez  le  jour  avec  fruit  »  (liv.  1, 
ehap.  25). 

w  Renfermé  dans  la  prison  de  ce  corps,  j'avoue  que 
c<  j'ai  besoin  de  deux  choses,  de  nourriture  et  de  lu- 
«  mière;  c'est  pourquoi  vous  m'avez  donné,  Seigneur, 
«  dans  ma  faiblesse,  votre  corps  sacré  poui'  être  Tali- 
«  meiit  de  mon  âme  et  de  mon  corps,  et  vous  avez 
u  placé  votre  parole  comme  une  lampe  devant  mes 
(c  pas  »  (liv.  IV,  chap.  1 1). 

•  Examinons  maintenant  i"".  quelles  sont  les  consola- 
tiens  qu'on  trouve  dans  ce  précieux  livre  pour  adoucir 
les  malheurs  (i)  de  cette  vie  passagère.  Ici  le  philo- 
sophe chrétien  commence  par  mettre  en  principe  : 
(c  Que  Dieu  veut  que  nous  apprenions  à  souiFrir  les 
«  tribulations  sans  consolation,  et  que  nous  nous  re- 
«  mettions  à  lui  sans  réserve  »  (liv.  11,  chap.  12). 

(i)  On  vient  de  nous  assurer  le  fail  suivant.  La  dame  N.,  maladi.* 
depuis  longtemps ,  et  qui  éprouvait  des  douleurs  atroces ,  se  trouva 
soulagée  sans  cpie  son  médecin  y  eût  la  moindre  part.  CcIui-iM  , 
étonné  de  ce  changement,  lui  demanda  quel  remède  elle  avait 
employé.  Cette  dame  alors,  tirant  de  dessous  son  oreiller  un  petit 
volume  de  l'irnîtation  de  Jésus-Christ ,  lui  répondit  :  »  Le  voici  ; 
n  c'est  mon  unique  consolation.  »  Le  docteur  voulut  posséder  ce 
livfc,  et  ou  afliiUK'  (juc  depuis  il  n'en  a  plus  quitté  la  lecture. 
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Ensuite  il  s'écrie  :  «  Hélas!  qu'est-ce  que  celte  vîe, 
fi  OÙ  les  misères  et  les  tribulations  ne  manquent  pas> 
«  où  Ton  ne  rencontre  que  des  pièges  et  des  ennemis?  » 
(liv.  m,  chap.  20). 

Pour  nous  consoler  il  ajoute  :  w  Personne  n'est  dans 
f<  ce  monde  ^ns  quelque  tribulation  ou  quelque  peine^ 
«  fùt-il  roi  ou  pape  »  (liv.  i ,  chap.  22  ).  «  Il  est  bon , 
«dil-il  encore,  d'avoir  quelquefois  des  peines  et  des 
«  contrariétés ,  parce  qu'elles  îappellent  souvent 
«  rhomme  à  son  cœur  »  [ibid.  chap.  12). 

L'auteur  développe  ensuite  tous  les  effets  heureux 

des  adversités  ;  et  ri  nous  console  ainsi  au  chapiti^  i5 

do  même  livre  :  «  La  tentation  est  la  vie  de  l'homme 

«  sur  la  terre  ;  mais  la  source  de  toutes  les  tenta- 

w  lions,  c'est  l'inconstance  de  l'esprit  et  le  peu  de 

«confiance  en  Dieu  (i)  :  parce  que,  comme  le  vais- 

f<  seau  sans  gouvernail  est  poussé  ça  et  là  par  les  flots, 

«^  ainsi  l'homme  lâche  et  changeant  dans  ses  résolu- 

«  tionsest  tenté  de  différentes  manières  :  le  feu  éprouve 

ce  le  fer,  et  la  tentation  l'homme  juste.  » 

El  pour  nous  calmer  il  dit  encore  :   (c  Tous  les 

«  saints  ont  passé  par  plusieurs  tribulations  et  tenta- 

H  lions,  et  ils  y  ont  trouvé  leur  avancement  »  (liv.  i, 

chap.  i3;  liv.  ni,  chap.  55). 

Il  s'écrie  :  w  Malheur  aux  riches  qui  ont  ici-bas 

(/  leurs  consolations!  »  (liv.  m,  chap.  58). 

Ailleurs  il  nous  donne  des  conseils  :  il  commence, 

(i)  Sur  celte  doctrine,  Dante  a  compose  les  vers  suivants  : 

Siate,  crisiiani,  a  movervi  più  gravi  ; 
Non  siate  corne  penna  ad  ogni  vento , 
E  non  crediate  c  ogni  acqua  vi  lav't. 

(Parad.  canl.  v,  v.  73.) 
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911  chapitre  $3  du  paéme  Irvrç»  k  nous  démontrer  Tîn- 
GQnsUnce  des  affections  humaines  i  u  Tant  que  vous 
if  YÎTr^f  yamserm  sujet  au  ehangement,  même  mal* 
(f  gré  vousf  tantôt  gai,  tantôt  triste;  tantôt  paisible  ou 
IV  b\9ub}é  ;  tantôt  dévot  ou  indévot,  actif  ou  paresseux  ; 
H  tantôt  grave  ou  léger.  ]Le  seul  sage  demeure  ferme 
fr  parmi  tpute^  ces  vicissîtndest  » 

ensuite,  au  chapitre  35»  il  nous  donne  ce  conseil  : 
fr  Cherchez  la  véritable  paix,  non  sur  la  terre ,  mais 
ir  dans  le  ciel  ;  non  dans  les  hommes  ou  les  autres 
H  créatures  9  mais  en  Dieu  seul.  » 

Enfin  il  nous  console  par  le  meilleur  des  remèdes  , 
savoir,  par  la  méditation  de  la  mort  :  u  Heureux, 
(Y  s'écrich-t-il ,  celui  qui  a  toujours  devant  les  yeux 
H  rheure  de  sa  mort,  et  qui  se  dispose  tous  les  jours  à 
ff  mourir  !..r.  Pensez  le  matin  que  vous  n'aiTWeree 
ce  peutrétre  pas  jusqu'au  soir.  Combien  de  fois,  ajoute- 
fft-'il»  avez^rVQUs  ffntendu  dire  qu'un  tel  a  été  tué 
K  d'un  coup  d'épée  (  i),  tel  autre  s'est  noyé;  tel  autre , 
df  en  tombant  d'en  haut,  s'est  cassé  la  tête;  un  tel  movh 
{<  rut  en  mangeant,  l'autre  a  iini  ses  jours  en  jouant; 
r<  l'un  a  péri  par  le  feu,  Tautre  par  le  fer;  celui «^ ci  est 
(c  mort  de  la  peste ,  celui--là  a  été  tué  par  des  brigands? 
fc  Et  ainsi  la  mort  est  la  fin  de  toutes  choses,  et  la  vio 
cr  de  l'homme  psse  rapidement  comme  une  ombre  » 
(liv.  I,  chap.  23). 

(i)  Les  combats  singuliers  étaient  très-fréquenlsdans  le  XIII*  siècle; 
on  se  battait  pour  sa  belle,  pour  l'Empereur  ou  pour  le  Pape  y  et 
on  bénissait  les  combattants.  Diaprés  Bettinelli,  on  se  battait  jusque 
dans  les  cloîtres;  et,  en  donnant  l'épëc  aux  chevaliers,  on  \va 
frappait  sur  l'épaule  en  disant  :  Fsfo  prohits  miles,  (Sforin  f^er- 
f  elle  se,  tom.  î,  pag.  ?.3<».) 
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f<Que  ferai-je  au  milieu  de  tant  de  tribulations? 
il  Acootxlez-inoi,  Seigneur,  utie  bonne  fin  j  donnez-moi 
«  de  sortir  heureux  de  ce  monde  d  (liv,  iii,  chap.  57). 

«  Heareuse  Tâme  qui  entend  le  Seigneur  lui  parler 
((  intérieurement,  et  qui  reçoit  de  sa  bouche  les  pa- 
»  rôles  de  consolation  »  (liv.  it,  chap.  1). 

Limitation  contient,  en  second  lieu,  des  maximes 
<]uia[^rtent  la  paix  dans  les  familles;  nous  nous  bor- 
nerons à  en  citer  quelques-unes.  Ainsi  l'auteur  com- 
mence par  nous  dire  :  «  La  félicite  de  l'homme  n'est 
«'  pas  d'avoir  des  biens  en  abondance;  la  médiocrité  (i) 
w  lui  suffit  »  (liv.  I ,  chap.  22). 

U  poursuit  :  h  Ne  désirez  pas  ce  qu'il  ne  votis  est 
«  pas  permis  d'avoir  ;  ne  i^echerchez  pas  ce  qui  peut 
«  îOtts  embarrasser  et  vous  priver  de  la  liberté  itité- 
«  rieure  »  (liv.  m ,  chap.  27).  «  Il  vaut  mieux  possé- 
«  der  moins,  que  d'éti-e  dans  une  abondance  dont  vous 
'<  pomriez  vous  enorgueillir  >>  (liv.  m,  chap.  7). 

Pour  donner  les  moyens  d'obtenir  la  paix  des  fa- 
milles, il  ajoute  :  «  Le  superbe  et  l'avare  ne  vivent 
<*  jamais  tranquilles  »  (liv.  i ,  chap.  6). 

«  Plusieurs  vivent  dans  l'obéissance  plutôt  par  né- 
w  cessité  que  par  amour ,  et  ceux-là  éprouvent  de  la 
«souffrance  et  munnurent  aisément  »  (liv.  1 ,  ch.  9). 

«  U  faut  fermer  l'oreille  à  bien  des  paroles  qui 
f' passent,  et  songer  plutôt  a  vous  tenir  en  paix  » 
('«▼.  m,  chap.  44)' 

if)^i  c«lte maxime  étuit  pratiquée,  on  ne  verrait  pas  tant  de  ban- 
queroutes,  qui  font  le  malheur  des  familles  et  de  la  société.  Cette 
avidité  immorale  de  faire  de  l'argent  par  tous  les  moyens  serait 
coniprimée;  et  l'intégrité  des  fonctionnaires  publics  et  des  commer- 
çants ferait  la  gloire  de  leur  nation. 
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i<  Souffrez  au  moins  avec  patience^  si  vous  ne  pocr- 
a  vez  souffrir  avec  joie;  et  si  une  chose  vous  est  dés- 
cf  agréable  à  entendre,  que  vous  en  ressentiez  de  Tin- 
a  dignation ,  modërez-vous ,  et  ne  souffrez  point  qu'il 
ec  sorte  de  votre  bouche  aucune  parole  peu  mesurée 
H  qui  scandalise  les  simples»  (liv.  m,  chap.  5j). 

«  Ce  que  Tliomme  ne  peut  corriger  en  lui  ou  dans 
(c  les  autres,  il  le  dort  supporter  avec  patience,  jusqu'à 
c<  ce  que  Dieu  en  ordonne  autrement  »  (liv.  i,  cb.  iG). 

t(  Mettez  aussi  plus  de  f  oin  a  éviter  et  à  vaincre  en 
u  TOUS  ce  qui  vous  déplaît  le  plus  souvent  dans  les 
«  autres  »  (^ibid.  chap.  25). 

M  Pourquoi  vous  attristez-vous  d'une  chose  légère 
«  qu'on  a  dite  contre  vous?  »  (liv.  m,  chap.  57). 

«  Si  vous  êtes  coupable ,  songez  de  bon  cœur  à  vous 
«  corriger.  C'est  bien  peu  que  vous  supportiez  de  temps 
<i  en  temps  quelques  paroles.  De  peur  d'être  méprisé, 
ce  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  reprenne  de  vos  fautes, 
«  et  vous  cherchez  à  les  couvrir  par  des  excuses  fri- 
u  voles  »  (liv.  III,  chap.  46). 

((  Souvent  on  croit  et  on  dit  des  autres  plus  facile- 
ce  ment  le  mal  que  le  bien ,  tant  nous  sommes  faibles  !  » 
(liv.  I,  chap.  4)- 

w  S'il  est  permis  de  parler,  ne  parlez  que  de  ce  qui 
c<  peut  édifier  »  (liv.  i,  chap.  ro). 

«  Il  est  vrai  que  chacun  aime  volontiers  à  ^ir  dans 
(c  son  sens....  Quel  est  l'homme  si  savant  qu'il  puisse 
ce  connaître  tout  parfaitement?  N'ayez  donc  pas  trop 
«r  confiance  dans  votre  sentiment,  mais  veuillez  aussi 
ce  écouter  celui  des  autres  »  (liv.  i,  chap.  9). 

Il  nous  donne  encore  en  peu  de  mots  cette  règle  de 
vie  :  (c  Oh!  qu'il  est  bon  et  nécessaire  pour  la  paix  de 
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n  se  taire  sur  les  autres^  de  ne  pas  croire  indifférem- 
"  ment  toutes  choses,  de  ne  pas  les  redire  légèrement; 
((  de  se  découvrir  à  peu  de  personnes;  de  ne  point  se 
«  laisser  emporter  à  tout  vent  de  paroles  ;  de  fuir  ce 
((  qui  est  apparent  aux  yeux  des  hommes ,  et  de  ne 
ff  point  désirer  ce  qui  semble  attirer  l'admiration  !  » 
(liv.iii,  chap.  45). 

Qoant  aux  conseils  sur  la  conduite  à  tenir  dans  la 
société,  l'auteur  montre  qu'il  connaît  parfaitement 
^ute  la  réserve  que  nous  devons  y  gaixler  :  «  Oh  !  que 
«  la  gloire  du  monde  pa$se  vite!  »  s'écrie-t-il  (liv,  i, 
chap.  5).  «  Cette  gloire  est  toujours  accompagnée  de 
«  tristesse  »  (liv.  ii,  chap. '6). 

«Nous  pouvons  jouir  d'une  grande  paix  si  nous 
"  voulons  ne  pas  nous  occuper  des  paroles  et  des  actions 
«'  des  autres,  et  de  ce  dont  nous  ne  sommes  pas  char- 
^  gés.  Comment  peut-il  être  longtemps  en  paix  celui 
^<  9ii  se  mêle  des  intrigues  des  autres?  »  (liv.  i,  ch.  1 1). 

«  C'esl  une  grande  sagesse  de  n'être  ni  trop  prompt 
»  dans  les  actions ,  ni  trop  tenace  dans  les  opinions  ; 
"  de  ne  pas  croire  à  toutes  les  paroles  des  hommes,  et 
f<  de  n'être  pas  empressé  à  rapporter  aux  autres  ce  que 
«  Ion  a  entendu  et  ce  que  l'on  croit  »  {ibid.  ch.  4)- 

«  Ne  découvrez  point  votre  cœur  à  tous  indistinc- 
«  tement,  mais  traitez  de  vos  atFaires  avec  un  homme 
«  sage  et  craignant  Dieu.  Soyez  rarement  avec  les  jeunes 
"gens(i)  et  avec  les  étrangers;  ne  ilattez  point  les 
t' riches,  et  ne  prenez  point  plaisir  à  paraître  devant 

(0  Les  avis  que  Tauleur  donne  ici  sont  Irès-uliles  ;  car  la  jeu- 
nesse oublie  facilement  le  respect  du  aux  vieillards  ;  le  riche  de- 
vient arrogant  ;  le  grand  méprise  le  courtisan. 
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((  les  grands.  Liez-vous  avec  les'humbles  et  les  simples, 
a  avec  les  personnes  de  pieté  et  de  bonnes  mœurs  » 
(liv.  I,  chap.  8). 

((  Évitez  les  discours  inutiles,  et,  autant  que  vous 
«  pouvez,  le  tumulte  des  hommes  »  (liv.  i,  chap.  lo). 

<c  Étudiez-vous  à  supporter  avec  patience  les  défauts 
«  des  autres  et  leurs  faiblesses,  paixe  que  vous  en  avez 
M  aussi  beaucoup  qu'il  faut  que  les  autres  supportent. 
(c  Si  vous  ne  pouvez  vous  rendre  tel  que  vous  voulez, 
((  comment  pourriez-vous  réfoimer  un  autre  à  votre 
((  bon  plaisir?  »  (liv.  i,  chap.  i6). 

u  II  est  plus  facile  de  se  taire  que  de  ne  pas  trop 
«  parler.  Il  est  plus  aisé  de  se  tenir  retiré  chez  soi  qoe 
a  de  se  bien  garder  au  dehors.  Souvenez-vous  que 
ce  personne  ne  commande  avec  sécurité ,  si  ce  n'est 
«  celui  qui  a  appris  à  obéir  »  (liv  i,  chap.  20). 

«  A  combien  d'hommes  a  été  nuisible  une  vertu 
w  connue  et  particulièrement  louée!  »  (liv.  m,  ch.  45)» 

(c  Ne  vous  appuyez  point  avec  confiance  sur  un 
«  roseau  agité  par  le  vent  (liv.  11,  chap.  7);  car  les 
«  hommes  changent  promptement  et  manquent  tout 
«  d'un  coup»  (liv.  m,  chap.  i). 

«  Il  ne  faut  pas'  trop  vous  confier  dans  un  homme 
c<  fragile  et  mortel,  bien  qu'il  vous  soit  utile  et  cher; 
«  il  ne  faut  pas  non  plus  vous  attrister  beaucoup  s'il 
c<  vous  résiste  c|uelquefois  et  vous  contrarie.  Ceux  qui 
M  sont  aujourd'hui  pour  vous  peuvent  être  demain 
»<  contre  vous,  et  réciproquement  :  les  hommes  chan- 
te gent  comme  le  vent.  Toutes  les  choses  passent,  et 
i<  vous  aussi  avec  elles  :  prenez  garde  de  vous  y  atta- 
«  cher,  de  peur  c|ue  vous  ne  soyez  pris  et  ne  périssiez 
((  aussi  »  (liv.  11,  chap.  1). 
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«  C'est  pure  vanitë  que  d'ambitionner  les  honneurs 
ff  «tde  travailler  à  s'ëlcvcr  »  (lîv.  i,  chap.  i). 

«Celni^-Ià  est  vraiment  grand  qui  est  petit  à  ses 
(<  propres  yeux ,  et  qui  ne  compte  pour  rien  le  comble 
»  des  honneurs  (i)  >i{liv.  i,  chap.  5). 

«  II  fant  que  tous  appreniez  à  vous  vaincre  vous- 
tf  même  en  beaucoup  de  choses ,  si  vous  voulez  conser- 
tfter  la  paix  et  la  concorde  avec  les  autres  »  (liv.  i^ 

clwp.  jy). 

«  Tournez  les  yeux  sur  vous-même ,  et  gardez-vous 
tf  de  JQger  les  actions  des  autres.  En  jugeant  les  autres^ 
«  riioinme  travaille  en  vain ,  il  se  trompe  souvent  et 
«  &'t  souvent  des  fautes.  Nous  jugeons  souvent  d'après 
«  l'mdination  de  notre  cœur  ;  car  l'amour-propre 
tf  nom  fait  aisément  errer  dans  le  vrai  jugement  » 
('iv.  I,  chap.  i4)- 

^  Celai  qui  est  bien  affermi  dans  la  paix  ne  soup- 
^  Çonne  personne;  mais  divers  soupçons  agitent  tou- 
<<  jours  celui  qui  est  méchant  et  inquiet  ;  il  n'a  jamais 
c  de  repos  lui-même^  et  il  n'en  laisse  point  aux  autres. 
w  II  dit  souvent  ce  qu'il  devrait  taire,  et  il  omet  sou- 
«  ventée  qu'il  lui  conviendrait  le  plus  de  faire.  Si  vous 
^  ▼oalez  qu'on  vous  supporte ,  supportez  les  autres  » 
(liv.  u,  chap.  3). 

<<  Vous  serez  bien  trompé  si  vous  vous  arrêtez  seule- 
«  ment  à  l'apparence  extérieure  des  hommes  »  (liv.  ii, 
^ap.  j), 

wMon  fils,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  quelqu'un 

(0  Comment  Gersoii,  chancelier  de  TËglise  et  de  TUniversIté  de 
Paris,  qui  anibîlionua  lc§  honneurs  et  les  charges,  pouvait-il 
ï/ofincr  ce  précepte? 


•rf 
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(c  pense  mal  de  vous,  et  qu'il  dise  des  choses  qu'il  esl 
(c  pénible  d'entendre;  vous  devez  penser  encore  plus 
«  mal  de  vous-même,  et  croire  que  personne  n'est  în- 
((  fërieur  à  vous.  Ce  n'est  pas  une  médiocre  prudence 
((  que  de  se  taire  au  temps  mauvais  »  (liv.  m ,  ch.  28). 

Cette  maxime  n'est  certainement  pas  sortie  de  la  bou- 
che de  Gerson  ;  car  dans  le  temps  de  la  guerre  civile 
il  a  attiré  sur  lui,  par  ses  invectives,  la  haine  du  duc 
d'Orléans,  et  ensuite  la  vengeance  du  duc  de  Bour- 
gogne, comme  nous  le  dirons  au  chapitre  vu. 

«  Prenez  conseil  d'un  homme  sage  et  judicieux ,  et 
«  cherchez  à  recevoir  les  leçons  d'hommes  meilieui^ 
«  que  vous,  plutôt  que  de  suivre  vos  propres  idées  » 
(liv.  I,  chap.  4)"  «  Car  j'ai  souvent  ouï  dire  qu'il  est 
(cplus  sûr  d'écouter  et  de  recevoir  un  conseil  que  de 
«  le  donner  »  (ibid.  chap.  g). 

i<  S'il  y  a  quelque  bien  en  vous,  croyez  qu'il  y  en  a 
«  plus  dans  les  autres,  afin  de  conserver  l'humilité; 
«  car  la  paix  est  la  compagne  de  l'homme  humble, 
«  tandis  que  la  jalousie  et  la  colère  agitent  souvent  le 
«  cœur  du  superbe  »  (liv.  i,  chap.  7). 

«  Ainsi  il  est  rare  qu'un  soi-disant  savant  se  laisse 
«  dominer  humblement  par  un  autre  »  (liv.  ni,  ch.  7). 

M  II  faut  avoir  de  la  charité  envers  tous,  mais  la  fa- 
«  miliarité  ne  convient  pas  »  (liv.  1,  chap.  8). 

Voulez-vous  la  paix  en  société,  la  vraie  liberté?  quatre 
moyens? vous  sont  indiqués  au  liv.  ni,  chap.  23  :  «  Étu- 
((  diez-vous  à  faire  la  volonté  dés  autres  ;  préférez  d'avoir 
«  moins  que  plus;  cherchez  la  dernière  place;  rési- 
"  gnez-vous  a  la  volonté  du  Seigneur,  »  Telle  est  la 
voie  de  la  paix  et  de  la  liberté. 

i(  Soyez  libre  au  dedans;  soyez  le  maître  et  le  direcleur 
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«  de  vos  actions^  et  non  leur  serviteur  ni  leur  esclave. 
M  Josuéfut  trompé  par  trop  de  crédulité  aux  flatteurs; 
«  il  se  laissa  séduire  par  une  fausse  pitié  »  (liv.  m, 
chap.  58).  A  combien  d'hommes  d'État,  souvent  vic- 
times des  adulations,  serait  applicable  ce  conseil!  Nous 
nous  bornerons  à  cette  maxime  frappante ,  dont  l'ap- 
plication se  présente  souvent  ;  w  Le  menteur  trompe 
«  le  menteur,  le  superbe  un  homme  superbe,  l'aveugle 
i<  an  autre  aveugle,  le  malade  un  autre  malade;  tandis 
<(  qu'il  lexalte,  il  le  confond  réellement  davantage  en 
w  le  louant  vainement  »  (liv.  m,  chap.  5o). 

§.  II. 

Après  avoir  ainsi  démontré  de  plus  en  plus  l'excel- 
lence du  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  fait 
Toirenméme  temps  combien  la  lecture  de  ce  livre  est 
iitile  et  même  nécessaire  à  tout  chrétien,  comme  à  tout 
citoyen  qui  veut  suivre  la  saine  doctrine,  la  vie  con- 
templative, la  philosophie  par  excellence  (i),  nous 
dirons  que  ce  traité  de  morale,  basé  sur  la  logique 
subjective  et  objective,  comme  nous  le  démontrerons 
au  chap.  viii,  était  devenu  d'une  utilité  pratique  pour 
les  fidèles  après  que  la  terrible  frayeur  de  la  fin  du  monde 
fut  passée.  Personne  n'ignore  dans  quel  abattement 
d'esprit  se  trouvaient  tous  les  hommes  à  la  fin  du 

(0  Dans  le  tableau  1 1  de  l'H  istoire  générale,  qui  précède  a  chaque 
siècle  la  littérature  vercellaise ,  nous  avons  démontré  que  la  phi- 
losophie platonicienne  a  dominé  du  i**^  au  vu®  siècle,  et  que  d'elle 
sont  nés  les  contemplatifs  et  l'école  académique ,  dont  l'auteur  de 
rimitalion  a  suivi  les  doctrines,  en  négligeant  la  scolastique  d'Aris- 
ïote,  école  qui  protège  l'influence  de  la  parole  sur  les  idées,  el 
dans  laquelle  le  sophisme  opprime  la  vérité. 


i4  HISTOIRE  DU  LIVRE 

X'  siècle,  persuades  qu'ils  étaient  que  le  monde  allait 
ûmVf  au  moins  pendant  les  premières  années  du  xi*  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne.  Cette  certitude  (i)  de  la  fin  du 
monde,  ils  la  déduisaient  du  chap.  xx,  visions  i5et  14 
de  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  qui  commence  par  ces 
mots  :  (f  Je  vis  descendre  du  ciel  mi  ange  qui  avait  la 
(c  clef  de  l'abime  et  une  grande  chaîne  en  sa  main.  Il 
((  prit  le  dragon ,  l'ancien  serpent ,  qui  est  le  diable  et 
(c  Satan,  et  l'enchaîna  pour  mille  ans;  et  l'ayant  jeté 
a  dans  l'abime,  il  ferma  l'abîme  et  le  scella  sur  lui,  afin 
((  qu'il  ne  séduisit  jAus  les  nations,  jusqu'à  ce  que  les 
«  mille  ans  fussent  accomplis,  après  lesquels  il  doit  éti^ 
((  délié  pour  un  peu  de  temps,  etc.  etc.  »  Remarquons 
que  saint  Pierre  avait  dé;^  dit,  dans  l'épître  11,  chap.  3, 
que  le  mo¥ide  périrait  par  le  feu ,  et  qu'aux  yeux  du 
Seigneur,  mille  ans  sont  comme  un  jour.  Les  mi- 
nistres de  l'Évangile,  voyant  en  tout  cela  une  prophé- 
tie qu'au  XI*  siècle  te  monde  devait  finir,  prêchèrent 
partout  avec  chaleur  la  pénitence;  et  le  peuple,  croyant 
à  cette  un  {M*ochaine,  était  plus  attentif  aux  devoirs  de 
la  religion ,  moins  porté  aux  jouissances  de  la  vie  et 
moins  actif  au  travail.  Les  paroles  de  Jésus-ChrisC ,  an 
chap.  XXIV  de  l'Évangile  de  saint  Matthieu,  où  il  parle 
dn  jugement  mi?ersel  et  des  signes  qui  le  précéde- 
ront, confirmaient  cette  croyance  h  la  prochaine  fin  an 
monde.  Pour  corriger  la  corruption  des  moeurs,  l'au- 
teur de  l'Imitation,  au  liv.  vu,  chap.  24,  parle  du 
jugement  et  des  peines  des  pécheurs. 

(i)  Voyez  Aistedius,  de  mille  Annis  Apocafypticis  diairiùœ. 
1  vol  in-11.  Francofurti ,  i63o.  — -  Grégoire,  Histoire  de»  Sectes 
religieuses  «  où  il  pnrle  des  opinions  des  millénaires. 
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Lorsque  le  xi""  siècle  s'avançait  peu  à  peu^  et  que 
la  prophétie  ne  s'accomplissait  pas^  alors  les  grands  et 
les  petits  reprirent  couine;  l'amour  du  travail,  le 
désir  des  jouissances,  même  la  licence^  se  ranimèrent, 
et  Fimmoralité  devînt   bientôt  commune.   C'est  en 
effet  à  cette  époque  que  le  peuple  s'abandonna  à  toutes 
sortes  d'excès.  Les  dignités  de  l'Église  étaient  le  prix 
de  la  simonie;  et  le  désordre  pénétra  même  dans  les 
monastères,  où  la  discipline  se  relâcha  parmi  les  Béné- 
dictim,  parmi  ces  illustres  moines  qui  étaient  aupara- 
vant si  jaloux  d'observer  la  règle  de  leur  fondateur.  Déjà 
saint  Romuald  avait ,  en  l'an  1002,  établi  sa  réforme 
bénédictine;  ensuite  vint,  en  1012,  celle  de  F^allom- 
bnuse,  et  en  l'an  io5o,  les  Bénédictins  de  y>/o/i^^  Cai^i. 
1^  célèbre  Grégoire  VII,  élu  pontife  en  îoyS,  fut, 
pendant  les  douze  années  de  son  pontificat,  un  ré- 
fonnaleur  sévère  de   la   discipline  ecclésiastique;   il 
sanctioiuia  le  célibat  des  prêtres ,  et  s'opposa  aux  fer- 
mentations des  vieux  moines  eC  de  tous  ceux  qui  mur- 
ninraieiit  contre  la  réforme,  disant  qu'on  attentait  à 
kur  liberté,  qu'il  allait  s'accommoder  aux  mœurs  du 
temps,  parce  qu'il  était  impossible  de  revenir  à  la  pri- 
mitive Église;  et  qui  traitaient  tous  ces  réformateurs 
d'insensés  et  de  rêveurs ,  comme  nous  l'atteste  Orderic 
Vital.  Sarat  Biruno  s*étant  retiré  dans  les  Alpes,  près 
de  Grenoble,  y  fonda  les  Chartreux  en  1080;  et  saint 
Robert,  dao&la  Bourgogne,  en  109H,  fut  le  fondateur 
de  l'nbbaye  de  Qteaux  ;    tandis  que  le  zélé  Pierre 
l'ennite,  abandonnant  l'épée  pour  embrasser  la  croix, 
en  iog5,  prêchait  la  croisade,  si  utile  pour  i^blir 
les  mœurs  publiques;  se  servant  encore  de  la  pré-^ 
diction  de  l'Apocalypse  pour  recruter  les  soldats  de  la 
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foi.  Cetlc  épouvante  dura  même  pendant  le  xiii^^siècley 
car  Dante  se  trouvant  au  Paradis  (chant,  xxx,  v.  iSo), 
dit  que  Béatrix  lui  avait  fait  observer  que  les  places 
étaient  presque- toutes  remplies. 

F'cdi  nostra  città  quanto  ella  gira  ! 
yedi  H  nostri  scanni  si  ripieni , 
Che  poca  gente  ornai  ci  si  disira. 

L'intention  de  Dante  n'était  pas  d'épouvanter  le  peu<- 
pie  9  mais  bien  de  rappeler  l'opinion  de  la  fin  du  monde 
qui  n'était  pas  encore  éteinte.  C'est  dans  l'année  1 1 18 
que  les  malheureux  chevaliers  du  Temple  furent  éta- 
blis pour  la  conservation  des  lieux  saints  ;  et^  en  1 1 28, 
ils  obtinrent  leur  règle  de  saint  Bernard,  premier  abbé 
de  Clairvaux.  Ce  fut  en  l'année  1119  que  les  moines 
de  Monte  F'irgine  reçurent  les  préceptes  de  saint  Guil- 
laume de  Yerceily  leur  instituteur.  En  1 1/14^  1^  frères 
dits  Humiliés  furent  établis  sous  la  direction  du  bien- 
heureux Olrico  j  qui  reçut  aussi  dans  son  sein  les  che- 
valiers lombards  persécutés  par  l'empereur  Conrad  et 
par  son  neveu  Frédéric  Barberousse.  En  1 156,  saint 
Guillaume  de  Maleval  a  fondé  les  moines  Guillelmites; 
en  1 196  furent  établis  les  moines  Florentins.  Le  xiii^  siè- 
cle fut  bien  plus  fécond  en  fondations  monastiques;  car 
en  1 2o5  saint  Albert ,  évéque  de  Verceil ,  patriarche 

de  Jérusalem ,  fut  le  législateur  de  l'ordre  des  Carmes  ; 
en  1254,  saint Célestin  V,  pape,  donna  son  nom  aux 
moines  Célestins  :  tandis  que  saint  Dominique,  en  1 2o5, 
et  saint  François  d'Assise,  en  1208,  instituèrent  deux 
ordres  de  mendiants  alors  très-utiles  à  l'Église.  Nous 
n'oublierons  pas  la  bienheureuse  Emilie  Bicchieri , 
nièce  de  ce  cardinal  Guala  Bicchieri  réformateur  des 
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rtndesà  Paris ,  laquelle,  avec  ses  revenus,  fonda  k 
Verceil,  en  1255 ,  le  monastère  des  Dominicaines. 

Dans  ces  temps  de  corruption ,  plusieurs  hommes 
pieux  écrivirent  des  livres  ascétiques  :  le  premier  fut 
saint  Pierre-Damien,  qui,  en  loSy,  composa  l'ouvrage 
intitulé  jipologeticum  de  contempla  sceculi^  qui  doit 
aToir  existé  dans  la  bibliothèque  du  monastère  de 
Saint-Étienne  de  Verceil,  monastère  où  le  savant  Pro- 
fesseur reçut  l'hospitalité  lors  de  son  passage.  Ensuite 
il  publia  celui  De  perfectione  Monachorum ,  ouvrage 
propre  à  établir  la  bonne  discipline  dans  les  monas- 
tères. L'exemple  de  saint  Pierre-Damten  fut  suivi  par 
,  Gui  de  Castro ,  pieux  général  des  Chartreux ,  qui,  en 
1  i3i,  donna  ses  méditations  sous  ce  titre  :  De  veritate 
et  face,  et  quomodo  per  solam  veritatem  peut  hahea- 
tuTy  ouvrage  très-utile  pour  rétablir  la  bonne  harmo- 
nie et  la  paix  dans  les  cloîtres. 

§.  m. 

Dans  de  telles  circonstances,  le  savant  pape  Inno- 
cent III  (i)^  élevé  au  pontificat  à  l'âge  de  trente-sepi; 
ans,  dans  les  derniers  jours  du  xii^  siècle,  songea  bientôt 
à  expédier  en  France  son  légat,  le  cardinal  Guala  Bic- 
cbieri,  de  Verceil  (a),  pour  la  réforme  de  la  discipline 

(i)  Ce  fui  l'an  des  papes  les  plus  savants  ;  il  est  l'auteur  de  la 
fw-touchante  prose  : 

Veni,  Sancu  SpiritM, 
E4  emiue  cœlitus 
Lucis  tuœ  radium^ 

(a)  Tons  les  historiens,  Hume  et  autres,  cl  notamment  Capefigue^ 
n'ont  pas  connn  le  vrai  nom  de  noire  illustre  Vercellaîs,  dont  nous 
arons  tracé  la  hiographie  dans  l'Histoire  de  Verceil ,  et  dont  nom 

I.  » 
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ecclésiastique I  qui  était  tout  à  fait  tombée^  et  pour 
réconcilier  Philippe-Auguste  avec  sa  femme  :  le  souve- 
rain pontife  aussi ,  plein  d*ardeur  pour  le  rétablisse- 
ment des  moeurs^  publia  son  excellent  livre  :  De 
miseria  humanœ  coruUtionis.  Ce  livre  fut  calqué  sur 
la  ni*  méditation  de  saint  Bernard^  qui  commence  ainsi  : 
Attende  homo,  quid  fuisti  anie  ortum  et  quid  es  ab 
ortit  usqne  ad  occasum.  Cette  publication  pixxluisit 
d'heureux  résultats^  conjointement  avec  de  sages  r^Ie- 
meuts  de  discipline  et  avec  la  défense  de  laisser  à  l^ave- 
nir  i^pix^scnter  des  comédies  dans  les  églises  :  cVst  par 
ces  moyens  que  le  pape  Innocent  s'eiroroa  de  ramener 
les  peuples  h  la  morale  et  à  la  piété. 

Vint  ensuite  un  imitateur  de  ce  sage  pontife;  je  veux 
parler  de  son  contemporain  le  moine  bénédictin  Jean 
Gerseuy  qui,  depuis  1:220  jusqu'en  1 240 ,  fut  abbé  du 
monastère  de  Yerceil.  Il  composa ,  à  Tusage  de  ses 
novices,  les  quatre  livres  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
qu'on  voit  clairement  avoir  été  modelés  sur  VJpolo- 
geticum  de  saint  Pierre  -  Dnmien ,  et  sur  le  Traité  de 
la  misère  de  la  condition  humaine.  Il  est  facile  de 
•Vn  convaincre  par  la  lecture  de  ces  deux  ouvrages, 

avons  même  donné  le  porlraîl.  Il  esl  à  propos  de  dire  que  Guahr 
Blcctiîeri,  descendant  d'une  très-ancienne  famille  aux  temps  de  In 
rëpnblique  vcrcellaise,  était  parli  pour  sa  mission  en  France, 
accompagné  par  des  Bénédictins  et  entre  antres,  par  Thomas 
Galliis,  le  professeur  de  saint  Antoine  de  Padoue,  comme  Wading 
le  rapporte  dans  les  Annales  du  lin*  «iètie.  Nous  dirons,  de  plus, 
que  Thomas,  nonobstant  l'assertion  graltiile  qu^on  lit  dans  l'His- 
toire littéraire  de  la  France ,  était  Vercellais  et  Bénédictin.  Voyez 
l'ouvrage  précité,  et  notre  Histoire  de  la  Littérature  et  des  Arts, 
totn.  I,  ainsi  que  notre  article  dans  le  tome  LXVl  de  la  Biogra- 
phie universelle  de  Michaud,  page  189,  article  Gvaia  Bîcchteri. 
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et  pur  la  conironUiion  des  idées  de  morale  ascétique 
(iéveloppëes notamment  au  livre  i,  chapitres  i,^  3,  20, 
33,  35  et  a5;   livre  11 ,  chapitres  i  et  10;   livre  m, 
chapitres  ao,  ai,  3 1 ,  54  et  48  ;  car  Tobjèt  d'Inno- 
cent et  de  Gersen  a  été  le  même,  c'est-à-dire  de 
faire  connaître  la  misère  de  cette  vie  passagère ,  de 
peindre  l'inoonstanoe  et  la  vanité  des  plaisirs  raon- 
dainsy  la  félicité  d'une  vie  éternelle ,  et  enfin  de  ra- 
mener les  cénobites  à  la  règle  de  leur  ordre,  comme 
celi  est  dit  clairement  au  chapitre  3,  §•  5,  du  livre  i, 
où  il  s'écrie  :  ic  Oh!  s'ils  mettaient  autant  de  soin  k 
<c  déraciner  les  vices  et  à  y  planter  des  vertus  qu'ils 
tf  en  prennent  pour  agiter  des  questions ,  il  n'y  aurait 
<<ni  tant  de  maux  et  de  scandales  parmi  le  peuple, 
«  ni  tant  de  relâchement  dans  les  monastères  (i  ).  »  Il 
fiiQt  remarquer  les  mots  latins  in  cœnobiis  ;  car  au 
temps  de  saint  Benoit,  on  comptait  quatre  classes  de 
moines  :  i*.  les  Cénobites,  2*.  les  jinachorètes,  3''.  les 
SarabcUes,  4"*  ^^  f^agabonds,  qui  voyageaient  d'un 
doitre  à  l'autre.  Voyez,  à  cet  égard,  le  chap.  i  de  la 
t^  bénédictine  ^  où  le  sage  Réformateur  se  plaint 
de  la  mauvaise  discipline  monastique.  En  suivant  notre 
Meor,  nous  voyons  qu'il  conserve  le  même  esprit  de 
SMt  Benoit  au  chapitiie  sS^  f"  8,  du  livre  1,  où  il 
trace  la  vie  d'un  bon  moine,  et  qu'il  excite  ù  suivre 
l'exemple  des  Chartreux,  des  Bénédictins  de  Citeaux, 

(i)  le  poète  Dante,  ayant  trouva  au  paradis  saint  Benoit,  celui- 
ci  M  plaignait  dti  désordre  dans  les  monastères  : 

Le  mura,  che.soUano  eêser  badia , 
Fatu  son  gpeloncke,  e  le  cocotte 
Sacca  ton  piene  di  farina  ria. 

(Dahtic,  Parad.,  c  xxii,  7(L) 
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et  des  autres  réformes  qui  av.iient  eu  lieu  à  son  époque, 
comme  nous  le  démontrerons  dans  le  chapitre  suivant. 
Le  bénédictin  Gersen  a  imité  l'abeille  (i)  en  puisant  ses 
préceptes  dans  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  de  saint 
Jérôme^  de  saint  Bernard  et  de  saint  Basile.  Nousavons 
en  eifet  tix)uvé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  les  ma- 
nuscrits de  rimitation  n®^  io(\2  et  2044  »  6n  date  du 
xin*  siècle  y  qui  contiennent  aussi  les  traités  de  saint 
Augustin,  De  caiechizandis  rudlbus;  de  saint  Bernard, 
mort  en  1 1 5!i,  De  régula  mtœ  honestœ  et  alia;  de  saint 
Basile,  De  laude  viCœ  solitaricr;  de  saint  Jérôme,  De 
vit  a  clericorum  y  ainsi  que  plusieurs  autres  traités 
ascétiques  touchant  la  morale  bonne  et  sévère  qu'ils 
s'efforçaient,  comme  a  fait  Gersen,  de  ramener  dans 
les  cloîtres. 

Aux  mœurs  et  aux  goûts  de  ces  temps  déplorables 
appartenaient  les  pèlerinages ,  qui ,  après  la  croisade 
du  fameux  Picaixl  Pierre-l'Ermite,  publiée  par  le  pape 
Urbain  II,  en  iog5,  étaient  devenus  à  la  mode. 

Ennemi  de  ces  voyages,  objets  d'une  piété  mal 
entendue,  notre  abbé  Gersen  s'explique  sévèrement 
contre  eux  au  chapitre  33  du  livre  1,  où  il  dit  :  u  Peu 
((  s'amendent  à  la  suite  d'une  maladie,  de  même  que 
a  ceux  qui  font  beaucoup  de  pèlerinages  se  sanctifient 
<Y  rarement.  » 

Il  désapprouve  donc  avec  raison  ce  goût  de  son  siècle, 

(  I  )  Auctor  ex  Scripturis  et  multis  Sanctorum  Pairum  voluminibus 
succum  pîeiaiis  omnem  elicuii,  Vojez  Launoy ,  De  Auclore  libri  de 
Imîiatione  Christi.  Il  a  suivi  les  idées  du  feu  au  centre  de  la  terre 
indiquées  par  Innocent,  au  chap.  7,  en  parlant  de  Fenfer  ou  du  pur- 
gatoire. Voyez  liv.  1,  chap.  24,  dans  les  notes  au  Codex  de  Adfocaiis 
011  nous  avons  cité  l'opinion  du  savant  M.  Cordier,  de  Tlnstitut. 
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et  oes  exercioes  de  dévotion  qui  peuvent  alimenter  l'oî- 
^mtèf  les  vices  et  les  crimes.  Il  dit  aussi  au  chap.  i 
du  lÎY.  IV,  §•  9  :  ce  Plusieurs  courent  en  divers  lieux 
«poor  Tisiter  les  reliques  des  saints. ...  Souvent  c'est 
«  la  curiosité  des  hommes  qui  les  porte  a  voir  de  tels 
«  objets,  c'est  la  nouveauté  des  choses  qu'ils  n'ont  pas 
«  vues,  et  ils  en  rapportent  peu  de  fruit  pour  l'amen- 
«  dément,  surtout  cpiand  le  pèlerinage  se  fait  si  légè- 
«  rement,  sans  véritable  contrition.  »  L'histoire  nous 
apprend  à  ce  propos,  qu'en  l'an  1 087,  après  la  suspen- 
sion des  hostilités  entre  les  Sarrasins  et  les  chrétiens 
d'Espagne,  une  multitude  de  pèlerins  traversèrent  les 
Pyrénées  et  vinrent  à  Saint-Jaçques-de-Compostelle, 
ville cél^re  et  capitale  de  la  Galice,  pour  y  vénérer  les 
cendres  du  saint  Apôtre;  et  que,  en  1218,  six  mille 
pèlerins  de  la  Bretagne^  revenant  de  Jérusalem  en 
Europe,  iirent  naufrage,  et  périrent  presque  tous  sur 
les  côtes  de  la  belle  Italie. 

Le  pape  Innocent  III,  qui  avait  jusqu'alors  fait  de 
Yains  efforts  pour  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte,  à 
1  exemple  de  ses  prédécesseurs ,  voulut  tirer  parti  des 
goàtsdu  temps;  il  appela  par  une  allocution  tous  les 
pécheurs,  et,  en  121 5,  il  anima  les  fidèles  à  la  croi- 
^deetau  pèlerinage. 

Ainsi  les  croisades,  qui  commencèrent  à  la  fin  du 
XI*  siècle  et  remplirent  le  xu*  et  le  xiii%  étaient  com- 
posées d'un  plus  grand  nombre  de  pèlerins  curieux 
çne  de  fervents  chrétiens.  Toutes  ces  croisades  ont  été 
décrites  par  Michaud,  qui  cependant  a  oublié  celle 
qui  eut  lieu  en  1173.  Cette  croisade  fut  portée  en  Syrie 
par  Guillaume  II ,  roi  de  Sicile.  L'historien  Testa  nous 
donne  tous  les  détails  de  cette  expédition,  dans  sou 
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livre  De  vita  et  gestis  Guillelmi  secundi,  imprimé 
à  Naples  en  1 769,  ouvrage  qui  parait  avoir  été  inodntiu 
à  l'acadëmicien  français  dans  sa  première  édition. 

Mous  concluons  de  ces  faits  que  les  moralistes  du 
xni^  siècle  ont  bien  mérité  de  l'Église ,  puisque  par  des 
réformes,  par  l'institution  de  nouvemuic  oi^res  reli- 
gieux, et  par  la  publication  de  fJusieurs  ouvrages 
ascétiques,  notamment  du  traité  de  l'Imitatioa  de 
Jésus-Christ ,  ils  ont  ramené  le  dergé  régulier  et  sécn* 
lier  il  la  discipline,  et  le  peuple  à  une  vie  sociale  moins 
corrompue. 

s.  IV. 

Il  nous  reste  a  parler  des  éloges  donnés  par  les 
savants  de  tous  les  temps  au  traité  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  app^slé  Liber  Dei ,  et  de  sa  rapide  propa- 
gation après  ritivention  de  l'imprimerie. 

Plusieurs  magistrats  français,  dont  nous  désirons 
suivre  l'exemple,  se  sont  occupés  du  livre  de  Tlmita- 
tioU;  qu'il  soit  permis  de  citer  les  paroles  du  premier 
président  de  Marillac,  depuis  garde-des-sceaux.  Dans 
sa  première  édition  (1),  traduction  littérale  du  manu- 
scrit d'Arone,  qu'on  venait  de  tix>uver  (2),  il  s'exprime 
en  ces  tenues  :  w  Le  premier  et  le  plus  sûr  auteur  de 

(1)  Cette  édilion  porte  he  titre  suivant  :  Les  IV  Iwres  de  T Imita-- 
tion  de  JésuS'Chrisi,  que  quelques-uns  aUribuerU  à  Gersen,  étauires 
à  Gersûn,  et  Vautres  encore  à  Thomas  à^Kempis;  traduUs  en 
français  du  IcUin  de  l'Auteur,  pris  sur  le  manuscrit  original,  et 
corrigés  de  plusieurs  fautes  des  éditions  précédentes ,  par  M.  le  pr<*- 
mier  président  de  Marillac,  depuis  garde-des-sceaux.  i  vol.  in-12. 
Paris,  16a  I  ,  Roi  lin-Thierry. 

(2)  Le  texte  latin  fut  publié  en  i€i6,  par  Cajetani,  chez  Mas- 
eurdi,  à  Rome^  et  chez  Cranioîsy,  à  Paris. 
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ff  l'Imitation  de  Jésus-Christ  était  le  Saint-^Esprit;  car 
((  on  ignore  le  vrai  nom  de  l'auteur.  C'est  de  TÉcriture 
c  sainte  que  Tauteui*  a  tiré  l'essence  des  préceptes  de 
«direction  pour  la  vie  spirituelle.  »  Nous  admettons 
qa'il  en  a  tiré  l'essence  ;  car  Gersen  ^  d'après  l'exemple 
des  Pères  de  l'Ëglise  et  les  usages  du  xiii'  siècle,  n'a 
jamais  reproduit  littéi^alement  les  textes  de  la  Bible; 
mais,  par  le  moy«n  des  inversions  et  des  paraphrases,  il 
iei  a  adaptés  à  sa  leçon  sans  en  altérer  le  sens  ni  l'esprit. 
On  démontrera  au  chapitre  iv  la  vénération  que 
plosieurs  auteurs  ont  eue  pour  le  traité  de  l'Imitation, 
dans  leurs  ouvrages  du  xni^  et  du  xiv*"  siècle,  et  no- 
tamment saint  Thomas  d'Aquin ,  le  docteur  angélique, 
et  lesavant  cardinal  Bonaventure,  ces  deux  lumièi>esde 
rUniversité  de  Paris,  ainsi  que  Gérard  de  Reynevale, 
Denis  de  Reickel,  dit  le  Chartreux,  et  notre  grand  poëte 
Dante,  qui  tous  en  ont  cité  plusieurs  maximes,  ou  bien 
les  ont  pratiquées.  En  nous  ari^tant  à  une  époque 
pins  récente,   la  première  personne  qui  fit  l'éloge 
de  ce  livi^  d'or  fut  une  femme  illustre,  la  bienheu- 
reuse sœur  Ândreassi  Hosanne,  née  à  Mantoue  en  1 449» 
i^igieose  dominicaine ,  i*ecommandable  tant  pour  sa 
sainteté  que  pcMir  sa  science.  C'est  elle  qui  a  vive- 
ment conseillé  à  ses  sœurs  la  lectm^e  de  l'Imitation  ; 
cest  elle  qui  a  extrait  des  chapitres  33,  34  et  5 1  du 
livre  m,  sur  Vinslahilité  du  cœur,  sur  l'amour  de 
DUuy  et  sur  les  liumhles  exercices  y  les  belles  et  affec- 
tueuses lettres  xv,  xviii  et  xxvi,  que  Papebrock  a 
publiées  en  latin,  dans  le  grand  ouvrage  Acta  Sancto^ 
non,  sous  la  date  du  1 8  juin  (i).  Nous  aurons  soin  de 

(i)  Voyez  clans  l'Appendice  le  document  à  Tau  i44o. 
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développer  cela  au  chapitre  iv^  en  parlant  de  la  cita- 
lion  du  livre  de  Tlmitatiou  par  les  anciens  auteurs. 

Ce  sage  conseil  fut  encore  suivi  par  saint  Ignace  de 
Loyola  ,  mort  en  i556,  suivant  Gonzalez,  dans  la  vie 
du  saint  fondateur  de  la  compagnie  de  Jësus ,  écrite 
avec  tant  de  soin  sur  la  demande  de  Jean  III ,  roi  de 
Portugal,  et  dont  le  manuscrit  est  conservé  à  Rome 
dans  les  archives  du  collée  de  Jésus.  Cet  historien 
atteste  que  saint  Ignace  était  habitué  à  lire  tous  les 
jours  le  Uvre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  de  la  ma- 
nière survante  :  le  matin ,  il  en  lisait  un  chapitre 
d'après  Tordre  établi  dans  l'ouvrage,  et,  dans  k  jour- 
née, un  chapitre  pris  au  hasard,  où  il  trouvait  tou- 
jours f  disait-il ,  quelque  maxime ,  quelcpie  sentiment 
propre  à  consoler  son  ftme  et  à  satisfaire  ses  désirs.  Il 
s'était  tellement  familiarisé  avec  cette  lecture,  que 
toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  actions  devinrent  con- 
formes aux  préceptes  de  l'autem^  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ.  Il  portait  toujours  avec  lui  ce  précieux 
livre,  à  la  lecture  duquel  il  animait  tous  ses  disciples 
et  amis. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  pleinement  confirmé 
par  les  historiens  Orlandin  (liv.  v,  chap.  5)  et  Riba- 
deneira  (liv.  i,  chap.  1 5  )  dans  la  Vie  de  saint  Ignace; 
nous  rapportei^ns  ce  que  ce  dernier  dit  :  ce  Ignace 
M  avait  une  grande  habitude  de  lire  Thomas  de  Rem- 
r(  pis,  sur  l'Imitation  de  Jésus- Christ;  il  se  complai- 
«  sait  toujours  dans  cette  lecture ,  de  sorte  que  l'on 
f<  peut  avancer  que  la  vie  du  saint  fondateur  fut  une 
H  parfaite  et  constante  imitation  des  maximes  et  doc- 
w  trines  renfermées  dans  ce  précieux  livre  d'or.  » 
D'après  cela,  cl  suivant  les  conseils  donnés  par  saint 
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Iguace,  dans  son  livre  des  Exercices  spirituels,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  que  dans  toutes  les  chambres  des 
jésuites  on  trouve  le  volume  de  Tlmitation  de  Jésus- 
Christ.  Enfin  le  jésuite  Georges  Mayr ,  le  premier  qui 
aittradmt  l'Imitation  en  grec,  dans  une  lettre  à  Claude 
d^Acquaviya,  supérieur  général  de  son  ordre,  dé- 
montre que  le  traité  par  lui  traduit  fut  toujours  très- 
Téuàé  depuis  saint  Ignace,  qui  le  lisait  tous  les  jours, 
et  ce  livre  précieux  fut  apporté  par  les  missionnaires 
chez  toutes  les  nations,  traduit  dans  leurs  langues. 

Louis  de  Grenade,  dans  son  excellente  traduction 
de  rimitation  en  langue  espagnole,  pense  que  ce  livre 
estau-dessus  de  toute  célébrité  et  de  tout  éloge,  telle- 
ment que,  après  avoir  entendu  ce  qu'on  peut  dire  à 
sa  louange,  on  est  obligé  de*  s'écrier  avec  la  reine  de 
Saba  :  Major  est  sapientia  et  opéra  tua,  quant  rumor 
({uem  audii^i I  (Regum  lib.  x,  7.) 

Il  dit  ensuite  au  lecteur  :  «  Faites-en  l'expérience  ; 
«touchez  et  goûtez;  vous  apprécierez  la  force  des 
<< paroles,  et  vous  mangerez  la  manne  céleste,  dans 
<<  laquelle  vous  reconnaîtrez  tous  les  goûts  les  plus 
ff  délicieux  que  les  bons  Israélites  goûtèrent  jadis  dans 
^  le  désert.  »  11  démontre  plus  loin  que  ce  livre  est  un 
remède  contre  toutes  les  maladies  de  l'âme,  et  il  n'hé- 
rite point  à  nous  dire  qu'on  reconnaît  dons  la  publica- 
tion de  ce  ti*aité  une  très-grande  providence  de  Dieu; 
^^f  avec  peu  de  mots,  mais  remplis  d'une  sagesse  su- 
l>Iime,  il  nous  indique  et  nous  apprend  beaucoup  de 
choses  très-propres  à  émouvoir  le  cœur  de  l'homme. 
Enfin  il  nous  avertit  qu'il  a  fait  imprimer  le  livre  de 
l'Imitation  en  petit  format,  pour  que  tout  le  monde 
puisse  aisément  le  porter,  et  consulter  fréquemment  ce 
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bon  et  fidèle  compagnon  de  voyage  dans  notre  vie  pas- 
sagère, ce  consolateur  dans  les  adversités,  ce  conseiller 
dans  les  doutes.  «  Vous  y  trouverez,  di^il,  la  manière 
K  de  prier  utilement ,  et  une  règle  pour  vivre  sainte- 
c(  ment  et  pour  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu.  Prenez 
«  donc  avec  vous  ce  bon  ami ,  portez-le  toujours  à 
(c  côté  de  vous;  après  l'avoir  lu,  lisez-le  encore  et  le 
(c  relisez;  il  ne  vous  déplaira  pas,  croyez^moi,  car 
a  même  après  dix  lectures  il  vous  plaira  encore,  et 
«  dans  les  mêmes  paroles  vous  trouverez  toujours 
ce  quelque  nouvelle  chose  à  apprendre;  vous  recon- 
it  naîtrez  de  plus  en  plus  cette  nature  de  l'Esprit  divin 
«  qui  est  inépuisable*  Recevez,  ô  lecteur,  avec  recon- 
(c  naissance,  le  don  que  je  vous  fais,  il  vient  de  la  bonté 
(c  de  Dieu,  servez-vous-en  bien.  » 

Saint  Charles  BoiTomée ,  archevêque  de  Milan, 
mort  en  i584,  disait  en  parlant  de  ce  précieux  traité 
de  morale  :  «  que  le  livre  de  l'Imitation  était  le  livre 
«des  livres,  le  consolateur  de  l'homme  dans  ce 
c(  monde.  » 

Saint  François  de  Sales,  évéqne  de  Genève,  mort  à 
Lyon  en  162a,  ce  prélat  si  doux,  si  tolérant  envers  les 
autres  et  si  sévère  pour  lui-même,  au  témoignage  de 
l'évêque  de  Belley  (Pierre  Camus),  liv.  ix,  section  21, 
après  avoir  médité  le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
et  Touvrage  de  Laurent  Scupoli,  intitulé  le  Combat 
spintuel,  se  serait  expliqué  ainsi  :  a  Ces  deux  traités  ont 
i<  été  composés  par  deux  auteurs  vraiment  inspirés  par 
ce  l'esprit  de  Dieu ,  et  quoiqu'ils  présentent  un  titre 
H  différent,  on  peut  dire  de  chacun  d'eux  :  Non  est  in- 
i(  i^entus similis  illi)i  (Ecclés  ,  chap.  XLiv,  §.  20).  Ce  sont 
là  les  paroles  du  saint  Évéque  qui  a  fait  plusieurs  autres 
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éloges  du  livre  de  rimitation  dans  ses  Entretiens  spi- 
rifuek. 

Le  savant  caixlinal  Baronius,  en  parlant  de  ce  traité 
demorale,  affirme  c  qu'ion  ne  peut  le  lire  sans  en  tirer 
ff  joninellement  qaelque  avantage.  » 

Ribius  Justin ien^  évéque  d'Hadria,  au  liv.  ii^  part,  i , 
^  sacra  cofiûione,  disait  souvent  ce  que  l'opuscule  de 
«rimitalion  ne  peut  éti^e  lu  sans  nu  a%*antage  spiri- 
«  tiiel  par  celui  qui  est  bien  attaché  à  Dieu.  » 

Le  cardinal  Bellarmin,  aussi  distingué  par  sa  piété 
(|ue  par  son  savoir ,  dans  ses  ouvrages  de  contro- 
verse (i)  parle  de  Tlmitation,  et  nous  atteste  que  dé- 
plissa jeunesse  jusqu'à  un  âge  très-avancé,  car  il  est 
iDortà  soixante-dix-neuf  ans,  il  a  toujours  lu  et  relu 
ce  traité,  et  qu'il  n*a  cessé  d'y  trouver  quelque  chose 
(l'atile  el  de  nouveau. 

U bienheureux  Alexandre  Sauli,  bamabite,  évéque 
ïfePavie,  par  la  lecture  de  ce  livre  soulageait  et  ré- 
créait son  esprit  fatigué  par  les  aifaires  de  l'épiscopat 
et  de  son  ordre. 

Jean  Vanduille,  évêque  de  Tournay  en  Flandre^ 
était  si  passionné  pour  la  lecture  de  l'Imitation,  il 
«ivait  cet  ouvrage  en  lelle  estime,  que,  toutes  les  fois 
^'il  voulait  le  lire ,  il  prononçait  ces  seuls  mots  : 
^  Donnez-moi  le  livre  »  ;  on  comprenait  de  suite  qu'il 
voolait  l'Imitation  dont  il  faisait  sa  lecture  habituelle. 

Thomas  Morus,  le  glorieux  athlète  de  la  foi  en 
Angleterre,  décapité  en  i555  pour  avoir  refusé  de 
reconnaître  Henri  VIII  comme  chef  de  TÉglise  angli- 
cane, disait  souvent  qu'avec  le  livre  de  l'Imitatiou  de 

(t)  Édition  de  Paris  de  Tan  1608. 
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Jésus-Christ  on  aurait  Irès-bien  pourvu  k  la  félicita 
publique  de  la  Grande-Bretagne,  si  les  Anglais  Teussent 
toujours  lu  et  pratiqué. 

Nous  passons  sous  silence  les  éloges  que  d'autres 
pei^onnages  illustres  tant  en  sainteté  qu'en  science  ont 
faitde  notrelivre.  Remarquons  cependant  que  PielVet 
le  saint  pontife  Pie  Y,  de  la  famille  Ghisleri,  d'Alexan- 
drie en  Piémont,  ont  conservé  une  grande  estime  pour 
rimilation.  C'est  encore  de  ce  livre  que  saint  Philippe 
Neri,  en  1 574»  a  tiré  sa  règle  de  conduite,  règle  véri- 
tablement très-douce,  qui  servit  de  modèle  et  de  guide 
aux  pères  de  l'Oi^toire,  car  le  lien  de  la  charité  est  le 
seul  qui  les  retient  unis  en  parfaite  harmonie  dans  leur 
congrégation.  Enfin  le  révérend  père  Henri  Soma- 
lius ,  de  la  compagnie  de  Jésus,  dans  une  lettre  (i)  à 
Léonard  Bettenius,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Trudon,  s'exprime  ainsi  :  ce  Quelle  vénération  a  méritée 
«  le  livre  de  l'Imitation,  livre  qui  s'est  frayé  un  chemin 
t<  partout!  Je  rapporterai  ici,  ajoute-t-il,  un  fait  qui 
«  paraîtrait  incroyable  s'il  n'était  pas  confirmé  par  le 
«  témoignage  d'un  auteur  respectable  :  Un  père  jésuite 
«  ayant  été  à  Alger  il  y  a  dix-huit  ans,  pour  la  rédemp- 
(t  tion  des  esclaves,  le  roi,  qui  avait  jadis  été  chré- 
«  tien,  le  mena  voir  sa  bibliothèque  qui  était  rem- 
«  plie  de  différents  ouvrages;  entre  autres  livres  il  lui 
c<  monti*a  celui  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  traduit 
«  en  langue  turque,  et  lui  dit  qu'il  faisait  plus  de  cas 
«  de  ce  livre  que  de  tous  ceux  de  Mahomet.  » 

Ah  !  combien  serait-il  à  désirer,  ajoutons-nous,  que 
le  jugement  de  ce  prince  mahométan  fît  impression 

(  I  )  Voyez  Epistola  S  orna  lit  ad  Léonard,  Bcttcmum ,  ccenohii 
S.  Trtidonis  abbatcm. 
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sur  nos  philosophes  et  notre  jeunesse,  poui^  engager  les 
unsà  mëditer,  les  autres  à  lire  et  étudier  le  meilleur 
li^re  de  morale  que  Thomme  ait  produit,  livre  qui  a 
obtenu  l'admiration  universelle! 

Nom  placerons  ici  une  lettre  pieuse  du  Français 
Valgrave,  lettre  extraite  de  l'édition  de  Paris,  qui  est 
adressée  à  ses  confrères  de  l'ordre  de  saint  Benoit  : 
«  Le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  dont  l'auteur 
»  est  Jean  Gersen,  abbé  bénédictin  de  notre  ordre,  doit 
«inous servir,  à  moi  et  à  vous,  mes  frères,  de  guide 
tf  dans  nos  actions;  et  ce  grand  personnage,  l'honneur 
^  de  la  religion  bénédictine ,  vous  devez  le  regarder 
(c  comme  le  régulateur  de  la  discipline  monastique. 
«Quelle  est,  et  quelle  doit  être  en  effet  votre  vie, 
«suivant  les  paroles  de  TApôtre,  qu'une  vie  retirée 
«avec  Dieu  Jésus-Christ?  et  pour  parler  avec  les  pa- 
«  fuies  de  notre  auteur,  elle  doit  être  le  chemin  royal 
«de  la  croix;  et  ailleurs  il  nous  dit  que  nous  devons 
«  imiter  Jésus-Christ  par  la  croix. 

«  Qu'est-ce  donc  que  d'imiter  Jésus-Christ  par  la 
u  croix  sinon  se  mépriser  soi-même,  le  monde,  et 
«  suivre  Jésus-Christ  portant  la  croix  et  mourant  sur 
«  la  croix?  Ecce  (dit-il)  :  in  cruce  totum  constat  et  in 
«  moriendo  totum  jacet  !  ce  qui  veut  dire  porter  sa 
«  croix ,  se  placer  avec  Jésus-Christ  sm*  la  croix  et  y 
«  persévérer  jusqu'à  la  mort.  Telle  est  la  véritable 
«  Imitation  de  Jésus-Christ  ;  telle  est  la  vie  de  l'au- 
«  teor  de  l'Imitation,  telle,  mes  frères  doit  être  la 
«  vôtre;  car  il  dit  au  chap.  56  du  liv.  ni  :  J'ai  reçu  la 
w  croix,  je  l'ai  acceptée  de  votre  main  (i).  Seigneur,  je 

(i)  Comment  pcul-on  attribuer  ces  paroles  à  Gerson? 
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«  la  porterai  jusqu'à  la  mort  comme  vous  laveï  voulu« 
ce  Certes  la  vie  d'un  bon  moine  est  une  croix ,  mais 
u  elle  le  conduit  au  ciel.  J'ai  commencé ,  il  n'est  plus 
«  permis  de  reculer  ni  convenable  de  s  arrêter  :  cou- 
ce  rage,  mes  fi*ères,  marchons  ensemble^  Jësus-Christ 
ce  sera  avec  nous;  pour  Jésus  nous  avons  embrassé  cette 
c(  croix ,  continuons  pour  Jésus  de  porter  la  croix. 

ce  Ainsi ,  comme  l'essence  de  la  vie  monastique 
«  consiste  à  porter  la  croix  et  à  imiter  Jésus^hrist, 
(c  dans  quel  autre  endroit  pourriez  -  vous  trouver 
(c  mieux  exprimé  ce  devoir  que  dans  les  quatre  livres 
ce  de  l'Imitation  de  notre  auteur!  Qui  pourrait,  avec 
ce  plus  de  clarté  et  plus  de  profit,  vous  apprendre  si 
ce  imiter  Jésus-Christ  que  Jean^  Gersen ,  abbé  ver- 
cellais? 

ce  Nous  sommes  redevables  à  cet  auteur  d'avoir,  à 
ce  Texemple  du  patriarche  Jacob,  qui  plaça  les  verges 
ce  dans  le  canal  d'eau,  d'avoir,  lui  aussi ,  comme  bon 
ce  pasteur,  placé  dans  l'enceinte  des  monastères  les 
ce  quatre  livres  par  lui  rédigés,  afin  qu'ils  servissent  de 
ce  méditation  aux  supérieurs  et  aux  moines,  pour  pro* 
<e  duire  ainsi  des  actions  saintes,  dignes  de  la  vieéter- 
unelle,  en  imitant  avec  persévérance  l'exemple  de 
<(  Jésus-Christ.  » 

Il  nous  reste  a  i-apporter  ce  que  l'aUié  Constantin 
Gajetani ,  secrétaire  aux  lettres  latines  du  pontife 
Paul  y,  a  écrit  concernant  rexceilence  du  livre  de 
limitation  de  Jésus-Christ,  dans  les  éditions  latines  du 
manuscrit  d'Arone,  qu'il  publia  en  1616,  et  qu'il 
dédia  au  Pape  lui-même.  :  ce  0  bon  Dieu!  s'ëerie 
<c  ce  vénérable  abbé,  combien  de  sainteté  brille  dans 
(f  l'ouvrage  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  composé 
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ce  psr  Jean  Gersen ,  abbé  vercellais  de  notre  oixlre 
« bëuédictin ,  combien  de  sainteté  y  brille!  Oh!  qu'il 
«est  grand  le  mépris  des  choses  humaines ^  ([u'elle 
ce  est  sublime  la  sagesse  céleste ,  combien  sont  précis 
«  le  modèle  et  la  règle  de  la  vie  heureuse  !  Si  à  ce  pro- 
ie pos  nous  recherchons  des  autorités ,  nous  en  avons 
«des  témoignages  très-riches  dans  les  docteurs  de 
«  rÉglise  f  Tangélique  saint  Thomas  et  le  séraphiqne 
«saint  Bonaventure,  deux  luminaii^s  du  monde 
«chrétien,  qui  ont  dans  plusieurs  endroits  attesté 
«quelle était  leur  vénération  pour  le  livre  de  l'Imita- 
«  tien  de  Jésus-Christ.  En  effet,  Thomas  en  composant 
«  loffice  pour  la  Fête-Dieu ,  office  qui  obtint  Tappro- 
«balioD  de  TËglise  romaine,  a  rapporté  plusieurs 
((passages  puisés  dans  le  livre  iv  de  Flmitation;  et  en- 
«  suite  Bonaventure  a  textuellement  transcrit  dans  ses 
«  ouvrages  des  articles  tirés  de  l'Imitation  de  Jésus- 
«  Christ  (i).  Que  dirons-nous,  ajoute  Cajetani ,  de 
«  «int  Charles  Borroiçée,  des  papes  Paul  IV  et  Pîe  V 
«C|ui  portaient  partout  avec  eux  ce  précieux  livre, 
«où  les  saints  pères  Ignace  de  Loyola  et  Philippe 
«deNerî,  le  premier,  fondateur  de  la  compagnie  de 
«  Jetas,  le  second,  de  la  congrégation  des  Oratoriens , 
«  <H)t  puisé  les  règles  de  la  vie  i^eligieuse  qu'ils  pu- 
«  hlièrent  au  profit  de  la  république  chrétienne/  Le 
«même  Thomas  de  Kempis,  chanoine  régulier  de 
«  Saiut-Aagnstin ,  homme  pieux ,  n'a  pas  refusé  de 
«  transcrire  de  sa  propre  main  deux  ou  trois  copies  de 

(Omette  allégation  de  Cajetanî,  nous  la  prouverons  clalremenC 
>«  cliapitre  iV,  en  parlant  des  citations  que  plusieurs  écrivains  dn 
*nf  siècte  ont  faîtes  du  traité  de  Vf inilation  de  Jésus-Chnst  dans 
l«ar»  ott?r»^es. 
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((  rimi tation ,  comme  il  a  fait  de  la  Bible  et  de  plusieurs 
i<  autres  livres  d'église.  » 

Après  Gajetani^  nous  pouvons  citer  le  vëtiérable 
Jeand'Avila^  Alvarez,  César  Negroni,  Louis  Molina » 
Beuil  de  Sacy,  Clément  de  Boissy ,  qui  déclarent  et 
nous  attestent  n'avoir  jamais  lu  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  sans  en  tirer  profit.  Enfin  je  n'omettrai  pas  le 
père  Renaud,  de  l'Oratoire;  celui-ci  ayant  demandé  à 
Massillon  quelques  avis  sur  les  lectures  les  plus  conve- 
nables a  rhomme  qui  veut  s'instruire  dans  la  morale 
de  Jésus-Christ  pour  la  prêcher  aux  autres ,  il  lui  ré- 
pondit que  :  «  Après  l'Écriture  sainte,  on  devait  lire 
ce  le  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  »  C'est  avec 
cette  bonne  intention  de  faire  connaître  de  plus  en  plus 
le  mérite  de  ce  traité,  que,  dans  l'édition  latine  de  i833, 
nous  avons  rapporté  à  la  fin ,  par  ordre  de  matières , 
toutes  les  maximes  contenues  dans  le  livre,  à  l'usage  des 
ecclésiastiques  et  des  personnes  pieuses. 

N'oublions  pas  les  écrivains  séculiers  qui  ont  estimé 
et  chéri  la  lecture  de  l'Imitation  ;  le  duc  Charles  d'Or- 
léans ,  comte  d'Angouléme ,  fils  de  Valentine  de  Milan , 
poëte  galant,  qui  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt,  en  141 5;  ce  vaillant  Français,  pendant 
vingt-trois  ans  de  capitivi  té,  lisait  toujoui^,  pour  se  con- 
soler de  ses  peines,  le  manuscrit  de  l'Imitation,  qui,  en 
1 467 ,  fut  encore  trouvé  dans  sa  bibliothèque ,  comme 
nous  le  certifie  le  savant  Barbier,  pag.  i3o  de  sa  dis- 
sertation de  1810.  On  peut  conclure  avec  Dupin,  dans 
l'Histoire  des  Controverses,  que  le  même  manuscrit 
était  déjà  vieux  et  antérieur  à  celui  de  1462,  dont  parle 
M.  Leroy.  Voyez  chap.  v  et  chap.  vu  de  cette  Histoire. 
T^e  prince  Eugène  de  Savoie,  qui  triompha,  en  1 706, 
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SQii^  de  Turin  y  portait  toujours  sur  lui  ce  petit 
lîmed'or,  comme  Monfalcon  le  dit  dans  ses  Études, 
pobiiées  à  Lyon  en  1 841  • 

Leroi  martyr,  Louis  XVI,  danssa  prison  du  Temple, 
tenait  sur  son  guéridon  limitation  de  Jésus-Christ 
(p'il  lisait  soir  et  matin ,  comme  Hue  l'atteste  dans  ses 
Mémoires. 

Pierre  Corneille  traduisit  et  paraphi^sa  en  vers  fran- 
çus l'Imitation  de  Jésus-Christ;  dans  son  ÉpUredédi- 
catoireau  pape  Alexandre  Vil,  il  développe  ainsi  le  motif 
^ii*a?ait  portéà  ce  travail  :  «  La  traduction  que  j'ai 
*f  choisie ,  par  la  simplicité  de  son  style ,  ferme  la  porte 
«  aux  plus  beaux  ornements  de  la  poésie ,  et  bien  loin 
«(Taugmenter  ma  réputation,  semble  sacrifiei*  à  la 
^  gloire  du  souverain  Auteur  tout  ce  que  j'en  ai  pu 
"  acquérir  en  ce  geni^e  d'écrire.  »  Ce  qui  fit  dire  à 
Racine  fils  : 

Couronné  par  la  main  d^ Auguste  et  d*Ëmîlie, 
A  côté  d'à-Kempis  Corneille  s'humilie, 

Fontenelle  (  Bernard  Le  Bovier  de  ) ,  cet  éloquent 
i>iûgraphe  de  l'Académie  des  Sciences^  atteste  que 
«  le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  le  livre 
ff  le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main  d'un  homme, 
•f  puisque  l'Évangile  n'en  vient  pas  ^);  c'est  ainsi  qu'il 
s'exprime  dans  la  Vie  du  grand  Corneille,  son  oncle. 
L'ahbé  de  Saint-Léger  dit,  dans  sa  Dissertation  de 
1775  :  ic  Le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  le 
*rplos  beau,  le  meilleur  qui  soit  sorti  des  mains  des 
«bommes;  mais  il  a  paru  sans  nom  d'auteur.  » 

Le  poëte  Ducis  légua ,  en  1 817^  à  un  de  ses  amis  son 
tfeni  mecum,  w  son  livre  de  tous  les  jours  »,  dit-il,  l'Imi- 

I.  3 
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tation  dé  Jésus-Christ ^  en  exprimant  qu'il  lui  avait 
servi  constamment  d'exemple  et  de  soutien  dans  le 
chemin  des  vertus  chrétiennes. 

La  Harpe  (Jean-François),  auteur  célèbre,  em- 
prisonné au  Luxembourg,  en  1794*  trouva  son  refuge 
dans  la  religion,  et,  ouvrant  par  hasard  le  livre 
de  rimitation  de  Jésus-Christ,  il  tomba  sur  ces  pa- 
roles :  «  Me  voici  ;  je  viens  à  vous ,  parce  que  vous 
(c  m'avez  invoqué»  (liv.  m,  chap.  ^ai  ).  C'est  alors 
que  du  fond  de  son  cachot  révolutionnaire  il  s'écria  : 
(c  La  subite  impression  que  j'éprouvai,  à  la  lecture  de 
(f  cet  article  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  est  au-^les- 
((  sus  de  toute  expression ,  et  il  n'est  pas  plus  pos- 
u  sible  de  la  rendre  que  de  l'oublier.  Je  tombai  la  face 
«  contre  terre ,  baigné  de  larmes,  etc.  » 

Enfin  deux  Suisses  protestants,  Morel  (Andi^),  moi  t 
en  1703,  et  Heumann  (Christophe-Auguste),  mort  en 
1761 ,  font  grand  éloge  de  Tlmitation  de  Jésus-Christ. 

Celui-ci  l'appelle  «  le  livre  très-saint.  »  (Voyez 
Heumanni  Scliediasina  de  libris  anonymis  et  pseu- 
doanonjrmis .) 

-  Morel,  dans  VOiium  Hanoiferianuni,  lettre  à  l'ablié 
Nicaise,  en  adoptant  les  paroles  de  Leibnitz,  déclare 
rimitation  «  l'un  des  plus  excellents  traités  qui  aient 
c<  été  faits  »  ;  il  appelle  heureux  «  celui  qui  en  pi*atique 
((  le  contenu,  non  content  de  l'admirer  (1).  » 

Ce  fut  l'apostat  Sébastien  Castalion,  déjà  cité,  qui 
osa,  pour  plaire  à  Calvin,  mutiler  le  quatrième  li\re 
qui  traite  de  la  sainte  communion  ,  sous  prétexte  <le 
corriger  les  dictions  qui  n'étaient  pas  cicéroniennes. 

(i)  Voyez  Elogia  Bclgiva,  May  or  vK  Va  la  il. 
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Sbus  l'édition  polyglotte  en  huit  langues  imprimée 
à  Lyon  en  1841»  par  M.  Monfalcon  (voyez,  chap.  ix), 
ilestdit,  que  l'Imitation  n'est  pas  un  livre  de  dévotion, 
nais  qu'elle  est  une  réponse  éloquente  à  ces  esprits 
saperbes  qui  demandent  si  Utie  bonne  doctrine  philo- 
sophique pouvait  sortir  des  ténèbres  d'un  cloître  ;  ce 
htt  contient  l'exposé  fidèle  et  complet  des  règles  de  la 
morale  et  des  devoirs  de  l'homme  ;  c'est  le  plus  intime 
de  tous  les  livres  de  philosophie^  dans  lequel  l'âme  est 
Àodiëe  avec  le  plus  d'intelligence  et  de  profondeur. 

Noos  ajouterons  que  Montaigne,  La  Rochefoucauld, 
Dodos,  Yauvenai^ues  et  les  moralistes  anglais  n'ont 
pas  connu  aussi  bien  les  mouvements  intérieurs  dé 
rbommey  ses  contradictions,  ses  faiblesses,  ses  joies 
€t  ses  douleurs,  que  le  suge  auteur  de  l'Imitation ,  qui 
a  sa  pénétrer  profondément  dans  les  mystères  du  cœur 
iiiunain,  et  donner  des  conseils  pour  toutes  les  drcoii'* 
stances  de  la  vie. 

Après  l'autorité  de  tant  d'hommes  illustres  en 
sainteté  et  même  de  philosophes,  qui  ont  fait  l'éloge 
da  traité  de  l'Imitation,  l'assertion  d'Alexandre  Bar- 
bier sur  la  i^apide  propagation  de  ce  livre  ne  nous 
parait  point  exagérée.  Il  nous  affirme,  dans  sa  Dis- 
sertation de  i8î2  (1),  «  que  le  célèbre  père  Desbillons 
«r disait  en  1780  que  dans  l'espace  de  trois  siècles,  à 
<f  partir  de  1/170,  époque  de  la  première  édition 
^  connue  de  limitation ,  il  avait  peut-être  paru  plus 
«de deux  mille  éditions  en  latin  »  ;  il  nous  atteste  aussi 
qucle  nombre  des  traductions  françaises  s'élève  à  plus 

(1}  Voyez  Dissertation  sur  soixante  traductions  de  Tlmitation. 
Pam,  1812,  Avertissement  de  l'auteur. 
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de  mille.  Nous  pouvons  ajouter  que  plus  de  mille  édi- 
tions, ne  portant  plus  de  nom  d'auteur,  depuis  la 
décision  de  la  sacrée  Congrégation  romaine,  en  1659, 
ont  été  publiées  en  différentes  langues.  Ainsi  l'on  a 
TU  sortir  des  presses  de  l'Imprimerie  Royale  de  Paris , 
en  1640,  une  belle  édition  in-folio  sans  nom  d'auteur^ 
par  les  soins  du  cardinal  de  Richelieu.  Didot  le  jeun^ 
a  publié  in-4**>  en  1788,  une  édition  anonyme  de  l'Imi- 
tation, dédiée  à  monseigneur  de  Brienne,  aDcien  arche— 
véque  de  Toulouse,  édition  remplie  de  fautes  typogra- 
phiques. Bodoni  a  donné,  en  1 795,  son  édition  in-folio  ^ 
sans  nom  d'auteur,  dédiée  à  Louis,  duc  de  Parme  « 
Il  est  h  regretter  que  ces  deux  plus  célèbres  typogra- 
phes du  XYU!"^  siècle  aient  adopté  le  texte  latin  et  in — 
complet  de  l'abbé  Valart  (  1  ) . 

Nous  parlerons  au  chapitre  xu  du  mérite  des  tra- 
ductions les  plus  correctes  et  les  plus  fidèles  au  texte, 
comme  aussi  de  celles  publiées  en  vers  latins,  italiens 
et  français,  et  des  éditions  en  toutes  les  langues,  édi" 
tions  que  nous  avons  trouvées  et  examinées  dans  la 
riche  bibliothèque  du  collège  Romain,  depuis  181 1 
jusque  vers  la  moitié  de  18 14 9  pendant  notre  séjour 
à  Rome. 

(1)  Voyez,  au  chapitre  xi,  l'opinion  de  l'abbé  Gironî  sur  une 
traduction  italienne,  faite  en  i836,  du  texte  de  Bodoni,  à  Milan, 
par  le  docteur  Acquista-pace. 
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CHAPITRE  II. 

J.  I.  L'ouvrage  de  rimitation  de  Jésus-Christ  fut,  à  son  origine, 
an  traité  de  morale  scolastique,  reconnu  comme  tel,  quoique 
publié  sous  difiérents  titres. 

S'  II.  Il  a  été  composé  par  un  maître  bénédictin,  pour  les  novices, 
et  d'après  la  règle  du  saint  Fondateur  de  Tordre. 

i*  m.  L'auteur  n'a  pas  voulu  mettre  son  nom  au  traité  de  l'Imi- 
tation ,  parce  que  cela  n'était  point  d'usage  parmi  les  anciens 
moines,  et  pour  être  conséquent  avec  soi-même  et  avec  ses 
doctrines. 

S-  I. 

Personne  jusqu'ici  n'a  pu  contester  ce  que  nous 
avons  énoncé  en  1 820  dans  l'Histoire  de  la  Littéra- 
ture Vercellaise,  et  en  1827  dans  le  Mémoire  sur  le  vé- 
ritable auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  savoir  : 
que  ce  précieux  livre  est  un  traité  destiné  à  réformer 
la  discipline  monastique. 

Nous  avons  déjà  démontré  ^  dans  le  chapitre  i^  que 
ttiot  Pierre-Damien ,  Gui  de  Castro  et  le  pape  Inno- 
cent III  se  sont  occupés  de  livres  de  morale  »  afin  d'a- 
inéliorer  la  vie  déréglée  du  clergé  et  du  peuple.  Nous 
pouvons  assurer  que  l'ouvrage  de  l'Imitation  se  trouve, 
dans  plusieurs  anciens  manuscrits^  confondu  avec  des 
traités  ascétiques  de  saint  Augustin,  de  saint  Bernard, 
de  saint  Basile,  de  saint  Jérôme^  d'Innocent  III  et 
autres. 

Nous  allons  prouver  ici  que  ce  livre  est  un  vrai 
traité  scolastique  a  l'usage  des  novices  cénobites; 
qu'il  est  appuyé  siu*  l'autorité,  sur  le  texte  même  de 
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la  règle  de  saint  Benoit;  et  que  son  auteur  était  maître 
des  novices  y  comme  il  le  dit  clairement  en  ces  termes , 
nu  §.  5f  chap.  5  du  livre  i  :  «  Dites- moi ,  où  sont 
«  maintenant  ces  docteurs,  ces  maîtres  que  vous  con- 
«  naissiez  si  bien  pendant  qu'ils  vivaient,  et  lorsqu'ils 
a  florissaient  dans  les  sciences  »;  et  saint  Benoit  dit 
dans  la  préface  de  sa  règle  :  Ausculta,  filiy  prrecepta 
magistri;  paroles  analogues  au  passage  que  nous  venons 
de  citer,  et  où  le  professeur  rappelle  que  ses  prédéces- 
seurs ont  fleuri  dans  les  sciences  et  qu'ils  ne  sont  plus. 
Dans  notre  édition  latine  de  i853,  nous  avons  cité 
plus  de  sept  manuscrits  anciens,  trouvés  dans  diflfë- 
rents  monastères ,  manuscrits  qui  portent  tous  pour 
titre  le  mot  de  traité,  tractatus;  ainsi,  par  exemple, 
le  Codex  fFiblingensis  de  l'an   i455  est  terminé  par 
ces  mots  :  ExpUcii  tractatus  scriptus  in  Concilio  Bcuv- 
leensiy  etc.;  le  Codex  Augustanus  /,  de  1437,  com- 
mence par  ces  mots  :  Tractatus  Qui  sequitur  me;  le 
Codex  Augustanus  Ilseu  Ulricianus^  parmi  plusieurs 
opuscules,  contient  le  Tractatus  Qui  sequitur  me,  etc.; 
dans  le  Codex  Parcensis  primusde  i458,  après  l'ou- 
vrage du  pape  Innocent  III,  de  Miseria  conditiords 
humancej  vient  le  Tractatus  de  Imitatione  Christi;  le 
Codex  BruxeUensis  de  1^63  présente  une  indication 
bien  plus  spéciale  par  ces  mots  :  Tractatus  peculiaris 
de  Imitatione  Christi;  le  Codex  Rebdorfiensis  et  la 
première  édition  faite  à  Baie  en  1487  portent  aussi  le 
nom  de  Tractatus  nureus  et  perutilis  de  Imitatione 
Christi  et  vero  m,undi  contemptu;  le  Codex  Raiten 
Haslacensis  a  pour  titre  :  Tractatus  dii^i  Bemardt 
abbatis  Clarœifallis  de  Imitatione  Christi^  Enfin  on 
voit  écrit  en  toutes  lettres  au  commencement  du  ma- 
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nuscril  de  Vérone,  dit  Codex  Veronensis,  le  titre  de 
Traeiaius  de  Irmtatione  Christi  et  contemptu  varuia- 
fumrmmdi  magistri  Johannis  Gersen,  qualifié  chan*- 
ft^lier  de  Paris,  car  on  ignorait  alors  l'existence  de 
l'illustre  Bénédictin  portant  ce  nom  de  famille,  nom 
<{He  d'après  la  règle  de  saint  Benoit  on  ne  déposait 
pi  la  porte  du  couvent,  à  la  différence  des  fran- 
i'iscains  qui  après  la  profession  ne  portent  plus  le 
iK)ffl  agnatique,  et  qui  prennent  le  nom  d'un  satqt  de 
leur  ordre  oq  leur  nom  de  baptême. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  pour  dé^ 
montrer  que  le  ti^ité  de  l'Imitation  se  trouve  même 
publié  sous  des  titres  différents,  savoir  :  i®.  Quisequi- 
turmCy  comme  on  lit  dans  le  Codex  Àntuerpieasis 
<le  Fan  1 44  <  '  ^^^^^  ^^  '^  main  de  Thomas  à-Kempis, 
ou  2^.  Opus  de  musica  ecclesiastica  in  très  partes 
(juarum  prima ,  Qui  sequitur  me,  d'après  le  Codex 
Brugensis;  5°.  avec  les  titres  empruntés  des  chapitres 
De  interna  conversatione  ;  De  interna  Christi  locu-- 
tiotie;  avec  le  titre  Devotum  exercitium,  ou  bien  en- 
core Àdmonitiones  ad  spiritualem  vitam,  comme  on 
lit  dans  d'autres  manuscrits. 

Nous  ferons  observer  aussi  que  plusieurs  manuscrits 

anciens  portent  le  titre  de  Libellas  de  Imitatione 

Christi  y  ou  bien  Libellas  de  refoimatione  hominis  ; 

Ldbellus  intemœ  consolationis ,  ou  Libellas  devotas 

et  utilis. 

Enfin  nous  ferons  remarquer  que  le  Codex  j^ro- 
nensisy  reconnu  en  1 687  (  i  )  antérieur  de  plus  de  trois 
cents  ans   par  dix-neuf  «experts  en  paléographie,  ce 

(1)  Voyez  les  documents  dans  l'Appeudice. 
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que  nons  développerons  au  chap.  viii,  porte  un  titre 
analogue  à  celui  qu'on  donnerait  maintenant  à  un 
livre  d'école,  savoir  :  Incipiuni.  Capitula  primi  libri 
abbatis  Johannis  Gersen,  de  Imitaiione  Chisti  et 
contemptu  omnium  vanitatum  muncK  Capiiulum  pri- 
mum;  et  à  la  fin  on  y  lit  :  Explicit  liber  quartus  et 
ultimus  abbatis  Johannis  Gersen  de  sacramento  altor- 
ris.  Ce  titre,  avec  le  nom  de  Fauteur  en  toutes  lettres, 
est  parfaitement  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans  le 
Codex  Pado-LirorUs  (i),  qui  commence  par  ces  mots  ; 
Incipit  liber  Johanrds  Gersen  primus  de  contemptu 
mundiet  delmitatione  Chris ti^  et  se  termine  par  ceux- 
ci  :  Explicit  liber  quartus  Johannis  Gersen  de  sacra- 
mento  Eucharistice. 

A  ces  deux  importants  et  remarquables  titres  de 
Touvrage  de  l'Imitation  con^espond  le  Codex  Roma- 
nus  sub  titulo  :  Opuscula  SS.  Patrian,  que  nous  avons 
examiné  en  1812  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  on 
lit  à  la  page  67  :  ex  libro  Johannis  Gersen  in  cap.  xi. 
Non  sis  in  celebrando  nimis  proUxus  autfestinus. 

Le  nom  de  Jean  Gersen  est  fidèlement  conservé 
dans  les  trois  manuscrits  précités;  de  plus  on  a  con- 
staté que  les  dates  du  manuscrit  d'Arone  et  de  celui  de 
Padolirone  sont  antérieures  à  l'époque  assignée  aux 
deux  prétendus  auteurs  Thomas  à-Kempis  et  Gerson , 
qu'on  suppose  avoir  composé  cet  ouvrage  de  moitié 
céleste. 

Après  avoir  démontré  que  l'ancien  titre  de  l'Imita- 

(i)  Voyez,  au  chapitre  viit,  la  description  de  ce  manuscrit,  et  sa 
date  de  i^\^<i  qui  a  échappe  jusqu'ici  aux  observations  des  conser- 
vateurs de  la  Bibliothèque  rojale. 
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tiou  était  celui  d'un  traité  de  morale  (i),  il  nous  im-^ 
porte  de  prouver  aussi  que  la  division  même  des  livres 
el  leor  analyse  est  parfaitement  conforme  à  celle  des 
traités scolastiques,  quoi  qu'en  aitditClément  deBoissy, 
maitre  des  comptes ,  dans  son  édition  de  ijg2.  Nous 
suivons  en  cela  l'opinion  de  l'abbé  Le  Duc,  ancien 
ficaire  de  Saint-Paul,  qui,  dans  son  édition  de  lySy, 
nous  fait  remarquer  que  le  traité  de  l'Imitation  con- 
tient un  ordre  naturel  ;  bien  que  l'auteur  ne  semble 
y  parler  que  par  sentences,  il  porte  ses  disciples  à 
aimer  Jésus-Christ  jusqu'à  la  perfection.  Ainsi,  après 
avoir,  dans  les  deux  premiers  livres,  fait  passer  le  fidèle 
parla  vie  purgative,  il  le  conduit  dans  le  troisième  à 
la  vie  illuminative ;  et,  après  l'avoir  instruit  à  fond 
par  le  désir  de  la  prière,  par  l'obéissance ^  par  la  paix 
parfaite  sfvec  l'aide  des  lumières  et  des  secours  de  la 
grâce,  il  le  fait  parvenir  à  la  vie  unitive,  lui  propo- 
sant le  pain  céleste,  la  nourriture  du  vrai  catholique, 
^t  le  dispose  dans  le  quatrième  livre  à  s'unir  avec 
Dieu,  dans  l'auguste  sacrement  de  la  très-sainte  eucha- 
l'istie.  Le  docte  curé  a  réfuté  d'avance  l'opinion  de 
<%ux  qui  s'attachent  à  quelques  répétitions  que  l'on 
trouve  dans  ce  traité  précieux,  que  Boissy  avait  mis 
par  ordre  de  matière  pour  en  diminuer  le  mérite. 
11  résulte  de  la  simple  lecture  du  premier  livre,  qu'il 
A  été  composé  à  l'usage  des  moines  novices  ;  on  en 

(0  Dans  le  manuscrit  de  Adi^ocatis y  les  titres  des  quatre  livres 
•^nt  :  i».  Incipit  libellus  de  I mitât ione  Christi,  et  contemptu  mundi 
omniumque  ejus  vanitcUum.  2*.  Incipit  liber  de  interna  Coni^ersa- 
tione,  3**.  Incipit  liber  de  interna  Consolatione.  4"-  -^^  devota  Exhor^ 
faiionc  ad  sacram  corporis  Chris ti  communionem.  Les  titres  sont 
"'ffércnts  dans  le  manuscrit  d'Anvers.  Voyez  au  chapitre  vi. 
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trouve  la  preuve  au  chap.  3,  §.  6^  où  Tauteur^  blâ- 
mant à  la  fois  les  maîtres  et  les  écoliers,  s'éci^ie  :  «  Si 
i<  leur  Tie  eût  été  conforme  a  leur  science ,  alors  ils 
«  auraient  utilement  enseigné  et  bien  étudié  »  :  iunc 
hene  legissent  ei  siuduissent ,*  ce  qui  a  rapport  aux 
professeurs,  appelés  lecteurs  dans  les  monastères,  et 
aux  étudiants.  Cette  phrase  a  été  mal  comprise  et  mal 
ti^duite  dans  plusieurs  éditions  (>)  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ. 

En  examinant  le  second  livre  de  ce  traité  scolas- 
tique,  nous  trouvons  que  le  sujet  en  est  plus  élevé 
et  mieux  approprié  aux  étudiants,  après  leur  profes- 
sion monastique  (2).  On  y  traite  en  effet  de  la  vie  éter- 
nelle et  de  la  vie  spirituelle;  on  y  inculque  la  soumis- 
sion au  prélat  et  à  son  autorité;  on  y  traite  encore  de 
la  manière  dont  Fhomme  doit  se  comporter;  on  y 
retrace  le  charme  de  l'obéissance  religieuse,  cet  heu- 
reux esclavage  qui  dépouille  le  moine  de  sa  volonté, 
pour  le  consacrer  h  celle  de  Dieu;  enfin  il  conclut  qu'il 
faut  toujours  se  soumettre  et  porter  sa  croix. 

Le  troisième  livre,  qui  traite  de  la  vie  intérieure,  de 
nos  rapports  avec  Dieu,  du  mépris  du  monde,  décrit 
les  tourments  de  l'ambition  et  des  vains  désirs,  qui 
nous  ôtent  cette  consolation  intérieure  que  nous 
devons  trouver  dans  l'amour  de  Dieu  seul ,  et  dans 
racconiplissemeut  de  sa  volonté.  Ce  livre  tout  philo- 
sophique est  le  livre  de  la  perfection ,  et  il  traite  des 

(1)  Voyez,  au  chapitre  xii ,  les  discordances  des  traductions  de 
IVIM.  Gence,  La  Mennais,  Rochelle,  Genoude  et  Dassance. 

{7)  11  faut  toujours  se  rappeler  qu'au  xiii*'  siècle,  la  science 
ihéologiquc  clait  enseignée  dans  les  cloîtres  ,  hurlout  en  Italie. 
Voyez  le  chapitre  iv. 
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< 

suUimes  questions  de  théologie  sur  la  grâce  suffisante , 
sarla|[ràce  efficace  et  sur  le  libre  arbitre;  ce  que  nous 
développerons  au  chapitre  viii. 

Enfin  au  quatrième  livre,  qui  est  un  traité  parfait 
et  sublime  de  SacramerUo  Eucharisiice,  le  maître  des 
novices,  après  avoir  indiqué  ce  qui  doit  rendre  notre 
âme  parfaite ,  nous  donne  les  moyens  de  conserver 
cette  perfection  en  Dieu ,  et  nous  apprend  que  nous 
devons  participer  au  plus  grand  des  mystères ,  à  celte 
oene  céleste,  qui  donne  la  santé  au  corps  et  la  paix  à 
Tàme.  Nous  développerons  cet  artide  au  chapitre  iv 
de  cet  ouvrage  ;  en  attendant ,  nous  nous  bornerons 
à  rappeler  ici  ce  beau  passage,  où  l'auteur  s^écrie  (cha-- 
pitre  i5,  §.  3  de  ce  livre)  :  «  Quel  autre  peuple  est 
f<  aussi  illustre  que  le  peuple  chrétien?  ou  quelle  est 
<f  sous  le  ciel  la  créature  aussi  chérie  que  Fâme  pieuse» 
(f  dam  laquelle  Dieu  s'introduit ,  pour  la  nourrir  de  sa 
«chair  glorieuse?  »  Quelle  plus  grande  faveur,  en 
effet,  pouvait  recevoir  le  fidèle,  dans  cette  vie  d'exil  et 
à  affliction,  que  celle  d'être  nourri  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  par  l'institution  du  sacrement  de  l'eu- 
charistie ,  et  en  s'approchant  de  la  table  céleste. 

Nous  avons  avancé  que  le  livre  de  l'Imitation  est  un 

véritable  traité;  nous  placerons  ici  quelques  preuves 

déjà  publiées  dans  notre  petit  ouvrage  intitulé  :  Mé-- 

moire  sur  le  véritable  auteur  de  l' Imitation  de  Jésus* 

Christ  y  et  tirées  des  anciens  manuscrits,  que  nous 

avons  en  grande  partie  examinés. 

Quoi  qu'en  ait  dit  l'aristarque  Daunou  dans  sa  cri- 
tique amère  de  novembre  1827,  que  nous  reprodui- 
rons au  chapitre  xii,  nous  faisons  dès  à  présent  observer 
<(ue,  dans  les  anciens  manuscrits,  on  ne  trouve  pas  au 
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troisième  et  au  quatrième  livres  les  mots  Christus  et 
jidelis;  que^  d'autre  part,  si  le  professeur  a  adopté  la 
méthode  du  dialogue ,  cela  n'ôte  pas  le  mérite  du 
traité  scolastique^  dont  les  arguments  sont  placés  en 
tète  de  chaque  chapitre;  et  le  chapitre  Si^  livre  m, 
qui  traite  du  Mépris  de  toutes  les  créatures^  vient  à 
Tappui  de  notre  thèse.  Dans  ce  chapitre,  tout  philoso- 
phique, le  savant  maître  dit  :  ideo  sequebatur  dilur- 
vium  magnum j  quia  caro  comiperat  viam  suam;  il 
pnrle  d'une  grande  catastrophe  avec  une  réserve  sco^ 
las  tique,  et  sans  indiquer  qu  elle  ait  été  universelle. 

Le  premier  manuscrit  est  le  Codex  ClaramorUanus 
dont  on  verra  la  description  exacte  au  chapitre  v.  Ce 
manuscrit  a  pour  titre  :  Qui  sequitur  me;  et  nous 
remarquons  que  les  chapitres  ne  sont  pas  numérotés. 
La  première  partie  se  termine  par  les  mots  :  Explicii 
prima  pars  admonitionum  ad  spiritualem  viiarn  uii^ 
Uum.  La  seconde  partie  commence  par  ces  paroles  : 
Incipiunt  admonitiones  ad  œtema  traentes ,  et  elle 
finit  ainsi  :  Expliciunt  admonitiones  ad  interna  traen- 
tes  pro  secunda  parte  hujus  libri.  La  troisième  partie 
est  la  dernière,  car  le  quatrième  livre  manque  :  Inci- 
pit  tertia  pars  quœ  est  de  interna  consolatione ,  de 
interna  Chris ti  locutione  ad  axdmam  fidelem  ;  elle  se 
termine  par  ces  mots  :  Explicit  liber  internas  consola- 
tionis  de  occultis  Dei  judiciis  considerandisj  ne  extol 
lamur  in  bonis.  On  voit  par  là  que  le  moine  chartreun 
(|ui  avait  disposé  de  telle  manière  les  titres  du  livre, 
le  considérait  comme  un  traité  scolastique.  Le  seconc 
manuscrit,  dont  nous  donnerons  la  description  au  cha 
pitre  viii,  est  le  célèbre  Codex  Allatianus  vel  Biscia* 
nus,  qui;  non-seulement  commence  par  ces  mots 
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IncipU  tractatus  Johanrds  de  Canabaco  de  Imita" 
tme  Chrisiij  mais  porte  encore  au  dernier  livre  : 
IncipU  liber  quartus,  id  est  pars  quarta,  quœ  intitula- 
tur  de  sanctitate  vitœ  et  de  sacramento  altaris.  Ceci 
Tient  corroborer  de  notre  opinion,  d'autant  plus  que, 
dans  ce  volume  de  696  pages ,  on  trouve  trente-trois 
traités  de  théologie  et  de  morale  ascétique,  écrits  par 
diflférents  auteurs.  L'intitulé  du  manuscrit  et  sa  divi- 
sion en  quatre  parties  démontrent  que  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  fut  dictée  aux  étudiants,  dans  l'école,  par 
un  professeur  de  morale. 

Le  troisième  manuscrit  est  le  Codex  Cœlestinorum, 
dont  nous  parlerons  au  chapitre  v,  parce  qu'il  est  sans 
nom  d'auteur;  nous  y  avons  trouvé  plusieurs  ou- 
vrages ascétiques.  On  y  lit  au  commencement  :  Sequi- 
iur  tractatus  de  Imitatione  Chris ti,  etc.;  à  la  fin  : 
Explicit  tractatus  primas  et  sequitur  tractatus  secun- 
dus  de  interna  Christi  collocutione  ac  tertius  liber 
internée  consolationis .  On  n'y  trouve  pas  le  livre  qua- 
trième. Ce  manuscrit  ayant  appartenu  aux  bénédic- 
tins célestins  de  Lyon ,  on  peut  en  conclure  qu'il  fut 
considéré 9  même  en  France,  comme  un  traité  scolas- 
lique. 

Le  quatrième  manuscrit,  dit  Codex  Veronensis, 
déjà  cité^  et  dont  nous  donnerons  la  description  au 
chapitre  viii ,  en  nous  bornant  ici  à  quelques  obser- 
vations, contient  :  Meditationes  beati  patris  nostri 
Augastini ;  et  après  cet  ouvrage,  on  lit  :  Incipit 
^^tu^ialus  de  Imitatione  Christi  et  contemptu  vnni- 
Uitum  mundi  magistri  Jo/iannis  Gersen,  cancellarii 
parisiensis ,  et  à  la  fin  :  Deo  gratias  amen;  explicit 
liber  quartus  et  ultimus  de  sacramento  ûltaris.  La 
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réunion  de  ces  deux  traités  démontre  d'une  manièi^ 
évidente  qu'ils  étaient  reconnus  pour  des  ouvrages 
scolastiquesy  ainsi  réunis  dans  le  même  volume  par  les 
scribes  et  par  les  étudiants. 

Il  est  évident ,  d'après  l'examen  des  manuscrits 
mentionnés,  que  l'ouvrage  de  l'Imitation  était  reconnu 
par  les  savants  pour  un  traité  scolastique,  auquel  le 
professeur  ajouta  ou  retrancha  chaque  année  quelque 
phrase.  Nous  en  donnons  une  dernière  preuve  dans 
les  variantes  des  manuscrits  de  La  Gave,  de  Padolirone 
et  d'Allatio,  ainsi  que  dans  les  additions  du  manuscrit 
de  Bobbio,  par  nous  transcrites,  dans  les  notes  de  notre 
édition  latine  du  Codex  de  Advocatis  de  iS33. 

On  sait  que  les  professeurs  des  universités,  surtout 
en  Italie,  auxquels  il  n'est  pas  permis  d'imprimer  leurs 
traités,  les  dictent  ou  font  dicter  dans  Técole.  Presque 
tous  les  ans,  ils  font  des  changements  sur  le  manuscrit; 
ils  augmentent  ou  abrègent  suivant  la  capacité  des 
écoliers  et  d'après  les  lumières  acquises,  pour  perfec- 
tionner ainsi  les  doctrines  de  leur  enseignement.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  l'auteur  de  l'Imitation , 
professeur  de  morale  a  Verceil ,  ait  lui-même  fait  des 
changements,  ce  que  nous  développerons  au  chap.  iv. 
A  l'appui  de  notre  opinion  vient  le  chanoine  Weigl, 
page  32   :  Animadi^ersiones   ad  librum  de  hnita-^ 
tione  Christi  y  ihiy  Toi  quippe  ipsius  tractatus  manu- 
scripti  extant  et  in  illis  tôt  tamque  variantes  lectiones 
ejctant,  ut  illis  non  graine  assentias  qui  dicant  pri^ 
mitus  tractatum  scolasticum  a  novitiorum  magistro^ 
Joh.  Gersen   in  Uido  litterario   monasterii  publiée 
prcelecturiiy  etvelauctorem  ipsum  suas  lectiones  emen- 
dassCy  vet  certe  alumnoSy  qui  ex  longinquis  regionibtts 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CIIAP.  II.  47 

Vercellis  nd  athceneurn,  anno  1^28,  cor^uerent,  men- 
dosas  aul  incertas  lectiàïies  reportasse,  etc. 

§  Il 

Nous  allons  maintenant  prouver  que  le  traité  ()e 
rimitation  a  ëlé  entièremetit  composé  par  un  moine 
bénédictin  (i).  En  effet,  les  mol^  de  Monachus ,  de 
Boni  No^^itii y  de  Cœnohitay  de  Prœlatusy  etc.,  si  sou- 
vent répétés  dans  ce  livre,  étaient  les  noms  propres 
6t  appellatifs  des  enfants  de  la  règle  de  saint  Benoit. 
Cette  preuve  sera  facile  à  donner,  si  nous  examinons 
les  expressions  dont  l'auteur  fait  usage  pour  instruire 
ses  notices  dans  la  morale,  et  dans  la  philosophie  mo- 
nastique; car  il  dit,  au  chapitre  1  du  livre  i,  que  «  la 
«  plus  sublime  et  la  plus  utile  leçon  est  la  vraie  con- 
^  naissance  et  le  mépris  de  soi-même.  »  On  peut  af- 
firmer qu'il  s'agit  ici  du  professeur  qui  donne  des 
leçons  à  son  élève.  Ainsi  le  très-ancien  manuscrit  de 
Bobbio  ajoute  :  «  Celle-ci  est  la  vraie  philosophie,  h 
«'  l'étude  de  laquelle  tu  dois  t'appliquer  avec  atten- 
«tiou.  M  Nous  dirons  de  plus  que  ce  moine  devait 

(0  Le  savant  cardinal  Enriquez,  dans  la  préface  de  sa  belle 
tradoction ,  dit  qu'an  des  plus  doctes  Français  a  été  convaincu  que 
le  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  fut  l'ouvrage  d'un  moine 
Uiiédictin ,  par  les  passages  qu'on  lit  aux  chapitres  9,  10,  i3, 
17,  18,  19,  20  et  25,  du  livre  i;  chapitre  12  du  livre  11,  et  aux 
chapitres  10,  11,  i3^  4^,  47 ;  49  >  ^'9  54  et  56  du  livre  m.  Nous 
avons  à  citer  non-seulement  les  passages  de  ces  chapitres ,  mais 

hien  d'autres ,  et  notamment  nous  citerons  plusieurs  chapitres  du 

livre  IV,  qui  sont  relatifs  aux  moines  prêtres  et  aux  moines  laïques; 

car,  dans  les  monastères  bénédictins,  les  uns  travaillaient  à  in  terre, 

les  autres  officiaient  dans  l'église. 


48  HISTOIRE  DU  LIVRE 

être  très-âgé  et  rempli  d'expérience  pour  la  directioa 
de  la  TÎe  monastique,  car  il  dit  au  liv.  i,  cbap.  b,  §.  5  : 
((  Si,  chaque  année,  nous  déracinions  un  seul  vice^ 
«  nous  deviendrions  bientôt  parfaits;  mais  nous  nou» 
i<  apercevons  souvent,  au  contraire,  que  nous  étion» 
H  meilleurs  et  plus  purs  au  commencement  de  notre 
u  conversion  qu'après  plusieurs  années  de  profes- 
(c  sion  (i).  »  Au  chap.  i3,  il  commence  par  poser  en 
principe  «  Qu'il  n'y  a  aucun  ordre  religieux  si  saint, 
«  ni  aucun  lieu  si  solitaire,  où  il  n'y  ail  des  tentations 
«  et  des  peines  »  ;  ensuite ,  parlant  a  tous  ses  frères,  il 
dit  :  «  Quelques-uns,  au  commencement  de  leur  con- 
«  version,  souffrent  les  plus  fortes  tentations  ;  d'autres 
«  à  la  fin.  »  Au  §.5,  livre  i ,  chapitre  20,  il  exhorte 
les  novices,  et  dit  :  u  Entrez  dans  votre  cellule ,  vous 
«  y  trouverez  ce  que  souvent  vous  perdez  au  dehors.  » 
Le  mot  cella  se  rapporte  aux  moines  bénédictins,  et 
il  ajoute  que  (c  la  cellule  bien  gardée  devient  agréable. m 
Au  §.  7  du  chap.  22,  il  ajoute  :  «  Nous  aurions  besoin 
«  d'être  dirigés  comme  de  bons  novices.  »  Au  liv.  11, 
chapitre  9  :  «  Je  n^ai  jamais  trouvé  de  religieux  qui 
i<  n'ait  quelquefois  éprouvé  une  privation  de  grâce  ou 
«  une  diminution  de  ferveur.  »  Comment  à-Kempis, 
à  trente-quatre  ans ,  et  Gerson ,  sans  expérience  de  la 
vie  du  cloitre,  auraient-ils  pu  s'exprimer  ainsi?  Au 
dernier  chapitre  du  livre  11 ,  parlant  de  la  voie  royale 
de  la  sainte  croix ,  il  exhorte  les  moines  à  embrasser 
cette  croix  et  h  la  porter.  Nous  verrons  au  chap.  viii 

(i)  Gomment  Gerson,  chancelier  de  Paris,  aurait-il  pu  parler 
(le  sa  profession ,  puisqu'il  n'avait  jamais  été  moine?  Cet  article 
prouve  que  c'est  un  moine  bénédictin ,  qui  parle  à  ses  novices  et 
à  ses  frères. 
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tie  cette  Histoire  pour  quelle  raison  ce  moine  est 
figaré portant  la  croix. 

Aa  chapitre  Sa  du  livre  m,  notre  auteur  de  rimi- 
talion  déclare  que  la  perfection  de  la  vie  monastique 
consiste  à  tout  quitter. 

An  chapitre  46  ^  il  dit  u  que  le  moine  n'est  pas  par- 
«  feitement  mort  au  siècle,  s'il  refuse  d'être  corrigé.  » 
Enfin  au  chapitre  56 ,  il  s'exprime  ainsi  :  a  Certes 
«la  vie  d'un  bon  moine  (i)  est  la  croix —  Courage , 
V  mes  frères  ;  marchons  ensemble ,  Jésus  sera  avec 
«rnoQs.  Pour  lui  nous  avons  embrassé  cette  croix; 
«  continuons  de  la  porter.  » 

Il  serait  fatigant  pour  nos  lecteurs  de  lire  ici  tous  les 
passages  extraits  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
qui  prouvent  notre  thèse  ;  nous  nous  contenterons  d'ex- 
poser les  textes  les  plus  remarquables,  qui  se  trouvent 
en  harmonie  avec  la  règle  du  chef  de  l'ordre  bénédictin, 
ctdont  le  maître  inculque  les  principes  aux  novices. 

LWeur,  après  avoir  décrit,  au  livre  i,  les  vanités 
de  ce  bas  monde ,  et,  après  avoir  inspiré  aux  disciples 
de  pieux  sentiments,  parle,  au  chapitre  5,  livre  1,  de 
la  nécessité  de  la  lecture  de  l'Écriture  sainte;  ce  qui 
est  oonForme  à  la  règle  de  saint  Benoit,  chapitre  4^ , 
ou  il  prescrit  à  ses  moines  les  heures  de  la  lecture 

spirituelle. 

Au  chapitre  9,  il  traite  de  l'obéissance  et  de  la  sou- 
mission ,  préceptes  tirés  de  la  préface  et  des  chapitres  5 

(i)  Le  mot  mûine  est  toujours  traduit  par  celui  de  religieux ^ 
dans  Tcdition  de  Gence  de  1820.  Le  cardinal  Ënriquez,  au  con- 
traire, dans  sa  traduction  italienne,  déclare  qu'à  la  lecture  de  ce 
chapitre  56,  adressé  aux  moines,  il  fut  pleinement  convaincu  que 
Tauteur  avait  été  un  Bénédictin  maître  des  novices. 

I.  4 
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et  4  ^e  la  règle  bénédictine  ;  il  démontre  «  qu'il  est^ 
((  beaucoup  plus  sûr  de  vivre  sous  l'obéissance  dis. 
((  prélat,  que  d'être  maître  de  soi-même.  »  A  ce  pro — 
pos^   Sulpice  Sévère 9   historien  élégant,   appelé  1^ 
Sallusle  chrétien ,  avait  déjà  dit  que  l'obéissance  et  Ipm 
patience   sont   les  deux   vertus   des   moines.    Notr^ 
maître  des  novices  ajoute  au  chap.  g  précité  :  «  Coureas 
((  ici  ou  là ,  vous  ne  trouverez  de  repos  que  dans  un^ 
((  humble  soumission  à  l'autorité  du  prélat.  )>  Ce  mot; 
prœlatus  (i)  se  trouve  dans  les  plus  anciens  manu — 
scrits  et  dans  les  plus  fidèles  éditions.  Du  Gange,  dan^ 
son  Glossaire,  nous  apprend  que,  depuis  Tan  856,  au 
ix*^  siècle,  les  supérieurs  des  monastères  s'appelaient 
prœlatiy  vel  abbates  (2)  si  le  monastère  était  nom- 
breux. Voyez  aussi  l'autorité  de  CaJmet  :  de  Dignila- 
iibus  monasticis ,  caput  65. 

Le  chapitre  10,  livre  i,  de  l'Imitation,  qui  traite  des 
discours  superflus,  est  tiré  de  la  règle  de  saint  Benoit, 
chapitres  4  et  6,  et  plus. particulièrement  de  celle  de 
la  réforme  de  saint  Maur,  chapitre  7,  où  il  est  dit  qu'il 
appartient  au  maître  de  parler  et  d'enseigner,  et  aux 
étudiants  de  se  taire  et  d'écouter. 

Au  même  livre  i,  chapitre  i5,  parlant  aux  moines, 

(1)  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer  ici  que  ce  mot  pr€e^ 
lattis  a  toujours  été  traduit  par  Gence,  dans  ses  différentes  édi- 
tions ,  par  le  mot  supérieur,  afin  d'éviter  toute  conformité  et  tout 
rapprochement  avec  la  règle  bénédictine,  et  pour  ne  pas  avouer 
que,  depuis  l'an  1079,  Philippe  1*',  roi  de  France,  dans  la  charlc 
rapportée  par  Quatremaire,  dans  sa  Dissertation  de  1649,  appelle 
le  bénédictin  Jean  prélat ,  et  non  abbé  de  monastère. 

(2)  Nous  croyons  que  cette  dignité  fut  établie  par  saint  Grégoire- 
le-Grand ,  comme  on  le  verra  au  chapitre  iir. 
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Vaateur  dit  :  a  11  {dit  hien  celui  qui  subordonne  sa 
((  volonté  h  l'utilité  de  la  communauté.  » 

Le  chapitre  1 7  porte  le  titre  :  De  MonasUca  Vita 
dans  les  anciens  manuscrits  qu'on  trouve  dans  les  bi- 
bliothèquesy  et  dans  les  éditions  de  Cajetani,  Rosweid, 
Gormelieu^Le  Duc,  P^algrave,  Cesari,  Valarty  Derojr, 
BiUaine,  excepté  dans  les  éditions  de  Gence,  qui,  pour 
faire  prévaloir  son  opinion^  l'intitula  :  De  Bellgiosn 
Vita,  L'auteur  y  traite  de  la  manière  de  vivre  dans  les 
monastères  (i),  et  d'y  persévérer  d'après  la  règle  béné- 
dictine; en  s'adressant  aux  novices,  il  dit  qu'il  est  dif- 
ficile de  vivre  dans  les  monastères  sans  querelles  et 
d'y  persévérer;  il  ajoute  encore  :  «  L'habit  et  la  ton- 
«  sure  ne  font  pas  le  moine  (  ce  qui  est  passé  en  pro- 
«  verbe),  mais  bien  le  changement  des  habitudes  et  la 
'<  mortification  (3).  »  Il  conclut  en  disant  :  n  Vous  étiez 
^  venu  pour  servir  et  non  pour  dominer,  pour  souf- 
«  frir  et  travailler ,  non  pour  vous  reposer  ou  pour 
'<  parler  (3);  enfin  ici  l'homme  (dans  le  monastère  (4)  ) 

(0  Nous  remftrquons  que  les  traducteurs  Sacj,  Beauz^ ,  Len- 
glet,  Pellegrin,  Desinarets,  Genoude,  Rochette,  n'ont  pu  se  dis- 
penser d'annoncer  In  difficulté  de  vivre  dans  les  monastères,  tandis 
que  les  éditions  polyglottes  de  Weigl  et  de  Montfalcon  traitent  tou- 
jours ex  professa  de  la  vie  monastique. 

(1)       Non  tonsttra  faeit  monaehum,  non  horrida  vestis, 
Sed  virtus  animi,  perpetuusque  rigor* 

(Videatur  S.  Auselmds,  carm.  de  Contemptu  mundi,) 

(3)  Voyez  la  règle,  chapitre  6,  de  Taciturnitate,  où  saint  Benoit 
dit  :  Loqui  et  docere,  magistrum  condecet;  tacere  et  audire ,  disci^ 
pulo  convenu. 

(4)  Gence,  dans  son  édition  latine,  convient  avec  nous  que 
r»atenr  désigne  ,  par  les  mots  hic  probatur,  le  monastère. 
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<c  est  éprouvé  comme  l'or  dans  ia  fournaise.  »  Cette 
comparaison  ,  tirée  du  livre  de  la  Sagesse ,  se  trouve 
aussi  aux  chapitres  i  et  58  de  la  règle  de  saint  Benoit , 
où,  en  parlant  des  difFérentes  sortes  de  moines,  il  dit 
que  les  Sarahates  vivent  sans  aucun  ordre;  qu'ils  ne 
sont  pas  éprouvés  par  le  maître ,  comme  Tor  dans  les 
fournaises;  qu'ils  sont  susceptibles  de  toute  impres- 
sion, comme  le  plomb,  et  qu'ils  sont  reconnus  par 
leur  tonsure  comme  réfractaires  à  Dieu. 

Contre  les  Sarabates  et  les  moines  qui  changent 
souvent  de  monastère,  le  maître  dit  au  chapitre  27, 
livre  III  :  (c  Si  vous  cherchez  telle  ou  telle  chose,  si  vous 
((  voulez  être  ici  ou  là  pour  votre  commodité  et  pour 
(c  votive  plus  grande  satisfaction,  vous  ne  serez  jamais 
u  en  repos,  etc.  » 

Au  chapitre  18  du  même  livre  â  de  l'Imitation, 
l'auteur  présente  à  ses  novices  l'exemple  de  ces  saints 
pères  qui  vivaient  dans  les  ermitages,  où  ils  tra- 
vaillaient le  jour  et  priaient  la  nuit.  Il  s'écrie  ensuite  : 
«  Oh  !  quelle  fut  ia  ferveur  de  tous  les  religieux  au  com- 
(c  mencement  de  leur  sainte  institution!  quel  respect 
(C  et  quelle  grande  soumission  pour  la  règle  !  »  Ou 
voit  bien  ici  qu'on  parle  des  novices  d'après  le  cha- 
pitre 58  de  la  constitution  de  saint  Benoît,  où  il  est  dit 
qu'il  faut  expliquer  au  récipiendaire  qu'il  est  sous  le 
joug  de  la  règle,  et  qu'il  ne  peut  plus  sortir  du  mo- 
nastère. 

Au  chapitre  19,  livre  i,  l'auteur  de  l'Imitation 
ajoute  :  a  Ne  soyez  jamais  tout  à  fait  oisif,  mais  lisez, 
(C  ou  écrivez,  ou  priez,  ou  méditez,  ou  livrez-vous  à 
«quelque  ouvrage  utile  à  la  communauté;  les  exer- 
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«cices  (i)  du  corps  doivent  néanmoins  se  faire  avec 

(T discrétion  ,  et  ils  ne  conviennent  pas  également  n 

«rtous.  ))  Ce  qui  est  conforme  au  chap.  68  de  la  règle. 

Au  chapitre  20,  §.  3,  en  ti^aitant  de  Tamour  de  la 

solitude,  il  s'explique  plus  clairement  encore,  lorsqu'il 

dit:((Ne  vous  promettez  jamais  de  sécurité  en  cette  vie, 

(f  quoique  vous  paraissiez  être  un  bon  cénobite  (2)  ou 

«  nn  bon  ermite.  »  En  effet,  au  chapitre  1  de  la  règle 

bénédictine^  on  distingue  des  moines  cénobites,  qui 

i*cslaient  dans  les  cloîtres;  des  anachorètes,  qui  vivaient 

dans  les  déserts;  des  sarabates,  qui  travaillaient  dans 

1^  granges;  et  des  vagabonds,  qui  se  promenaient  d'un 

cloître  à  l'autre. 

Au  chapitre  2/1,  des  peines  de  l'enfer,  notre  maître 
dit  :  «  C'est  dans  les  choses  mêmes  où  l'homme  a  péché 

(>]  Au  XIII*  siècle,  il  existait  deux  conditious  de  moines,  les 
uns  pour  le  service  de  TÉglise,  les  autres  pour  le  défrichement 
des  terres,  diaprés  l'institution  du  sage  Fondateur,  dont  les  maxi- 
mes législatives  furent  adoptées*  par  Corne  de  Médicis,  l'honneur 
du  XV*  siècle ,  qui  mérita  le  titre  sincère  de  Père  de  la  patrie. 

Les  moines,  dit  M.  de  Chateaubriand,  n'étaient,  dans  leur  origine, 

que  des  sectes  philosophiques.  Vous  disons  plus,  c'étaient  des  hommes 

utiles;  car  leurs  offices  étaient  sagement  distribués  :  ainsi,  tandis 

que  les  moines  laboureurs  habitaient  les  hameaux,  grangiœ ,  tout 

près  de  leurs  terres ,  les  moines  artistes ,  les  prêtres  restaient  dans 

le  clohre.  Voyez  les  chapitres  5o,  5^,  60  et  62  de  la  règle  béné— 

dictiue,  où  l'on  parle  des  moines  agricoles,  qui  ne  pouvaient  pas 

venir  à  l'église  du  monastère,  et  des  prêtres  destinés  aux  oftices^ 

divins.  Lisez  aussi  les   chapitres  i*^   et  19,  des  obligations  des 

moines ,  où  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  parle  toujours 

du  travail  d'après  la  règle  du  maître. 

(2)  Le  mot  ccenobita  a  été  traduit  par  Gence  par  celui  de  pieux 
solitaire,  et  il  s'est  débarrassé  du  root  cénobite,  qui,  d'après  Du 
Cangc  ,  est  l'équivalent  du  mot  moine. 
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((  qu'il  sera  plus  rigoureusement  puni.  Les  paresseux 
tf  (  accidiosi  )  seront  pressés  par  des  aiguillons  ar- 
a  dents  »;  et  il  a  employé  ce  mot  accidiosus  (i),  qui 
est  répété  nu  chapitre  33 ,  livre  m,  nunc  studiosus, 
non  accidiosus.  Ce  mot^  nous  le  lisons  aussi  au  cha- 
pitre 4^  àe  la  i^le  bénédictine ,  où  il  est  ordonné  de 
désigner  des  anciens,  afin  de  surveiller  les  autres,  ne 
forte  inveniatur  f rater  accidiosus. 

Au  chapitre  ^5  du  livre  i ,  comme  au  chapitre  1 7,  le 
maître  des  novices  dit  :  ce  Soyez  vigilant  et  zélé  dans  le 
«  service  de  Dieu,  et  pensez  souvent  pourquoi  vous  êtes 
«venu  ici  (dans  le  monastère),  pourquoi  vous  avez 
c(  quitté  le  siècle  (2)  ;  n'est-ce  pas  afin  de  vivre  pour 
ce  Dieu  et  devenir  spirituel?  »  Cette  doctrine  est  tirée 
du  chapitre  4  ^^  I^  règle  bénédictine,  oii  il  est  dit, 
article  -jo,  que  les  moines  doivent  s'éloigner  des  ma- 
nières d'agir  du  monde,  car  ils  ont  abandonné  le  siècle^ 
pour  faire  pénitence.  Au  §.  5  du  même  chapitre,  le 
maître  dit  encore  :  m  Qu'il  est  triste  et  désagréable  de 
H  voir  des  moines  qui  vivent  dans  le  désordre.  »  Il 
blâme  les  moines  vagabonds,  qui  se  promènent  d'un 
monastère  à  l'autre  et  ne  répondent  pas  à  leur  voca- 
tion ;  ce  qui  est  aussi  désapprouvé  au  chapitre  i  de  la 
r^lede  saint  Benoit,  où  l'on  parle  des  vagabonds  qui 

(1)  Du  Gange  fail  dériver  le  moi  accidia  d'une  espèce  de  mélan- 
colie qui  s*enipare  des  moines  bénédictins ,  surtout  de  ceux  qui 
vivent  solitaires ,  et  il  cite  une  lettre  de  saint  Jérôme  qui  parle  de 
cette  maladie. 

(2)  Cogita  fréquenter  ad  quid  venisti,  et  cur  sœculum  reiiqtdsii. 
Tout  ce  chapitre  est  adressé  aux  moines ,  car,  au  §.  5 ,  il  ajoute  : 
Quamjucundum  et  dulce  est  videre  Jeryidos  et  de\fotos  fratres  henc 
morigcratos  cl  disciplinatos  !  Gomment  Gcfson  ,  qui  a  toujours 
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passent  leur  vie  à  se  promener,  demeurent  trois  ou 
quatre  jours  dans  un  monastère,  pour  aller  ensuite 
iamm  autre^  et  abusent  de  l'hospitalité.  Au  §.  6,  il 
ajoute  :  «  Souvenez-vous  de  l'engagement  pris  :  un 
w  moine  fervent  accepte  et  fait  avec  joie  tout  ce 
«(pou  lui  commande.  »  On  lit  aussi,  au  cha- 
pitre 71  de  la  règle  bénédictine,  qu'on  doit  obéir 
non-seulement  à  Tabbé,  mais  h  tous  les  moines. 

Au  §.  8,  il  dit  :  «  Gomment  font  tant  d'autres  reli- 
<ygieax,  qui  vivent  resserrés  sous  la  discipline  claus- 
«  traie?  »  Ces  mots  démontrent  clairement  que  c'est 
un  moine  qui  parle;  ensuite  il  s'écrie  :  «  Regardez 
w  les  Chartreux  (  1  ) ,  les  Bénédictins  (2) ,  ceux  de  Cî- 

veca  dans  le  monde  brillant ,  à  la  cour,  aux  conseils ,  pouvait-il 
parler  ainsi ,  même  après  sa  retraite  forcée  à  Lyon ,  par  crainte 
des  persécutions  de  Paris? 

(i)  Gerson  a  écrit  un  traité  de  l'Abstinence  de  la  chair  dans 
l'ordre  des  Chartreux;  il  y  avait  donc  relâchement  de  la  règle. 
Voyez  cbap.  vu. 

(2)  L'abbé  Gersen,  dans  le  manuscrit  de  Ad^^ocatis,  cite  très-à 
propos  pour  exemple  les  Bénédictins,  car  il  était  Maurinicn,  comme 
1  atteste  Gencc,  à  la  page  26  de  sa  Dissertation,  publiée  en  jan- 
vier i832 ,  en  admettant  avec  nous  que  le  monastère  de  Saint- 
£tienne  de  Verceil,  a  été  fondé  par  saint-Maur,  en  543  9  à  son 
passage  dans  cette  ville,  lorsqu'il  se  dirigeait  à  Paris,  accompagné 
d'uD  ambassadeur  du  roi  de  France,  pour  y  établir  le  célèbre 
monastère  de  Saint-Germain-des-Prés ,  qui  donna  à  la  littérature 
et  aux  arts  tant  de  personnages  illustres.  Voyez  l'Histoire  vercel- 
]àïie^j  tome  I,  page  269;  Yalgrave ,  Dissertation.  Galmet  nous  fait 
observer  que,  d'après  la  règle  de  Saint*Maur,  les  heures  sont  dif- 
férentes ;  en  conséquence ,  notre  auteur  aurait  avec  raison  proposé 
les  Bénédictins  pour  exemple  à  ses  confrères.  Voyez  la  note  pag.  ^5 
de  l'édition  latine  du  manuscrit  de  jidt^ocatis. 

Nous  ajouterons  que  la  règle  de  saint  Maur,  l'un  des  compa- 
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((  teaux  (i),  et  les  moines  et  les  religieux  de  différent 
<(  ordres  (2),  comme  ils  se  lèvent  chaque  nuit  poui 
«  chanter  les  louanges  de  Dieu  !  Il  serait  donc  honteui 
i<  pour  vous  d'être  endormis  et  paresseux  pour  un  s 
ce  pieux  exercice,  tandis  qu'un  si  grand  nombre  d< 
i<  religieux  commencent  à  louer  Dieu.  »  Saint  Benoit 
aux  chap.  /;  et  8  de  la  règle,  ordonne  a  ses  moines  de  n< 
pas  être  endormis  ni  négligents,  et  il  détermine  le 
heures  du  divin  office  de  la  nuit  pour  les  moines  ei 
les  religieuses  de  son  ordre. 

Dans  le  second  livre  de  l'Imitation,  l'auteur  donm 
k  ses  moines  des  avertissements  pour  avancer  dans  h 
vie  intérieure,  en  suivant  toujours  la  règle  de  saini 
Benoit  :  ainsi,  au  chapitre  2,  parlant  de  nouveau  sui 
l'humble  soumission  au  gouvernement  du  prélat,  i 
dit  :  (t  Dieu  protège  l'humble,  il  le  comble  de  grâces 

gnous  et  fidèle  disciple  de  saint  Benoit  h  Subiaco,  ensuite  au  mon 
Cassin,  s'était  relâchée  avant  l'an  io3o.  Saint  Guillaume,  foBda< 
tcur  du  monastère  de  Saint-Bénigne,  k  Dijon ,  et  saint  Bononius  d< 
celui  de  Sainte-Marie,  à  Lucedio,  en  furent  à  cette  époque  le 
réformateurs,  et  saint  Majenl  chargea  Guillaume  de  venir  à  Pari 
pour  j  rétablir  la  règle  ;  car  les  moines  vivaient  comme  des  sécu- 
liers. Voyez  Delevis,  de  S.  TVillelmo,  tome  1,  în-8®. 

(i)  Cislercienses,  Au  xiii*  siècle,  ils  servaient  d'exemple,  tandi 
qu'aux  temps  d'à-Kempis  et  de  Gerson ,  ils  ambitionnaient  le  car 
dinalat,  les  légations,  les  évéchés;  ce  qui  fut  cause  qu'au  concil 
de  Constance,  ou  proposa  le  rétablissement  de  leur  discipline 
Voyez  Erbard ,  dans  le  Pofycraies. 

(2)  Même  avant  l'institution  des  mendiants  par  saint  Fran^i 
et  saint  Dominique,  en  i2o5,  saint  Albert,  évêque  de  Verceîl 
puis  patriarche  de  Jérusalem ,  avait  donné  une  règle  de  réforme 
aux  solitaires  du  mont  Garmel;  et ,  en  1218,  saint  Pierre  Nolasqu< 
avait  fonde  les  Pères  de  la  rédemption  des  captifs.  Voyez  le  cha- 
pitre 1. 
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uel  après  rabaissement ,  il  le  relève  à  la  gloiix;.  »  Il 
ajoute  :  ((  U  est  souvent  fort  utile  que  les  autres  con- 
tf  naissent  nos  défauts  et  nous  en  reprennent  ^  pour 
tf  noQs  consei'vcr  dans  rhumilité.  »  Ces  maximes  sont 
tirées  du  chapitre  4»  n*"  60,  de  la  règle  bénédictine,  qui 
ordonne  d'obéir  en  tout  aux  ordres  de  Fabbé;  et  la 
même  r^le  prescrit,  au  chapitre  aS,  de  reprendre 
publiquement,  en  présence  de  toute  la  communauté, 
les  moines  désobéissants.  A  ce  propos,  notre  auteur  fait 
observer,  au  §.  2  du  même  chapitre  2  :  «  qu'il  est  sou- 
«  vent  bien  avanUigeux  pour  les  novices  que  d'autres 
«  connaissent  nos  fautes  et  nous  en  réprimandent.  » 
Ensuite,  recommandant  l'humilité,  il  ajoute  :  «  Ne 
»  croyez  point  avoir  profité  en  quelque  chose,  si  vous 
«ne vous  regardez  pas  comme  inférieurs  à  tous  les 
«autres.  » 

Au  chapitre  5,  notre  auteur  dit  :  u  Souvent  nous 
«  faisons  mal  et  nous  nous  excusons  encore  plus  mal  », 
d'après  le  chapitre  69  de  la  règle  de  ^aint  Benoit,  qui 
défend  aux  moines  de  s'excuser  réciproquement. 

Au  chapitre  10,  il  parle  à  ses  novices  :  «  Pourquoi 

»  cherchez-vous  le  repos,  lorsque  vous  ôtes  nés  pour 

tf  le  travail,  pour  la  patience  plutôt  que  pour  la  con- 

«rsolation,  et  pom*  porter  la  croix?  Qui  d'entre  les 

«  personnes  du  siècle  n'acceptera  pas  cette  consola- 

'f  tion  ?  etc.  »  Il  répète  ailleurs  que  la  vie  du  moine  est 

la  croix,  car  le  saint  fondateur,  au  chap.  65,  ordonne 

de  prêcher  aux  novices  que,  pour  aller  au  ciel,  il  faut 

supporter  toute  chose  dure  et  fatigante.  Il  termine 

ce  chapitre  en  affirmant  que  «  personne  n'est  plus 

if  riche ,  personne  n'est  plus  libre ,   personne  n'est 

((  plus  puissant  que  celui  qui  sait  renoncer  à  soi-même 
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(f  comme  à  toutes  choses ,  et  se  mettre  au  deruie 
cr  rang  »;  car  saint  Benoît  avait  dit^  au  chapitre  7  (ii 
la  règle^  que  le  sixième  degré  d'humilité  consiste  ei 
ce  que  le  moine  soit  content  de  tout  avilissement  e 
de  la  dernière  place,  en  disant  avec  le  prophète  :  j^i 
mchilum  redactus  sum,  et  nescwi. 

Dans  le  livre  m  de  l'Imitation,  qui  traite  de  la  con 
solation  intérieure,  et  qui  nous  semble  un  commen 
taire  du  précédent ,  afin  de  porter  le  moine  à  la  vi 
parfaite  en  lui  indiquant  la  récompense  du  ciel ,  notr 
auteur  s'explique  encore  plus  clairement.  Après  avoi 
répété,  au  chapitre  5,  que  l'affection  merveilleuse  d 
Tamour  divin  est  de  porter  le  moine  h  être  soumis  e 
obéissant  au  Prélat,  il  conclut  en  ces  termes  :  n  Cek 
((  qui  aime  Dieu,  embrasse  toutes  les  choses  dures  c 
((  amères.  »  Gela  est  tiré  du  chap.  72  de  la  règle,  où  i 
est  dit  que  le  moine  zélé  à  son  devoir  acquiert  l'amou 
de  Dieu.  Il  est  à  propos  de  répéter  ici  que ,  dans  un 
charte  de  107g,  Philippe  V^  de  France  appelle  Jean 
moine  bénédictin ,  prœlatum ,  et  non  ahbatem 
comme  l'atteste  le  docte  Quatremaire  dans  sa  disser 
ta  t  ion. 

Au  chap.  7,  le  maître  dit  à  ses  novices  :  i<  Quelque 
((  imprudents  ont  perdu  la  santé  parce  qu'ils  ont  voul 
«  faire  plus  qu'ils  ne  pouvaient,  ne  mesurant  poic 
«  leur  faiblesse.  »  Cet  article  a  été  extrait  de  la  règl 
bénédictine,  où  on  lit  au  chcipitre  4^  y  qu'il  faut  assi 
gner  aux  frères  valétudinaires  et  délicats  des  travau 
dont  ils  puissent  s'occuper  sans  porter  atteinte  à  leu 
santé.  L'auteur  ajoute  au  même  chapitre  :  «  Ceux  qi 
(c  sont  encore  novices  peuvent  être  trompés,  s'ils  ne  î 
((  laissent  pas  conduire  par  les  conseils-des  doyens  »  ;  c 
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I     qui  est  conforme  anx  chapitres  4^  et  58  de  la  règle, 

où  il  est  ordonné  que  les  anciens  soient  assignés  aux 

ooTioes  pour  les  diriger. 

Au  chapitre  lo,  §.  2,  l'auteur,  voulant  instruire  ses 
frères  sur  la  vocation ,  commence  par  remercier  Dieu 
de Taroir  appelé  (  I  )  à  le  servir  et  à  l'aimer,  en  renon- 
çantà  toutes  les  choses  du  siècle  ;  et  il  dit  :  «  La  grâce 
«  n'est  pas  donnée  à  tous  de  tout  quitter,  de  renoncer 
ff  10  siècle  et  d'embrasser  la  vie  monastique  (2).  » 

A  la  fin  du  chapitre  1 1 ,  le  maître  engage  ses  disciples 
»  a  ne  pas  faire  attention  à  ce  que  la  chair  veut  et  a  ce 
■(qu'elle  ne  veut  pas,  mais  plutôt  à  travailler  avec  zèle 
«et  à  l'assujettir;  il  faut  la  châtier  et  l'asservir  (3)  »  ; 
ce  qui  est  ordonné  dans  les  chapitres  3  et  4  de  la  règle 
b^ictine,  où  l'on  dit  d'assujettir  la  chair  a  la  disci- 
pline r^ulière. 

Au  chapitre  1 5  de  ce  livre  m,  l'auteur  s'écrie  : 
*  Que  votre  volonté  soit  la  mienne  » ,  car  dans  le  cha- 
ptre  7  de  la  règle,  il  est  dit  :  u  Je  ne  suis  pas  venu 
«dans  le  monastère  pour  faire  ma  volonté,  mais  bien 
«  la  volonté  de  celui  qui  m'a  eïivoyé.  » 

Au  chapitre  19,  qui  porte  le  titre  :  «De  la  tolérance 
flrdes  injures  »,  vertu  très-nécessaire  pour  vivre  dans 

(1)  GHDment  Gerson  pouvait-il  dire  qu'il  avait  été  appelé  à  re- 
BOBcer  aux  choses  du  siècle?  Réfugié  à  Lyon ,  chez  les  Célestins , 
il  n'a  pas  suivi  l'exemple  de  ses  deux  frères ,  en  y  prenant  l'habit 
héoédictin  dans  sa  vieillesse. 

(2}  Gence  a  traduit  le  texte  par  les  mots  embrasser  la  vie  soli- 
taire et  pieuse,  afin  de  favoriser  Gerson ,  chancelier  de  Paris ,  et 
âoder  la  difficulté  ainsi  que  la  preuve  que  l'auteur  était  un  moine 
Béoédictin. 

(3)  Nojei  saint  Pierre-Damien ,  Historia  Flagcllanlium ,  lîb.  v. 


60  HISTOIRE  DV  LIVRE 

une  communauté,  notre  maître  des  novices  dit  :  «  Le 
«  moine  vraiment  patient  n'examine  pas  qui  l'éprouve; 
«  si  c'est  son  Prélat  (i),  son  égal  ou  son  inférieur  »  ;  et 
saint  Benoit ,  au  chapitre  5  de  l'Obéissance ,  démontre 
qu'on  doit  la  rendre  non-seulement  à  l'abbé ,  mais  à 
tous  ;  car  le  moine  n'est  pas  venu  dans  le  cloître  pour 
faire  sa  volonté,  mais  pour  obéir  h  celui  qui  l'a  envojé. 

Au  chapitre  26,  l'auteur  commence  par  prier  DieiL 
afin  de  n'être  pas  vaincu  par  la  chair  et  le  sang  (2)* 
(f  Répandez  en  moi  l'amour  de  votre  nom  au  lieu  de 
«  1  amour  charnel  »  ;  il  ajoute  :  «  Je  vois  que  la  nourri— 
c<  ture,  la  boisson,  l'habillement  et  les  autres  nécessités 
(<  du  corps  sont  à  charge  à  une  âme  fervente.  ^  En 
effet,  saint  Benoit,  aux  chapitres  56,  Sg  et  40,  prescri  1 
la  règle  pour  bien  vivre,  et  il  assigne  la  mesure  de  Is^ 
nourriture  et  de  la  boisson  à  chaque  moine. 

Au  chapitre  32,  l'auteur  dit  aux  moines  :  (c  Reteoea 
((  bien  cette  compte  et  sen  tencieuse  parole  :  Quittez  lon^  3 
M  et  vous  trouverez  tout  »;  et  au  chapitre  56,  le  Sei- 
gneur dit  au  moine  :  «  Si  vous  voulez  être  mon  dis- 
M  ciple,  renoncez  à  vous-même.  »  Tous  ces  précepte* 
sont  tirés  du  chapitre  55  de  la  règle  bénédictine,  où 
il  est  dit  que  le  moine  ne  doit  être  mailre  ni  de  sa 

(1)  Prœlatus,  vel  prœposUus ,  vel  superior.  On  nommait  ainsi 
ceux  qui  avaient  la  direction  matérielle  des  monastères  ;  mais  iU 
obéissaient  tous  à  l'abbé  du  gouvernement ,  comme  Calmet  dous 
l'atteste.  Nous  lisons  dans  le  Pastoral  v  de  saint  Grégoire-le- 
Grand,  part.  2,  que  les  prélats  sont  punissables  du  mauvais  exemple 
donné  à  leurs  frères  dans  les  monastères. 

(2)  Calmet  et  Martin  disent  que,  dans  les  monastères,  on  fieiîsaît 
prendre  des  bains  aux  moines ,  et  qu'on  les  saignait  deux  fois  par 
au ,  surtout  ceux  qui  travaillaîenl  à  la  terre. 
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persoDoe,  ni  de  sa  volonlé,  ni  d*aucuue  chose,  car 
(ooè appartient  à  la  communanté. 

Aa chapitre  Sg  (i) ,  le  Seigneur  invite  le  disciple  à 
loi  confier  toujours  ses  besoins;  ensuite  il  atteste  que 
ie  progrès  de  rhomme  consiste  dans  l'abnégation  de 
soi-même  :  ce  qui  est  conforme  au  chapitre  33  de 
br^e  bénédictine  *  où  il  est  dit  que  les  moines  ne 
doitent  être  maîtres  ni  de  leur  personne  ni  de  leur 
▼okmtéy  mais  doivent  en  tout  appartenir  à  la  commu- 
nauté. 

Au  chapitre  46 ,  le  maître  dit  à  son  novice  :  u  Vous 
«n'êtes  ni  véritablement  humble  ni  véritablement 
*  mort  au  monde ,  et  le  monde  n'est  pas  crucifié  en 
«  voo^.  » 

An  chapitre  479  il  dit  :  (c  Faites  ce  que  vous  faites; 

«trataillez  fidèlement  dans  ma  vigne ,  je  serai  votre 

«rêcooipense.  »  Il  répète  ensuite  le  conseil  donné  au 

«lapitre  ig,  livre  v  :  «  Écrivez,  lisez,  chantez,  gémis- 

I  'Kz,  gardez  le  silence,  priez,  souffrez  courageuse- 

«ment  l'adversité.  Oh!  si  vous  aviez  vu  la  couronne 

^nnmortelle  des  saints  dans  le  ciel ,  vous  vous  abais- 

«  seriez  jusqu'à  terre,  et  vous  aimeriez  mieux  être  au- 

<^ dessous  de  tous  que  de  commander  à  un  seul.  » 

Cette  énumération  des  devoirs  d'un  vrai  cénobite 
est  textuellement  ordonnée  par  les  chapitres  ^8,  67  et 
71  de  la  règle,  où  le  saint  Fondateur  annonce  à  ses 
moines  que  la  paresse  est  l'ennemie  de  l'ftme;  qu*à 

(1)  Ce  chapitre,  qui  avait  élé  oublié  dans  le  Codex  de  Adva- 
tais 9  fut  écrit  au  bas  de  la  page,  en  caractères  très-petits  et 
rés-oets.  Cette  omission  réparée ,  ainsi  que  plusieurs  corrections 
o  texte,  prouvent  que  le  manuscrit  de  Advocatis  est  la  copie  d'un 
itre  bien  plus  ancien ,  qui  remonte  à  l'autographe. 
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certains  temps,  il  faut  s'occuper  de  travaux  manuels 
ou  de  la  lecture  pieuse,  ou  de  la  récolte  des  fruits,  d^ 
manière  qu'aucun  moine  ne  reste  oisif;  car  Foisifeti 
est  l'ennemie  de  l'âme,  tandis  que  le  traTail  en  estli 
soutien;  et  il  dit  aux  artisans  de  travailler  d'après  le 
ordres  de  l'abbë. 

Le  chapitre  49»  ii^Te  m,  porte  pour  titre  :  c<  Di 
u  désir  de  la  vie  éternelle  (i).  »  Ce  titre  provient  di 
chapitre  4  àe  la  règle  bénédictine,  où  il  est  dit  qu'oi 
doit  désirer  la  vie  éternelle  avec  toute  l'ardeur  spiri 
tuelle.  Au  §.  5,  l'auteur  ajoute  :  ce  Et  parce  que  vou 
«  n'osez  résister  à  l'autorité  d'un  supérieur  sous  la  d^ 
(c  pendance  duquel  vous  êtes,  il  vous  parait  dur  d 
(c  marcher  selon  la  volonté  d'autrui. — Maint;ienanl 
ce  abaissez -vous,  et  prenez  en  bonne  part  tout  ce  qi 
(C  vous  sera  demandé  ou  commandé  soit  par  le  {K^lal 
a  soit  par  un  égal  ou  par  un  inférieur.  »  Ce  passag 
est  tiré  du  chapitre  71  de  la  règle  bénédictine,  où 
est  dit  que  le  moine  doit  obéir  à  tous  réciproquemen 

Au  chapitre  5i ,  on  prescrit  aux  moines  l'occupa 
tion,  même  les  plus  humbles  exercices,  lorsqu'c 
manque  de  force  pour  les  sublimes;  ce  qui  est  rebtif  s 
chapitre  3o  de  la  r^le,  qui  concerne  les  enfants  mi 
neurs  de  seize  ans,  reçus  alors  dans  les  monastères. 

Au  chapitre  55 ,  notre  auteur  inspire  à  ses  discipi* 
l'abandon  du  mondée  ^  en  leur  disant  :  «  Allez  dans  u 

(i)  Dans  ce  chapitre,  c'est  le  professeur  qui  parle  au  nom  < 
Jésus-Christ ,  tandis  qu'au  chapitre  5o ,  c'est  le  novice  qui  répon 
Par  la  lecture  de  ces  deux  chapitres ,  il  est  facile  de  se  convaiiH 
que  Gerson  n'en  est  pas  l'auteur;  car  il  j  est  question  de  la  pc 
fection  de  la  vie  monacale,  dont  le  précepteur  bënédiclîn  sf 
pouvait  prescrire  les  règles. 
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ttliende  retraite  ^  aimez  à  demeurer  seuls  avec  vous- 
ff  mêmes,  ne  recherchez  la  conversation  de  personne; 
frmais  adressez  plutôt  à  DiëU  de  ferventes  prières,  afin 
ff  que  vous  ne  preniez  point  plaisir  aux  choses  qui 
«passent.  »  Ces  préceptes  sont  aussi  donnés  par  saint 
Benoit,  an  chapitre  66  de  la  règle,  où  Ton  répète  que 
les  divagations,  loin  d'être  nécessaires  aux  moines, 
loot  au  contraire  préjudiciables  à  leurs  âmes. 

Le  maître,  au  chapitre  54 1  parle  des  différents  mou- 
vements de  la  nature  et  de  la  grâce,  qui  sont  fort  con- 
traires; (c  car  la  grâce  aime  à  dominer  sur  les  coeurs, 
(f  pour  les  forcer  à  rester  sous  la  discipline,  et,  pour 
«  Tamour  de  Dieu,  elle  est  prête  à  s'abaisser  humble- 
«ment  »;  doctrine  conforme  au  chapitre  72  de  la 
règle,  qui  parle  du  zèle  du  bon  moine,  qui  Téloigne 
des  vices  et  le  porte  à  aimer  Dieu.  Il  ajoute  au  §.  8  : 
^  La  nature  cherche  a  avoir  des  choses  rares  et  élé- 
V  gantes,  mais  la  grâce  aime  les  choses  simples  et  hum- 
«bles,  elle  ne  dédaigne  pas  les  vieux  haillons  (1).  » 
Ace  propos,  nous  avons  fait  remarquer,  dans  l'édi- 
tion latine,  que  ce  reproche  adressé  aux  moines  est 
d&au  bon  exemple  des  Bénédictins  de  Citeaux,  qui, 
d'après  le  chapitre  55  de  la  règle,  ne  dédaignaient  pas 
k$  vieux  habits. 

Enfin  au  chapitre  56,  l'auteur  se  déclare  très-claire- 
ment vrai  moine  bénédictin,  comme  nous  l'a  fait 
observer  Valgrave,  au  chapitre  i,  par  cette  exclama- 
tion :  «  Seigneur,  j'ai  reçu  la  croix  de  votre  main,  je  la 
fc  porterai  jusqu'à  la  mort  comme  vous  l'avez  voulu  »  ; 

(1  )  Nous  sommes  ctonné  que  Gence,  dans  sa  traduction  de  1820, 
n'ait  point  voulu  parler  des  vieux  habits,  et  avouer  que  le  précepte 
de  les  porter  a  été  donné  par  saint  Benoit. 
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ensuite  il  ajoute  :  «  Certes  h  vie  d'un  bon  moine  est;^ 
«  une  croix  ;  mais  elle  le  conduit  au  ciel,  i»  Le  texte 
dît  :  F^ere  vita  boni  monachi  crux  est;  et  Du  Cang^ 
rapporte  qu' Arnoldus  de  Lubeck  a  écrit  :  f^ita  monachi 
est  via  paradisiy  comme  saint  Benoit  l'explique  dan^ 
sa  règle. 

Ici  Gence  n'a  pas  employé  le  mot  monachus  dans 
traduction  française ,  pleine  de  fautes ,  d'inversions  d 
phrases^  laquelle  fut  cependant  adoptée  pour  les  écoles  ^ 

Il  termine  par  cette  exhortation  :  «  Courage ,  me^ 
«frères;  marchons  ensemble»  Jésus  sera  avec  nous  s 
w  pour  Jésus  nous  avons  embrassé  cette  croix,  conti  — 
w  nuons  de  la  porter.  » 

Qu'il  nous  soit  permis  de  placer  encore  ici  quelqu^^ 
articles  du  chapitre  1 2 ,  livre  11 ,  où  le  moine  bénédicr- 
tin  parle  de  la  voie  royale  de  la  sainte  croix  ;  car  cesdeiL^s 
chapitres  sont  corrélatifs  :  au  chapitre  1 2 ,  après  avo5  ^ 
dit,  d'après  le  chapitre  4  de  la  règle  bénédictine,  qu'  S 
faut  absolument  se  renoncer  soi-même,  embrasser  V^ 
croix  et  suivre  Jésus-Christ,  conformément  au  précepC^ 
de  saint  Matthieu,  chap.  xvi,xxiv,  abneget  semetipsum  j 
tollat  criicem  suant  et  sequatur  me,  l'auteur  termine 
par  ces  paroles  adressées  à  ses  novices  :  n  Prenez  donc 
a  la  croix  et  suivez  Jésus,  et  vous  arriverez  à  la  vie 
«  éternelle.  »  Il  énumère  ensuite  les  degrés  de  la  vie  éter- 
nelle, savoir,  Téchelle  de  Jacob  pour  parvenir  au  ciel, 
comme  cela  fut  indiqué  au  chapitre  7  par  saint  Benoit, 
et  il  dit  à  ces  moines  :  n  Si  vous  voulez  parvenir  à  la 
<c  vie,  gardez  mes  commandements;  si  vous  voulez 
(c  être  parfaits,  vendez  tout;  si  vous  voulez  être  mes 
«disciples,  renoncez-y  vous-mêmes;  si  vous  voulez 
«  posséder  la  vie  bienheureuse,  méprisez  la  présente; 
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n  si  vous  vouiez  régner  avec  moi ,  portez  la  ci*oix  avec 
ff  moi.  M  N'est-ce  pas  ici  te  résumé  de  la  règle  monas- 
tique dictée  par  un  maître  des  novices? 

Le  livre  iv^  qui  ti^ite  de  la  dignité  du  sacrement 
de  rEncliarisI  ie  et  des  moyens  de  bien  recevoir  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ^  contient  une  pré- 
cieuse instruction ,  aux  chapitres  5»  7,  8  et  g,  pour 
les  moines  célébrants;  et  pour  les  frères ,  aux  cha- 
pitres t,  2,  3,  4  9  6,  12,  i4f  16  et  17,  dans  le  but  de 
se  préparer  à  la  sainte  communion;  et  aux  cha- 
pitres 10,  II,  i3  et  i5,  pour  l'action  de  grâces  après 
avoir  communié  :  car,  dit-il  au  chapitre  i3,  ((  Il  n'y 
^  i  véritablement  pas  d'autre  nation  aussi  grande  qui 
»  ait  des  dieux  s'approchant  d'elle  »  ;  ce  que  saint 
Tinmiasy  le  Docteur  Angélique,  a  copié  dans  son  cin- 
fiante-septième  opuscule,  qui  fut  adopté  par  l'église 
iwaiuedans  ie  Missel  et  dans  le  Bréviaire ,  pour  la 
^éte-Dieu,  comme  nous  le  démontrerons  au  cha- 
pitre IV. 

Noos  avons  déjà  dit  que  l'ordre  des  Bénédictins  fut 
principalement  institué   pour   le   défrichement   des 
^oreSf  et  que  la  société  doit  beaucoup  à  ces  moines,  qui 
<^ent  partagés  en  trois  classes,  les  agi^iculteurs,  les 
^'stes  et  les  prêtres;  de  manière  que  les  premiers  n'en- 
tendaient la  messe  que  les  jours  de  fêtes ,  et  n'appro- 
chaient de  la  table  sainte  que  dans  les  plus  grandes 
solennités ,  notamment  aux  jours  de  Noël ,  de  la  Ré- 
sorrection  et  de  la  Pentecôte,  appelés  les  trois  pâques, 
ce  qui  étai  t  aussi  de  rigueur  pour  les  premiers  chrétiens. 
Nous  donnerons  ici  des  preuves  plus  évidentes.  Notre 
auteur,  au  livre  iv ,  chapitre  3 ,  en  parlant  de  la  com- 
munion sacramentelle,  dit  :  «  Si  maintenant  je  suis 
I.  5 
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u  souvent  négligent  et  tiède  quand  je  communie ,  i 
u  quand  je  célèbre  (i),  qu'arrivei^it-il  si  je  ne  preni 
«  point  ce  remède  >  et  si  je  ne  cherchais  point  un  aua 
(c  grand  secoui^?  »  Il  est  évident  que  le  maître  pai 
ici  aux  moines  prêtres  et  aux  moines  laïques  :  les  pr 
miers  étaient  limités  au  besoin  et  les  derniers  en  gnii 
nombre  (a).  Voyez  le  chapitre  5j  de  la  règle  bénédi 
Une,  où  on  parle  des  artisans  dans  les  monastères, 
vous  connaiti*ez  quelle  était  la  vie  laborieuse  impo* 
aux  Bénédictins  par  leur  instituteur.  En  preuTe  qi 
les  prêtres  étaient  très-rares  dans  les  grands  monastèr 
bénédictins,  Fauteur  de  Tlmitation,  au  chapitre  5  de  < 
livre,  dit  au  moine  admis  aux  ordres  :  «  Voici  que  voi 
«  avez  été  fait  prêtre  et  consacré  pour  célébrer  (5)., 
«  Vous  n'avez  pas  rendu  plus  léger  votre  fardeau;  mi 
u  vous  êtes  attaché  par  un  lien  encore  plus  étroit  à 
«discipline,  et  vous  êtes  engagé  à  une  plus  gran< 
u  perfection  de  sainteté.  Un  prêtre  doit  être  oi^éi 

(i)  Saint  Grégoire-4e -Grand  nous  aUeste  q\i*h  la  fin  du  vi^sl 
de,  les  prctrcs  étaient  très-rares  dans  les  monastères.  Decreialii 
Gregorii  IX,  iùitL  Olim  monachi  crant  laici,  nnde  abbates  sh 
monachos  ad  parœcialcs  ecclesias  dticebant ,  ut  in  iis  dii'ina  am 
rent  percipcrenlque  sacramenta ,  rd  sœcularem  presbyterum  hak 
Bmnt  quiardinatus  est  ad  titiilum  monasterii,  sed  posteafere  otm 
ùrdimaîi  sunt, 

(2)  Le  seul  monastère  de  Saînt-Micbel  de  Lucedio,  vîlUigie  • 
jo«rd*lmi  abbatial  de  San  Genuario,  dans  la  campagne  vercfUai 
fondé  en  l'an  658,  par  Gauderîs ,  grand  capitaine  du  roi  Aripe 
comptait  trois  cents  moines  distribués  lUins  les  granges,  qui  ^ 
naîent  à  Téglise  aux  jours  de  solennités. 

(3)  Amort  se  sert  de  celte  expression  pour  prouver  que  Thon 
à-Kempis  a  écrit  Immédiatement  après  avoir  été  fait  prêtre  ;  tn 
à  un  tel  ûge ,  il  était  sans  doute  incapable  de  cette  prodnctioé. 
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«  tOHtesles  vertus^  etdonoer  aux  autres  l'exemple  d'une 
«bonne  vie.  »  Quel  plus  clair  argument  encore  pou- 
TODs-nous  donner  pour  établir  que  l'auteur  du  livre 
deriqsitatiou  fut  un  moine  Bënédictin,  et  que  ce  traité 
servit  à  l'instruction  des  moines  cénobites,  lesquels , 
pir  la  prêtrise ,  restaient  plus  liés  à  la  règle?  Ainsi  nous 
linnsau  chapitre  6a  de  la  règle  du  saint  Instituteur  : 
«  Que  le  moine  qui  a  reçu  les  ordres  sacrés  ne  soit  point 
«  fiçr  ni  superbe;  qu'il  ne  prétende  point  faire  autre 
«chose  que  ce  que  l'abbé  lui  dira ,  en  sachant  toutefois 
«amû  qu'il  est  de  plus  obligé  à  la  règle  du  monastère,  m 
Commeiit  Gence,  en  faveur  de  son  Gei^on,  et  Spo- 
UmK>,  eu  faveur  de  son  Thomas  Gallus,  peuvent-*ils 
kiur  attribuer  ces  passages,  conformes  à  la  règle  béné* 
didine  et  dictés  par  un  moine? 

Aq  chapitre  9t  §•  5,  le  moine  piètre ,  dans  la  ce- 
iâ)ralioo  de  la  messe,  dit  :  «  Je  vous  offre  aussi,  Sei* 
*{^ur,  tous  les  besoins  de  mes  parents,  amis,  frères 
^^  sœurs.  »  Cette  offrande  n'est  pas  sans  motif;  car 
la  règle  de  saint  Benoit  a  été  adoptée  par  Scolastique, 
^  soeur,  et  l'abbé  commandait  aussi  aux  religieuses  : 
^^ite  il  leur  fut  défendu  seulement  par  le  Concile 
^ain  de  1 1 23  de  chanter  l'office  dans  le  même 
^<X)Hr,  avec  les  moines,  comme  nous  le  fait  observer 
^bnetdans  ses  notes  sur  la  règle  bénédictine. 

An  chapitre  lo,  §.  3,  l'auteur  donne  un  avertisse- 
'l'Wsalutaii^  aux  frères,  qu'il  exhorte  à  ne  pas  s'abste- 
lùr&cilementde  la  sainte  communion;  il  dit  :  «  Agis- 
^  ^  suivant  le  conseil  des  sages,  et  déposez  l'anxiété  et 
^^  les  scrupules.  Pour  quelques  tribulations  ou  quelques 
*<  peines  légères  ne  quittez  point  la  sainte  .C(Hnmu- 
^  nion.  n  Nous  lisons  cet  avertissement  dans  le  cha- 
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pitre  4  de  1»  règle  de  saint  Benoit ,  où  il  est  dit  aussi 
«  Les  mauvaises  pensées,  il  faut  les  offrir  à  Dieu  etk 
«  manifester  à  un  doyen  spirituel.  » 

L'auteur,  après  avoir  parlé,  au  chapitre  lo,  del 
nécessité  de  fréquenter  le  sacrement  de  rEucharistic 
ajoute,  au  §•  6  :  «  Cependant  en  certains  jours,  au  teni[ 
c(  marqué,  le  frère  doit  recevoir  saci^amentalemenl 
t<  avec  un  tendre  respect ,  le  corps  de  son  Rédemf 
M  teur.  »  Ce  qui  a  rapport  aux  moines  agriculteui^,  qi 
étaient  tenus  de  fréquenter  les  sacrements;  et  CaloK 
ajoute,  que  ces  moines  venaient  entendre  la  messe] 
samedi  et  le  dimanche,  a  Mais  lorsqu'il  en  est  empécl 
i(  par  quelques  causes  légitimes,  il  aura  toujours  ui 
K  bonne  volonté  et  une  pieuse  intention  de  communie 
«  et  alors  il  ne  sera  pas  privé  du  fruit  du  sacrement. 
Cette  doctrine  de  Tauteur  de  Tlmitation  a  été  lin 
des  Exemces  spirituels  à  Tusage  des  Bénédictins,  c 
il  est  dit  :  u  Les  moines,  depuis  X j^gnus  Dei  jusqn 
a  la  {in  de  la  messe  se  disposeront  pour  communier  ^ 
(c  rituellement  avec  le  prêtre.  » 

Notice  maître  des  novices,  dans  son  traité  de  l'im 
tation^  non-seulement  s'est  prévalu  de  la  rc^le  bén 
dicline,  mais  aussi ,  au  chapitre  7,  liv.  i,  a  sur  la  vaii 
(c  espérance  et  lorgueil  »,  il  s'est  sei^i  de  la  lettre d'i 
abbé  bénédictin  du  précité  monastère  de  Saint-Mie!) 
de  Lucedio,  lettre  qui  est  intitulée  :  Episiola  ad  m 
nachùs  de  obedientia  patribus  prœstanda,  et  de  hua 
lïiaie  servanda.  On  peut  lire  cette  lettre  du  xiii*  sied 
dans  les  Anecdoia  5/ïcra  dédiées  à  Pie  VI,  vol.  in-l 
Turin,  Ï789,  par  l'abbé  Delevis,  antiquaire  du  R< 
On  t^econnait  aussi  que  les  chapiti^s  1  et  2  du  méi 
livre  concordent  pleinement  en  maximesavec  l'ouyn 
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'de saint Pierre-Dnmien  :  De perfeciione Afonachoruniy 

delan  io58,  déjà  cité. 

Noire  auteur  dit  aussi  ^  au  chapitre  i  du  livre  i  : 

«  Qoand  yous  sauriez  toute  la  Bible  et  toutes  les  sen- 

Ktencesdes  philosophes ,  à  quoi  tous  servirait  tout 

K  cela?»  Au  chapitre  a  du  même  lîvre^  il  dit  encore  : 

V  S'il  vous  semble  que  vous  savez  beaucoup  de  choses 

<«  et  que  vous  les  compreniez  assez  bien ,  songez  ce- 

«  pendant  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  que  vous  igno* 

KiYz.  »  Ces   maximes  ont  ëté  répétées    par  saint 

BonaYenture ,  dans  le  but  d'éloigner  les  moines  de  la 

lectorcdes  auteurs  profanes,  qu'on  venait  de  retrouver, 

^  qu'on  copiait  avec  empressement  dans  les  monas* 
teres. 

Nous  ferons  ici  une  dernière  observation  :  dans  les 
<i^tre  livres  de  l'Imitation ,  on  ne  parle  jamais  ni  de 
iamnône  aux  pauvres,  ni  du  devoir  de  la  faire  :  ce  qui 
FOQTeque  l'auteur  était  un  moine  bénédictin,  qui 
prie  aux  novices.  Cor,  au  chapitre  55  de  la  règle  de 
^iDt  Benoit,  il  est  dit  que  le  moine  ne  possède  rien 
^  propriété,  pas  même  les  livres,  et  que  le  tout  est 
^mmun. 

CommentGerson  de  Paris,  qui,  dans  ses  traités,  dans 
5»«ennons,  prêchait  avec  chaleur  l'obligation  à  tous 
refaire  l'aumône,  aurait-il  pu  oublier  ce  précepte  s'il  eût 
^l^  l'auteur  des  livres  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ? 

11  est  donc  évident  c|ue  l'auteur  est  un  Bénédictin 
qoi  connaissait  la  règle  et  les  devoirs  de  son  ordre ,  et 
«p'on  ne  peut  attribuer  ni  à  à-Kempis  ni  à  Gerson  le 
traité  de  Flmitation  de  Notre-Scîgneur  Jésus-Christ. 

On  ne  pourra  pas  même  ,    d'après   l'opinion  de 
Suarez,  attribuer  à  Gerson,  ohaneclier  de  Paris,  lo 
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dernier  livre  de  rimitation  ;  car  ce  livi^  quatrième  ne 
se  trouve  pas  dans  son  Internelle  consolation.  Enraite 
on  observe  que  les  quatre  livres  se  lient  progressivenieDC 
d'une  manière  étonnante^  analytique;  et  que,  de  degrés 
endegrésy  lemaitre  porte  le  novice  bénédictin  à  rnnioD 
à  Dieu  9  par  la  très-adorable  Eucharistie.  En  preuve^ 
après  avoir  invité  les  fidèles  à  la  sainte  commnnioni  an 
chapiti*e  5,  il  parte  au  moine  prêtre ,  lequel,  au  cha- 
pitre  7 ,    avoue  ses  défauts  :  «  sa  négligence  daoa 
(c  Taccomplissement  de  ses  devoirs  I  si  tardif  au  travail» 
H  si  endormi  pour  les  veilles  saintes,  et  si  pressé  d*eu 
a  voir  la  fin.  »  Au  chapitre  g,  pendant  la  messe,  il 
prie  pour  u  ses  f itères  el  sœurs  »  comme  il  est  ordona^ 
dans  la  règle  bénédictine;  au  chapitre  lo,  le  mot pfuffi'^ 
tasia,  phaniasmata,  employé  dans  les  trois  livres,  e^^ 
ici  répété.  Il  ajoute,  au  chapitre  1 1  contre  les  Albigeois  ^ 
<c  Je  vous  ai ,  Seigneur,  véritablement  présent  dans  \^ 
n  sacrement,  quoique  caché  sous  une  espèce  étran* 
a  gère.  »  Et  au  chapitre  i8  il  élève  la  voix  et  dit: 
c(  Croyez  aux  paroles  de  Dieu ,  croyez  h  ses  saints  et  à 
«  ses  prophètes,  et  vous  ne  serez  plus  tentés  sur  la  fot 
H  et  le  sacrement.  »  Conseil  que  l'auteur  a  donné  au 
fidèle,  dans  les  livres  précédents,  à  l'égard  de  ceux  qui 
disputent  sur  les  mystères  de  la  Trinité,  de  l'Incar- 
nation du  Verbe,  comme  nous  le  démontrerona  au 
chapitre  suivant. 

Au  chapitre  i  g  du  livre  i ,  il  est  dit  :  ((  Vers  l'époque 
ce  des  grandes  fêtes  il  faut  i^nouveler  les  pieux  exer* 
H  cices.  »  Et  au  livre  iv,  chapitre  lo,  on  lit:  u  Au 
(c  temps  marqué  on  doit  recevoir  sacramentalement 
u  le  corps  du  Rédempteur.  » 

Au  chîipilrc  1  du  livre  ii,  il  e^l  dit  :  <*  Le  Christ 
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M  tiendra  à  vous,  si  vous  lai  prépai^es,  dans  rintérieur, 
tf  ooe  demeure  digne  de  lui.  »  Les  mêmes  sencimeiifs 
$ODt  répétés  aux  chap.  i ,  4»  ^  ^^  12  du  liv«  iv,  où  le 
fidèle  soUiciie  les  moyens  de  se  préparer  à-  recevoir 
leocMrps  de  Jésus^Christ. 

Nous  ferons  enfin  remarquer  que  le  maître  des 
uovices,  après  avoir ^  dans  les  deux  premiers  livres, 
donné  ses  préceptes  aux  disciples ,  dans  les  deux  der- 
niers a  introduit  Jésus-Christ ,  qui^  tantôt  par  des 
nionologuesy  tantôt  par  des  dialogues,  s'entretient 
avec  le  disciple  qui  tend  à  la  perfection  de  la  vie  mo- 
twslique. 

11  parle  avec  son  disciple  de  répreuve  du  véritable 
amour,  au  chnpiire  6,  livre  ni ,  §.  3 ,  où  il  dit  :  «  Ne 
«  vons  troubles  donc  point  des  fantômes  (pkantasiœ); 
^  Mjez  fort  dans  votre  amoui*.  »  Le  disciple  répond , 
ait  chapitre  34  '-  «  Oh!  quand  viendra  cette  heure  dé- 
«  sirable  où  vous  (  mon  Dieu  )  me  serez  tout  eu 
"  tout?  »  Au  cluipitre  la,  livre  iv,  le  Seigneur  dit  au 
'>dèle:  u  Tout  ami  préparc  h  son  ami  chéri  le  lieu 
*<  le  meilleur  et  le  plus  beau,  parce  que  c'est  en  cela 
"  9^'on  connaît  l'amour.  »  Et  ce  sentiment  répond  ii 
^que  l'auteur  a  exprimé  au  livre  m,  chapitre "5,  De 
^^ffMion  men^illeuse  de  Vaniourdwin. 

I^  mots  phantasice^  phantasmaîa,  qu'on  lit  en  di- 
vers endroits,  avec  d'autres  expressions  du  xiii*^  siècle^ 
"Ottsles  lisons  aussi  aux  chapitres  7,  10,  du  livre  !v, 
dont  on  peut  déduire  que  le  traité  tout  entier  de 
'  Incitation  appartient  au  même  mnitre  Bénédictin.  En- 
^^t  d'après  les  règles  de  la  philologie ,  ou  connnil  un 
auteur  anonyme  par  les  refrains  ou  mots  qu'il  est  hn- 
biluéa  répéter.  Ainsi  le  pronom  v^Xviùï quidam  est  cm-: 
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ployé  trè»-êouveiil,  il  est  répété  par  Tauteur  de  rimi— 
tation;  savoir  :  au  liv.  i,  chap.  1 1,  i3  et  25;  Ut.  ii, 
chap.  9;  liv.  m,  chap.  4»  6,  j,  28»  Sy,  ^5,  58;  liv.iv, 
chap.  I  o  9  1 8  ;  ce  qui  démontre  que  les  quatre  li* 
appartiennent   tous  au  même  personnage,  d'après 
diction  et  ses  doctrines. 

§.  m. 

L'auteur  n'a  pas  voulu  metti^  son  nom  au  traité 
de  rimitation,  parce  que  cela  n'était  pas  d'usage  pamiB 
les  anciens  moines,  et  pour  être  conséquent  avec  lui--' 
même  et  avec  ses  doctrines. 

Les  anciens  moines,  pleinsd'humilité,  d'après  la  règl^ 
de  saint  Benoit,  n'étaient  pas  habitués  à  placer  leun^- 
noms  sur  leurs  propres  manuscrits.  Pour  donner  une^' 

preuve  de  notre  allégation,  nous  citeix>ns  ici  un  ou 

vrage  de  l'abbé  Thomas  Gallo  (i),  moine  de  Citeaux, 
dans  la  très-ancienne  ville  de  Verceil  et  au  monastère  de 
Saint-André,  comme  Wading,  Pezzi,  Give,  Oudin  et 
Piuotto  l'attestent.  Cet  abbé,  qui,  dans  la  Biographie 
universelle  de  Michaud  et  dans  l'Histoire  littéraire  de 
France,  est  qualifié  chanoine  de  Saint-Victor,  sans  au- 
cune raison,  n'a  pas  inscrit  son  nom  sur  le  livre  qui 
commence  :  Incipit  liber  f^ercellensis  super  caniica 
caniicorum  et  finit  par  explicit  f^ercellensis  super can- 
tica  canticorum.  C'est  au  savant  Pezzi,  dans  son  Trésor 
des  auteurs  anonymes,  qu'on  doit  d'avoir  prouvé  que 
ce  livre  appartient  a  Thomas  Gallo,  Verccllais,  dont  le 

(1)  Ce  célèbre  professeur  de  théologie  mjstîque  au  xiii*  siècle 
vient  d'être  honoré  par  le  père  S|)otorno,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Gènes ,  comme  auteur  de  l'Imitation  ,  ce  que  nous  réfuterons 
:iii  chapitre  xi  de  rctie  Histoire. 
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muitticrit  existe  dans  la  bibliothèque  royale  à  Turin  ^ 
sons  le  n^  :234  de  l'ancien  catalogue.  Thomas  a  aussi 
écrit  le  livre  Paraplirasis  in  Dionysium  Areopagiiam, 
nais  sans  exprimer  son  nom,  qui  fut  ensuite  placé 
<fans  l'édition  de  Paris  en  164 1 . 

Nous  ajouterons  qu'il  n')^  avait  pas  de  raison  d'indi- 
qner  le  nom  de  Fauteur,  attendu  que  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  n'était  alors  qu'un  véritable  traité  sco- 
hstique,  sur  lequel  les  élères,  arrivés  de  France,  d'Âl- 
kmague,  d'Espagne,  comme  nous  le  prouverons  au 
chapitre  iv,  n'écrivaient  pas  le  nom  de  l'auteur,  ou 
bien,  s'ils  le  faisaient,  c'était  incorrectement  ou  par 
3l>réviation ,  comme  nous  avons  déjà^ démontré  qu'il 
«t  arrivé  de  nos  jours.  Ainsi  le  précieux  traité  De  P(h 
^^^e  Ecclesiœ  tum  Principisy  seu  de  jurisdictioney 
wn  clarissimi  yiugustini  Boni,  juris  canonici  profes-- 
^nsinregio  Aihœneo  Taurinensi,  anno  1789,  que 
Qons  avons  écrit  sous  la  dictée  du  célèbre  professeur, 
^  porte  ce  titre  que  par  notre  reconnaissance,  mani- 
festée au  tome  LVIU,  page  676,  de  la  Biographie  uni- 
v^lede  i835,  tandis  que,  en  général,  les  manuscrits 
de  nos  coliques  ne  portaient  ni  titre,  ni  nom  d'au- 
^*  Ce  traité  des  limites  des  deux  puissances  serait 
futile  aux  universités  de  France,  à  la  Sorboune  et 
^^  séminaires. 

Aucune  congrégation  religieuse ,  dit  à  propos  le 
^^^nt  Calmet,  ne  peut  compter  autant  d'ouvrages 
anonymes  sortis  de  son  cloître,  que  l'ordre  Béné- 
dictin; et  le  docte  abbé  de  Saint-Léger  ajoute  :  «  I>e 
'^  livre  de  l'Imitation,  le  plus  beau,  le  meilleur,  qui 
^^  soit  sorti  des  mains  des  hommes ,  a  d'abord  paru 
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«  sans  nom  d'auteur  ^  comme  nous  Tavons  déjà  (m 
H  observer.   » 

L'auteur  a  voulu  laisseï*  ignorer  son  nom,  pour  ne  pa 
se  mettre  en  contradiction  avec  les  maximes  qu'il  a  dé 
veloppées  dans  son  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-ChrisC 

En  elTet  p  le  saint  prélat  engage  le  novice  a  tonjour 
avoir  un  humble  sentiment  de  lui-^méme;  il  dit  ai 
§.  I,  livre  i|  chapitre  a  :  u  Celui  qui  se  connaît  bien 
(c  se  méprise  soi-même,  et  ne  se  complaît  pas  dans  le 
«  louanges  que  les  hommes  lui  donnent.  »  Au  §•  5 
«  Si  vous  voulez  apprendre  et  savoir  utilement,  aime 
«  à  élre  ignoré  et  à  n'être  compté  pour  rien ,  anu 
u  nesciri  etpro  HLihilo  reputari.  »  Ensuite,  au  chap.  5 
§.  I,  il  dit  :  «  Ne  vous  appuyez  point  sur  l'autorité  d 
((  l'écrivain,  soit  qu'il  ait  peu  ou  beaucoup  d'àriidi 
K  tiou«  Ne  vous  informez  point  qui  est-ce  qui  a  di 
«  telle  chose,  ne  faites  attention  qu'a  ce  qui  est  dit. 

De  ces  maximes,  extraites  du  livre  de  l'Imitation 
nous  déduisons  que  Varna  nesciri  fut  un  précept 
donné  aux  moines  par  saint  Bernard,  dans  son  sermoi 
troisième  sur  la  nativité  de  Notre -^Seigneur;  il  ei 
conforme  au  précepte  donné  par  saint  Benoit  à  se 
moines,  au  chapitre  7,  de  Humilitate, 

Au  chapitre  8 ,  il  ajoute  :  «  Il  faut  éviter  d'êtt 
«  connu  par  les  hommes,  car  il  arrive  quelquefa 
H  qu'une  personne  inconnue  brille  par  sa  bonne  répi 
u  tation  ;  ensuite  sa  présence  la  ternit  aux  yeux  d 
u  ceux  qui  la  voient.  »  C'est  ce  qui  arrive  tons  h 
jours  aux  grandes  célébrités  littéraii^s,  qui  veulei 
s'élever  au-dessus  des  autres,  et  dont  tout  l'éclat  tomb< 
loi*squ'on  les  voit  de  près  en  société. 
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Ces  maximes  sont  répétées  au  li^re  u ,  chapitre  5, 
$.  5|  où  l'auteur  dit  :  «  Regardez  comme  pure  va«- 
n  mté  tonte  consolation  qui  vient  de  quelque  créa- 
Ktiffe.» 

F18SODS  au  livre  m;  nous  y  trouvons  que,  dans  le 
cbapitre  1,  Tauteur  s'écrie  :  «  Heureux  les  yeux  qui 
V  sont  fermés  aux  choses  extérieures ,  mais  ouverts 
«  SOI  intérieures!  Que  sont  toutes  les  choses  tempo- 
«  relies^  sinon  des  séductions?  et  à  quoi  vous  servent 
«  tontes  les  créatures?  » 

Au  chapitre  4»  §-  ^  •  <<  Ne  regardez  pas  comme 
f<  grande  aucune  des  choses  que  vous  faites;  que  rien 
•<  ne  TOUS  paraisse  sublime,  ni  précieux,  ni  admirable; 
^  ^€  rien  ne  vous  semble  digne  de  célébrité,  ni  élevé, 
*fni  Traiment  louable,  etc.  »  Tout  ce  qu'un  moine 
Isisait  devait  donc  être  couvert  du  voile  de  l'humilité; 
il  ne  pouvait  se  vanter  de  rien ,  d'après  le  chapitre  de 
BumïUtate  de  la  règle  de  saint  Benoit. 

Aq  chapitre  7,  §.5,  il  s'exprime  en  ces  teignes  : 
«Certes,  pour  juger  du  mérite  d'un  homme,  il  faut 
«etaminer  s'il  est  affermi  dans  la  véritable  humilité, 
«  s  il  ne  s'estime  rien,  s'il  se  méprise  sincèrement,  et 
**  s  d  trouve  plus  de  joie  à  être  méprisé  et  humilié  par 
«les antres,  qu'à  en  être  honoré.  » 

An  chapitre  8,  il  dit  :  <v  J'entre  dans  ma  bassesse 

^  dans  mon  néant,  et  je  me  dépouille  de  toute  es«- 

^ïi^  personnelle.  #1 

An  chapitre  i4*  il  s'écrie  :  ce  Oh!  que  je  dois  avoir 
*d humbles  et  basses  pensées  de  moi-même!  » 

Au  chapitre  i5,  il  dit  dans  sa  prière  :  «  Donnez-moi 
''de mourir  à  toutes  les  choses  du  monde,  et  d'aimer 
'<  pour  vous  à  être  méprise  et  inconnu  dans  ce  siècle,  h 
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Ainsi  Vania  nesciri  du  chapitre  2,  livre  1»  est  i*épéu 
ici,  et  Tauteur  de  ce  précieux  traité  dit  :  Da  mih 
omnibus  mori,  et  propter  te  nesciri  in  hoc  sœcvlo^ 
paroles  qu'on  ne  peut  attribuer  ni  à  à-Kempts  n 
à  Gerson,  qui  florissaient  au  xv*"  siècle^  comme  non 
le  démonti*erons  dans  les  chapitres  vi  et  vu  de  notr 
Histoire. 

Au  chapitre  24»  §•  3  :  <<  Ne  vous  souciez  pas  d*ui 
«  grand  nom  dans  le  monde.  »  Ce  précepte  a  et 
donné  aussi  par  saint  Bernard ,  dans  son  pi'emier  ser 
mon  sm*  la  circoncision  de  Notre-Seigneur. 

Au  chapitre  27,  §.  3  du  même  livre,  il  dit  :  ce  Ce  qu 
(c  importe,  c'est  de  mépriser  les  choses  extérieures  » 
ce  qu'on  doit  entendre  des  honneurs  et  des  désii^. 

Au  chapitre  4^9  §•  4  »  ''  ajoute  :  a  Certes,  la  vain 
a  gloire  est  une  peste  bien  dangereuse  et  la  plu 
«  grande  des  vanités.  » 

Au  chapitre  4i  t  notre  auteur  dit  de  lui-même  :  fc  L 
«  confusion  et  le  mépris  me  sont  justement  dus;  et  i 
a  je  ne  me  dispose  pas  à  vouloir  de  bon  cœur  étr 
H  méprisé  et  abandonné  de  toute  créature,  et  à  étr 
u  tout  à  fait  compté  pour  rien ,  je  ne  peux  m'établi 
((  solidement  dans  la  paix  intérieure.  » 

Au  chapitre  43»  il  pose  en  thèse,  «  que  Thomm 
(c  s'élève  d'autant  plus  vers  Dieu  qu'il  descend  pk 
«profondément  en  lui-même,  et  qu'il  devient  pk 
u  vil  à  ses  propres  yeux  »  ;  ce  qui  est  conforme  à  I 
doctrine  de  saint  Benoit,  lequel  avance  que  par  ] 
vaine  gloire  on  descend,  et  que  par  l'humilité  o 
monte  (chapitre  7  de  la  règle  bénédictine). 

Au  chapitre  4^^  §•  ^y  nous  lisons  :  a  Un  moyeu  st 
«  pour  conserver  la  grâce  ;  c'est  de  ne  point  désin 
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I 

«ce qui  semble  attirer  Tadiniratioi],  et  de  fuir  ce  qui 
«est apparent  aux  yeux  des  hommes.  » 

Aa  chapitre  5a  ^  l*auteur  dit  de  plus  :  a  Je  confesse 
«  avec  sincérité  qu'il  ne  me  convient  pas  de  prendre 
cr  place  parmi  tos  dévots.  »  Weigl  ajoute  ici  que  Fau- 
toir  voulait  être  tout  à  fait  Inconnu  et  indigne  d'être 
appelé  Bénédictin. 

Enfin,  au  chapitre  54»  en  parlant  des  divers  mou- 
vements de  la  nature  et  de  la  grâce,  il  montre  que 
«  la  uature  aime  à  recevoir  les  honneurs  et  les  respects  ; 
«  ia  grâce  attribue  fidèlement  à  Dieu  tout  honneur  et 
«  toute  gloire.  » 

Après  de  tels  sentiments  d'humilité,  comment  eût  il 
po  inscrire  son  nom  en  tête  de  ce  précieux  traité, 
"iclé,  dans  l'école,  aux  étudiants?  Si  nous  trouvons  le 
iM>m  de  Gersen  en  toutes  lettres  ou  en  abréviation , 
^^me  nous  l'avons  démontré,  sur  quelque  ancien 
Manuscrit  du  xni*  ou  du  xiv*  siècle,  nous  devons 
attribuer  cela  à  la  reconnaissance  très-rare  des  éco- 
l'OT  envers  leur  professeur  et  des  novices  envers  leur 
^iive;  nous  devons  aussi  l'attribuer  à  la  fidélité  des 
^stes,  surtout  à  ceux  de  rAllemagne,  qui,  sans  se 
laissa*  éblouir  par  le  nom  trop  fameux  de  Jean  Ger- 
^Di  chancelier  de  l'Église  de  Paris  et  de  son  Univer- 
**^f  ont  voulu  transcrire  les  noms  de  Gersen j  ou 
^^f  ou  GeSj  tels  qu'ils  les  ont  trouvés,  sans  prendre 
la  liberté  de  les  interpréter,  comme  le  firent  sans  hési- 
^*»on  les  copistes  français,  pour  la  gloire  de  leur 
"ation. 

Si  Thistorien  Desbillons  eût  bien  examiné  les  cita- 
tionsque  nous  venons  de  faire,  il  n'aurait  jamais*paulé 
^c  ce  manuscrit  d'Anvers  de  Tan  i44'>  pour  en  con- 
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dure  que  le  copiste  »  qui  y  est  désigné  par  ces  moi 
Permanusfrairiê  Thomœ  Kempis,  in  monte  S.  AgTi 
lis,  prope  Zwollis^  fût  Tauteur  du  livre;  car  il  u'c 
pas  même  à  pi*ésumer  que  à-Kempis  ait  voulu ,  par 
signa ture^  se  mettre  en  contradiction  avec  les  maxîin< 
d'humilité  et  de  désir  d'être  inconnu ,  si  le  livre  li 
appartenait,  non  comme  copiste,  mais  comme  auteui 


CHAPITRE  III. 

$.1.  L'auteur  du  livre  de  rimitation  de  Jésus-Christ  fut  un  moi 
bénédictin  et  italien  du  xui*  siècle,  d'après  sa  latinité,  d*api 
ses  expressions  vulgaires  et  son  orthographe,  d'après  les  citatio 
tirées  du  Missel  et  du  Bréviaire  romain,  et  d'après  la  forme 
la  chasuble. 

§.  II.  Preuves  intrinsèques,  tirées  des  doctrines  du  temps,  i 
disputes  propres  à  son  siècle  et  de  l'étiquette  dans  les  feslii 

$.  III.  Preuves  historiques,  déduites  des  conciles  de  Trêves, 
iii'j  et  i5i9;  de  l'usage,  au  xiii*  siècle,  de  la  communion  so 
les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin;  du  culte  de  la  doulev 
introduit  par  les  Patéricns  ;  enfîn  des  personnages  et  des  fa 
historiques  cités  dans  le  livre. 

$.  lY.  Ce  moine  bénédictin  n'a  pu  écrire  son  traité  que  dans 
ville  de  Yerceil,  où  se  trouvent  les  manuscrits  par  lui  citf 
savoir  :  les  homélies  de  saint  Maxime,  les  ouvj^ges  de  Porph 
rius,  etc.,  où  existaient  les  dissensions  par  lui  indiquées  enl 
différents  partis  politiques. 

L'auteur  du  livre  de  l'Imitation  fut  un  Italien  « 
xiii*  siècle,  de  cet  ordre  bénédictin  habitué  an  travai 
comme  il  l'explique  clairement  dans  le  livre  ii ,  dm 
pitre  lo,  dans  le  livre  m,  chapiti*e  la,  et  ailleur 
d'après  la  règle  de  saint  Benoit. 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  ^  CHAP.  III.       "   79 

Noos  allons  le  démontrer  pnr  sa  latinité,  par  ses  ex- 
frasions,  et  d'après  les  mots  vulgaires  employés  par 
loi,  mots  qui  tiennent  à  la  malheureuse  épocjue  où  la 
langoe  latine  venait  d'être  cx>rrompue  ;  je  dirai  de  plus 
qa*elle  fut  abAtaixlie  par  les  différents  patois ,  notam- 
ment par  Taffluénce  des  étrangers,  Allemands,  Espa- 
gnols et  Français ,  dans  la  belle  Italie,  et  par  l'arrivée 
des  troubadours ,  qui  furent  les  auteurs  de  chansons, 
de  nocturnes  et  de  romances,  accueillis  par  le  beau 
sexe,  toujours  amateur  de  plaisirs  variés,  aussi  bien 
que  par  les  nombreux  partisans  de  leurs  amusantes  et 
libres  improirisations.  Nous  indiquerons  plus  spécia- 
lement la  corruption  de  la  belle  langue  de  Virgile,  en 
disant  la  description  paléographique  de  notre  manu- 
scrit (&  y^^i^oca/iJ  ^  au  chapitre  xi,  et  d'après  ce  que 
i^iis  avons  exposé  dans  la  préface  latine. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  foire  observer  ici  que 

^  vénérable  moine  maître  des  novices  s'était  fonné 

'^  style  qui  n*appartenait  qu'à  lui  (i),  comme  font 

^Os  les  hommes  de  génie;  il  puisait  ses  inspirations 

*^^  sources  de  TÉcriture-Sainte  et  des  Pèies  de  l'Église, 

^mme  nous  l'avons  prouvé,  au  moyen  de  notes  insé- 

'''^«dans  nos  deux  éditions  Intines,  princeps,  et  se- 

^^^^^da,  du  Codex  de  /édvocaiis  sœculi  xiii,  publiées 

CO  Aposlolo  Zeno,  apré»  avoir  dit  que,  suivant  les  anciens 
^^noscrits,  la  dispute  entre  Gerson  el  Gerscu  ëlait  encore  pro- 
blématique, avoue  ensuite  qu'en  examinant  le  st^^le  et  les  senti- 
^**^«l»  du  livre ,  on  reconnaît  qu'il  a  clé  dicté  par  un  moine , 
^  «pproprié  à  l'usage  de  «es  fi-cre$.  Voyez  les  lettres  publiées  à 
^^,  par  Morelli ,  en  1785.  Vojez  aussi  les  uoles  adjointes  au 
^*^>&e  11  de  la  Bibliothèque  de  Fontauini,  011  il  est  dît  que  c'est 
^^^^H^urs  un  moine  qui  parle  dans  l'Imitation. 
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en  i833.  C*est  là  qu'on  trouve  a  présent  tous  les  pas- 
sages de  rÉcrilure-Sainte  et  des  Pères,  ainsi  que  le 
texte  de  la  règle  de  saint  Benoit ,  ayant  trait  à  Flmi- 
tation  de  Jésus-Christ.  C'est  à  ces  deux  éditions  que 
nous  renverrons  toujours  nos  lecteurs,  en  citant  la 
page  du  texte  latin  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

Examinons  d'aboitl  avec  un  peu  de  patience  et  d'at* 
tention  quels  sont  les  phrases  italiennes  et  les  mots 
.  vulgaii^s  qu'on  trouve  dans  les  quatre  livres  de  riini«* 
tation  y  d'après  les  plus  anciens  manuscrits,  et  qui 
sont  rapportés  par  Du  Cange,  comme  ayant  appartenu 
aux  temps  de  corruption  de  la  langue  latine  au  moyen 
âge,  ou  bien  comme  étant  des  mots  pix>pres  du 
XHi''  siècle,  époque  remarquable  de  la  naissance  des 
trois  idiomes  italien,  français  et  espagnol.  Ces  mots 
ont  été  éliminés  comme  barbares,  ou  bien  modifiés 
dans  l'orthographe,  comme  on  peut  le  i^connaitrc 
dans  le  dictionnaire  de  Forcellini,  lorsque  le  latin  ne 
fut  plus  un  idiome  vulgaire,  mais  devint  la  langue 
des  savants  du  xiv*  au  xvi*"  siècle  (i).  Ainsi  Dante; 
Péti^rque  et  tant  d'autres,  qui  s'amusèrent  à  écrire 
des  poésies  et  des  nouvelles  dans  la  langue  romane 

(i)  Il  est  à  remarquer  que  Dante  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en 
latîn  f  et  même  sa  correspondance,  publiée  par  Wîtte,  en  1827,  & 
Padoue ,  sous  ce  titre  :  Danlis  Alighieri  Epistolœ  quœ  exstani. 
Pétrarque  a  suivi  l'exemple  de  son  prédécesseur,  et ,  parmi  ses  Ait» 
fércnis  ouvrages  en  latin ,  nous  citerons  l'intéressante  Episiola 
domini  Franci  Petrarche  lauréat i  poète  ad  dominum  Johannem, 
Fhrentinum  poetam ,  de  historia  Griselidis  muliens  maxime  «ofi- 
stantie  et  patîentie.  In-4®  gothique,  imprimé  par  Ulric  Zell,  en  i470: 
'  Enfin  Jean  Boccace ,  auquel  cette  lettre  fut  adressée ,  ne  dédaigna 
pas  sa  langue  maternelle  ;  pour  le  prouver,  nous  citerons  l'ouvrage 
suivant  :  Johannis  Bochacii  viri  eloqucntissimi  ad  Flammeiiam 
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xulgaire,  contiiiuèi*enl  à  écrire  leurs  ouvrages  scien- 
tififoesdans  la  langue  de  Gîcéron  et  de  Térencei  qu'ils 
avaient  avec  pureté. 

Lauteor  de  rimitatîon  de  Jésus-Christ  a  tiré  de  In 
btioitédu  xiii*  siècle  uue  foule  de  mots  qui  lui  sont 
P'opres,  et  qui  servent  très-souvent  a  faire  reconnaître 
la  patrie  de  l'écrivain  anonyme  :  ainsi  il  a  fait  souvent 
Qttgedeia préposition  per,  au  lieu  depropter^  etde  Fad- 
îerbe  jii/iis  à  la  place  de  multum,  locutions  particulières 
aitt Italiens.  On  lit  aussi ,  au  livre  m,  chapitre  21,  le 
^Uolatiosissimus,  en  \iaX\ensoUazzoso,  sollazzeifole, 
^lazzosissinio,  sollazzevolissimOy  qu'aucun  Français 
na  su  rendre  sans  périphrase.  Ces  barbarismes  sont 
^anciens  en  Italie,  où,  dans  les  viii"  et  ix^  siècles, 

'^^pkjfli  amalricem,    Libellus   matcrno  .termone  editus ,    1472. 
}     ^Qtmis ,  ptr  F'aidezochium, 

H  eût  ht  à  désirer  que  Pexemple  de  Pétrarque ,  de  Dante  et  de 

^ttace,  qai  ont  écrit  en  latin,  avec  élégance,  des  ouvrages  im- 

P^ots,  fôt  parvenu  jusqu'à  nous.  Le  nord  ne  serait  point  séparé 

<niiaiili  de  l'Europe,  pour  le  progrès  des  lumières,  par  autant  de 

"Apges  divers;  el  certains  hommes  ne. publieraient  pas  autant  de 

^'^'serutions  et  de  livres,  qui  ne  sont  que  de  simples  traductions 

^n>iteinent  tirées  d'une  langue  inconnue.  La  pensée  de  trouver 

"ae  langue  comprise  de  tous ,  devrait  occuper  sérieusement  les  sa- 

^nti  :  alors  ik  s'entendraient  de  Moscou  à  Kome ,  de  Londres  à 

^Kiine,  de  Paris  à  Madrid,  sans  interprètes  ni  traducteurs.  Cette 

'Savait  déjà  été  conçue  par  Leibnitz,  qui  n'avait  pas  craint  de 

remettre,  bien  qu'il  trouvât  peu  de  partisans  pour  la  soutenir. 

iosfi  le  savant  Joseph  Âldinî,  en  177^9  dans  une  dissertation  De 

varia  latinœ  linguœfortuna,  après  avoir  prouvé  Tutilitc  de  cette 

Jaaguc  parfaite  pour  les  sciences ,  dit  :  Verum  nonne  ad  majores 

aJigunt  iabores,  quum  et  gallicam,  et  anglicam^  et  germanicam,  et 

alias  nobis  addiscere  opiis  eiit,  si  ab  cxtcris  intelligi  volnerimus  ? 

1.  6 
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on  trouvait  à  peine  un  prêtre  sachant  bien  lin 
écrii*e.  Sous  le  pontificat  de  Zacharie,  un  abbé  bë 
dictin  réprimandait  ainsi  ses  moines  :  Fres^fres, 
ad  multumforaiis ,  vos  ad  multum  poiatis .  Dans 
diplôme  de  7721 1  du  malheureux  Didier,  roi  des  L< 
bards,  qui  fut  détrôné  par  son  gendre,  on  lit  : 
carpeno  grosso,  in  ro^ere  arsa  usque  in  alla  W{ 
arsa  pertu^ata.  (Voye*  Muratori,  tome  II,  Jn 
medii  œn.)  Et  dans  un  autre  diplôme  de  concesf 
de  biens,  par  Charlemagne,  vers  l'an  81 3,  on  lit 
mots  :  Inde  percurrente  in  la  vegiola,  ex  alia  1 
parie  de  la  vegiola  (i). 

Ces  mots  prouvent  la  con*uption  de  la  belle  lan 
latine,  altérée  par  tant  d'invasions  étrangères,  el 
quelle  manière  elle  devint  enfin,  au  xiii*"  siècle, 
langue  vulgaire.  Ces  mots,  employés  par  Tauteui 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  accueillis  par  Du  Car 
comme  appartenant  au  xin*  siècle,  sont  rejetés 
Facciolati  et  par  Forcellini. 

Aucune  des  langues  modernes  n'a  retenu  de  sa  m< 
la  langue  latine,  autant  de  ressemblance  que  les  I 
gucs  italienne  et  espagnole.  Pour  en  donner  la  prei 
nous  allons  transcrire  ici  un  distique  du  poëte  Cl 
brera,  qu'on  lit  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Sav< 
pour  implorer  son  assistance  dans  une  tempête 
mer  : 

Jn  mare  irato ,  in  subita  procella , 
Inwoco  te,  nojtra  diuina  Stella. 

(1)  Voyez,  à  la  page  12  du  Codex  de  Adt*oeatis,  d'à 
exemples  tirés  d'un  diplôme  de  Louis  de  Savoie ,  de  1 285 ,  el 
manuscrit  de  saint  Antonin ,  évéqne  de  Florence. 
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GesdeDx  vers  sont  a  la  fois  italiens'et  latins  (i)  :  quelle 
autre  langue  moderne  peut  se  yauter  d'un  tel  jeu  de 
mots? 

Le  chanoine  Weigl  prétend  que  les  mots  corrompus 
do  latin ,  dans  les  quatre  livres  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Cliristi  sont  d'origine  allemande,  tandis  que  Gence  les 
prétendait  français.  La  fraternité  des  peuples,  dit  le 
aarant  GoulianofF^  s'établit  implicitement  par  le  rap-- 
prochement  des  langues  anciennes  et  modernes,  cou* 
iidérées  sons  leur  aspect  originaire  (tome  V  de  ses 
Mémoires).  Or  donc,  comment  veut-on  donner  un 
not  latin  plus  à  l'Allemagne  qu'à  la  France ,  tandis 
fi'on  reconnaît  dans  le  mot  la  coiTuption  de  la  langue 
ttèrepar  le  dialecte  roman? 

Citons  maintenant  les  expressions  vulgaires  qui  se 
auvent  dans  notre  Imitation  latine  de  i853,  i  vol. 
ÎQ-S",  à  laquelle  nous  renvoyons  pour  les  notes,  sans 
Itt reproduire;  car  ce  serait  un  travail  fatigant  pour 
>K>U8,  et  ennuyeux  en  même  temps  pour  le  lecteur. 

L'auteur  emploie^plusieurs  expressions  tirées  de  la 

Bible  :  par  exemple,  exquisitione ,  page  8  de  notre 

édition,  que  nous  avons  été  obligé  de  traduire  par 

orttepériphrase  :  «  Ne  se  rechercher  en  rien  «;  Geherma, 

page  69;   Gehennalis  timor,  page  70;  V enfer ^  qui, 

(i)Oii  nous  â  communiqué  les  phrases  suÎTantes,  qui  «ont  la- 
lises  et  espagnoles  :  Observa  iarUos  dolore.t  !  tantas  angustias  ! 
tanJtas  horas  tremendas ,  elc,  etc.  La  langue  française  ne  peut  pas 
se  rapprocher  ainsi  de  la  langue  mère,  car  elle  fut  composée  de 
iDots  dissemblables ,  et  le  seul  verbe  substantif  efre  correspond 
parfaitement  au  latin.  Du  reslc.  le  grec  et  Tallemand  ont  contribué 
î  en  constituer  la  philologie  avec  une  langue  pauvre  et  une  orlho- 
rrapbe  arbitraire. 
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d'aprcs  Innocent  III ,  i\\\  chapitre  6,  livre  m,  sur 
Misère  de  la  condition  humaine ,  est  le  feu  centn 
déjà  mentionné  dans  inie  note  au  chapiti^  »>  §•  5, 
dont  s'occupent  nos  physiciens  par  des  expérient 
multipliées.  Phantasiœ  (i),  phantasmata,  page  23 
mot  de  la  philosophie  scolastique  du  xin*  siècle;  Vi 
sutUs y  pages  i58,  214»  ^38,  Soy,  3i4>  fantômi 
illusions^  ruses,  en  italien /à/i^a^/^^  astuzie.  Te 
ces  mots  sont  tirés  du  Vieux  Testament,  et  pris  se 
diflerentes  significations;  car  Suidas  entend  par 
des  visions;  et,  selon  nous,  elles  sont  le  prodi 
d'une  imagination  capricieuse.  Nous  ferons  obseri 
de  plus  que  ces  mots  ont  été  souvent  employés  p 
Abélard,  dans  le  xii''  siècle,  comme  M.  Cousio 
fait  remarquer  dans  l'ouvrage  Sic  et  non  d'Âbélar 
et  dans  ceux  du  même  auteur  publiés  pour  servir 
l^histoire  de  la  philosophie  scolastique  en  Franc 
Nous  trouTons  que  Lucrèce  et  Lactance  ont  don 
la  véritable  définition  de  ces  mots  :  Sioici  putabc 
pliantasias  esse  ùnagines  tenuissimas  a  rébus  em 
sas  y  ce  qui  répond  aux  illusions  des  visionnait 
Gazophylacioy  page  Sa  1 ,  le  trésor  de  la  sainte  Êglii 
paroles  que  Pierre  Lombard  emploie  dans  la  préC 
de  ses  ouvrages. 

Quant  aux  mots  barbares  que  Du  Cange  assigne 
xHi*^  siècle,  nous  nous  arrêterons  sur  les  plus  m 
quanls.  Prœbendœ y  pnges  10  et  1  26  de  notre  éditi< 

(1)  Dante  parle  aussi  des  phantasiœ ^   des  pensées  vides, 
cliant  XXI m  du  Purgatoire  : 

E  se  stati  non  fossero  acqua  d' Eisa 
lÀ  pensier  vont  intomo  alla  tua  mente , 
E  7  piarer  loro  un  Piramo  alla  gelsu. 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  III.  85 

les  prébendes ,  qui  étaient  les  rélribulions  accordées 

aux  maîtres  et  aux  docteurs  dans  les  monastères.  Mais, 

lorsque  le  clergé  séculier  se  fut  emparé  des  richesses 

des  moines,  par  rétablissement  des  commanderies , 

dors  la  prébende,  d'après  Calmet,  devint  la  portion 

alimentaire  assignée  à  chaque  moine  dans  la  vie  com- 

mane.  A  la  page  17,  on  lit  :  Coram  magnatis,  devant 

ks grands,  aii  lieu  de  magnatibus s  parce  qu'au  x*  sic- 

de,  on  écrivait  magnatus,  magnati,  comme  Du  Gange 

nous  l'atteste ,  en  citant  l'autorité  d'Alcuin.  Le  verbe 

ffu>rtificari j  se  morti&er,  est  du  xni*  siècle;  auquel  il 

faut  assigner  aussi  les  mots  corde  tenus  y  pag.  4^>  que 

ncNis  avons  traduits  par  une  périphi*ase,  la  vraie  com- 

j     ponction  du  cœur;  accidiosiy  pag.  67,  204,  terme 

^i^atif  du  mot  italien  accidia,  d'après  Du  Gange,  ma- 

Uie des  moines  non  agriculteurs,  la  paresse,  en  fraur 

^\^*  Prœlatus y  pag.  84  >  i56,  168,  le  prélat,  titre  de 

dignité  mentionné  par  saint  Grégoire  dans  ses  lettres, 

<^  il  dit  que  les  prélats  sont  punissables,  à  cause  du 

oiauTais  exemple  qu'ils  donnent  aux  moines.  Licentia- 

^•^>  pages  99,  240,  tiré  du  verbe  licentiariy  mot  usité 

4»n«le  moyen  âge.  Àffectanier  hibe,  page  i  j  8,  buvez 

avidement,  mot  de  l'an  1 190,  d'après  Du  Gange.  Zir- 

iiuniy  page  172,  qui  produisent  le  dégoût,  en  italien 

aUediano,  verbe  inusité ,  appartenant  au  xiii''  siècle. 

Census  œris  (1),  page  191,  les  rentes,  c'est-à-dire 

l'usure  de  l'argent.  Bassari,  pag.  aSi,  être  abaissé, 

terme  du  moyen  âge,  d'après  Du  Gange,  qui  cite  une 

(1)  L'argent,  Irès-rare  au  xiii®  siècle,  se  prêtait  à  12  pour  100 , 
et  il  constituait  une  portion  patrimoniale  de  la  rente.  Les  guerres 
civiles  et  les  contributions  imposées  par  les  empereurs  en  étaient 
Ja  cause. 
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convention  sanctionnée  par  un  abbé  de  Saint*Trou 
en   I2i4   (0-    ^'^^  conlumelia  perpessa,  page  244 
pour  les  opprobres  qu'on  aura  soufferts,  exprewoi 
du  xni''  siècle. 

Les  phrases  italiennes  sont  très-usitées  dans  lelivrecl 
rimitntion,  et  il  n'est  pas  possible  de  les  adapter  ni  à  I 
langue  française,  comme  le  veut  Gence;  ni  à  la  flamandt 
d'après  Amorl;  ni  à  la  ludesque,  d'après  le  chanoifi 
Weigl ,  dans  ses  observations  en  tète  de  sa  polyglotl 
de  Imit.  Chn'sti de  iSi'j.  Ainsi  on  lit|  quid importai 
pag.  [\  f  de  notre  édition  latine,  Codex  de  Adi^ocaU^ 
de  i855;  a  che  importa?  en  italien.  On  dit  bien  e 
français,  Qu'importe?  mais  le  sens  n'est  plus  le  mémif 
Nihil  tenere de  se,  pag.  6  ibid.,  ne  tenir  aucun  compt 
de  soi  ;  on  observei^  que  Gence  avoue  lui-même  que 
t0nersi  da  nulfa,  répond  mieux  au  latin.  Magna  UUê 
ratura,  pag.  1 3;  en  italien,  di  magna,  ou  bien  dimalti 
littemtura,  ce  qui  correspond  mieux  que  le  français 
beaucoup  d'érudition.  Consolari,  pag.  21,  à  nouseon 
soler  ;  ce  verbe  est  pris  passivement,  de  l'italien  corua 
lare.  Vacandi  tibi,  pag.  46,  pour  vous  livrer  à  vous 
même,  en  italien ,  vacare  a  se  stesso  correspond  ton 
h  fait  littéralement.  Si  ded^ris  te  adjeruorem,,  ai  ta«i 
vous  adonnez  à  la  ferveur;  cela  ne  répond-il  pas  à  k 
traduction  italienne  se  ti  darai  alfervore?  De  cont 
modo  proprio  vel  incommodo ,  pag.  85,  phrase  tou 
italienne,  dal  proprio  commodo  o  dalV incommodo,  ti 
réedes  traités dedroitromainetde la  procédure.  Glorit 
vana,  pag.  169,  toute  vaine  gloire,  en  français;  vam 


(1)  Vojex,  au  chapitre  v,  le  Codex  TrudoMivsis ,  de  Tau  1^%^ 
possédé  pur  M.  Leroy. 
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glaria,  expression  italienne.  Sibene  steteris  ciun  Dec, 
pag.  Sîôy  si  vous  êtes  bien  avec  Dieu;  se  tu starai ben^ 
cmDio,  phrase  et  construction  tout  à  fait  vulgaire* 
Necdêfacili  ulterius  effari,  pag.  aag,  ne  pas  redire 
légèrement  toutes  choses;  mais  en  italien^no^nW/r^ya- 
dlmenteiuUo.  De  cœlestibus  pensa,  pag.  sSg,  je  pense 
aux  choses  célestes  :  il  faut  observer  ici  que  le  verbe 
fmarethl  un  barbarisme  italien.  Maieriale  bonwn, 
pag.  ^56,  bien  sensible,  ti*aduction  française  qui  ne 
nfpond  pas  parfaitement  à  l'expression  vulgaire  un 
ifinenuUeriale,  comme  dit  Valart,  chapitre  40» 

Eufio^  sans  trop  nous  appesantir  sur  cet  article, 
iKMis  citerons  les  mots  :  Solatiosissimus ,  en  italien^ 
^oUazzasùâimo,  pag.  1 74*  Regratiando,  ringraziando, 
P»g.  178,  du  Codex  de  jidi^catis.  Dulcorahitur  dolor, 
W^  370 y  il  dolore  sarà  indolcito.  Sentimenta  de^o^ 
^nisy  sentimenti  di  deçouone,  pag.  536. 

Tons  ces  mots  et  tant  d'autres  que  l'auteur  de  l'Imi- 
^00  a  empruntés  de  la  langue  vulgaire»  n'ont  été 
^loyés  ni  par  Gerson  ni  par  à*Kempis  dans  leurs 
<^&Trages  :  mais  on  les  trouve  dans  les  statuts  de  Ver^ 
^1  du  ziii'  siècle^  et  dans  le  Glossaire  de  Du  Cange, 
^Ofliine  inusités  en  France,  aux  temps  postérieurs 
^^  XIV*  siècle  :  ces  mots  vulgaires  approchent  du 
'^Oy  comme  Ghiabrera  l'a  démontré  dans  le  distique 
Neité. 

11  uous  reste  à  parcourir  les  mots  italiens  que  l'au- 
teii|.  ^  employés  dans  son  traité,  dicté  aux  étudiants, 
^  l^époque  où  la  langue  latine  s'est  corit>mpue  et 
abâtardie  par  tant  de  patois.  Caifillatio^  pag.  7,  du 
^odex  de  jédvoccUiSy  qui  répond  à  caifillazione.  Sert- 
^^^ioso  vira,  pag.    ra,  uomo  senientioso ,  qui  parle 
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par  sentences.  Contrariantibus ,  pag.  66^  cOi 
rianti,  eu  italien^  ceux  qui  contrarient  touj< 
pag.  66,  8i,  fo5.  ^lleifinri,  pag.  1 15,  être  son 
en  italien ,  allei^iarc ,  alleifiamento.  Suffere^ 
pag.  ii(),  patience^  sofferenzay  en  lan^^e  Tal| 
Spuherhzavero ^  mot  vulgaire^  spols^nstare ^  s 
duire  en  poussière.  NihiUtaiis  en  italien  nich 
pag.  i44-  Gaudiosa  dies ,  pag.  356,  la  joie  de  ce 
nous  disons  gaudiosa  giomaiay  mot  que  lesFn 
ont  emprunté  de  l'italien.  Sacramentaliter,  pag« 
sacramentalmente  y  mot  tout  h  fait  Tulgaire.  E 
au  chapitre  17,  du  livre  iv,  page  SSy,  du  Codi 
Adi^ocatis  y  le  mot  supernales  {illuminationes) 
dëri\atif  du  vulgaire  supernales  supemalmenie 
tenza  superiore.  Ce  mol,  qu'à-Kempis  et  Gerso 
corrigé  dans  leurs  copies  en  mettant  supematm 
n'est  pas  tiré  du  français. 

LWthographc  adoptée  par  l'auteur  de  l'Imitatit 
celle  du  xiii''  siècle,  é[H)que  de  la  renaissanc 
sciences  et  des  lettres  en  Italie  f'i\  Car,  dans  le 
ciens  manuscrits,  notamment  dans  le  manusci 
Jldçocatis,  reproduit  par  nous  avec  exactitude 
Vcdilio  princeps  de  i853,  tirée  h  cent  exempl; 
nous  trouvons  partout  Xptus  avec  le  P  grec,  la  le 
employée  très-souvent  à  la  place  du  T,  les  leltr 
nu  lieu  de  l'S.  Ainsi  nous  lisons  :  Ahscenie ,  Ahi 
Accidiosiy  AUquit,  Amicicia,  A  put,  Babtisie 
cha,  Cognoscho,  Concientia ,  Concla,  ConfOi 
Conscilium,  Contempnere ,  Crisla,  Dampnaiis 

(i)  Voyez  le  tableau  v,  lomc  I ,  «le  iiolre  Histoire  Je  la 
rature  verrellaisc,  imprimer  à  Turin  eu  1819  et  1824. 
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fimimenij  Diffomiatam  ^  Dwicia,  Dyabolus,  Fol-- 

faiia,  FameliareSj  Fantasie,  Faniasmala,  Fidaiia, 

(mkena,   Gira-me,   Hahondantia ,  Hedificahilia , 

Battiumj  Impacieniiam  y    Impacienteni  y  Inheriia, 

hfmdum  jjuditia  y  Yhesu,   Yhesum  ^  Ymagincm, 

ïmaginoryXnwlaiio,  Malicia^  Maliciosissime ,  Me^ 

^m,  MonduSy  Mondiy  Nequicia^  Novicij y  Obpro- 

iw,  OcciosuSy  OnipotenSy  Pacienduniy  Pacientia, 

Perdicioney  Preciosumy  Quic-quity  Quic-quoty  Re- 

cunciliatioy  Recunciliatury   Bequieschat  y   Sathane, 

Saii^acionem  y  SoUiciuiriy  Spaciandum  y  Spetialis, 

Speiialiiery    Stulticia ,     Substinerey    Substinenday 

Temptaiioy  Tociensy  TociuSy  Vicys  y  X plus  y  XpstuSy 

\    ^GiobiUiy  etc.  etc.  Telle  est  l'orthographe  du  Codex 

;    <fc  Advocatis;  telle  est  celle  des  autres  f l'ès-anciens 

I    ntanuscrits  de  Bobbio^  de  la  Cava ,  d'Allatio^  de  Pado- 

I    lût)neet  d'Arone,  dont  nous  donnerons  les  fac-si-- 

^mx  chapitres  v,  viii  et  xi  de  cette  histoire. 

Les  historiens  Baronius,  Muratori,  et  Tii*aboschi^ 

ttous  démontrent,  que  depuis  Tan  1 1 5j,  dans  les  actes 

PQolicsy  on  mêlait  des  mots  vulgaii^s.  Nous  en  avons 

^^é  la  preuve  dans  les  manuscrits  dits  les  Biscioni , 

^s  volumes  in -folio ,  en  parchemin,  existant  aux 

actives  de  Verceih  Dans  ces  vieux  et  précieux  volumes, 

'Il 

iisagit  <i*actes  de  notaires  de  Tan   1202,  dans  les- 

Ç^  sont  employés  les  mots  non  razo  y  non  canzel- 

loto  :  mots  tout  à  fait  italiens,  qui  attestent  chez  nous 

•^  décadence  et  la  corruption  de  la  langue  latine  pour 

«ire  place  à  la  vulgaire  (1),  qui ,  comme  patois ,  parait 

(0  Bonvicîn  da  Rivn ,  Vercellaîs,  qui  vivait  en   1280,  se  coni- 
pwiiaii^lans  les  vers  rimes.  En  voici  un  exemple. 

Frà  Bon-Vexin  da  Riva  ,  rhe  êtà  im  Borgo  Legniano . 
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avoir  le  droit  d'aînesse  sur  ses  deux  sœurs^  le  françai 
et  Tespagnoi. 

Le  savant  Valgrave^  dans  son  livre  jénimcuherêio 
nés  apologeticœ  adi^ersus  Rosweidam,  après  a?oî 
pix)duit^  comme  nous  venons  de  le  faire,  les  itaUi 
nismes  et  les  barbarismes  qu'on  lisait  dans  le  trait 
de  l'Imitation  de  Jésus*Christ,  ce  savant  a  voulu  prot 
ver  ensuite  que  l'auteur  ne  «pouvait  être  ni  Français  i 
Flamand.  Ce  sont  ses  arguments  qui  ont  décidé  l'éd 
teui*  de  la  traduction  faite  k  Rome  en  1764  ii  ne  pli 
exprimer  en  tête  du  livre  le  nom  de  l'auteur,  comn 
cela  se  pratiquait  déjà  en  France,  depuis  longtemp 
dans  les  éditions  les  plus  connectes,  ainsi  que  nous  1* 
vous  démonti^  ou  chapitre  i  de  cet  ouvrage. 

£n  lisant  le  Missel  et  le  Bréviaire  de  l'Église  romain 
on  voit  que  .les  hymnes ,  oraisons  et  rites  difFèrent  1 
ceux  des  églises  des  Gaules.  Il  est  inutile  d'en  donn 
des  preuves,  elles  sont  apparentes.  Nous  dirons  sei 
iement  que  l'auteur  de  l'Imitation  a  tiré  plus  d'an  a: 
ticle  littéralement  du  Bréviaire  romain.  Ainsi,  au  cb 
pitre  i3,  livre  i,  où  il  nous  exhorte  à  veiller  dans  ne 
prières  »  de  peur  que  le  démon ,  qui  tourne  de  tou 
côtés,  ne  nous  surprenne;  cette  admonition  est  lire 
de  la  leçon  des  Compiles  j  la  dernière  des  heures  cam 
nialesdu  Bréviaire  romain,  qui  commence  ainsi  :  Ftù 
ires,  sobiii  esiote  et  vigilate,  quia  adversanus  vesU 
diabolos  ianquam  leo  rugiens  circuit  qucerens  qum 

D' le  cortese  da  descho  ne  dwcette  primano, 

D*  le  cortese  cinquanta ,  che  s'  de  osservare  adescho 

Frà  Bon-Vexin  da  Riva  ne  parla  mb  defrescho. 

Voyez  le  tome  I ,  poge  290 ,  de  THiftloire  de  la  Lillérotiii'e  Verc4 
hiise ,  où  nous  avons  parlé  de  ce  poëte  vulgaire. 
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dwmi,  etc.  y  ce  qu'on  ne  lit  pas  dans  l'ancien  Bré- 
viiire  français^ 

One  dernière  preuve  éclatante  que  l'auteur  du  livre 
de  l'Imitation  était  un  Italien  et  non  un  Français , 
Boas  la  lirons  du  chapitre  5^  §.  3>  livre  iv  :  u  Le 
a  hêtre,  revêtu  des  habits  sacrés,  tient  la  place  de  Jé- 
Ms^brist,  afin  de  prier  Dieu  avec  instance  et  hu- 
milité pour  lui  et  pour  tout  son  peuple.  Il  porte 
devant  lui  et  derrière  lui  la  croix  du  Seigneui*,  atiu 
de  se  souvenir  continuellement  de  la  passion  de 
Jé$Qs-Christ. 

^  Il  porte  la  croix  devant  lui  y  sur  la  chasuble  (  i  ), 
tf Q  qu'il  considère  avec  soin  les  traces  du  Christ ,  et 
<}ti1I  s'applique  toujours  à  les  suivre. 
<r  Derrière  lui  il  est  marqué  de  la  croix ,  afin  de  sup- 
porter paisiblement  y  poiu^  Dieu,  toutes  les  ad  vér- 
ités apportées  par  les  autres.  Il  porte  la  croix  devant 
lui,  afin  qu'il  pleure  ses  propres  péchés  ;  et  derrière 
luif  afin  que,  par  compassion ,  il  pleure  aussi  les 
p^és  ddsauti^esi  et  qu'il  sache  qu'il  est  établi  mé-* 
diiteur  entre  Dieu  et  le  pécheur.  » 
Hong  avons  transcrit  tout  cet  article  de  notre  tra* 
ïlwclionde  i855;  car  il  y  est  dit  que  le  prêtre  a  porte 
Itcroix  devant  lui  sur  la  chasuble  »;  Tauteur  dit  aussi  : 
Derrièi^  lui  il  est  marqué  de  la  croix  »,  mais  il  ne 
Meplusde  la  chasuble.  Cette  i^marque  nous  est  four- 
'^par  le  docte  cardinal  Ganganelli,  élevé  au  ponti- 
fiât en  1769  sous  le  nom  de  Clément  XIV,  dans  sa 
•^^^  douzième  à  un  des  chanoines  d'Osimo  :  «  Ce  qui 

(0  Genc«  a  »«nti  la  force  <lc  cette  preuve  conti-c  lui ,  et  il  a  Ira- 
u>Mes  iQois  m  casula  par  vêtement  y  éludant  ainsi  la  question. 
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«  a  rendu  (dit  Clément  XIV)  Tlmitation  si  précieuse 
(c  et  si  touchante  9  c'est  que  son  auteur  (Gersen,  Mbé 
«  deVerceil  en  Italie)  y  a  mis  toute  la  charité  dont  îl 
ff  était  saintement  embrasé.   On  confond  ordinaire- 
(f  ment  Gersen  avec  Gerson  de  Paris  :  cependant  il  est 
«  aisé  de  dcmonli'er  que  ce  n'est  ni  Gerson,  ni  Tho- 
«  mas  à-Kempis ,  qui  sont  les  auteurs  de  ce  livre  ini- 
(c  mitable;  cela  me  fait  un  plaisir  inBni,  je  ravone» 
(c  car  je  suis  enchanté  de  ce  qu'un  ouvrage  aussi  exccl^ 
(c  lent  vient  d'un  Italien.  Il  y  a  dans  le  chapitre  5  da 
«  livre  IV,  une  preuve  évidente  que  ce  n'est  pas  un 
«  Français  qui  a  composé  l'Imitation.  Le  prêtre  y  est 
(C  dit  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux ,  portant  devant 
u  soi  la  croix  de  Jésus-Christ.  Or,  tout  le  monde  sait 
«  que  les  chasubles  en  France  diffèrent  de  celles  d'Italie 
«  en  ce  qu'elles  n'ont  cette  croix  que  sur  le  dos.  m 

Dans  une  autre  lettre  datée  de  Rome,  5i  décem-' 
bre  1751,  le  même  cardinal  dit  :  «  L'Imitation  est  nii 
w  livre  onctueux  et  instructif;  c'est  une  productioi* 
«  italienne,  malgré  tout  ce  qu'en  ont  dit  tous  lesdisser^ 
((  tateurs  (puisqu'elle  a  pour  auteur  Gersen  abbé  de 
(C  Verceil),  dans  laquelle  l'âme  trouve  tout  ce  qui  peut 
M  l'édifier.  » 

On  prétend  que  les  lettres  attribuées  à  Ganganelli 
ne  sont  pas  de  lui,  mais  nous  avons  la  preuve  du  con- 
traire; car,  parmi  ces  lettres,  qui  ont  été  imprimées , 
il  en  existe  une  adressée  au  célèbre  jurisconsulte  Bruno, 
professeur  à  l'Université  royale  de  Turin,  laquelle 
lettre  est  conforme  a  l'autographe,  pièce  ti-cs-pré» 
cieuse,  possédée  par  bon  tiU,  comme  nous  l'atteste  le 
rédacteur  de  la  Bibliothèque  ultramontaine,  tome  IV, 
page  8^);  Turin  1787. 
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Notre  opinion  est  confirmée  par  Tarticle  qu'on  lit 
;     dans  la  Biographie  universelle^  tome  VII  ^  où^  en  par- 
iiot  de  Louis  Antoine  Carraccioli ,  né  à  Paris,  en  1721, 
andetj  oratorien,  d*une  probité  et  d'une  instruction 
tv»,  pi^cepteur   des   enfants  du  prince   Rewsky, 
Polonais,  mort  à  Paris  en   i8o3,  il  est  dit  :  que  la 
critique  élevait  des  doutes  sur  l'authenticité  des  lettres 
:    intéressantes  du  pape  Ganganelli,  publiées  par  lui, 
\    qaoQ  les  ci^oyait  de  son  invention;  sur  quoi  le  bio- 
graphe fait  observer  que  les  mêmes  lettres  sont  si 
mpérieures  h  tous  les  ouvrages  de  l'éditeur  Garac- 
cioli,  qu^on  ne  peut  se  résoudre  à  les  lui  attribuer.  En 
effet,  ajouterons-nous,   quel  intérêt  pouvait  avoir 
Caraccioli,  dont  les  différents  ouvrages  attestent  la 
probité,  dans  l'état  de  gêne  auquel  les  révolutions  de 
France  et  de  Pologne  l'avaient  réduit,  quel  intérêt 
pouvait-il  avoir  de  supposer  la  lettre  adressée  au  cha- 
noine d'Osîmo  ,*en  17/10,  par  Gnnganelli?  A  l'époque 
deb  mort  de  Caraccioli ,  la  polémique  sur  l'auteur  de 
Hmitation  ne  s'était  pas  encore  renouvelée,  et  sa 
première  traduction  des  lettres  du  pape  Ganganelli, 
fu'ila  connu  à  Rome,  date  de  1777;  le  traducteur 
^rme  n'y  avoir  rien  ajouté.   L'observation  de   ce 
malheareux  Pontife  romain  à  l'égard  de  la  chasuble 
fruDçsiise,  laquelle  n'a  jamais  eu  le  signe  de  la  croix 
sor  le  devant,  mais  seulement  sur  le  dos,  contraire-- 
ment  à  la  chasuble  italienne,  cette  observation,  dis-je, 
Sit  très-judicieuse;  elle  est  sans  réplique.  Pour  mieux 
iOUS  assurer  de  ce  fait,  nous  avons  voulu  examiner 
ivec  attention  la  riche  chasuble  que  Jules  II,  après  son 
flévation  au  pontificat,  en  i5o5,  donna  à  son  église 
le  Verceil  ;  nous  avons  remarque  que  la  croix  y  est 
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tracée  sur  le  devant,  même  d'une  manière  plus  distinci 
que  dans  les  chasubles  italiennes  modernes,  et  que  1 
croix  y  dont  parle  l'auteur  de  l'Imitation^  est  marqué 
sur  l'étole  au  col,  vu  que  la  coupe  de  cette  chasuble es^ 
plus  ëchancrée  au  dos  que  les  autres,  et  en  parlicolki 
que  les  chasubles  françaises. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  répéter  ici  que  le  texte  la* 
tin  du  §.  3,  chapitre  5,  ne  dit  pas  que  le  signe  de  k 
croix  doit  se  trouver  sur  le  derrière  de  la  chasuble 
comme  plusieurs  auteurs  français  l'ont  avancé,  pou 
confondre  ainsi  leis  choses,  et  éluder  les  argument 
très-pressants  contre  Gerson  de  Paris. 

Le  texte  est  ainsi  conçu  :  Sacerdos  sacris  vestibu 
indutus,  Christi  vices  gerit,  ut  Deum  pro  se^  etp 
omni  populo  sua  suppliciter  et  humiliter  roget  :  hah 
ante  se^  et  post  se,  Dominicœ  cruels  signum,  ad  menti 
randamjugiter  Christi  passionem.  Ante  se  crucem  i 
casula  portât ,  ut  Christi  vesiigia  diligenter  inspicia 
et  sequi fréquenter  studeat. 

Post  se  cruce  signatus  est,  ut  adversa  quœïibet  \ 
lataabaliis,  clementer  pro  Dco  toleret.  Antese  cruce^ 
gerity  ut  propria  peccata  lugeat;  post  se,  ut  aliorui 
etiam  commissa  per  compassionem  defleat,  etc.  etc. 

Ce  texte  transcrit  de  notre  édition  de  i833,  in^ 
Codex  de  Adifocatis,  présente  la  distinction  du  pa|; 
Ganganelli  entre  la  chasuble  française  et  italienne. 

Nous  venons  encore,  au  sujet  de  cet  important  ai 
ticle ,  d'examiner  la  riche  collection  des  Missels  frac 
çais  et  romains  qui  existe  à  la  Bibliothèque  royale 
nous  y  avons  trouvé  le  Missel  romain  ad  usum  Eccl 
siœ  Romanœ^  sous  le  n°  828,  livre  jugé  du  xfv*  sîècK 
et  orné  de  précieuses  miniatures,  que  nous  penser 
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cboir  aitribiier  à  Tarliste  Simon  de  Sienne;  et  à  la 
pfe6oon  Toit  le  prêtre  qui  fait  roffertoire  à  l'autel, 

[  Bittsa  chasuble  n'a  pas  de  croix  sur  le  dos.  Au  con- 
traire, le  Missel  n"*  868,  ad  usum  Ecclesiœ  Ândega- 

\  msU,  (Angers).du  XV* siècle,  présente,  à  la  page  i, 
kprétre  deyant  l'autel  au  moment  de  la  consécration, 
etoQToit  que  la  croix  sur  le  derrière  de  la  chasuble  est 

>  eDoore  plus  distincte  que  sur  les  chasubles  modernes 
<b France.  Enfin,  dans  un  Missel  français,  du  xiv* 
iiècle,  j*ai  remarqué  le  prêtre  à  l'autel  tourné  deyant  le 
peojde,  et  il  n'a  pas  de  croix  sur  le  devant  de  la  cha- 
suble; ce  qui  détruit  complètement  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  qu'en  France  la  chasuble  ancienne 
mit  la  croix  des  deux  côtés,  chose  que  l'auteur  de  VU 
nitation  ne  dit  pas  dans  le  texte  latin,  comme  nous 
Favonsfait  observer,  et  comme  le  savant  Mongez,  de 
Hnstitut  de  France,  Académie  des  Inscriptions,  nous 
Ta  déclaré,  en  se  plaignant  que,  dans  le  Journal  des 
Savants  de  1828,  on  lui  a  fait  dire,  contre  la  Térité, 
^'il  avait  vu  une  chasuble  française  très-ancienne 
^ee  la  croix  sur  le  devant . 

§.  II. 

Après  avoir  posé  en  fait  que  le  traité  de  l'Imitation 
i/e  Jéius-Cbrist  a  été  composé  au  xiii''  siècle,  par  un 
Biaitre  des  novices  Bénédictin ,  il  nous  faut,  avec  ce 
livre  à  la  main ,  en  tirer  les  preuves  intrinsèques, 

I*.  De  la  philosophie  du  siècle  et  des  recherches  sur 
le  in;^stère  de  la  très-sainte  Trinité; 

a^.  Des  disputes  de  ce  temps-là  entre  les  ordres  men- 
diants qui  venaient  de  naître  ; 

5*.  Des  allusions  h  l'Evangile  Eternel  ; 
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4".  De  l'ancren  usage  de  la  communion  sous  les  de 
espèces  ; 

5*^.  De  lu  défense  imposée  de  suivre  le  culte  de 
douleui*!  que  des  sectaires  venaient  d'introduire  (i] 

La  philosophie  y  qui  dominait  généralement  au  X' 
siècle  y  alors  que  les  sciences  et  les  arts  commençaû 
à  renaître  en  Italie,  était  celle  d'Aristote,  avec  les  pr 
cipes  de  Porphyre  (a),  platonicien ,  comme  Bérau 
Bercasiel  nous  l'atteste.  Cette  philosophie  était  surtc 
en  \igueur  dans  TUniversité  de  la  ville  de  Vercc 
fondée  en  1228  (5),  et  si  célèbre  ensuite ,  comme 
le  verra  au  chapitre  iv  de  cette  Histoire. 

En  preuve  de  notre  allégation  contre  la  leçon  tn 
sième,  tirée  des  livres  Prœdicabilium  Porphj-ni  (i 
concernant  les  distinctions  du  genre  et  de  l'espèt 

(  I  )  Nous  (levons  témoigner  notre  reconnaissance  «aux  savants  tli 
logîens  de  Turin  qui  nous  ont  prêté  leurs  lumières  sur  ces  împ 
tants  articles,  notamment  à  MM.  les  abbés  Fercro,  curé  de  M 
tânaro,  Bric  professeur,  et  monseigneur  Pasio  y  aujourd'hui  évé 
d'Alexandrie. 

(2)  L'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  ébranla  (dit  M. 
Gérando)  le  crédit  de  la  philosophie  scolastique.  Voyez,  au  c 
pitre  IX,  l'opinion  de  cet  illustre  savant  dans  l'Histoire  compi 
des  Systèmes  de  philosophie. 

(3)  Voyez  les  Documents  dans  l'Appendice. 

(4)  Porphyre  ,  ennemi  du  christianisme,  était  disciple  de  Plo 
philosophe  platonicien  du  m'  siècle,  et  il  a  adopté  les  rêverie 
son  maître  et  ses  subtilités  métaphysiques,  qui,  réunies  à  la 
gique,  formèrent  une  dogmatique  dangereuse.  C'est  de  là  qu 
réalisme  et  Vidéalisme  prirent  place  dans  les  écoles.  Les  réalL 
avec  les  docteurs  de  l'Eglise ,  concluent  Texistence  de  Dieu 
sa  première  nature;  tandis  que  les  idéalistes,  avec  Porphj 
refusent  toute  valeur  objective  aux  idées  générales ,  ne  rec 
naissant  dans  les  genres  et  les  espèces,  que  des  créations  arbitra 
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tioiislisous,  au  chapitre  5  du  livre  i,  ce  passage,  où 
lepliilosophe  platonicien  parlant  aux  réalistes^  s'écrie  : 
Çuid  curœ  nobis  de  generibus  et  speciebus? 

Laissons  les  idéalistes  disputer  du  genre  et  de  Tes- 
|ièce;  laissons  ces  subtilités,  disait-il ,  s'adressant  aux 
sjrllogistes. 

Ainsi  y  le  poète  Dante,  contre  les  argumentations 
des  scolastiques ,  s'écrie  aussi  : 

O  insensata  cura  dc^  mortali , 

Qiianio  son  dijjettivi  sillo^ismi 

Quel  cke  ti  fanno  in  basso  butter  l'ali! 

(^Paradis,  cant.  xi,  vers    i.) 

En  effet;  la  philosophie  et  la  théologie  s'étaient 
alors  égarées  dans  un  labyrinthe  de  questions  ridicules 
cm  inintelligibles  y  comme  Bercastel  le  démontre; 
et,  à  force  de  syllogismes  et  d'argumentations  entor- 
tillées, on  était  parvenu  à  ne  plus  s'entendre  (i). 

Les  précieuses  archives  de  la  métropolitaine  de  Ver- 
ceil  conservent  des  manuscrits  du  iv*  siècle;  et  le 
n*  26  porte  :  Introductio  Porphyrii  in  categorias , 
philosophe  qui  vivait  en  278 ,  et  dont  le  docte  Boisso- 
nadc  (3)  nous  a  donné  des  notices  détaillées  ;  le  n*^  35  : 

de  langage,  et  aUribuant,  avec  le  moderne  Kant,  la  connaissance 
de*  objets  aux  idées ,  et  non  aux  sens. 

(i)  A  cette  époque,  les  Français,  habitués  aux  argumentations 
académiques,  perdirent  patience,  et  brûlèrent  publiquement  la 
Hàapbysîque  d'Aristote,  qui  ensuile  fut  estimée  par  Scot  et  par 
vint  Tbomas  d'Aquîn,  les  chefs  de  deux  écoles  très-connues  et 
cacore  suivies  aujourd'hui. 

(2)  Eunapii  Sardiani  P^itas  sophislarum  cl  fragmenta  historia^ 
reeenstiii  ei  notis  iilttstrapil  Boissonade.  Amsielodamif  1822. 

I.  7 
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Liber  dialecticœ  categoriœ  (i)  Âristotelis,  ah  Au^ 
tino  de  grœco  in  latinum  translatée ,  manuscrit 
xif  siècle.  (Voyez  pages  565  et  567,  tome  IV,  Sh 
délia  F^ercellesi  Letteratura  ed  Arti.  ) 

Il  est  très^probable  que  l'anteur  de  l'Imitatii 
dont  le  but  était  de  réfuter  les  propositions  d< 
grand  philosophe  grec,  a  fait  usage  de  ces  deux  1 
nuscrits  légués  à  l'église  Eusébienne,  par  le  ma 
Colta ,  chanoine  théologal,  par  l'évéque  Caruarit 
autres. 

Au  §.  5  du  même  chapitre  il  ajoute  :  a  Oh!  s'ils  1 
((  taient  autant  de  soins  à  déraciner  les  vices,  ( 
Ki  planter  en  leur  place  des  vertus,  qu'ils  en  mettei 
((  agiter  des  questions^  il  n'y  aurait  ni  tant  de  m 
((  et  de  scandales  dans  le  peuple,  ni  tant  derelâc 
{i  ment  dans  les  monastères.  » 

H  Un  esprit  de  raisonnement  et  d'indocilité,  dit  \ 
chaud  (2),  s'était  élevé  au  milieu  des  fidèles  en  1306 
cet  esprit  d'orgueil,  joint  à  Tamour  des  paradoxe 
de  la  nouveauté,  a  relâché  la  discipline  ecclés 
tique,  et  enfanté  les  hérésies  des  Albigeois,  ainsi 
les  sectes  des  Bulgares  et  des  Aymerisles.  Ces  seda 
reprochaient  aux  prédicateurs  de  la  foi  leur  luxe 
leur  sublime  éloquence  qui  n'attaquait  point  le  v 
chement  des  mœur^.  Ce  défaut  est  aussi  repu 
aux  orateurs,  au  chapitre  2,  livre  ni,  par  l'aateu 

(1)  Organa  Aristotelis ,  cum  prœmissa  Porphjrrii  inirodtâei 
grœce,  In-foL  Venetiis,  i495.  Alduni  Porphyrii  Homericœ  < 
tiones  {grœce)  per  jéldum,  i52i.  Porphjrrii  Ysagoge  Arisi 
pradicamentorum  lié.  I  :  apud  Junctas ,  i52i. 

(2)  Histoire  dw  Croisades,  lome  III,  livre  XII, 
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Vlmilalion:  «  Leur  langage  est  trop  snbliiney  dif-il; 
«  mais  si  vous  vous  taisez^  Seigneur,  il  n'échauffe  pas 
tr  lecœar.  ;>  Le  poëte  Dante  blâme  de  même  au  chant 
XXIX,  vers  g5  du  Paradis,  les  orateurs  de  son  temps  : 

Per  apparer  ciascun  s' ingegnay  e  face 
Sue  invenzioni,  e  quelle  son  trascorse 
Dd  predicantif  e  7  yangelio  si  tace. 

L'orateur,  dit-ii,  voulait  foire  de  l'éclat;  il  prêchait, 
nonrÉvangile,  mais  des  sujets  de  son  invention. 

Notre  maître  des  novices,  platonicien  et  catholique, 

après  avoir  démontré  que  c'est  une  grande  misère,  une 

grande  peine  pour  l'homme,  lorsqu'il  veut  être  dégagé 

et  libre,  démanger,  boire,  veiller,  dormir,  se  reposer, 

travailler,  et  être  sujet  à  toutes  les  autres  nécessités  de 

h  nature  (chapitre  22,  livre  i),  reprochait  aux  novices, 

dans  le  monastère,  leurs  disputes  sur  des  sujets  de 

sciences  et  sur  des  subtilités  tirées  des  livres  d'Aristote. 

D  connaissait  parfaitement  ces  livres;  car  le  chap.  2 

«la  livre  i  commence  par  ces  mots  :  Omnis  homo  na- 

iuralifer  scire  desiderata  tout  homme  désire  naturel- 

fement  savoir;  en  mettant  au  singulier  ce  qu'Aris- 

tote  (i)  avait  dit  au  pluriel,  suivant  l'ancien  usage 

pratiqué  par  les  Pères  de  l'Église,  de  s'approprier  les 

textes  de  l'Écriture  sainte  par  des  inversions. 

Au  chapitre  43,  livre  m,  il  dit  de  nouveau  :  «  Mon 
u  fils,  ne  vous  laissez  pas  émouvoiv  par  les  beaux  et 
m  subtiles  discours  des  hommes  »  :  ce  qui  a  rapport 
aux  subtilités  de  la  philosophie  aristotélicienne  et  aux 

(1)  Omnes  hommes  natitrâ  scire  desiderant .  Anst»  Metaph^ 
U'h.  /,  cap,  I,  interprète  card.  Bessarion.  Op.  tom.  I y  pag.  laGp, 
-dit.   Liigd.  i58i. 
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citahons  de  Porphyre,  que  les  scolastiques   de   i 
temps  employaient  dans  leurs  dissertations. 

Au  même  chapitre,  §.  5,  il  ajoute  :  «  C'est  moi  c 
((  enseigne  sans  le  bruit  des  paroles,  sans  Tembari 
((  dos  opinions,  sans  le  faste  des  honneurs,  sans 
M  combat  des  arguments  » ,  sine  pugnaiione  arg 
mentorum  :  car  Targumentalion  scolastique,  avor 
nous  dit,  est  un  vrai  combat  de  mots  ou  de  phrases  se 
vent  énigmatiques;  elle  consiste  souvent  dans  desd 
ceptions  et  des  sophismes,  tandis  que  les  disputes  ac 
dëmiques  ont  admirablement  servi  au  progrès  d 
lumières  et  de  la  vérité,  par  des  ariiiuments  positifs 
clairs. 

Au  chapitre  3i,  livre  m,  l'auteur  démontre  «  qu 
((  y  a  une  grande  différence  entre  la  sagesse  d*' 
((  homme  pieux,  éclairé,  et  la  science  du  clerc  lettré 
((  studieux.  »  On  appelait  alors  Clericus  le  philos 
phe,  selon  Delfau;  car,  au  xiii*  siècle,  la  science n'ét 
cultivée  que  par  les  gens  d'église,  et  on  appel 
Iniciis  l'homme  bon  et  pieux  qui  n'était  pas  înï 
dans  les  sciences  de  la  théologie  et  de  la  philosop 
mystique. 

Au  chapitre  40  du  même  livre,  §.  j,  il  dit  :  «  \c 
(c  êtes  toujours  le  même,  ô  Seigneur;  tandis  que  m^ 
«  qui  suis  plus  prompt  a  tomber  qu'a  me  relcTi 
«  je  ne  reste  pas  toujours  dans  le  même  état,  car 
((  passe  successivement  par  les  sept  Ages  de  la  vil 
Çquia  septein  tcinpora  imUantur  super  /;/e).  Ces  S€ 
temps,  d'après  le  droit  romain,  qu'on  professait 
rUniversité  de  Verceil  pendant  le  xm*  siècle,  et  d' 
près  les  observation^  des  physiciens ,  se  rappr 
taient  aux  sept  phases  de  la  vie  humaine.  On  iixail 
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sept  ans  le  terme  de  l*eiifaiice;  à  quatorze  ans,  celui 
de ladolescence ;  i\  vingt  et  un  ans^  la  fin  de  la  mino- 
rité, où  Ton  dey'ieulsidjuris;  a  quarante-deux  ans,  finit 
b  jeunesse,  à  soixante-trois  ans  se  termine  la  virilité; 
a  soixante-dix  ans,  finit  le  premier  degré  delà  vieil- 
lesse; à  soixante-dix-sept  ans ,  se  termine  le  second  de- 
gré; à  quatre-vingt-quatre  ans,  finit  le  troisième  degré, 
qui  correspond  à  Fâge  de  l'enfance  :  après,  il  n'y  a  plus 
dansThomme,  suivant  le  Psalmiste,  lxxxix,  nisi  labor 
^dolor  (i).  Ce  même  calcul  fut  adopté,  par  saint 
Benoit,  au  chapitre  37  de  sa  règle,  où  il  compare  les 
vieax  moines  aux  enfants  admis  dans  les  monas- 
tèi*e8(2). 

Il  appartenait  à  la  philosophie  de  ces  temps  du  ré- 
veil de  l'esprit  humain,  de  s'adonner  à  la  romanesque 
astrologie,  et  à  rinlluence,  bonne  ou  mauvaise,  des 
étoiles  sur  la  destinée  de  la  vie.  Cette  étude,  cultivée  par 

'  (ODans  rHisioîre  Vercellaîsc,  lome  1,  lableau  i,  nous  uvou» 
<i^noQtré  que  cette  division  des  âges  de  sept  en  sept  ans  a  été  tirée 
^  k  philosophie  grecque ,  et  adoptée  par  la  loi  des  Douze  Tables , 
^i'âge  viril  fut  fixé  à  vingt  et  un  ans,  en  y  parvenant  par  trois 
Iwxles  septénaires.  Varron,  de  yita  Pomponii,  nous  apprend 
q<i€ les  magistrats ,  à  soixante-trois  ans,  étaient  dispensés  de  va- 
90<^aux  fonctions  publiques. 

Nous  laissons  les  savants  médecins  méditer  sur  Finfluenre  des 

aooées  cliroatérîques ,  et  notamment  sur  celle  de  soixante-trois, 

appelée  la  grande  climatérique ,  d'après  le  jurisconsulte  Ulpîen  , 

trâs-versé  en  statistique ,  dans  la  loi  68 ,  ad  Icgem  Faicidiam ,  où 

il  calcule  la  probabilité  de  la  vio  h  cinq  ans  au  piii.<  après  les 

MÛxante-lrois  ans,  calcul  utile  pour  les  rentes  viagères. 

(2)  Cette  opinion  est  partagée  par  Calmel;  et  par  Tabbé  Gn'*- 
goîre ,  tome  I ,  Histoire  des  Sectes  religieuses  ,  où  il  parle  doî»  sept 
9ges  du  monde. 
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l'empereur  Frédéric  II,  fut  aussi  goûtée  par  le  j 
Dante,  et  il  nous  en  donne  une  preuve  au  chant 
vers  109  du  Purgatoire,  011  il  dit  : 

Non  pur  per  oura  délie  ruote  magne , 
Che  drizzan  ciascun  semé  ad  alcunfine , 
Sevondo  che  le  stelle  son  compagne. 

Contre  cette  crédulité  de  l'influence  des  astres  s) 
bonne  ou  la  mauvaise  fortune,  sur  la  longévité  € 
le  bonheur  de  la  vie,  prédite  par  les  astrologues  d 
temps  d'ignorance,  remplacés  aujourd'hui  par  le^ 
gnétiseuts  et  les  somnambules,  au  liv.  1,  chap.  25, 1 
auteur  s'écrie  :  a  Ah!  insensé,  pourquoi  pensez 
(f  que  vous  vivrez  longtemps,  lorsque  vous  n'ave: 
«  un  seul  jour  d'assuré?  etc.  »  Voyez  a  la  page  6, 
pitre  I,  la  suite  de  cet  article  contre  les  nstroh 
calculateurs  des  probabilités  de  la  vie  humaine. 

Les  recherches  sur  l'impénétrable  mystère  de  la 
sainte  Trinité  se  lièrent,  dans  la  philosophie  du 
siècle,'  aux  disputes  qui  avaient  été  réveillées  pî 
Albigeois.  Ainsi,  notre  auteur,  sans  prendre  le  t< 
controversiste,  ni  même  attaquer  directement  se 
versaires,  au  premier  chapitre  de  son  traité  de  l'I 
tion  dit  :  «  Â  quoi  vous  servirait-il  de  dispute 
((  choses  sublimes  sur  la  Trinité,  si  faute  d'hui 
«  vous  déplaisiez  à  la  Trinité?»  Au  chapitre  sjilaj 
(c  Modérez  le  trop  grand  désir  d'apprendre  (i);  « 
«  désir  excitera  en  vous  de  grandes  dissipations 

(1)  Dans  plusieurs  manuscrits ,  un  lit  sciendi  desiderio , 
de  discendi.  Nous  avons  démonlrc,  dans  l'édition  latine, 
Codex  de  jédvocatis  était  bien  plus  oorrcct  et  plus  approcl 
IWiginal.  Voyez  la  note  paji^e  5. 


1 
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(<  losions.  »  Au  livre  m ,  chapitre  2^  il  ajoute,  en  par- 
lant des  prophètes  :  i<  Ils  annoncent  les  mystères,  mais 
V  Toas  (Seigneur),  tous  donnez  l'intelligence  pour  les 
irpàiétrer.  »  Le  Seigneur,  au  chapitre  suivant,  ré- 
pood  :  (Y  Mon  fils,  écoutez  mes  paroles;  elles  surpassent 
«tonte  la  science  des  philosophes  et  des  sages  du 
ff  monde  (1).  »  Il  termine  ainsi  au  chapitre  4  •*  ^<  H  y 
«eu  a  qui  ne  marchent  pas  devant  moi  sincèrement; 
((inab,  guidés  par  une  certaine  curiosité  et  un  certain 
<f  orgueil ,  ils  veulent  découvrir  mes  secrets,  et  pénétrer 
«  les  plus  hauts  mystères  de  Dieu.  » 

Le  grand  poëte  Dante  n'a  pas  oublié,  étant  au  Pur- 
gitmre,  d'avouer  les  doctrines  par  lui  puisées  dans  le 
tnité  de  l'Imitation  (2)  de  Jésus-Christ;  ainsi,  au 
cbantiiiy  vers  34 ^  il  dit  : 

Matto  è  chi  spera  che  noslra  ragione 
Passa  trascorrer  la  'nfiniia  via 
Che  iiene  una  sostanzia  in  tre  persane. 
State  contenti,  umana gentc,  al  quia; 
Chè,  se  potuto  atteste  veder  lutta, 
Mestier  non  era  partorir  Maria. 

Il  taxe  de  folie  tous  ceux  qui,  par  la  pure  raison, 
/M^tendent  tout  expliquer,  et  qui,  passionnés  pour 
l'iDCODnu,  veulent  delà  tout  démontrer,  par  des  phrases 
entortillées  et  énigmatiques. 

Avant  de  terminer  ce  premier  paragraphe,  qu'il 
noas  soit  permis  de  faire  une  remarque ,  et  de  démon- 

(i)  Ces  roots  regardent  le  célèbre  Pierre  des  Vignes,  qui,  par 
'ordre  de  Frédéric,  écrivit  contre  la  divinité  de  Notre-Scigneur 
Fésas-^hrist; 

(2)  Le  chevalier  Artaud,  dons  la  Vie  de  Dante,  Paris,   1841  9 
lit  que  le  grand  poëte  alla  étudier  a  TUniversitc  de  Padouc ,  tan- 
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Irer  que,  par  la  manière  calme  et  méthodique  avec  I 
quelle  Fauteur  de  rimitation  combat  les  Albigeoi 
soit  dans  les  premiers  chapitres  ^  soit  dans  le  chap.  i 
du  livre  iv  de  sou  traité  ,  où  il  dit  que  nous  avons  bic 
d'autres  mystères  dans  la  nature  humaine  qui  sont  il 
intelligibles;  de  cela  même  il  résulte  que  Gersond 
Paris  ne  peut  être  l'auteur  véritable  de  l'Imitation 
car,  dans  ses  sermons  de  Trinitaiey  il  s'échappe  en  in 
vectivos  y  il  cite  mal  à  propos  Platon  ^  Âristote;  il  enti 
dans  des  discussions  que  l'auteur  bénédictin^  très-sagi 
se  défend  d*aborder. 

Le  même  argument  sert  à  combattre  ceux  qui 
comme  l'abbé  Spotorno,  prétendent  attribuer  l'Iinit 
tion  à  Thomas  Gallo,  Vercellais,  abbé  de  Saint^Ai 
dré,  et  professeur  de  saint  Antoine;  attendu  qt 
Thomas,  comme  nous  le  développerons  avec  plus( 
précision  au  chapitre  xi^  professa  la  théologie  myi 
tjque,  contre  les  principes  adoptés  par  l'auteur  de  F 
mitation  ,  qui  ne  voulut  pas  absolument  entrer  dai 
ces  drsputes,  nous  disant  qu'il  faut  ou  croire ,  ou  r 
noncer  à  la  foi  catholique. 

Partons  à  présent  des  contestations  qui,  dans 
xiii*  siècle,  eurent  lieu  entre  les  ordres  mendiants,  ii 
stitués,  l'un  en  i2o5,  par  saint  Dominique,  l'autr 
en  it2o8,  par  saint  François.  INous  lisons  une  fid< 
description  de  ces  disputes  dans  THistoirc  de  Fleur 
tome  XII,  livre  83,  où  il  démontre  qu'entre  ces  de 
ordres  célèbres  à  peine  naissants  s'élevèrent  des  co 

dis  que  depuis  Tan  1228,  les  prufesseurs  de  cette  Uuîveru 
supprimée  par  le  Pape,  étaient  passés  à  Verceil.  Voyez  le  D« 
nient  dans  l'Appendice.  11  est  plus  probable  que  Dante  a  étu 
dans  notre  ville,  comme  nous  le  démontrerons  au  chapitre  iv. 
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Ustations  sur  l'impénétrable  mystère  de  la  sainte  Tri- 
BJtéi  sur  la  plus  grande  perfection  de  leurs  institu- 
tioDs,  et  sur  le  mérite  des  fonda !eurs. 

Si  Foo  s'en  rapporte  à  ce  qu'a  écrit  Habert  (  Louis  ), 
doctenr  de  Sorbonne,  c'est  l'abbé  Joachim,  qui,  dans 
tes  prédictions,  publiées  sous  le  nom  de  \  Évangile 
Etemel^  aurait  imaginé  que  les  trois  personnes  divines, 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ont  une  nature 
propice,  qui  forme  un  corps  unique ,  de  manière  qu'au- 
CQne  des  trois  personnes,  prise  séparément,  ne  puisse 
élre  Dieu.  Cette  doctrine  de  Sabellius  et  d'Arius  (i), 
<iit  Bercastel,  avait  déjà  été  combattue  par  saint  Au- 
gostin.  Ëlleavait  été  condamnée,  en  Tannée  1 21 5,  dans 
k  quatrième  concile  de  Latran  (2),  présidé  par  le 
pipe  Innocent  III;  cependant  elle  fut  un  objet  de 
tlispates  pendant  tout  le  xui*"  siècle.  Le  même  histo- 
rien Fleury  nous  rapporte,  avec  plus  de  précision ,  les 
^trines  des  Joachirriites ,  auxquels  le  Franciscain 
fen  de  Parme,  général  des  frères  Mineurs,  prit  une 
part  active,  tandis  que  les  Dominicains  s'y  opposèrent 
^ès^oergiquement. 

Nous  ajouterons  ici  que  par  le  mot  arianisme,  secte 
^nie  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  veut  à  sa  façon 
^pliquer  l'impénétrable  mj'stèredela  très-sainte  Tri- 
^i^>  on  doit  entendre  la  tendance  au  rationalisme  des 
philosophes  modernes,  qui  n'acceptent  pas  les  mystè- 

(0  L'un  confondait  les  trois  personnes  divines  en  une ,  l'autre 
*vwa  la  substance  divine  en  trois,  tandis  que  la  révélation  nous 
^nnc  la  distinction  des  personnes  et  Vunilé  de  substance.  Credo 
^'^  ^num  Deum ,  etc. 

W  Ce  concile,  en  condamnant  les  Albigeois  et  les  Vaudois,  a 
^'ontinn^  la  doctrine  de  la  transsubstantiation. 
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res^  ni  la  révélation;  mais  qui  prétendent  tout  exp 
quer  par  la  raison ,  qui  se  passionnent  pour  Tinconni 
et  veulent  tout  connaître. 

Ainsi;  l'abbédeLa  Mennais;  dans  son  Esquisse  d*tL 
philosophie^  attribue  à  Dieu  la  puissance,  Vintelligen 
et  Y  amour.  Il  est  un  par  la  substance  y  il  est  triple  p 
ses  propriétés.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  combatt 
le  novateur,  dans  ce  système  déjà  connu  et  que  Dan 
a  taxé  de  folie,  au  chant  m  du  Purgatoire,  déjà  cité 

Les  disciples  de  Joachim,  aux  systèmes  des  ternaire 
on  ajoutèrent  trois  autres:  i".  le  Vieux  Testamen 
2®.  le  Nouveau  Testament;  3°.  TÉvangile  Éternel; 
ils  rapportèrent  le  tout  à  des  époques  de  la  vie  hi 
maine,  par  eux  fixées,  savoir,  aux  temps  où  les  hou 
mes  vivaient  suivant  la  chair,  aux  temps  où  ils  vivaiei 
suivant  la  chair  et  Tesprit,  et  aux  temps  aussi  où  i 
vivraient  suivant  l'esprit  (i). 

Baronius,  dans  ses  Annales,  an  i2o3,  dit  qu'on  di^ 
putait  sur  la  trinité  des  personnes  et  qu'on  voulait 
figurer  aussi  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  pi 
du  pain ,  du  vin  et  de  l'eau  ;  mais  que  sala /ides  sujff 
cit  à  celui  qui  conserve  la  bonne  foi. 

Toutes  ces  propositions  fantastiques  furent  condan 
nées  en  1 260  par  le  concile  d'Arles;  et  Jean  de  Parm< 
quoique  grand  partisan  de  l'abbé  Joachim,  ne  fut  pi 
anathématisé,  parce  qu'on  ne  reconnut  point  en  Ii 
un  fauteur  de  ces  erreurs,  comme  Affb  le  prouvt 
Néanmoins  le  grand  poëte  Dante  (2),  guidé  au  Farad 

(1)  Voyez  le  concile  de  Paris  de  1209,  où  les  doclrines  d'Anu 
ric  et  de  ses  disciples  furent  condamnées  ;  c'est  de  là  que  Serv 
tira  ses  erreurs  sur  le  mystère  de  la  très-sainte  Trinité. 

('i)  Dnnic  Alighieri  degli  Ellsei  naquit  «à  Florence  en  1265, 
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parBéalrix,  adopte,  avec  les  Joachimites,  l'idée  ter- 
naire, au  chant  xii ,  vers  3o,  et  au  chant  xiii,  vers  2 5, 
daprès  les  scolastiques  :  au  chant  dernier,  vers  1 15, 
après  avoir  prié  Dieu  de  lui  permettre  de  décrire  toute 
sa  gloire,  suivant  la  philosophie  et  la  théologie  mys- 
tique, il  figure  dans  J'atmosphère  trois  cercles  de  di- 
verses couleurs,  pour  exprimer  les  trois  puissances  di- 
vines da  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  qui  sont 
toQtfeadans  le  dernier  cercle. 

Nella  profonda  e  chiara  (i)  sussistenza 
Deir  Alto  Lume  part^emi  (2)  Ire  giri 
Di  tre  colori  e  tf  una  continenza, 
E  t  un  dair  altroy  corne  Iri  da  Iri, 

iépoqae malheureuse  du  retour  des  Guelfes.  Cet  élève  de  BruiieUo 
I^tini  fut,  en  i3o2,  un  des  chefs  de  la  république,  et  bientôt, 
comme  Blanc,  proscrit  par  les  Noirs,  soutenus  par  Charles  de  Va- 
lois, l'allié  du  pape  Boniface  VIII.  Dante  se  réfugia  à  Vérone 
*«près  Jcs  Scaligeri,  vînt  à  Paris,  et  mourut  à  Ravenne  en  1821, 
dwzGuido  da  Polenta.  Il  a  retracé  dans  son  poè'me  toutes  les  épo- 
?i^  do  temps  avec  une  grande  fidélité  historique.  La  Divine  Co- 
médie fut  commencée  vers  la  fin  du  xiii*^  siècle ,  après  la  mort  de 
*^ïrix,  femme  de  Simon  de  Badi ,  arrivée  à  Florence,  en  1290. 
^  poème  ne  fut  terminé  qu'après  le  décès  de  l'empereur  Henri , 
"wrtà  Bonconvento,  Tan  i3i3,  car  il  parle  de  la  perle  irrépa- 
^We  de  son  protecteur.  Cette  remarque  n'a  pas  élé  faite  par  plu- 

• 

««ors  commentateurs  de  la  Divine  Comédie ,  souvent  inintelligible 
^  ^içmatique;  le  poè'te  n'ayant  laissé  aucune  explication,  comme 
'^pratiqué  après  lui  Borchiello,  son  concitoyen,  décédé  en  i4i8 , 
"<^nl  les  sonnets  et  les  poésies  ont  été  inutilement  interprétés. 

(0  La  très-sainte  Trinité  est  profonde,  en  ce  que  rinlelligeiice 
omnaine  ne  peut  y  pénétrer;  elle  est  claire,  car  la  foi  nous  l'as- 
"nreparla  révélai  ion. 

W  Ce  mot  veut  dire  qu'il  figurait  trois  cercles  de  trois  couleur:» 
^*  *1  '"ne  même  contenance. 


108  HISTOIRE  DU  LIVRE 

Parea  rijlcsso  (  i  ) ,  e  7  terzo  pareafnoco 
Che  quinci  e  quindi  igualmenle  si  jpiri. 

Notre  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  avai* 
déjà  désapprouvé  de  telles  investigations  sur  le  mystèn 
de  la  Trinité  y  lorsque  son  collègue^  Tabbé  Thomu 
Gallo,  professeur  de  théologie  mystique  à  Verceil^M 
louait  de  son  écolier,  saint  Antoine  de  Padoue,  disan 
de  lui  :  qui  arcana  SS.  Trinitaiis  penetraQit. 

Aux  preuves  données,  que  l'auteur  de  l'Imitatioi 
blâme  ces  disputes  el  recherches  mystiques,  ajoutons 
en  une  dernière,  tirée  du  chapitre  58,  livre,  m  :  «  Moi 
((  fils,  gardez-vous  de  disputer  sur  des  matièies  éle 
((  vées  et  sur  les  secrets  jugements  de  Dieu  »  ;  Fili,  ca- 
ifeas  disputare  de  altis  maieriis.  Le  chanoine  Amor 
avoue  qu'il  s'agît  ici  d'éviter  les  disputes  sur  le  gran» 
mystère  de  la  Trinité;  mais  il  ajoute  que  cet  avertisse 
ment  est  donné  aux  femmes,  et  non  aux  étudiante 
Voyez,  Deduclio  cviticay  argumentum  IX. 

Une  seconde  contestation  s'était  élevée  entre  le 
Dominicains  et  les  Franciscains  sur  le  mérite  des  deii 
saints  fondateurs  et  sur  la  perfection  de  leur  i*èçla 
Matthieu  Paris  (2),  célèbre  chroniqueur  anglais,  qi 
prit  en  1217  l'habit  de  bénédictin,  homme  d'une pri 
bité  rare,  et  après  lui  Fleury,  nous  font  le  i^cit  de  Ci 
vaines  disputes,  qui  prirent  leur  source  dans  la  rigueu 
de  la  règle  des  deux  ordres.  Les  Dominicains  disaient 
Nous  mangeons  toujours  maigre,  la  viande  nous  es 
défendue.  Les  Franciscains  répondaient  :  Nous  vivoc 

(1)  Ici  le  savant  poète  platonicien  explique  par  ce  mot  la  pi« 
cession  du  Saint-Esprit. 

(2)  Voyez  Historia  major  et  minor,  Loud.  i5^i  ;  Querelles  li 
téraîres,  tom.  IV;  Fleury,  tome  Xll. 
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dans  une  pauvreté  lelle^  que  Taliinent  que  nous  por- 
tonsàia  bouche  ne  nous  appartient  pas;  car^  dlsaient- 
ibyTosage  de  fait  n'est  pas  un  droit.  Ils  s'appuyaient 
sur  le  chapitre  6  de  leur  règle,  où  il  est  dit  :  Fratres 
mhU  sibi  appropriant  nec  domuniy  nec  locum,  nec 
âllquam  rem.  Ces  disputes  furent  terminées  par  deux 
constitutions  du  pape  Jean  XXII ,  par  lesquelles  il  a 
élédémontré  que  l'usage  de  fait  était  inséparable  de  la 
propriété. 

L'auteur  de  l'Imitation  s'opposa  à  ces  disputes,  d'à- 
fwrdau  chapitre  14  du  livre  premier,  où  il  dit  que, 
«Delà  diversité  des  opinions  naissent  assez  souvent 
«  des  dissensions  entre  les  amis  et  les  concitoyens, 
«entre les  personnes  religieuses  et  les  personnes  dé- 
«  votes.  »  L'auteur  a  voulu  désigner  ici,  comme  per- 
sonnes dévotes,  les  laïques  que  saint  François  admet- 
tait à  sa  suite,  dans  la  classe  des  Tertian'ij  c'est-à-dire 
<l'an  troisième  ordre  qui ,  de  son  temps,  montait  déjSi 
^  plus  de  douze  mille  individus  des  deux  sexes. 

An  chapitre  58,  livre  m,  notre  Bénédictin  dit  : 
«  Gardez -vous  de  faire  des  recherches  sur  le  mérite  des 
"  saints,  et  de  disputer  si  l'un  est  plus  saint  que  l'autre, 
*  ou  quel  est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux.  » 
'^etle  admonition  est  manifestement  relative  aux  re- 
^rclies  qu'on  faisait  sur  les  mérites  de  la  vie  de  saint 
François  et  de  saint  Dominique,  de  même  qxxe  siu*  la 
P^ection  de  la  règle  sanctionnée  respectivement  pour 
^^  deux  ordres.  Il  ajoute  :  <c  De  telles  recherches  cn- 
"  gendrent  souvent  des  diflfércnds  et  des  contestations 
'^  'uuiiles.  Elles  nourrisent  aussi  l'orgueil  et  la  vaine 
"  5'oire,  d'où  naissent  des  jalousies  et  des  dissensions, 
'<  lorsque  celui-ci  préfère  un  saint,  et  que  l'autre  s'ef- 


l 
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((  force ^  avec  orgueil,  de  lui  en  préférer  un  autn 
«  D'ailleurs,  le  désir  de  savoir  et  d'approfondir  d 
((  telles  choses  ne  rapporte  aucun  fruit,  mais  déplai 
«  plutôt  aux  saints.  Que  les  hommes  charnels  et  ta 
«  restres,  qui  ne  savent  aimer  que  leur  satisfactio 
«  particulière ,  cessent  donc  de  discourir  sur  l'état  di 
rc  saints.  Us  retranchent  et  ajoutent  selon  leur  indi 
«  nation,  et  non  selon  qu'il  plaît  à  l'éternelle  vérité, 
(c  vaut  mieux  invoquer  les  saints  par  des  prières  fei 
«  ventes  et  des  larmes,  et  rechercher  humblemei 
((  leurs  glorieux  suffrages,  que  de  vouloir,  par  u 
u  vaine  recherche,  pénétrer  leur  secret.  »  Ensuite,  a 
§.  8  du  même  chapitre ,  il  termine  par  ces  mots  :  «  L 
«  saints  ne  se  glorifient  point  de  leur  propre  mériU 
«  parce  qu'ils  ne  s'attribuent  aucun  bien,  mais  qa'i 
(c  rapportent  tout  à  Dieu.  » 

Notre  auteur  ne  pouvait  s'expliquer  plus  clain 
ment,  ni  avec  plus  de  lumière  et  d'à-propos ,  selon  1 
besoins  de  son  temps,  car  il  s'agissait  de  repousser  l'o 
gueil  de  ceux  qui,  suivant  Fleury,  voulaient  tvil 
l'ancienne  institution  bénédictine,  laquelle  avait  renC 
et  rendait  de  grands  services  à  TÊglise  et  à  la  sociét 

Il  cherchait  encore  à  déraciner  les  préjugés  des  pe 
{)les,  qui,  après  Tinstitution  des  deux  nouveaux  ordfi 
mentionnés,  mettaient  leur  dévotion  dans  des  imagei 
des  scapulaires  et  dans  une  foule  d'autres  distinclîoi 
extérieures  ;  il  les  déprécie  au  chapitre  4 1  §•  4  ^ 
même  livre  m ,  où  il  dit  :  ce  II  y  en  a  qui  mettent  tou 
(c  leur  dévotion  dans  des  livres  ^  d'autres  dans  des  îm 
((  ges ,  et  d'autres  encore  dans  des  signes  extérieurs  < 
((  des  figures.  »  Il  est  à  croire,  par  ces  expressioac 
que  l'intention  de  l'auteur  était  déparier  de  ceuxqa 
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pour  se  mettre  en  opposition  avec  les  Albigeois^  afFec- 
bient,  par  des  signes  extérieurs,  par  le  culte  de  cer- 
hines  images,  une  dévotion  exagérée,  comme  Habert 
noQs  l'atteste  dans  sa  Théologie ,  où  il  dit  :  Talis  cultus 
licet  sanctis  exhibere,  qui  respondeat  eorum  excel- 
lentiœ. 

Enfin,  au  même  chapitre  58,  §.  3,  il  ajoute  :  «  Il 
*  en  est  qui ,  par  un  zèle  de  dévotion  ,  se  portent  avec 
w  plus  d'affection  vers  quelques  saints  que  vers  les  au- 
«  très,  mais  ce  zèle  est  plutôt  humain  que  divin.  »  Ici 
Taoteur  fait  allusion  aux  moeurs  et  aux  coutumes  de 
cette  époque,  où  les  hommes  et  les  femmes  étaient 
également  empressés  à  se  faire  inscrire  sur  les  cata- 
iogQesdu  tiers  ordre  des  frères  Mineurs,  comme  ils 
vent  ensuite  pour  d'autres  congrégations  religieuses 
oa  sociétés  pieuses,  dans  le  but  de  se  donner  une  vainc 
considération ,  plutôt  que  par  un  esprit  de  dévotion. 

Nous  avons  dit  que  Jean  XXII,  mort  en  i554y 
^ait  mis  un  terme  aux  disputes  sur  le  mérite  des  deux 
f^Nidatenrs  saint  Dominique  et  saint  François.  Notre 
^légation  est  aussi  affirmée  par  le  grand  poëte  llo- 
^tin,  qui,  dans  sa  Comédie,  nous  donne  l'histoire 
^èie  des  personnages  éminents,  des  disputes,  des 
inoeors  et  des  discussions  politiques,  qui  divisèrent 
^  la  belle  Italie,  et  même  de  celles  qui  s'élevèrent 
^i^les  deux  ordres  mendiants.  Au  chant  xi^  vers  54 
'^ Paradis,  en  parlant  des  deux  Patriai*ches ,  il  s'ex^ 
pTtne  ainsi  : 

In  se  sicura  e  anche  a  lui  pikfida. 
Duo  prmcipi  (i)  ordino  in  suo  favore , 
Che  quinci  e  quindi  le  fosser  per  guida. 

(0  Les  deux  princes  dont  le  poète  parle  ont  des  attributs  parti- 
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L'uno/ii  luito  strafico  in  ardore, 
L' aliro  per  sapienza  in  terra  fut 
Di  cherubica  luce  uno  splendore. 

Au  chant  xii,  vers  54  et  40,  pour  terminer  toute 
dispute  y  il  conclut  : 

Degno  è  che  do^*  è  r  un ,  Y  aliro  j'  induca , 
Si  che  com  elli  ad  una  militaro , 
Cosi  la  gloria  loro  insieme  luca, 

Quando  lo  ' mptrador  die  sempre  régna, 
Proui^ide  alla  milizia  ch'era  injorse, 
Per  sola  grazia ,  non  per  esser  degna  ; 
E  com*  è  detto,  a  sua  sposa  soccorse 
Con  duo  campioni,  al  eux  f are  y  al  cui  dire 
Lo  popol  disi^iato  si  raccorse. 

Dante,  après  avoir  décrit  ainsi  les  éminentes  qaa-' 
lités  des  deux  patriarches,  dit  que  François  était  pleio 
d'ardeur  pour  Jésus-Christ,  et  Dominique  n'était  qii« 
science  et  lumière  pour  ses  disciples. 

Au  douzième  chant,  il  démontre  qu'on  doit  à  I0 
bonté  de  Dieu,  d'avoir  secouru  son  peuple,  près  âe 
succomber  sous  le  poids  des  vices  et  de  la  corruplion; 
d'avoir  envoyé  les  deux  champions,  qui  sont  très-dignes 

• 

culiers  :  saint  François  clait  tout  ardeur  par  la  charité,  et  saiit 
Dominique,  tout  céleste  par  la  science. 

Dante  fait  ici  l'éloge  des  deux  patriarches  qui  ODt  rappeU  les 
peuples  à  la  saine  morale ,  dans  un  siècle  de  corruptîoD  et  de 
guerres  civiles.  Il  désapprouve  ceux  qui  préfèrent  l'un  à  l'autre  d«l 
deux  saints.  Si  les  éditeurs  de  ce  poëme  épique  eussent  réfléchi  à 
l'histoire  du  xiii*  siècle,  ils  auraient  mieux  éclairci  ces  passages, 
et  interprété  le  poète  dans  un  meilleur  esprit  Dante  a  eroprunté 
de  Platon  les  hases  de  la  perfection  et  de  la  félicité  bumaîne, 
savoir  :  le  vrai,  le  Sien  et  le  beau;  il  ne  voyait  dans  la  nature  que 
les  merveilles  du  Créaleur  suprême  et  de  son  Verbe  incomprében- 
sible. 
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du  même  rang  de  gloire  et  de  splendeur,  pour  avoir 
tous  deux  en  même  temps  opéré  le  bien  des  peuples. 
Il  faut  convenir  que  l'auteur  de  l'Imitation  et  le  poëtc 
florenliii  ont  été  presque  contemporains  des  disputes 
malheureusement  survenues  entre  les  disciples  après  la 
oiortde  leurs  Fondateurs,  et  qu'ils  ont  ainsi  porté  sur 
ces  disputes  un  même  jugement  conforme  à  la  charité 
rkrelienne. 

Parlons  maintenant  de  TEvangile  £ternel,  et  de  ses 
nouvelles  doctrines,  qui,  dans  le  xiii^  siècle,  attiraient 
la  curiosité  publique.  Guillaume  de  Saint -Amour, 
dans  sou  livi-e  sur  les  Périls  des  derniers  temps;  et  le 
frère  Mineur  Ghérardin,  dans  son  Introduction  à  l'É- 
^«tïgile  Éternel,  attestent  qu'en  ces  temps-ià  une  secte 
*»ait  imaginé  de  détruire  l'Évangile  de  Jésus-Christ 
pour  en  établir  un  plus  parfait,  savoir,  celui  du  Saint- 
Esprit.  Cette  doctrine  paradoxale  et  nouvelle  excita 
^'îement  les   esprits,  frappés  de  ce  que   saint  Jean 
^itau  chapitre  xiv  de  sa  mystérieuse  Apocalypse.  «  J'ai 
•▼ti  un  autre  ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel, 
V portant  l'Évangile  Éternel,  pour  l'annoncer  a  ceux 
^  qui  sont  sur  la  terre,  à  toutes  les  nations ,  à  toutes 
y  les  tribus,  à  toutes  les  langues  et  à  tous  les  peuples.  » 
LesAyméristes,  dit  Pluquet,  dans  son  Dictionnaire 
les  Hérésies,  d'après  les  prédictions  que  leurs  chefs 
raient  faites  au  monde,  croyaient  à  l'établissement 
iturd'un  culte  spirituel;  ainsi,  en  1201,  Amalricde 
hartres  et  Jean  de  Parme  (  i),  comme  certains  histo- 
ens  l'allèguent,  avaient  déjà  écrit  un  traité  sur  cette 

;  i)  Vojcz  Affô ,  /'^//a  ticl  bealo  Giovanni  da  Par  ma,  1777;  ^^' 
rie  degti  Scritiori  e  dci  Lettcrati  Parmigiani,  1789. 

I.  H 
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doctrine,  dont  le  but  était  de  répandre  le  bruit  qut 
les  apôtres  avaient  seulement  prêché  rÉvaugile  il 
Jésus-Christ  y  d'après  la  lettre;  mais  qu'avant  FauD^ 
13601  il  devait  s'introduire  parmi  les  chrétiens  ni 
évangile,  d'après  Fesprit  du  texte,  lequel  abolirai 
le  premier,  et  serait  appelé  l'Évangile  du  Saint-Espril 
le  perfectionnement  de  la  vie  spirituelle.  Ils  s'ap 
puyaient  aussi  sur  l'épitre  ii,  chapitre  m,  de  saintPas 
aux  Corinthiens,  où  il  est  dit  :  Nos  fecit  idoneos  nu 
nistros  noifi  Testcimenti ,  non  littera  sed  spiniutlé 
iera  enim  occidii,  spiriius  auteni  vivificai;  et  sur 
chapitre  vi  de  l'épitre  aux  Galatcs,  où  il  est  dit  :  F^rm 
très,  si  spiritu  vi^imus,  spiritu  et  ambulemus,  eic* 

Ces  absurdités  sont  décrites  p;ir  Fleury,  tome  XE 
png.  ^299;  par  Noël  Alexandre,  dans  son  Histoire  t 
x\\\^  siècle,  où  il  nous  donne  une  idée  de  l'Êvangi 
Eti^rnel;  par  Raynaldi,  dans  ses  Annales  ecclésia^f 
ques;  par  Tiraboschi,  tom.  I  de  son  Histoire  litU 
raire;  et  dernièrement  par  J.  AfFo,  dans  la  Vie  d 
Jean  de  Parme.  Tous  ces  historiens,  auxcpiels  non 
ajoutons  Guillaume  de  Saint-Amour,  disent  que  k 
hommes,  toujours  portés  aux  excès,  et  passante! 
la  vie  corrompue  au  myslicisme,  crurent,  par  un  lè 
de  perfection,  à  Tintroduclion  du  nouvel  évàugtt< 
que  ces  absurdités,  déjà  rejetées  par  l'Église  roani 
depuis  1209,  prenaient  de  la  consistance;  et  qaN 
s'étudiait  à  détruire  l'Évangile  de  Jésus-Christ ,  po 
en  établir  un,  qu'ils  prétendaient  être  plus  parfait. 
mal  alla  au  point  qu'Alexandre  lY,  dans  une  bulle 
l'an  1256,  fut  obligé  de  condamner  ces  novateurs, 
de  leur  imposer  silence. 

Cette  même  condamnation  fut  renouvelée  en  1  > 
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pirlepape  Boniface  VIII  contre  les  Fradcelli,  cjni 
coieigDaienl  qu'on  pouvait  parvenir  à  un  état  de  per- 
iiaction  tel,  que  la  chair  se  trouvât  entièrement  sou- 
mise à  l'esprit  ;  alors,  suivant  les  novateurs,  toute 
action  du  corps  devenait  indifférente,  de  sorte  qu'on 
ponyait  accorder  au  corps  tout  ce  que  tes  sens  dési-^ 
raient,  sans  que  Tàme  en  fût  souillée  :  principe  détes- 
table, mais  commode,  admis  depuis  par  d'autres  sec- 
tes, au  moyen  duquel  on  pouvait,  sans  scrupule,  se 
livrer  au  libertinage  et  aux  désordres  de  la  vie  ani- 
male. 

Nous  avons  rapporté  dans  l'Histoire  du  Vercellnis 
les  folies  du  frère  Dulcino,  chef  des  Gazzeri,  qui  fut 
krWé  vif  près  de  Verceil,  en  iSoy,  et  ses  adhérents 
forent  battus  et  dispersés.  Ces  sectaires  prêchaient  la 
communauté  de  tous  les  biens  pratiquée  par  les  apô- 
tres; et  ils  poussaient  leurs  excès  jusqu'à  y  comprendre 
b  communauté  des  femmes.  Par  une  impudence  in- 
croyable, ces  sectateurs  faisaient  dériver  ce  libertinage 
honteux  de  la  loi  de  charité,  qui  veut  qu'entre  Aqs 
frères  toutes  choses  soient  communes.  Une  morale 
»i  £i?orable  aux  passions  attira  à  Dulcino  plus  de 
qimtre  mille  disciples;  il  descendit  du  grand  Saint- 
Semard,  parcourut  le  diocèse  de  Verceil,  oùl'évêque 
Keîoierde  Advocatis(  Avogadro)  prêcha  une  croisade 
pour  détruire  une  secte  infâme. 

Examinons  si  notre  maître  des  novices  a  émis  dans 
son  livre  une  opinion  contre  ces  doctrines  de  son 
temps,  et  s'il  en  a  réfuté  les  extravagances. 

11  commence  le  chapitre  i  du  traité  de  l'Imitation 
par  ce  précepte  du  Seigneur  :  a  Celui  qui  me  suit  ne 
«  marche  pas  dans  les  ténèbres  n ,  d'après  l'Évangile 
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de  suiiit  Jeaii;  chapitre  8^  vers.  1:2.  Nous  trouvons  f 
suite  que  tout  le  second  livre  est  écrit  contre  les  de 
trilles  des  promoteurs  de  FÉvangile  Éternel  ;  el  nota 
ment  au  chapitre  8,  le  maître  dit  à  ses  disciples,  (j 
«  quand  Jésus  ne  parle  pas  au  cœur,  toute  consointii 
«  est  insipide.  »  Cette  déclaration  est  en  opposilû 
avec  les  doctrines  des  spiritualistes,  qui  regainlaic 
rinspii^tion  du  cœur  comme  une  chose  matérielle 
absurde. 

Au  chapitre  3,  §.  2  du  livre  m,  il  nous  apprend 
entendre  et  h  estimer  In  parole  de  Dieu  :  ((  Mon  fil 
i<  dit-il,  écoutez  mes  paroles,  elles  sont  esprit  et  vi 
((  il  n'en  faut  pas  juger  par  le  sens  humain  :  c*i 
K  moi  qui  ai  instruit  les  prophètes  dès  le  commenc 
i<  ment.  » 

Au  chapitre  4  (hi  même  livre,  il  ajoute  :  «Que  la  ^ 
(c  rite  éternelle  vous  plaise  par-dessus  toutes  choses 
et  au  chapitre  14  il  ajoute  :  w  La  vérité  du  Seigm 
«c  demeure  éternellement.  » 

Une  telle  profession  de  foi  contre  Almaric,  qui  v< 
lait  introduire  un  culte  tout  spirituel,  tout  idéalis 
démontre  que  notre  auteur  était  contraire  aux  partis 
de  rËvangile  Éternel,  qui,  en  Allemagne ^  se  no 
maient  spiriluales,  spi  ri  tua  listes  (1) ,  comme  le  sav 
Weigl  l'observe  dans  ses  notes  annexées  à  la  trad 
tion  de  notre  Mémoire  sur  le  véritable  Auteur  de  l'I 
tation  de  Jésus-Christ,  vol.  in-S"*,  Sulzbach,  i85a. 

Au  chapitre  5i ,  §.  3,  livre  m,  il  dit  :  a  Nous  Vi 
«  Ions  être  appelés  des  hommes  spirituels,  quand  11 

(0  Nous  avons  <iéjn  dit  (]iic  les  opinions  el  les  doctrine: 
xiii'  siècle  se  sont  réveillées  de  nos  jours  en  Allemagne. 
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«/iM)Us  donnons  beaucoup  de  peine  et  de  sollicitude 
«pour  des  choses  passagères  et  viles.  »  Ensuite ^  au 
chapitre  So,  §.  8,  il  déclare  que  (c  les  sens  des  boni- 
«mes  sont  souvent  trompés  dans  leur  jugement  »  ;  et 
ilcoDclut  au  chapitre  56  :  u  Si  vous  voulez  connaître 
«la  vérité,  croyez-moi.  « 

Au  livre  iv,  chapitre  i  i ,  il  commence  par  déclarer  : 
«J'ai  les  livres  saints  pour  In  consolation  et  le  miroir 
«dema  vie.  La  parole  de  Dieu  est  la  lumière  de  mon 
«  âme.  Je  vous  rends  grâces,  bon  Jésus,  lumière  éler- 
«nelle,  pour  la  table  de  la  doctrine  sacrée  que  vous 
«  nous  avez  préparée  par  vos  serviteurs  les  prophètess 
«les apôtres  et  les  autres  docteurs»;  et  il  termine  au 
chapitre  i8  :  (c  Si  vous  ne  comprenez  pas  et  ne  con- 
«  ceTez  pas  des  choses  qui  sont  au-dessous  de  vous , 
«  comment  comprendrez-vous  celles  (|ui  sont  au-dessus 
«de?ous?  » 

Cette  grande  maxime  de  vérité  doit  se  référer  non- 
seulement  au  prétendu  Évangile  du  Saint-Esprit,  mais 
I    aussi  à  la  lettre  du  pape  Grégoire  IX,  de  1239  (0  » 
ttlresséeaux  princes  et  aux  prélats  contre  l'empereur 
Frédéric  II,  accusé  de  s'être  moqué  du  mystère  de  l'In- 
camation  :  d'où  nous  pouvons  déduire,  avec  une  cer- 
taioe  probabilité,  que  Gei^en  a  composé  son  traité 
vers  ladite  époque,  et  que  pendant  longtemps,  il  ledicta 
à  ses  novices  et  aux  étudiants  des  dilTéreuts  collèges. 
Par  toutes  ces  citations,  il  est  facile  de  reconnaître 

(1)  Il  paraît  que  Dante  a  été   partisan  rie  l'Évangile  du  Saint- 
Esprit,  car  II  (lit  au  Paradis  ,  chant  m  : 

U  noitri  affetti ,  che  tolo  infiammati 
Son  net  piacer  dello  Spirito  santo , 
Letiiian  del  su  ordine  formali. 
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une  réfutation  complète  et  directe,  faile  par  Tauteur 
de  rimitatiou,  des  doclriues  du  livre  de  rÉyangile 
Internet >  doctrines  qui  n'avaient  pas  encore  été  con- 
damnées par  le  pontife  romain,  mais  qui  faisaient 
naître  de  graves  dissidences  entre  les  amis  et  les  ci- 
toyens ^  entre  les  religieux  et  les  personnes  dévotes, 
comme  il  est  dit  au  chapitre  i^i  livre  i. 

L'étiquette  dans  les  festins  a  été  un  point  délicat 
parmi  les  convives  de  tous  les  temps,  et  de  toutes  les 
nations.  Ainsi ,  le  personnage  qui  tenait  la  première 
place  à  la  table  chez  les  Romains,  était  appelé  sum^ 
mus  (i).  Au  XIII*  siècle,  la  même  étiquette  était  oIk 
servée,  el  l'auteur  de  l'Imitation,  livre  ii,  chapitre  lo» 
donne  ce  précepte  :  Pone  te  semper  ad  infimurriy  et  da*^ 
hiiur  iihi  summum.  ^  Mettez- vous  toujours  à  la  der— 
<c  nière  place,  et  la  première  vous  sera  donnée  m;  œ? 
qui  est  aussi  conforme  a  la  règle  bénédictine. 

§.  ni. 

La  première  preuve  historique  que  le  livre  de  l'IniK 
tation  a  été  composé  dans  le  xiii*  siècle,  nous  b 
tirons  du  concile  de  Trêves  de  12:^7,  canon  ta,  oà 
il  fut  ordonné  que  les  prébendes,  qui  étaient  indivi- 
duellement possédées  par  des  moines ,  seraient  réunies 
en  communauté.  Or,  l'auteur  de  l'Imitation  ayant 
écrit  nu  livre  i ,  chapitre  5  :  «  Dites-moi  où  sont  ces 
u  docteurs?  d'autres  possèdent  déjà  leurs  prébendes»; 
et  au  livre  m,  chapitre  5  :  «  Pour  une  petite  prébende 
u  on  entreprend  de  grands  voyages  »  ;  il  faut  de  là  cou- 

,  I  )  Scribff  et  F  ha  ri  sa:  i  amant  primas  rccubitns  in  agnis.  Mail  fa, 
xxiii ,  G. 
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dore  que  ce  traité  scolastique  est  antérieur  à  cette 
iëam,  et  qu  en  son  temps  les  prébendes  apparte-^ 
raient  à  ceux  qui  les  avaient  obtenues. 

Ce  traité  est  aussi  absolument  antérieur  au  second 
concile  de  iSio,  lequel,  au  canon  28^  défend ,  sous 
peine  d'excommunication,  aux  moines,  de  vaguer  par 
lesTJiles,  de  voyager  çà  et  là  dans  les  pays,  comme  ils 
prétendaient  le  faire,  Suh  pœnaexcomunicationis  in- 
hibernas  ne  monachi  extra  claustra  per  cwitatenij 
castra j  seu  villas,  discuiTcre  de  certo  prœsumant .  De 
celle  sévère  disposition  du  concile  de  Trêves,  il  faut 
conclure  que  l'auteur  a  vécu  autérieuremenl,  sinon 
li  aurait  mal  à  propos,  au  chapitre  20,  livre  i ,  animé 
les  moines  à  garder  la  cellule;  et  au  chapitre  ^5  ,  en 
^ain  réprimandé  ceux  des  moines  qui  vaguaient  en 
teordre;  mal  à  propos  encore  il  dirait,  au  chapitre  Sa 
<Iq  livre  III,  qu'il  déleste  les  promeneurs  cherchant 
les  nouveautés. 

La  seconde  preuve  dérive  de  T usage  alors  conservé 
<fe  donner  la  très -sainte  communion  sous  les  deux 
ttpèces  du  pain  et  du  vin ,  même  aux  séculiers ,  a  cer- 
taines époques  solennelles.  Sans  rapporter  ici  ce  que 
disent  plusieurs  auteurs,  et  notamment  Bergier,  dans 
son  Dictionnaire  de  Théologie  (  1  )»  il  est  hors  de  doute 
qu'au  XI II"  siècle,  surtout  en  Italie,  la  communion 
des  séculiers  avait  encore  lieu,  au  moins  à  Pâques, 
sons  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

Cette  communion,  en  usage  dans  les  premiers  temps 
de  l'Église,  fut  conseillée  par  saint  Léon;  elle  avait 


(1)  Au  mol  Communion  sacramentelle.  (Paris,  iS i g,)  Décréta- 
Hum,  part.  If  F,  de  Consecratione  ;  distinct,  0.,  cap.  7  et  l\i,. 
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été  spécialetiieiit  ordonnée  par  le  pnpeGélase,  aa  v' 
de,  afin  de  s'opposer  à  ia  secte  des  Manichéens  ou  1 
liciens  venue  d'Orient^  secte  dont  les  doctrines  c 
sistaient  dans  ces  deux  principes;  le  Dieu  bon^  il 
sible,  et  le  Dieu  mauvais ,  visible.  Leurs  erreurs  fui 
condamnées  au  concile  de  Latran ^  en  1 2 1 5;.  et  Berj 
nous  dit  de  plus^  que  le  manichéisme  ayant  ra^ 
rÊglise  occidentale  jusqu'à  la  fin  du  xiii''  siècle 
liest  pas  surprenant  que  dans  plusieurs  églises,  cou 
le  docteur  saint  Thomas  Taflirme,  cet  usage  priu 
de  la  communion  (i)  avec  le  pain  et  le  vin  ait 
conservé  de  son  temps. 

Pour  en  donner  une  preuve  évidente ,  nous  ail 
citer  le  nécrologe  eusébien  des  archives  de  Téglise 
tropolitaincde  Verceil,  en  1 196,  où  il  est  dit  :  If^i 
aprilis,obiit  bona  mater  Ambrosij ,  quœ  dédit  vint 
unam  in  Girondo,  Item  obiit  Vamerius  Resta,  qm 
usum  paschalium  dédit  vineam  unam.  in  Mongran 
Ces  deux  legs  ont  été  faits  h  notre  église  pour  subv< 
«î  la  grande  consoramatiou  de  vin  qu  on  faisait  dar 
communion  des  séculiers;  mais  les  inconvénients ^ 
veiius^  la  répugnance  de  plusieurs  fidèles  à  approc 
leurs  lèvres  du  chalumeau  céleste,  surtout  dans 

(1)  Baronius,  Annal,  (oni.  II,  ad  annum  264  :  Euchariit 
calice  etiam  laicis  dabatur  :  iino  dandam  sub  utraque  specie  d 
i'erunt  Rom.  Ponttfices  ut  detegerentiir  Manichœi,  qui  nolebant 
guinem  sub  specie  vini  sumere.  Toni.  VI,  pag.  396. 

Voyez  Jonstooins,  de  Communionc  veteris  Ecclesiœ  synlû 
pag.  69,  Elzevir. 

Bossuet  affirme  qu'au  xiii^  siècle,  les  fidèles  étaient  Hbn 
communier  sous  une  ou  sous  deux  espèces.  Voyez  THistoin 
Variations  des  églises  prolesiantes,  livrt'  x.i ,  et  ailleurs. 
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temps  (le  m«iladies  contagieuses,  ont  engagé ,  dit  Gn- 
zauiga,  tome  IX,  vers  Tan  i^^^f  '^^  pères  du  concile 
(leConstance  à  défendre  la  communion  sons  les  deux 
espèces,  et  h  ordonner  que  les  séculiers  ne  commu- 
nieraient que  sous  l'espèce  du  pain;  disposition  que 
les  conciles  de  Bâie  et  de  Trente,  ont  sanctionnée  et 
confirmée. 

Examinonsmaintenantceque  Fauteur  de  l'Imitation 
exprime  à  Tégard  de  la  communion  sacramentelle. 
Au  chapitre  i ,  livre  iv,  le  fidèle  dit  ;  «  Je  vous  rends 
«grâces,  ô  bon  Jésus!  pasteur  éternel,  qui  avez  daigne* 
«  nous  nourrir,  nous,  pauvres  et  exilés,  de  votre  pré- 
"denx  corps  et  de  votre  sang.  »  Ensuite,  au  chapi- 
*'^4>  §•  5,  il  est  évidemment  prouvé  que  l'usage  de 
communier  les  fidèles  sous  les  deux  espèces  était  en 
pleine  vigueur;  car  il  nous  dit  :  «  Seigneur,  vous  avez 
^^ dispensé  beaucoup  de  biens,  de  sorte  que  ceux  qui 
««e  sentaient  pleins  de  trouble  et  de  tiédeur  avant  la 
<< communion,  se  trouvent  changés  en  mieux,  ayant 
*<  ensuite  été  rassasiés  de  la  nourriture  et  de  la  boisson 
«  céleste.  » 

Nous  avons  démont  ré,  dans  les  notes  de  notre  édition 
latine,  qu'il  s'agit  ici  de  la  communion  réelle  sous  les 
^ûx  espèces,  et  que  l'auteur  avait  conséquemment 
^it  avant  le  xv*  siècle  et  avant  les  doctrines  soiilc- 
Ques  par  Gerson  au  concile  de  Constance.  En  efTet,  il 
^explique  encore  plus  clairement  au  §.  4  du  même 
"^^pitre  :  «  C'est  pourquoi,  s'il  ne  m'est  pas  permis  de 

P'iiser  à  la  plénitude  de  la  fontaine ,  ni  d'y  boire 

jusqu'à  la  satiété,  je  présenterai  cependant  ma  bou- 
«  chcà  Touvorlure  du  chalumeau  céleste,  alin  que  j'en 
'  nîçoive  au  moins  quelcpies  goulte-s  pour  apaiser  ma 
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«  soif.  »  Et  au  §.  5 ,  le  fidèle  s'écrie  :  «  Kecexeiriooi 
«  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  votre  nom^  vous  qui 
«  m'avez  préparé  votre  corps  et  votre  sang  pou» 
a  nourritui'e  et  pour  breuvage.  »  Remarquons  que 
dans  le  texte  latin  il  est  dit  :  jépponam  tamen  os  meum 
ad  for  amen  cœlesiis  fistulœ;  et  que  Dom  Martène^ 
tome  m  des  Antiquités  ecclésiastiques,  nous  apprent 
qu'il  y  avait  trois  manières  de  donner  aux  séculiers  b 
sainte  communion;  et  ces  trois  manières  furent  con- 
servées jusqu'au  xv*  siècle.  On  présentait  dans  c« 
temps-là  aux  fidèles  un  chalumeau  d'or  on  d'argent,  Ci 
bien  ie  calice,  ce  qui  était  plus  particulier  aux  Ariens 
autrement  on  trempait  le  pain  dans  le  sang  de  Jésus 
Christ,  usage  qu'un  concile  tenu  à  Prague  désapprouv 
il  condamna. 

Du  Gange,  au  mot  Fistula  de  son  Glossaire,  et  le  pèr 
Mabillon,  dans  son  Musœum  Italicnm,  nous  apprec 
nent  que  le  Pape,  après  avoir  communié  son  derg 
au  saint  jour  de  PcAques,  s'avançait  vers  les  prince 
et  les  dames  romaines,  et,  assisté  par  le  diacre,  len 
présentait  le  chalumeau  d'or  pour  boire  une  goutte  <1 
sang  de  Jésus-Christ.  La  forme  de  ce  chalumeau  noi: 
a  élé  conservée  par  l'antiquaire  P.  Berlendis,  dar 
l'ouvrage  de  Oblationibus  ad  altare;  et  il  assure  qu'a 
s'en  servait  avant  le  décret  du  concile  de  Constant 
pour  la  communion  des  séculiers. 

Poursuivons  nos  preuves;  au  livre  iv,  chapitre  ^ 
§.  2 ,  le  Seigneur  dit  ;  «  Voilà  que  je  me  suis  oflert  toi 
«  entier  à  mon  père  pour  vous  ;  j'ai  donné  aussi  toi 
u  mon  corps  et  mon  sang  pour  nourriture,  afin  que 
«  fusse  tout  à  vous  y  et  que  vous  fussiez  à  jamais  tc^i 
H  à  moi.  »  Il  s'agit  donc  encore  ici  de  la  communie: 
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smu les  deux  espèces;  cariians  I  édition  des  Béuédic- 

tioideSaint-lVlaur^  publiée  par  Delfau,  on  lit  :  Cor* 
pus  meum  in  ciburriy  et  sanguinem  in  poium,  comme 
aussi  dans  Tédilion  de  1697. 

An  chapitre  i  j ,  §.  5,  il  termine  par  ces  mots  :  u  Je 
«  Toas  rends  grâces,  ô  Sauveur  et  Créateur  des  hom- 
•rmes,  qui,  pour  manifester  votre  amour  au- monde 
ff  entier,  avez  préparé  un  grand  banquet  dans  lequel 
(fTOus  nous  avez  présenté  à  manger,  non  l'Agneau 
«  figuratif,  mais  votre  très-saint  corps  et  votre  sang  (  1  ), 
«comblant  de  joie  tous  les  fidèles  par  ce  festin  sacré.» 

Dans  tous  ces  articles,  l'auteur  parle  aux  moines 
Bénédictins  laïques  et  agriculteurs,  et  non  à  ceux 
^i  avaient  l'ordre  du  sacerdoce,  pour  lesquels  existent 
au  livre  iv  quatre  chapitres  spéciaux ,  savoir  :  les  5,  7, 
^ctg,  comme  nous  l'avons  noté  à  la  page  34a  de  notre 
onction  française.  C'est  là  que  le  maiire  parle  de 
'état sacerdotal,  du  grand  mystère  de  la  consécration, 
Qes  devoirs  pour  se  bien  préparer  à  la  célébration  de 
l^nicsse,  etdes  offrandes  qu'on  doit  faireà  Jésus-Christ. 

Enfin,  au  chapitre  10,  il  leur  dit  :  a  Ne  soyez  pas  en 
•célébrant  trop  lent  ou  trop  prompt,  mais  confor- 
*n)ec-vous  à  la  manière  ordinaire  et  louable  de  ceux 
"^^ecqui  tous  vivez.  »•  Pratique  digne  d'êti^e  suivie 
1^  les  prêtres. 

Par  les  citations  précédentes,  on  voittrèd-clairement, 
T*)!  ne  s'agit  pas  de  la  communion  mystique,  comme 
l'^^es  savants,  et  notamment  Gonce  ont  prétendu  le 

(0  N'y  aarait-il  pas  eu  de  l'impudence  de  la  pari  de  Jean  Gcr- 
'^i^iclcpulé  au  concile  de  Constance,  où  il  fui  si  contraire  aux 
''"Wins,  de  se  servir  de  ce»  mots  dîins  \v  trailc  de  l'Imitalion? 
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démontrer^  puisque  Tauteur  parle  aussi  expr 
cle  cette  communion  au  chapitre  lo,  §•  6,  c 
(c  qu'à  certains  jours,  au  temps  marqué,  toutf 
«  recevoir  sacramentellement avec  un  tendre 
«  coi^  de  son  rédempteur;  il  communie  c 
«  mystiquement ,  et  il  est  invisibleraent  rassa 
«  les  fois  qu'il  repasse  dévotement  dans  son 
H  mystères  de  l'incarnation  et  de  la  passion  ( 
<f  Christ.  » 

Il  s'agit  donc,  dans  les  précédentes  citatio 
communion  réelle  sous  les  deux  espèces  du  p; 
vin,  laquelle  était  alors  en  vigueur  dans  la  c 
aux  trois  Pâques,  savoir  :  à  Noël,  à  la  Résurr 
à    la   Pentecôte,  comme  un   remède  eflficac 
le  manichéisme.    Cette  pratique   de  la  cor 
sacramentelle  était  ordonnée  aux  Bénédictii 
par  Fart.  35  de  leur  règle,  dans  les  fêtes  so 
et  Calmet  nous  assure,  dans  ses  notes,  que  ^ 
recevaient  le  sacrement  sous  les  deux  espèce 
approchaient  leurs  lèvres  du  chalumeau  d'f 
attirer  quelques  gouttes  du  sang  de  Jésus- 
Comment  donc  attribuer  le  quatrième 
mitation,  ou  à  ii-Kempis  ou  à  Gerson,  e 
deux  postérieurs  (i)  au  décret  de  J4ï7f 
niers  sanctionnés  par  le  concile  de  Consf 
peine  d'excommunication  fut  défendu 
la  communion  sous  les  deux  espèces  ;  ( 
casionna  tant  de  mécontentements  et  t 

(i)  Gencc,  dans  ses  Considémtions ,  affirin 
écrit  l'Imitation   de  Jésas-Ghrîst  en  i4'99 
dnns  le  nionnstèrc  flont  son  frère  était  le  siipc 
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faolde scènes  tragiques^  surtout  eu  Bohême,  ainsi  que 
ieiirant  caixliual  Beilarmin,  livre  iv,  elFerraris^  v""  de 
Eucharistia  nous  rattesleni. 

Ufic  troisième  preuve  historique,  que  l'auteur  de 
rimitation  a  appartenu  au  xiii"  siècle,  est  déduite  du 
livre  III,  chapitre  7,  §.  2,  où  l'auteur  dit  :  (c  Quelques 
flr  religieux  imprudents  se  sont  ruines  par  la  grâce  de 
ff  la  dévotion,  parce  qu'ils  ont  voulu  faire  plus  qu'ils 
u  ne  pouvaient.  »  Mous  avons  démontré  au  chapitre 
précédent,  que  cet  .avertissement  est  conforme  à  la 
i-^le  de  saint  Benoit.  Le  Genevois  Sismondi,   dans 
riiisloire  des  Républiques  italiennes,   depuis    i:ij5 
jnsqu^eii  1:24^,  ainsi  que  Muller  dans  son  ouvrage  sur 
rémigration  des  sectes  réformées ,  et  Fleury  à  l'année 
1216,  nous  font  observer  que,  tandis  qu'Innocent  III 
prêchait  une  croisade  contre  les  Livoniens  et  contre 
les  Albigeois,  il  arriva  d'Orient  en  Europe  une  secte 
appelée  Paulicieime,  tenant  des  Manichéens    réfor- 
mistes. Le  comte  de  Toulouse  leur  donna  asile  (voyez 
au    chapitre  iv  )  dans    le  Languedoc,   où   ils   pri- 
rent le  nom  de  Palarins;  et,  en  i2i5,  ils  furent  con- 
damuësdans  le  concile  œcuménique  tenu  à  Rome. 

Une  religion  mystique  s'était  ainsi  introduite  (i),  dit 
Fleary,  au  xiii"^  siècle,  par  le  culte  rendu  à  In  dou- 
leur; de  manière  que  les  dévots,  dans  les  tourments 
qu'ils  infligeaient  à  leurs  corps,  prétendaient  trouver 
une  purification  pour  leurs  âmes.  A  ce  propos,  l'au- 
teur de  rimilation,  au  chapitre  7  que  nous  venons 

(i)  Moratori  dit  que,  en  1^44'  l'hérésie  des  Palarins  se  propa- 
geait encore  en  Europe.  Dans  le  même  temp» ,  on  les  confondait 
atec  les  Albigeois,  les  Cathares  et  les  Vaudois. 
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(le  citer,  en  parlant  des  flagellations  corporel] 
((u*à  l'exemple  des  Patarins  les  dévots  catholiqu 
s'infligeaient,  engage  ses  disciples  à  ne  pas  tooi 
menter  leur  corps  par  des  pénitences  sévères,  ma 
modérées  suivant  le  chapitre  4  àe  la  règle  bénédictioi 

Mous  pouvons  facilement  obtenir  une  quatrièfln 
preuve  historique  de  ce  que  Tauteur  de  Tlmitatio 
énonce  au  §.  Zj^  chapitre  4^,  livre  m  :  u  Une  oer 
«  laine  personne,  en  m'aimant  intimement,  appr 
«  des  choses  divines ,  et  elle  en  parlait  merveilleuse 
(c  ment,  loquebatur  mirubilia  (i);  elle  a  fait  plus  d 
x<  progrès  en  quittant  toutes  choses,  qu'en  étudiant  di 
((  questions  subtiles  »  ;  ce  qui  a  rapport  à  la  théolo^ 
mystique  de  l'abbé  Gallo  de  Verceil.  Cet  article,  ju 
qu'ici  inaperçu,  se  rapporte  à  la  personne  illusti 
d'Antoine  de  Padoue,  né  à  Lisbonne,  en  i  igS,  reç 
chanoine  régulier  de  saint  Augustin,  lequel  après  avo 
fait  ses  études,  allant  prêcher  aux  Maures  d'Afriqoi 
fut  jeté  en  Italie,  où  il  fit  connaissance  avec  saii 
François,  et  embrassa  son  ordre,  comme  nous  le  d 
rons  au  chapitre  iv. 

L'auteur  de  l'Imitation  a  certainement  connu  sati 
Antoine  à  Verceil ,  où  saint  François  l'avait  envof 
et  recommandé  à  l'abbé  Bénédictin  y  Thomas  Galk 
grand  docteur,  pour  l'instruire  dans  la  théologie  m^ 
tique.  Les  historiens  vercellais  nous  attestent  que  saî 
Antoine  avait  été  reçu  dans  l'école  de  morale  de  l'abl 
Jean  Gersen,  auteur  du  traité  de  l'Imitation  de  Jésn 
Christ;  et  un  savant  écrivain  du  xv^siècle  nous  apprei 

(i)  Voyez,  dans  le  Bréviaire  romain,  Toflice  de  Saint-Antoi 
de  Padoiie,  le  i3  juin. 
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qu'Antoine  avait  les  qualités  ëniineiiles  d'un  bon  ora- 
teir,  qa'il  étonna  les  Vercellais  par  la  pureté  de  sa 
dtctioDi  pendant  tout  un  carême.  Le  même  écrivain 
ajoute  qu'Antoine,  dans  le  temps  même  de  ses  étudei» 
i  Yaxeily  ne  cessa  de  prêcher  à  Milan  et  dans  plu^ 
sieurs  autres  villes;  et  que  le  pape  Grégoire  IX  l'ayant 
eotendu  à  Rome,  en  1227,  fut  si  touché  de  son  érudi- 
tion et  de  son  éloquence,  qu'il  le  surnomma  V Arche 
du  Testament  (  i  )  et  te  saint  dépositaire  des  livres 

A  quel  autre  personnage  pouvaient  donc  être  adres- 
sa ies  paroles  de  l'auteur  de  l'Imitation  au  chap.  4?, 
livre ui,  sinon  à  saint  Antoine,  qui,  étant  mort  le 
I S  juin  i23i,  fui  canonisé  l'année  suivante  d'après 
lavoii  du  peuple,  qui  le  proclama  saint. 

11  est  donc  incontestable  que  saint  Antoine  de  Pa- 
doue  était  connu  en  Lombardie  y  qu'il  parlait  merveil- 
kxaement,  que  son  nom  fut  célébré,  et  qu'un  an 
•près  sa  mort  il  fut  béatifié  :  ainsi  l'auteur  de  l'Imi- 
tition  n'a  pu  parler  ici  que  de  ce  grand  saint,  son  con- 
toDporain. 

On  peut  déduire  la  cinquième  preuve  historique  du 
chapitre  10,  §.  3,  livre  m  de  l'Imitation,  où  il  est 
dit  :  fc Voilà ,  Seigneur,  voilà  le  ciel  et  la  terre  que  vous 
«avez  créés  pour  le  service  de  l'homme....;  et  cela 
ir  est  peu  encore,  car  vous  avez  créé  et  destiné  les 
ff  anges  au  service  de  l'homme.  »  Dans  la  règle  béné- 
dictine, chapitre  7,  on  lit  :  j4b  angelis  nobis  depu- 
taiis,  etc. y'  ce  qui  prouve ,  comme  nous  l'avons  déjà 

(i)  Summiis  Pontifex  aliquando  concionantem  ùuiUens ,  Arcam 
Testamenti  appeliai^it   Lee»,  v  oflPicii  S.  Antoniî. 
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ri^pélé,  raccord  du  texte  de  l'Imitatioii  avec  les  insti^ 
tntionsy  les  doctrines  et  les  maximes  du  grand  Fonda** 
leur  de  cet  ordre.  Il  est  à  remarquer  que  le  texte  laliii 
de  notre  manuscrit  deAds^ocaiis  dit  :  EthocparumMy 
quia  etiam  angelos  in  minisierium  hominis  creasti{\ } 
el  ordiuasti.  Cette  leçon  du  texte  est  tout  à  fait  con- 
forme au  décret  du  concile  de  Latran ,  tenu  en  I2i5  9 
dans  lequel  il  a  été  décidé  que  les  anges  ont  été  créfe» 
de  Dieu,  ce  qui  était  contesté  par  les  opposants  au. 
concile.  Ce  mot  creasti  sert  à  prouver  rauthenlicit^ 
de  notre  manuscrit;   suivant  Tavis  de  TAcadémie  d^ 
Munich  transcrit  au  chapitre  xi. 

Nous  trouvons  une  sixième  preuve  historique  ai«i 
livre  m ,  chapitre  4^ >  §•  ^;^\-  dans  le  chapitre  5 ,  §.  C>^ 
du  livre  iv,  où  l'auteur  rapporte  des  phrases  tirées  4*1 
SaheRegina.  Cetteanticnnequi  fut  composée  parHe"«> 
mann,  surnommé  Contracta  Bénédictin,  en  Tan  loSi^y 
ou,  ce  qui  esl  plus  probable,  par  Pieri'ede  Composteli^y 
nous  devons  à  saint  Bej  nard  de  Tavoir  achevée  pcvJ* 
les  mots,  6  démens  j  d  pia^  d  dulcis  virgo  Mari^f* 
En  1 25o,  le  pape  Grégoire  IX  ordonna  qu'après  l'of^ 
fice  elle  fût  récitée  par  les  religieux.  Nous  pouvod^ 
donc  conclure  de  Ik,  que  ce  Sahe  était  connu  lorsque 
Tauteui'  du  livre  de  l'Imitation  en  a  cité  des  passages. 

liC  septième  fait  historique  nous  le  déduisons  du 
chapitre  21,  livre  i,  §.  3,  où  noti^  sage  auteur  donne 
un  conseil  utile  pour  ces  temps  malheureux,  et  dit: 
((  Ni*  vous  attirez  point  les  affaires  des  autres  et  ue 
((  vous  engagez  point  dans  celles  des  grands.  »  Il  s^a-» 

(i)  Dans  rédillon  Inliiie  de  Gciice,  puhliép  en   iS^iô,  le  mol 

creasti  a  (*{v  omis. 


i 
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gisstitici  d'éviter  les  partis  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lin (i),  qui  ont  répandu  tant  de  sang  en  Italie  el  no- 
tuoment  en  Lombardie,  comme  nous  l'avons  dit  à  la 
psgeS'i  de  notre  édition  latine. 

U  esta  propos  de  remarquer  que  le  poëte  Dante  était 
du  parti  des  empereurs,  ce  qui  résulte  du  chant  xviu, 
Teni  jQ,  du  Purgatoire,  où  il  parle  de  l'empereur  Bar- 
berousse  et  lui  donne  le  litre  de  bon. 


Sotio  ttmpero  del  buon  Barbarossa  , 
\  Di  cm  dolente  ancor  M  élan  ragiona, 

llnVimait  pas  Rome;  ainsi  au  chant  vi  du  Purgatoire, 
^crsgy  et  112,  il  s'écrie  : 

0  Alberto  Tedesco  c'  abbandoni. . .« 

Vieni  a  veder  la  tua  Roma  che  piagne , 
Kedoi^a  ,  sola ,  e  di  e  notte  chiama  : 
Cesare  mio ,  perché  non  m*  accompagne  ? 

Eufin,  une  dernière  preuve  que  l'auteur  de  l'Imita- 
Uou  a  vécu  au  commencement  du  xni"  siècle,  se 
^ouTcau  chapitre  i4>  livre  m,  et  au  chapitre  18  du 
"^reiv^où  l'on  dit  d'abord  :  (f  Ceux  dont  les  actions 
*  Paraissaient  louables  sont  descendus  dans  l'nbime.  » 
^Qite  :  ((  Plusieurs  ont  perdu  la  dévotion  en  voulant 
''pénétrer  des  choses  trop  élevées.  »  Ces  deux  articles  se 

(i)^  n'a  qu'à  consulter  le  tableau  iv  de  noire  Histoire  du  Ver- 
dis, et  on  connaîtra  les  malheurs  du  xiii'  siècle;  car  précisé- 
■^t,  en  1219  et  1221,  les  députés  de  Verceil  allèrent  à  Milan 
poor établir  la  ligue  lombarde,  qui  devait  soutenir  les  républiques 
et  Je  Pape  contre  l'empereur  d'Allemagne.  On  trouvera  aussi  que 
réreque  Jacob  Camario ,  persécuté  par  les  Gibelins ,  s'était  réfugié 
cbns  la  forteresse  de  Sjantià,  ensuite  parmi  les  Bénédictins  de  Lu-< 
eediOj  où  iJ  mourut  en  ml^x ,  comme  on  l'apprend  par  l'inscription 
apportée  au  tome  IV,  page  270  de  noire  Histoire. 

i.  9 
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rapportent  aux  accusations  dirigées  contre  Frédéric  II 
vingt-sixième  empereur  d'Allemagne,  né  k  Jesi^dau 
la  marche  d'Ancône,  en  1 194,  fils  d'Henri  VI,  neveu  J 
l'empereur  Barberousse,  et  mort  à  Firenzola  en  1260 

Cet  empereur  fut  accusé  d'avoir  fait  écrire,  par  soi 

chancelier,  Pierre  des  Vignes,  l'abominable  livre  d 

tribus  Impostoribus ,  dissertation  théologique,  moral 

et  politique,  remplie  de  propositions  athées,  afin  d 

miner  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  d'avoir  proclain 

((  que  la  raison  naturelle  se  refuse  à  croire  que  Die 

((  était  né  d'une  Vierge.  »  C*est  à  ce  pi^opos  que  Taa 

teur  de  l'Imitation  dit  au  livre  iv,  chapitre  18,  §.  ïm 

«  Toute  raison  et  recherche  naturelle  doit  suivre 

(c  foi,   non  la  précéder  ni  la  détruire.   »  Frédéric 

monté  au  trône  impérial ,  en  1218,  excita  la  factic 

Gibeline  contre  le  pape  Honorius  III;   il  tint  tête 

Grégoire  IX,  et  fut  cité  par  Innocent  IV  au  concile  ^ 

Lyon,  de  1245,  où  il  fut  condamné,  parce  qu*il  1 

croyait  ni  à  Dieu  ni  aux  saints,  et  qu'il  méprisait  1 

saints  mystères  de  Tincarnation  de  Jésus-Christ.  Aini 

au  chant  x  de  l'Enfer,  Dante  déclare  avoir  trouvé  ^ 

enfer  cet  empereur,  et,  au  chant  xiii,  son  secrétaii 

Pierre,  qui  protesta  de  son  innocence  (i). 

Contrairement  aux  opinions  de  Frédéric,  le  po<?^ 
florentin,  au  chant  xxv  du  Purgatoire,  parle  des mp 

(1)  On  prétend  que  le  livre  des  trois  Imposteurs  est  une  invei* 
lion  moderne.  Cependant  Dante ,  ayant  demandé  À  Pierre  dM 
Vignes  pourquoi  il  se  trouvait  dans  Tenfcr,  celui-ci  lui  réponiU 
qu'il  avait  toujours  été  fidèle  à  Frédénc;  que  l'envie  de  la  cow 
l'avait  fait  condamner  à  mort  ;  mais  que  la  peine  des  tourment 
éternels  lui  avait  été  assignée ,  pour  d'autres  raotifii ,  qu'on  ne  peu 
attribuer,  vu  son  silence,  qu'an  livre  précité. 
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Imiucompréheuâibles;  Il  se  rappelle  le  chapitre  18, 
Jîîreiv,  de  rimitatiou,  où  il  est  dit  :  Si  non  intelli- 
gis  nec  capis  quœ  infra  te  sunt,  qaomodo  compre- 
kendesquœ  supra  le  suni?  Il  développe  ainsi  cett<^ 
sentence^  au  vers  61  : 

Ma,  corne  d'animal  dwenga Jante ^ 
Non  vedi  tu  ancor  :  quest*  è  talpunto 
Che  piii  sai'io  di  te  gîàfece  errante. 

§.  IV. 

UnoQs  reste  à  démontrer  que  le  moine  Bénédictin» 
•Qteur  du  précieux  ti^aité»  n'a  pu  l'écrire  que  dans  la 
▼ille  de  Verceil.  Cette  preuve  nous  la  tirons,  i*.  du 
chapitre  8,  livre  premier,  où  l'auteur  dit  :  w  N'ayez  de 
w  familiarité  avec  aucune  femme,  mais  en  général  re- 
^  commandez  à  Dieu  toutes  celles  qui  sont  vertueuses.  » 
Et  an  chapitre  9  du  livre  iv,  le  prêtre  célébrant  dit  : 
«Je  vous  offre.  Seigneur,  tous  les  besoins  de  mes  frères 
*  et  sœurs.  »  Cette  offrande  n'est  pas  sans  motif  dans 
ifa&itation;  car  la  règle  de  saint  Benoit  fut  adoptée 
parScolastique  sa  sœur,  et  les  abbés  exerçaient  aussi 
^  juridiction  sur  les  religieuses.  Calmet,  dans  ses 
'H)tes  sur  les  règles  bénédictines ,  nous  fait  observer 
Çi'elles  chantaient  dans  le  même  chœur  avec  les  moines 
^'anl  la  défense  du  concile  de  Lalran  en  t  i  Bg.  Or,  cet 
avertissement  s'adresse,  très  h  propos,  aux  monastères 
^  chanoinesses  que  saint  Eusèbe  avait  fondé  à  Verceil, 
^  55o,  et  à  ceux  des  Bénédictines  que  Roscius  avait 
établies  en  4^9 >  dans  plusieurs  villes,  non  loin  des 
monastères  des  moines,  comme  Lubin  nous  l'atteste. 
2*.  Au  livre  n,  chapitrée),  il  est  dit  :  «  Nous  cher- 
«  chons  volontiers  quelque  soulagement,  et  l'homme 
a  se  dépouille  difliciiement  de  lui-même Saint  Lan- 
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((  reul  vainquit  le  siècle,  conjointement  avec  le  sou- 
ci verain  pontife,  parce  qu'il  onéprisa  (out  ce  qui  lui 
«  paraissait  agréable  dans  le  monde;  et  il  soiinfraii 
«  aussi  patiemment,  pour  ramour  du  Christ,  de  se 
«  voir  enlever  le  grand  prêtre  de  Dieu,  Sixte,  qu'il  ai- 
u  niait  très-tendrement.  » 

Ce  texte,  qui  a  été  si  mal  rendu  par  plusieurs  tia- 
ducteurs  ,  comme  nous  le  démontrerons  au  cha- 
pitre xiJ,  a  été  tiré  d(*  la  première  homélie  de  saint 
Maxime,  Vercellais,  évéque  de  Turin  en  Syo;  ho- 
mélie qui  fut  prononcée  dans  sa  ville  natale,  et  dans 
laquelle,  en  parlant  de  saint  Laurent,  il  avance  que  le 
souverain  pontife,  saint  Sixte,  lui  prédit,  pour  le  con- 
soler dans  sa  tristesse ,  que  trois  jours  après  il  subirait 
aussi  le  martyre.  c(  De  la  résulte,  mes  très-chers  frères, 
(f  dit  saint  Maxime,  que  le  bienheureux  Laurent  n'était 
«  pas  affligé  de  la  victoire  remportée  par  son  prélat, 
«  mais  qu'il  était  bien  plus  fâché  de  ne  pouvoir  vaincre 
u  le  siècle  avec  son  pontife.  »  Voyons  le  texte  latin  : 
Noliyjili,  mœstus  esse;  post  Uiduum  me  sequen's,  Unde 
apparety  carissimi,  B.  Laurent ium  non  de  sacerdoîis 
sui  Victoria  kabuisse  tristitiam,  sed  doluissc  quia 
non  etiani  ipse  inundam  ciun  sua  pariter  sacerdole 
vincebat.  {J'^ideatur  Combejis^  tomeVII,  page  635,  Bi- 
bliothecœ  Patrum;  et  S,  Maxinii  Opéra,  a  B.  Bruni; 
Romœ,  1784»  vol.  in-fol.  Voyez  dans  V Appendice  cette 
homélie.)  Or,  dans  le  même  chap.  9,  l'auteur  de  Tlmi* 
tation  rapporte  le  texte  de  l'homélie,  avec  une  petite 
variante  :  Picit  saiictus  Laurentius  sœculum  cuni 
sSummo(^\)  sacerdote  y  quia  omne  quod  in  mundo  deicc- 

(1)  Le  cbanoîne  Weigl,  page  iG?. ,  a  écril  ciim  siio  sacerdole^ 
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iabilevidébalar  despexit^  et  Dei  summum  sacerdotem 

Sirtuni,  quem  maxime  diligehat^  pro  amnre  ChrisU 
etiam  a  se  tolli  clementer  ferebat.  Pourquoi  saint 
Laurent  a-tnl  méprise^  tout  ce  qui  lui  paraissait  agréable 
dans  le  monde?  Nous  en  trouvons  la  raison  au  com- 
mencement du  chapitre,  où  il  est  dit  :  «  Il  n'est  pas 
u  difficile  de  mépriser  les  consolations  humaines^  lors- 
«  qu'on  a  celles  de  Dieu.  » 

Dans  les  notes  de  l'édition  latine  du  Codex  de  yédvo- 
catisy  on  a  remarqué  que  les  anciens  Prt'es  de  l'Église, 
et  les  professeurs  dans  les  écoles,  n'étaient  pas  habitués 
à  citer  littéralement  les  autorités  rapportées  dans  leurs 
traités;  cependant,  il  résulte  de  la  confrontation  des 
deux  textes  ci-dessus  transcrits,  que  l'auteur  de  Tlmi- 
tation  a  tiré  de  l'homélie  de  saint  Maxime  le  passage 
de  la  vie  de  saint  Laurent,  pour  prouver  que  l'homme 
cherche  volontiers  quelcpie  soulagement,  et  se  dé- 
pouille difficilement  de  lui-même.  Ainsi  saint  Laurent 
désirait^  comme  diacre  du  pontife  Sixte  II,  le  précéder 
dans  le  martyre,  à  l'exemple  de  saint  Etienne,  qui^ 
comme  diacre,  a  précédé  saint  Pierre. 

Or,  il  est  incontestable  que  le  manuscrit  des  homé- 
lies de  saint  Maxime  se  conserve  dans  l'église  de  Ver- 
ceil,  comme  nous  l'avons  indiqué  au  tome  IV,  Storia 
délia  fercellese  Letteratura  ed  jérti,  en  pariant  du 
manuscrit,  Homiliarum  per  anni  circulum,  codex 
sœcuU  XT/]U^é  de  ce  siècle  par  le  savant  Bianchini, 
de  Vérone,  dans  une  lettre  de  1748  adressée  au  cardi- 
nal Délie  Lancie,  abbé  de  Saint-Benigne,  en  Piémont. 

et  il  a  justement  relevé  une  fnule  de  date  dtiiis  notre  édition  Intinc, 
à  la  psige  101,  r^uic  que  nous  avions  déjà  corrigée. 
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li  est  bien  certain  que  ces  homélies^  dont  les  manu 
scrits  sont  très-rares,  ne  pouvaient  être  connues d( 
Français  ou  des  Flamands  avant  l'invention  de  Tim 
primerie,  ni  leui*s  citations  être  mieux  appliquées  qc 
par  un  écrivain  résidant  dans  la  patrie  du  saint  doctec 
Maxime,  proclamé  tel  par  TÉjjlise  romaine  (f). 

Une  autre  preuve  que  l'auteur  de  l'Imitation  a  coi 

sullé  les' ouvrages  de  saint  Maxime,  et  qu'il  y  a  puî 

différentes  pensées,  se  tire  du  chapitre  r8,  livre  r 

§.  9.,  où  il  (lit  aux  fidèles,  en  parlant  de  la  transsui 

stantiation  :  Multideifotionemperdideruntdumaltioï 

scrtiiari  voluerunt,  Fides  a  te  exigitur  et  sincera  viU 

non  altitudo  intelleciûsy  neque  profunditas  mj'sterii 

mm  Dei.  Si  non  intelli^is  nec  capis  quœ  infra  te  sWi 

quomndo  comprehendes  quœ  supra  te  sunt?  ce  PI 

((  sieurs  ont  perdu  la  dévotion  en  voulant  pénétrer  d 

«  choses  trop  élevées.  On  exige  de  vous  la  foi  et  unei 

«  pure,  non  la  hauteiur  de  l'intelligence,  ni  la  pr 

«  fondeur  des  mystères  de  Dieu.  »  Ces  passages  de  Vi 

teur  de  l'Imitation,  que  le  grand  poète  florentin  adoj 

dans  sa  Divine  Comédie,  se  rapportent  h  l'empei'eurF 

déric  II;  mais,  cette  interrogation  :  «  Si  vous  ne  coi 

c(  prenez  pas  et  ne  concevez  pas  des  choses  qui  sont  i 

c<  dessous  de  vous^  comment  comprendrez-vous  cel 

«  qui  sont  au-dessus  de  vous?  «  cette  inten^ogatic 

est  tirée  de  l'homélie  iv,  de  Natmtate  Domini, 

(i)  Voyez  sancti  Muximi  Opéra  omnia,  ex  edit,  fratris  Con 
fisii;  vol.  II,  Parisiis,  1675.  Bruni  S,  Maximi  Opéra  atm 
vol.  in-fol.,  1784*  Romae,  jussu  pont.  niax.  Piî  VI  édita.  C 
dernicTe  édition,  dédiée  au  roi  de  Sardaîgnc  Victor -Âmé< 
contient  cent  dix->sept  homélies  ;  elle  est  In  pins  complète.  V 
page  113  delà  StoriadcUa  f^e/vcl/ete  Lciteraiura, 
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saiot  Maxime,  Vercellais^  dans  laquelle  (i)  cet  évéque 
philosophe,  parlant  du  mystère  de  Flncarnation,  con- 
seille aux  chrétiens  de  ne  point  chercher  à  pénétrer 
les  mystères  divins  :  (c  Car,  dit*il,  si  nous  ne  pou- 
ff TODs comprendre  le  mystère  de  notre  conception, 
«ce serait  une  folie  que  d'examiner  le  mystère  de  la 
»  naissance  de  Jésus-Christ.  Croyons  donc  et  avouons 
«  qœ celui  qui  est  né  Dieu,  du  Dieu  père,  s'est  fait 
«bomme  en  naissant  d'une  Vierge.  » 

Nous  citerons  encore  d'autres  manuscrits  de  la  Bi- 
Uiothèque  de  Verceil ,  desquels  l'auteur  de  Tlmitation 
>ptt  tirer  des  pensées  (tî),  notamment  des  livres  de 
Pot-pkf'rii^  P^oraginis ,  Sozomerd ,  Isidoris  junio- 
^,  S.  jiihanasii  de  Trinitate ,  Àihonis  secundi  ^ 
^nstoteUs  categoricCy  Magisiri  Sententiarum ,  Théo- 
^ri  de  virtutibus  et  vitiis,  Gennadii  de  vins  illus-- 
Mus,  tous  manuscrits  du  vii""  au  xii''  siècle,  .suivant 
le  paléographe  Bianchini,  qui  a  publié  une  note  sur  les 
pJos précieux  manuscrits  examinés  par  lui-même  dans 
ks  archives  capitulaires  de  l'église  archiépiscopale  de 
W^Eusèbe. 

Tenninons  cet  article  en  indiquant  l'état  malheu* 
>^  de  la  république  Verceliaise  au  xiii^  siècle;  les 
<^toyens  étaient  partagés  en  deux  factions;  les  uns 
Guelfes,  les  autres  Gibelins,  et  affligés  par  une  guerre 
intestine.  L'auteur  de  l'Imitation,  au  chapitre  24  du 
'iVre  m,  chercha  en  vain  à  les  calmer  :  «  Que  vous 

(1)  Vojcz  tome  I,  page  112,  de  ia  Storia  délia  F'ercelUse  Let^ 
temiura  ed  Ârîi. 

(2)  Voyez  les  catalogues  des  Archives  de  la  cathédrale ,  donnés 
i  1j  page  554,  ^o"*®  1^»  ^®  ^^  Storia  délia  ^ercellese  Lêtieratura 
ed  Arii,  ^  vol.  in-4*'?  Turin,  i8?4- 
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((  importe,  dit-il ,  ce  qu'est  celui-ci,  ou  bien  commei: 
((  agit  celui-là?  n  Le  parti  de  Tempereur  Fi'édéric  1 
était  soutenu  par  Manfred  Lancia,  grand  capllaine(i) 
la  voix  de  conciliation  ne  fut  pas  écoutée. 

CHAPITRE  IV. 

§.1.  Des  éloiiuaats  progrès  des  sciences,  et  nolaoïmeiit  de 
morale  chrétienne,  par  suite  de  la  fondation  de  rUniverMté< 
Verceil,  en  l'an  I2a8. 

$.  II.  De  l'envoi  par  saint  François  de  son  novice  Antoine  « 
Padoue  :i  Verceil,  et  de  la  propagation  du  traité  de  llmittlb 
parmi  les  étudiants  des  différentes  nations* 

$.  III.  Des  citations  faites  dit  traité  de  Tlmilation  par  plosiec 
auteurs  du  xiu*  et  du  xiv*  siècle,  notamment  par  saint  Boc 
veuture,  libertin  de  Casai,  saint  Thomas  d'Aquin,  le  poi 
Dante,  et  Hosanne  Andreassi. 

$.  IV.  De  la  traduction  de  ce  précieux  Iivi*e  dans  les  difiërea 
langues  anciennes  et  modernes. 

§.  ï. 

Nul  manuscrit,  après  l'Écriture  sainte,  ne  fut  mi 
tiplié  autant  que  )e  traité  de  Tlmitation  de  Jéso 
Christ;  nous  l'avons  déjà  assuré,  et  nous  le  démonti 
rons  dans  les  chapitres  suivants.  Nul  ouvrage  n'a  ^ 
si  promptement  imprimé  après  l'invention  de  cet  a 
admirable  dans  le  xv^  siècle;  et  il  le  fut  en  AUemagn 

(i)  Voyez  Tarticle  Lancia  {Manfred) y  dans  le  tome  LXX  de 
Biographie  universelle  de  Michaud ,  i84i .  Le  texte  du  chapitre 
dît  :  Quid  enim  ad  te  utrum  illc  sit  talis ,  vcl  talis  ?  ce  qui  a 
mieux  rendu  eu  italien  :  A  te  chc  fà  se  quegU  sia  taie,  ovpero 
taie?  c'est-à-dire,  s'il  est  d'un  pnrti  nu  de  l'autre,  pour  le  Pa^ 
pour  l'Empcrour. 
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en  Italie  et  eu  France,  prescpie  aux  mêmes  époques; 
enfin  il  n  été  traduit  dans  toutes  les  langues  :  ce  qui 
pu?e  la  bonté  du  livre  et  Fempresseroent  des  âmes 
pieuses  à  se  le  procurer. 

Nous  remarquons  qu'aucun  des  plus  anciens  ma- 
nuscrits de  rimitation  ne  porte  une  date  antérieure 
au  xiii«  siècle;  et  le  savant  professeur  Weigl,  dans  sa 
(tissertation  en  allemand,  de  iS^a,  laquelle  est  un  np- 
pendice  à  la  traduction  fidèle  et  littérale  de  notre  Mé- 
mire  sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation ,  dit  aussi 
<jailse  trouve  dans  les  bibliothèques  de  la  Bavière  une 
grande  quantité  de  manuscrits^  tous  très-anciens,  mais 
Don  antérieurs  au  xui*  siècle. 

Dans  nos  recherches,  nous  avons  en  outre  remarqué 
^uepresque  tous  les  manuscrits  les  plus  anciens  ont  ap- 
partenu aux  monastères  des  Bénédictins,  et  qu'ils  ont 
clé  copiés  par  des  moines,  suivant  la  règle  de  saint 
Benoît,  chap.  48,  Sy,  qui  assignait  à  un  certain  nom- 
bre d'individus  la  calligraphie,  ou  copie  des  vieux 
auteurs  grecs  et  latins,  tandis  que  les  autres  exerçaient 
fesarts  ou  se  livraient  à  la  culture  des  terres,  princi- 
pal but  de  l'institution  bénédictine. 

Voyons  maintenant  comment  il  se  fait  que,  après  la 
^'ïojlié  du  xiu*  siècle,  le  traité  de  l'Imitation  de  Jésus- 
^rist  se  soit  si  rapidement,  et  d'une  manière  si  éton- 
nante, propagé  en  Italie ,  en  France ,  en  Espagne ,  en 
iUeaiagne  et  dans  d'autres  provinces,  et  par  quelle 
i^ison  presque  tous  les  manuscrits  les  plus  anciens 
^nt  sans  nom  d'auleur,  ou  bien  avec  les  lettres 
initiales  de  Gers,  ou  Gs,  ou  Gersen,  sans  autre  quali- 
fication plus  précise,  avant  la  découverte  du  manu- 
scrit d'Arone,  en  1604. 
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Aucun  manuscrit,  disons-nous ,  ne  porte  unedat 
antérieure  au  xin*  siècle;  c'est  donc  à  cette  ëpoqu 
qu'il  faut  s'arrêter,  pour  déterminer  les  moyens  de  1 
propagation  du  livre  de  riraitation  de  Jésus-Christi  ( 
la  découverte  de  son  véritable  auteur. 

Dans  le  tableau  quatrième  de  notre  Histoii^  de  I 
Littérature  Vercellaise,  tome  I,  page  255,  nous  avoi 
parlé  de  la  renaissance  générale  des  sciences  et  des  ari 
en  Europe,  notamment  depuis  la  fondation  de  rUii: 
versité  des  études,  à  Verceil ,  en  1228  (1),  et  du  COB 
cours  des  étudiants  de  différentes  nations,  dans  ceti 
ville.  Qu'il  nous  soit  permis  ici  de  tracer  en  réstm 
un  fait  historique  qui  honore  une  des  plus  considén 
blés  villes  (2)  de  l'ancienne  Ligue  lombaixle. 

(1)  Dans  le  xii'  siècle,  les  sciences  et  les  arts  avaient  déjà  don 
des  signes  de  renaissance,  et  les  saints  Brunon  d'Astî,  Berna 
de  Clairvaux ,  Pierre-le-Vénérable ,  et  Thomas  de  Cantorbér 
Jean  Otfao ,  Irnerî,  Bulgaro,  Placentin  ,  jurisconsultes  ;  Piei 
Lombard ,  Gérard  de  Crémone ,  Âverroès  ,  Aben-Esra ,  médecic 
Campanus ,  etc.  illustrèrent  leur  âge.  Il  était  réservé  au  xiii*  siè< 
de  compléter  cette  renaissance,  surtout  en  Italie,  où  le  mojeo  Û 
prit  fin  par  l'apparition  de  tant  d'hommes  illustres,  comme  ne 
l'avons  démontré  au  tableau  iv  de  notre  Histoire  littéraire.  G* 
de  l'Italie  que  le  cardinal  Guala  Bicchieri  fut,  en  i2i!i,  enr0 
par  Innocent  III  à  Paris  ,  pour  la  réforme  des  études ,  comme 
l'a  déjà  remarqué  ;  ensuite  deux  illustres  Italiens,  Bonaventure 
Thomas  d'Aquin,  après  avoir  étudié  à  Paris,  y  professèrent  la  ibé 
logie  avec  tant  de  renommée. 

(2)  yercellœ  Ligurum  cwitas  haud  procul  a  racUcihus  -dlp^ 
sita,  olim  polens ,  nunc  ra^ro  est  habitatore  semiruta.  Voje»  < 
première  lettre  de  saint  Jérôme  à  Innocent.  Ce  que  le  saint  doct^ 
écrivait  au  \^  siècle  est  de  plus  confirmé  par  l'auteur  du  manuMr 
yita  Sanctorum  Pairum  monasterii  Nonantulœ,  vies  écrites  avai 
l'an  1000  de  notre  ère.  f^ita  sancti  Euscbii.  Eôdem  temport  satK 
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Les  différends  survenus  entre  la  cour  de  Rome  et 
lo frofesseurs  de  l'Université  de  Padoue  eurent  pour 
léidtat  ia  cessation  de  l'enseignement.  Ce  fut  alors 
que  le»  chefs  de  la  république  Vercellaise  envoyèrent 
àos cette  ville  des  députés,  pour  se  concerter  avec 
in  recteurs  des  divers  collèges,  afin  de  transporter 
îVerceil  leurs  établissements  (i). 

U  convention  fut  signée  le  4  avril  1 228,  entre  Al- 
bert de  Bondonis  et  Guillaume  de  Ferraris,  députés, 
et  les  recteurs  des  collèges,  savoir,  Adams  de  Conco, 
pour  les  Français,  les  Anglais  et  les  Normands;  Régi- 
nldedeBonville  et  Arigues  de  Stuncio,  en  leur  nom 
et  en  celui  de  totis  les  élèves  de  leur  rectorat;  Jacques 
livrée,  procureur  des  écoliers  italiens;  Guillaume  de 
Hostialio,  auti^  procureur  des  Italiens;  Geoffroi  Pro- 
^eociale,  en  sa  qualité  de  mandataire  des  rectorats  pro- 
vençal, espagnol  et  catalan;  enfin  Raymond  Guillaume, 
rt  Pellerin  de  Marseille,  tant  en  leur  nom  propre, 

^•wfci',  lui  F'ercellis  cwitas  Liguriorum  prinuUum  inter  cèleras 
^"^  rttinebat  ;  postea  primatum  Mediolanum  oùtînuù,  Eratautem 
^trcelUs  nobilis  cwÙcls,  opibus  fecunda ,  arboribus  ac  vineis  ne^ 
^*^sa,  ptucuis  uberrima,  aquis  salubribus  irrigata,  std  Ariana 
f^ffœdata,  Vojez  Modena,  et  s«iint  Antonin ,  archevêque  de 
'Wnce ,  titre  x. 

(0  Le  moyen  âge ,  que  les  Bénédictins  font  commencer  avec  la 
*^ttkle  française,  et  finir  au  règne  de  saint  Louis,  en  1226, 
^•brasse  les  temps  les  plus  barbares  et  les  moins  attachants 
••IWoire  de  France ,  dit  M.  Guérard,  dans  le  Mémoire  sur  les 
**'^  principales  dç  la  popularité  du  clergé  en  France,  sous  les 
**** premières  races.  L'académicien  est  d'accord  avec  nous,  qui 
'^Ons  fixé  en  Italie,  au  xiii"  siècle,  la  renaissance  des  sciences  el 
"^srti,  et  en  avons  donné  les  preuves  dans  la  Storia  délia  f^cr- 
*^"feje  Letteratura  ed  jérti ,  tome  1 ,  page  255. 
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qu'en  celui  de  tous  les  élevés  de  ce  rectorat.  N- 
donnerons  dans  l'Appendice  cette  très  -  intéressa 
convention,  qui  est  restée  jusqu'ici  peu  connue,  l 
des  conditions  de  ce  traité,  fut  que  le  podestà  d< 
ville  de  Verceil ,  le  premier  magistrat  civil  de  la  ré 
blique,  serait  tenu  de  fournir,  au  nom  du  gouver 
ment,  aux  communautés  des  écoliers  des  différentes 
tions,  cinq  cents  logements,  c'est-h-dire  des  cellules 
chambres  proprement  arrangées  pour  les  étudiants, 
prix  de  iqIîv.  de  loyer  chacune.  Il  s'obligeait  en outi 
donner  des  appointements  convenables  aux  professe 
des  facultés,  ainsi  répartis  :  un  de  théologie,  trois 
législation ,  deux  de  décrétales,  deux  de  décrets^  d 
de  médecine  ou  physique,  deux  de  dialectique  et  d 
de  grammaire.  Ces  professeurs  devaient  être  élus 
les  recteurs  (i)  des  collèges,  en  donnant  la  pr^ 
rence  aux  maîtres  qui  se  trouvaient  déjà  plac 
s'ils  étaient  jugés  dignes,  mais  avec  la  faculté  d 
mettre  des  étrangers  capables  de  professer.  D'an 
part,  les  mêmes  recteurs  des  collèges  et  les  professe 
de  Padoue  promettaient  d'agir  de  manière  à  avoi 
nombre  des  écoliers  nécessaire  pour  remplir  les  c 
cents  cellides.  En  effet,  en  parcourant  la  collection  t 
ancienne  de  documents  historiques^  appelés  les  1 
cioîii  (2),  nous  avons  constaté  qu'en  Tannée  1 23 1 , 

(i)  Ils  composaient  un  jury  d'instruction;  et  ou  voit  par  ce 
cument,  que  le  moyen  âge,  ^tat  de  léthargie  et  d'ignorance,  1 
du  cesser  au  xiii*  siècle.  Nous  croyons  l'avoir  prouvé  dans  i 
Histoire  littéraire,  tableau  v,  où  nous  avons  fait  ta  dcscriptîo 
la  renaissance  des  sciences  et  des  arts. 

(2)  Ces  gros  vuUinics   in-folio  sont  appelés   Biscioni,   du 
serpcnl  y  v\\  \u\\\c\\  hisria  ;  parce  qu'ils  portent  sur  la  couverlu' 
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cddéDÛedeVerceil  élail  Ircs-florissante  par  le  concours 
(ks étrangers;  ainsi;  nous  trouvons  que  Tévéque  de 
Tcrceil,  Jacob  Carnario,  dans  son  testament  de  1234, 
fuk^yec  avantage  de  cette  Université^  à  laquelle  il 
1^  toutes  ses  richesses  et  une  partie  de  ses  livres  (  i  ), 
oODime  les  historiens  Ughelli  et  Irco  nous  l'attestent. 

Les  plus  grands  docteurs  du  xiii*'  siècle  ont  professe 
I  Verceil,  et  la  célébrité  de  notre  Université  s'est  sou- 
4it)Qe  jusqu'à  l'an  i4oo,  époque  d'une  contagion  hor- 
iUe,qui  affligea  les  citoyens,  et  éloigna  les  étrangers. 
Ifcpuis  lors,  l'Université  de  Turin  fut  fondée  par  les 
comtes  de  Savoie,  qui,  ensuite,  devinrent  les  maîtres 
InVercellais.  ('i) 

Parmi  les  hommes  célèbres ,  qui,  au  xni*  siècle,  ont 

liaiondcs  VIsconli ,  seigneurs  de  la  Lombardie,  représentant  une 
ipère^  comme  le  poè'te  Dante  le  dit,  au  chant  viii  du  Purgatoire  , 
Wi8o,  en  parlant  du  tombeau  de  Béatrix,  mariée  en  i3oo,  avec 
laleizzo  di  Matteo  : 

Non  lefarà  si  bella  sepoUura 

La  Vipera  che  i  Meianesi  accampa , 

dm'  avria  fatto  il  Gallo  di  Gallura. 

^^^vrcc  rautorité  de  Sigontus,  dit  que  les  troupes  lombardes 
*rtweot  le  serpent  sur  leurs  drapeaux.  Voyez  des  Titres  et  des 
^'■Hïirics. 
(i)!^  bibliothèques  étaient  alors  très-rares,  et  les  manuscrits 
'précieux,  au  point  qu'une  Bible  coûta  8o  livres  de  Bologne 
'^  florins  d'or),  et  qu'un  particulier  pouvait  a  peine  avoir  une 
'sgtaioe  de  volumes. 

(2)  En  1290,  Matthieu  Vîsconli,  dit  le  Grand  ,  occupa  le  Ver- 
9tis  comme  protecteur;  ensuite  le  duc  Amédée  l'obtint  en  1427» 
donnant  sa  fille  Marie  de  Savoie  pour  épouse  a  Philippe  Vis- 
ill,  qui  avait  fait  périr  sa  première  femme,  la  comtesse  de 
Ida,  déjà  veuve  de  Facino  Cane,  de  Villa  Regia,  dans  lo  Ver- 
ais.  Voyez  Sloria  f^erceliese ,  tome  I. 
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professé  à  Verceil ,  nous  citerons,  pour  la  théologi 

mystique,  Thomas  Gallo,  abbé  bénédictin  de  Saint 

André;  pour  la  morale,  Tabbé  Jean  Gersen,  comin 

l'impartial  auteur  du  Dictionnaire  des  Hommes  illu 

très  l'a  affirmé  en  i8to.  Frédéric  II  y  envoya  de  Bok 

gne,  comme  professeur,  le  célèbre  Guillaume  Di 

ranto,  disciple  d'Arigue  de  Suze;  parmi  les  professeu 

illustres  se  trouvaient  en  1260,  François  Ranzo  (t 

d\t  le  l^ercellais  par  Tiraboschi  ;  en  1267,  Fillost 

Aurico,  qui  fut  professeur  de  médecine,  avecApoIl 

nius,  professeur  de  dialectique;  enfin,  Uberlas  < 

Bobbio ,  l'un  des  grands  docteurs  en  décrétales,  anqu 

il  fut  défendu ,  comme  à  ses  prédécesseurs,  de  plaîdi 

devant  les  tribunaux,  si  ce  n'était  pour  ses  intérêts  c 

pour  ceux  des  écoliers,  ainsi  que  la  conventionde  la^ 

l'avait  établi,  afin  de  ne  pas  les  distraire  de  TenseigiM 

ment  :  disposition  très-sage  et  qu'on  devrait  imiter*  U 

avantages  que  la  Lombardie  a  retirés  de  Tétablisseaier 

de  l'Université  de  Verceil  sont  évidents;  car  non-seu 

lement  les  plus  célèbres  professeurs  y  furent  appela 

mais  avec  eux  aussi  vinrent  s*établir  dans  cette  vil 

les  recteurs  des  collèges  étrangers. 

L'illustration  de  Verceil  est  aussi  due  à  son  évêqt 

(1)  Ranzo  fut  professeur  de  droit  roniaiu  à  Bologoe,  ensu 
dans  sa  patrie.  Il  dnt  être  Tanii  de  Tabbé  Gersen  ;  car  celui-ci, 
chapitre  9,  de  Obedientia  et  Subjectione ,  livre  i,  de  Imitatù 
Christi,  cite  un  passage  légal  de  ce  célèbre  jurisconsulte  :  f^a 
magnum  est  in  obedientia  s  tare,  .tub  prœlato  vii^ere,  et  stdji 
non  esse;  savoir,  être  considéré  comme  mineur  d'âge  et  sont 
tutelle,  d'après  le  droit  romain ,  qui,  au  xiii*'  siècle,  fut  rétal 
la  place  des  lois  lombardes.  Voyez  Storia  délia  P^ercellese  Lett 
tara  ed  jérti ,  tome  I ,  page  338. 
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laiot  Albert  de  Adi^ocatis ^  patriarche  de  Jérusalem, 

aort  yictime  d'un  assassin  en  1214*  Ce  fut  lui  qui, 

oti86,  établit  dans  notre  église  eusébiennela  dignité 

•  de  théologal  (i  ),  charge  que  le  concile  de  Lalran,  sous 

'  lepontificat  d'Innocent  III ,  a  depuis  instituée  partout. 

Cest  alors  qu'on  forma  une  bibliothèque  (2),  aug- 

nentée  par  les  donations  de  l'évéque  Carnario  et  dû 

cntliDal  Gualn  Bicchieri  ;  deux  copistes  y  furent  atta- 

diéspour  multiplier  les  manuscrits,  dont  est  encore 

riche  l'église  métropolitaine,  comme  les  abbés  Andrés  . 

ttKanchini  Tout  démontré,  dans  leurs  ouvrages  bi-' 

Uiographiques  sur  Verceil. 

Ces  progrès  des  sciences  et  des  arts  dans  notre  pays, 
m  xin'  siècle ,  auraient  dû  amener  les  continuateurs 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  à  mieux  juger  cette 
époque,  qui  n'appartient  plus  au  moyen  âge,  mais  au 
iièclede  la  renaissance. 

§.  II. 

L'histoire  nous  apprend  que  saint  François  d'Assise 
tttTenu  en  t2i5  h  Verceil,  où  il  a  fondé  un  couvent 

(1]  Le  premier  théologal ,  en  1 180 ,  fut  maître  Cotta  da  Trou- 
<tto.  Il  a  légué  à  l'église ,  à  sa  mort,  une  Bible  aur  parchemin  , 
en  trois  volumes  in-folio,  qu'on  admire  encore  dans  les  archives 
^kréglise  métropolitaine,  à  Verceil. 

(2] La  librairie  occupait,  au  moyen  âge,  un  grand  nombre  de 

■MMnes  pour  copier  et  conserver  les  manuscrits  ;  ensuite  elle  devint 

tneommerce  au  xiv*  siècle ,  comme  l'indique  le  copiste  à-Kempîs  ; 

<tf  eo  1429,  on  comptait  déjà  à  Paris  vingt-deux  boutiques  de 

Kbiim,  chez  lesquels  on  trouvait  tout  au  plus  une  centaine  de 

vislaiiies,  qu'on  vendait  à  un  prix  fort  élevé.  Il  faut  donc  en  con- 

dare  que  la  bibliothèque  de  Verceil  fut  une  des  plus  anciennes  et 

dies  plus  riches,  et  que  l'auteur  de  l'Imitation  y  a  puisé  ses  doc- 

fines^  comme  nous  l'avons  prouvé  au  chapitre  m. 


244  HISTOIRE  DU  LIVUE 

ilnns  lec{uel  il  a  reçu  le  bienheureux  Ardisio  de  Gora 
dis;  et  qu'a  son  retour  d'Asti  il  a  été  fêté  par  Jacob  Gai 
iiario^  à  son  passage  dans  la  ville  de  Trino.  C'est  auss 
ù  Verceil  que  saint  François  a  connu  Thomas  Gallo 
le  plus  grand  théologien  de  son  temps,  auprès  do 
quel  il  envoya  ensuite  les  novices  Antoine  de  Padoii 
et  Adam  de  Marisco  pour  achever  leurs  études,  et  i 
pei^ectionner  dans  la  théologie  mystique.  Ce  fait  a 
confirmé  par  les  historiens  Wading,  Villot  (i),Bel 
lini ,  qui  tous  attestent  qu'Antoine  de  Fadoue  futec 
voyé  auprès  de  Fabbé  bénédictin  Thomas  Gallo,  pot 
('tudier  la  théologie  mystique;  Finotte  ajoute  4c  pin 
que  saint  Antoine  était  venu  a  Verceil,  avec  la  permis 
sion  de  saint  François,  pour  y  étudier  les  lettres  et 
théologie  avec  l'Anglais  Adams,  à  Técole  de  Fabl 
Gallo,  parce  que  cet  habile  théologien  se  louait  d'An 
toine,  qui  avait  pénétré  les  mystères  de  la  très-sainl 
Trinité,  comme  il  le  déclare  dans  ses  Commentaire 
sur  saint  Denis  TAréopagite,  édition  de  Paris,  i64' 
Multi  penelrarunl  arcana  sanctissimœ  TrinitaUs, 
sîcul  expertus  suni  in  Antonio  ex  Minorurn  online  h 
familiari  consuetudine  quam  habui  secum,  etc.  Voyw 
la  Viede  saint  Antoine  de  Fadoue,  écrite  par  MassagliS] 
édition  de  Bodoni.  Farme,  1776. 

INous  avons  donné  à  la  page  9.[\c^  du  tome  I  de  THis 

(1  j  Henricus  Villotus  ,  in  Adamo  de  Marisco ,  part.  11 ,  dit  :  Al 
huit  hic  (f^ercellis)  studio  collegam  cœleslem  Antonium  Paduama 
unaque  aluerunt  iUustrem  cœnobiatxhnm  Benedictinum  monattm 
SancliAndreœ  Vercellensisy  in  sacra  theologia  ac  prœseriim  mrsii 
numeris  omnibus  absolulum,  L'aulorîtc  de  Villol,  de  Possevio  et  ' 
Quatreinalre,  page  162,  doit  suffire  pour  prouver  que  Thoin 
(iallo  éiail  abbé  Boncdictîn  ,  et  non  chanoine  de  Saint- Victor. 
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luire  de  Verceil  le  dessin  du  mausolée  en  style  gothi- 
que de  Tabbé  Gallo^  mausolée  qui  présente  à  sa  partie 
supérieure  une  niche,  dans  laquelle,  par  une  peinture 
da  temps,  est  figuré  le  professeur  Thomas,  revêtu  du 
coquelachon  de  bénédictin,  et  assis  en  chaire,  au  mo- 
ment où  il  dicte  sa  théologie  à  six  écoliers;  parmi  eu?t 
on  voit  saint  Antoine  avec  l'auréole  autour  de  sa  tête. 
Cemausolée,  qui  est  du  xin''  siècle,  atteste,  non-seu- 
iement  la  présence  de  saint  Antoine,  mais  aussi  que 
les  aris  étaient  cultivés  dans  le  Vercellais,  bien  avant 
k  célèbre  Cîmabué  et  Giotto,  peintres  et  architectes 
florentins. 

Si  Ton  s'en  rapporte  au  Dictionnaire  des  Hommes 
illostres,  l'abbé  bénédictin  Gersen  (Jean)  fut  lami  de 
**iDt  François ,  le  directeur  d'Antoine  dans  la  vie  spi- 
rituelle et  dans  l'étude  dç  la  morale  chrétienne.  L'at- 
ttttation  des  éditeurs  du  Dictionnaire  est  confirmée^ 
prceque  l'auteur  de  l'Imitation  dit  au  chapitre  5o, 
S*  8,  de  saint  François,  citant  son  autorité,  comme 
^8 l'exposerons  au  chapitre  viii.  Par  celte  citation,  il 
4)nneà  croire  qu'il  a  connu  le  fondateur  d'un  ordre 
^  répandu  dans  l'Église;  et  en  lui  attribuant  le  litre  de 
**Hil,  il  prouve  qu'il  lui  a  survécu,  car  François  fut 
ûnonisé  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  i  2q8,  à  Assise. 
Nous  ti'ouvons  un  dernier  argument  dans  les  Bollan- 
^listes,  compilateurs  des  vies  des  saints,  où  Daniel  Pa- 
P^roch,  h  la  date  du  1 5  juin,  affirme,  d'après  un  vieux 
nttnnscrit,  que  saint  Antoine,  après  avoir  été  reçu 
diQs  l'ordre,  au  chapitre  générai,  ainsi  que  le  frère 
4dams  de  Marisco,  Anglais,  par  la   permission  de 
saint  François,  alla  avec  lui  à  Verceil  près  labbé  de 
Saîiit^Andréy  qui  était  en  ces  temps  le  plus  célèbre 
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théologien;  que  l'abbé  reçut  ti^bien  ces  deux  éoolîct:* 
et  qu'ils  se  distinguèrent  tellement  par  leurs  talent: 
que  le  professeur  disait  :  «Se  doctum  ab  iridoctis,  et 
lestent  hierarchiam  in  eorum  animis  realiter 
pinxisse.  Lies  deux  élèves  restèrent  cinq  années  à  étix- 
dier  les  ouvrages  de  saint  Denis  avec  tant  de  zèle,  qa'i  Is 
parvinrent,  non-seulement  h  l'entendre,  mais  encore 
à  l'interpréter;  ce  qui  fît  dire  à  Tabbé  Galle  dans  sa 
lettre  cinquième  :  Fréquenter  amor  pénétrât  y  ubi  co- 
gnitiô  physica  Joris  stat. 

Nous  avons  prouvé  que  l'Université  de  Verceil  fut 
célèbre  depuis  le  commencement  du  xiii*  siècle  jus- 
qu'à sa  décadence;  qu'elle  fut  fréquentée  par  des  Fran* 
çais^  des  Espagnols  et  des  Italiens;  nous  avons  dé- 
montré que  dans  les  monastères  on  tenait  une  école 
de  théologie  et  une  école  de  morale  :  il  n'est  doncp^s 
étonnant  que  les  écoliers  de  ces  nations  aient  écrit 
sous  la  dictée  du  professeur  de  morale  le  traité  de  l'Iini- 
tation,  rédigé  pour  les  novices  bénédictins,  maîsa|qpl>' 
cable  à  tout  chrétien ,  et  que  ce  même  traité  se  soit 
ensuite,  sans  nom  d'auteur,  ou  bien  avec  des  lettresioi' 
tiales,  i*épandudans  diflërents  pays.  Fourrait-on  en' 
oore  trouver  surprenant,  que  le  nom  inconnu  de  Jes*' 
Gersen^  qu'on  lisait  sur  quelques  copies  d'anciens  éta*' 
diants,  ait  autorisé  des  copistes  postérieurs  à  écrira 
tout  au  long  le  nom  de  Jean  Gei^son ,  en  y  ajoutant 
son  tilre  de  chancelier  de  l'Église  de  Paris,  commeof 
lit  sur  le  manuscrit  de  l'an  14?^  »  4^^  ^^^  Genoe  pos- 
sédait, et  où  sont  exprimés  en  toutes  lettres  le  nom  et 
les  qualités  honorifiques  du  savant  théologien  français. 

Cependant,  un  manuscrit  antérieur,  daté  de  1460, 
dit  :  Codex  San-Gernianensis  vcl  Bretonianus,  perle 
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«mptement  le  titre  de  Magisiri  Johannis  Gerson  ; 
<ar on  doutait  aicore  à  cette  époque  s'il  devait  être 
Klribné  à  un  homme  dont  la  vie  fut  si  orageuse , 
comme  nous  le  verroiisau  chapitre  vu  de  cette  histoire. 
Les  étudiants  Provençaux,  les  Espagnols,  les  Gata- 
hnSi  tes  Français,  les  Anglais,   les  Normands  et  le^i 
Allemands  des  différents  collèges,  qui,  depuis  1228, 
fréquentaient  l'Université  de  Verceil ,  les  novices  bé- 
nàiictins  du  monastère  de  Sainl-Eticnne,  en  retour- 
ittDt  dans  leur  pairie,  notamment  en  Allemagne,  em- 
portèrent le  traité  de  Tlmitation,  qu'ils  avaient  écrit 
(bns  Técole,  sous  la  dictée  du  professeur,  sans  même 
jioscrire  son  nom;  ce  qui  arrive,  comme  nous  l'avons 
démoDtréy  dans  toutes  les  Universités  où  les  professeurs 
tiictent  et  expliquent  leurs  traités,  en  y  faisant  annuel- 
lement des  corrections  et  des  changements  utiles.  Nous 
devonsà  cet  usage,  pratiquéau  xiu^siècle,  les  pi  us  gran- 
des variantes  qu'on  lit  dans  les  différents  manuscrits 
<ierimitation,  notamment  dans  les  manuscrits  d'Arone 
etdeBobbio,  lesquels  discordent,  et  diffèrent  même 
des  deux  plus  anciens  dits  de  la  Ca\^a  et  de  JdsH)ca-- 
^,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  les  notes  de  noire 
^tion  bt.tnede  i833.  Or,  dans  cette  histoire,  il  nous 
>Qi  facile  de  démontrer,  au  chapitre  vi,  comment 
Tlkomas  à-Kempis ,  de  simple  copiste  de  missels  et  de 
liWes,  a  obtenu  le  titre  d'auteur  du  précieux  livre  de 
fhnitation  de  Jésus-Christ,  pour  avoir  exprimé  à  la 
dernière  page  du  manuscrit  d'Anvers  de  14I1  ,  qu'il 
Tairait  écrit  de  ses  propres  mains  dans  celte  année  : 
déclaration  qui  se  trouve  sur  plusieurs  manuscrits  co- 
piés par  des  Bénédictins,  comme  nous  l'avons  indiqué 
dans  l'édition  latine  du  Codex  de  Ad^'ocatis. 
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11  est  certain  que  les  plus  anciens  nianusci 
rimitation  ont  appiirtenu  aux  monastères  béuéd 
où  des  moines  étaient  occupés  à  les  copier;  par 
le  livre  de  Tlmitation  étant  regardé  comme  u 
plication  de  la  règle  du  saint  fondateur,  il  y  ^ 
et  médité  :  ce  que  les  Bénédictins  pratiquent  < 
de  DOS  jours. 

§.  m. 

Nous  allons  prouver  que  le  précieux  traité  d< 
tation  a  été  médité  et  cité  par  plusieurs  autei 
xnr  et  du  xiv*  siècle,  avant  que  Gerson  et  à-B 
fussent  nés,  ou  en  état  de  composer  nn  ouvi 
parfait  et  si  sublime.  Nous  indiquerons  entre 
saint  Bonaventure,  frère  Mineur,  puis  cardinal 
Thomas  d'Âquin,  le  docteur  Angélique,  de  Ton 
Dominicains;  Gérard  de  Rayneval;  Denis  de  I 
Dante,  poëte  italien;  et  Hosanne  Ândreassi,  rel; 
dominicaine  h  Mantoue.  Ces  écrivains  ont  puis< 
ce  traité  de  morale,  des  passages  entiers  que  nous 
transcrire.  Appuyé  de  l'autorité  du  cardinal  ] 
min  (i),  nous  commençons  par  citer  saint  Bo 
ture,  dit  le  docteur  Séraphique,  de  la  famille  Fi 
né  à  Bagnarea,  en  1221,  et  mort  évéque  d'A 
en  1274'  Après  avoir  vérifié  avec  attention  < 
Fabbé  bénédictin  Cajetani  avait  allégué,  nous 

(1)  Ce  savant  Jésuite,  dans  son  ouvrage  de  Scriptoribi 
siasticis ,  Rome,  161 7,  atleste  que  saint  Bonavenhire,  q 
deux  siècles  avant  le  chancelier  de  Paris  Jean  (lerson  ,  a  fj 
de  différents  passages  du  traité  de  riinitation,  dans  ses  lel 
frères  Mineurs  de  Toulouse.  Ces  lettres,  dans  les  éditior 
rieures  à  l'autographe  de  i49'>î  fî»it  i\  Strasbourg,  ont  ( 
rées  et  défigurées  «n  dessein. 
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reconnu  que  saint  Bonaventure,  élani  vicaire-général 
dclordre  Franciscain,  environ  vers  l'an  1260,  tran- 
«rivit  dans  la  conférence  septième  (,1)  aux  frères  du 
coDvciit  de  Toulouse,  intitulée  :  De  diligentia^  ,une 
p((rtion  du  chapitre  26  du  livre  1  de  Tlmitation  de  Jé- 
sns-Christ,  depuis  les  mots  §.  3,  Unum  est  quod  mul- 
tos,jasqu*h  ceux-ci,  se  ipsum  vincit  et  in  spiritu  morti- 
ficat(2)f  que  nous  allons  traduire,  afin  que  le  lecteur 
poisse  le  vérifier.  «  Il  est  une  chose  qui  détourne  plu- 
«  sieurs  pers.mnes  du  progrès  et  du  fervent  amende- 
«ment,  c'est  l'horreur  de  la  difficulté,  ou  le  travail  du 
«combat. 

((  Ceux-là  principalement  devancent  les  autres 
«dans  les  vertus,  qui  s'efforcent  de  vaincre  tout  ce  qui 
^«CBtkplus  pénible  et  le  plus  contraire;  car  l'homme 
«fcitlà  d'autant  plus  de  progrès ,  et  mérite  une  grâce 
*d autant  plus  grande,  qu'il  a  plus  à  se  vaincre  soi- 
-même et  à  mortifier  l'esprit.  »  Le  seul  changement 
&it  par  le  docteur  Séraphique  au  texte  de  l'Imitation 
P^fQOus  transcrit,  est  au  mot  ihi  auquel  il  substitue 
^homo  plus  prqficity  substitution  que  les  Pères  de 
'«glise  et  plusieurs  auteurs  faisaient  d'habitude. 

Non  content  de  cette  première  citation  littérale,  le 
^iocteur  saint  Booaventure  a  transcrit  tout  le  §.  /\  du 
loéme  chapitre,  depuis  Duo  specialiter  jusqu'il  instare 
fTO  bono,  que  nous  avons  traduit  ainsi  :  «  Deux  choses 
«  aident  surtout  à  un  grand  amendement,  c'est  de  s'ar- 

(1)  Vojez  ColUttiones  octo  ad  fratres  Tolosanos.  Ârgcntinae , 

(2)  Vojcz  le  dociimeiit  dans  l'Appendice,  où  nous  avons  mis  les 
iem  tcxles  latins  en  regard,  pour  m  faciliter  la  collation  au 
ferfeur. 
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«  racher  avec  violence  aux  penchants  de  la  nature  vi--' 
u  cîense,  et  de  poursuivre  avec  ardeur  le  bien  dont  on 
a  a  le  plus  besoin.  » 

Une  autre  phrase  du  §.  5,  même  chapitre,  depuis 
les  mots  Quant  nocwum  jusqu'à  sensum  inciinare,  a 
été  insérée  textuellement  dans  la  conférence  7,  et  nous 
l'avons  traduite  en  ces  termes  :  «  11  est  pernicieux  de 
«  négliger  sa  vocation  et  de  porter  son  affection  au 
(f  affaires  dont  on  n'est  point  chargé.  »  On  voit  ici  qpie, 
les  mêmes  défauts  que  le  maître  Bénédictin  reproche 
a  ses  moines,  le  saint  Cardinal  fut  obligé  de  les  re* 
procher  aussi  aux  frères  Mineurs  de  Toulouse  1  chei 
lesquels  les  hérésies  des  Albigeois  ou  Patarins,  comme 
nous  l'avonsdit  au  chapiti^e  iii^  avaient  relâché  la  disci- 
pline et  les  preuves  de  la  vocation.  Il  a  également  fiit 
usage  de  tout  le  §.  6  du  même  chapitre,  lorsqu'il  dità 
ses  frères  :  «  Un  religieux  qui  s'exerce  sérieusement  et 
(V  avec  dévotion  dans  la  vie  très-sainte  et  la  passion  do 
«  Seigneur,  y  trouve  abondamment  tout  ce  qui  luin^ 
«  utile  et  nécessaire;  et  il  n'a  pas  l3esoin  de  chercher 
c<  hors  de  Jésus  quelque  chose  de  meilleur.  Un  reli** 
«  gieux  fervent  accepte  et  fait  avec  joie  tout  ce  qu'oie 
«  lui  commande.  » 

Enfin ,  dans  la  même  conférence ,  le  docteur  Boimk 
ventuie  copie  le  §.  7  du  même  chapiti'e  a5,  depM 
lieligiosus  negligens  ynsqjà'lK  semper  in  angusliis  eni  ; 
a  Le  religieux  négligent  et  tiède  souffre  tribnlation 
«  sur  tribulations  et  il  trouve  du  chagrin  de  tout  c6té, 
((  parce  qu'il  est  privé  de  consolation  intérieure ,  et 
«  qu'il  lui  est  défendu  d'en  chercher  au  dehors.  Le 
((  religieux  qui  vit  hors  de  sa  règle,  est  exposé  à  une 
K  grande  chute.  Celui  qui  cherche  ce  qui  est  plus  l'elà- 
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Uelplus  commode,  sera  toujom^s  dans  le  chagrin.  » 
«Qt  cardinal  termine  par  un  el  calera,  ut  patei; 
I  ajoute  :  ex  devoto  libella,  de  Imitaîione  Domini 
triJuu  Christi. 

a  oontrovei*sistes  Rosweid  et  Amori^  pour  se  de- 
rnier de  cette  preuve  contraire  à  Thomas  à-Kempis, 
testent  que  les  conférences  sont  apocryphes,  et 
illes  ne  sont  pas  de  saint  Bonavetiture.  Leur  allé- 
M  est  appuyée  sur  ce  que  les  éditeurs  des  ouvrages 
ioGteur  Séraphique  imprimés  h  Lyon,  en  1668, 
lent  dans  la  préface  n'avoir  point  trouvé  ces  con- 
Qces  dans  les  manuscrits  qu'ils  ont  consultés, 
bis  nous  l'épondons  premièi^ment  que  saint 
ifenture,  en  inyS,  résida  à  Verceil,  dans  le 
reut  des  Fi*anciscains,  dit  de  Saint*Paul,  lorsque 
ipe Grégoire  X  traitait  la  paix  de  Milan  :  ainsi, 
pu  connaître  sur  les  lieux  le  traité  de  l'Imitation 
ésQs-Christ ,  dont  il  fait  usage  |  2^.  que  ces  confé- 
xs  sont  attribuées  à  saint  Bonaventure  par  des 
oriens  célèbres  et  très-sévèi^s  en  critique,  savoir , 
Zamora,  Possevin,  Villotet  Wading ,  tous  auteurs 
•dignes  de  foi;  S"*,  qu'elles  sont  insérées  dans  les 
icnnes  éditions  des  ouvrages  du  saint  Docteur,  pu- 
es en  Italie  el  dans  d'autres  pays;  d'ailleurs,  une 
î  allégation  négative  des  éditeurs  de  Lyon,  non  ap- 
ée  sur  des  documents,  est  toute  gratuite  et  sans 
iqoe. 

è  plus,  Zamora 9  éditeur  à  Venise,  en  i564^  des 
nés  ouvrages  de  saint  Bonaventui^e,  atteste  que  les 
Pérences  furent  extraites  d'un  ancien  manuscrit  de 
rëcieuae  bibliothèque  du  Vatican,  où  se  trouvent 
neusement  conservés  plusieurs  manuscrits  authen* 
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tiquer»  des  auteurs  ecclésiastiques  et  de  la  litléraiui 
grecque  et  latine.  Nous  avons  encore  raltestation  cl 
savant  Launoy,  qui^  dans  sa  Dissertation  de  lôSo^ctl 
la  première  édition  des  ouvrages  de  saint  Bonaventan 
publiée  à  Strasbourg,  en  149^9  où  les  conféi^nces  soc 
insérées  comme  un  ouvrage  propre  de  ce  Docteur. 

Si  nous  examinons  les  principaux  ouvrages  de  ( 
savant  Cardinal,  qui  fui;  professeur  à  Paris  avec  saii 
Tbomas  d'Âquin ,  et  dont  les  écrits  furent  si  i^évën 
dans  toute  la  France,  même  par  le  chancelier  Gei^sor 
qui  se  plaisait  à  les  lire  et  à  les  citer,  nous  trouvons  qi 
saint  Bonavenlure,  tant  avant  qu'après  avoir  écrit  6 
conférences ,  a  traité  de  matières  analogues  dans  1 
mêmes  termes  et  avec  les  mêmes  tournures  de  phrase 
Nous  remarquons  en  outre,  dans  ces  conférences,  pi 
sieurs  citations  littérales  des  Pères  de  TEglise  et  d'aï 
très  auteurs,  trè^- familières  au  saint  Docteur;  1 
y  rencontre  aussi  la  même  onction  et  le  même  st^ 
que  dans  les  lettres  adressées  directement  par  lui,  < 
sa  qualité  de  général  de  l'ordre,  aux  supérieurs  pr> 
vinciaux.  Nous  remarquons,  en  outre,  dans  la  pf 
face  du  livre  De  pro/eciu  religiosorum  ad  novàio 
les  paroles  suivantes  de  saint  Bonaventui*e  :  CoU 
tiones  meaJ,  simulpvo  aliqua  parie  collegiy  ut  ta  q^ 
religiosis  prœdicare  sûlebarriy  simul  collecta  pro^ 
plias,  si  quando  indigerim  sub  compendio  irufenirei 
En6n  nous  avons  lu,  en  1827,  dans  le  carton  88  à 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  un  â£ 
notarié  passé  à  Rome  en  1649»  par  lequel  il  est  au 
thentiquement  constaté  que,  dans  les  archives  des  frc 
rcs  Mineurs  de  saint  François  au  Tibre ,  ou  avait 
cette  époque  découvert  le  manuscrit  original,  avec  I 
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titre  Chronicon  Ordinis  Seraphiciy  du  célèbre  Maria- 
Miy Florentin ,  qui  a  écrit ,  suivant  Michel  Paccian- 
titt|  son  concitoyen,  vers  Tan  14^0,  et,  suivant  Ro- 
(Uphede  Tossiniano  et  Villot^  vers  i*an  i4o4*  C'est 
El  qu'on  trouve  les  conférences  en  question  au  nom- 
ke des  ouvrages  du  docteur  Sérapbique. 

D après  l'éveil  donne  par  l'auteur  de  Vjéppareios 
para  administrar  la  santa  Penitencia ,  imprimé  à 
Milan  9  en  1604»  sous  le  nom  du  père  Manriquez^ 
éiéque  de  Badajoz,  qui  démontra  que  saint  Bonaven- 
tttre  avait  connu  le  livre  de  l'Imitation,  comme  nous 
iedirous  au  chapitre  vin,  Gence  (i)  objecta  que,  quoi- 
<pedans  la  conférence  septième  du  saint  docteui*  aux 
frères  Mineurs  de  Toulouse  on  lise  un  fragment  du 
chapitre  25  du  premier  livre  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ,  ir  il  faut  cependant  observer  que  dans  une 
autre  des  conférences,  savoir  dans  la  conférence 
première  De  f^erbi  incamatione,  attribuée  à  Bona- 
^enture,  se  trouve  un  passage  de  VArbor  vitœ  cru- 
cifixœ,  ouvrage  d'Ubertin  de  Casai ,  qui  a  vécu  bien 
après  saint  Bonaventure.  Les  conférences,  d'ailleurs, 
^  paraissent  dans  aucun  manuscrit,  ajoute  Gence , 
avant  la  mention  qu'en  fait  le  Florentin  Marinnus  ; 
^nc,  on  ne  peut  conclure  de  l«i  l'antériorité  de  ces 
^férences  par  rapport  aiv  xiv**  siècle,  ni  même 
<%lledu  fragment  de  l'Imitation,  relativement  au 

*^  siècle.» 

Noos  avons  déjà  répondu  à  l'égard  de  l'authenticité 
^<fe  l'antiquité  de  la  Chronique  de  Marianus;  nous 


(*'/  Voyez  Consîilérntîons  sur  rAuleiir  dr  l'imitalion ,  page  222. 
.     ''•"«.  1812, 
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allons  combattis  la  plus  forte  objection,  qui  est  tiréi 
de  la  conférence  première ,  à  la  fin  de  laquelle  on  U 
les  mots  :  Hœc  Ubertinus.  Les  controversistes  dé 
duisent  de  ces  mots,  que  les  conférences  sont  apo 
cryphes;  car  libertin  de  Casai  fut  reçu  parmi  les  irèrc 
mineurs  un  an  seulement  avant  la  mort  de  saint  Bo 
naventure.  Donc  il  n'est  pas  possible,  suivant  ein 
que  le  docteur  de  l'Église  ait  voulu  citer  dans  sa  col 
lection  l'avis  d'un  simple  novice  inconnu. 

Nous  pouvons  répondre  à  cette  objection  avec  coc 
naissance  de  cause;  car  nous  avons  déjà  parlé  de  i 
même  libertin  de  Casai,  comme  issu  de  la  famille  d 
célèbre  grammairien  libertin  Clerico,  qui  fut,  t 
147S»  professeur  à  l'université  de  Pavie^  auteur  i 
plusieurs  ouvrages,  et  notre  concitoyen,  de  la  ville  i 
Crescentin.  Voyez  le  tome  I ,  page  401,  de  l'Histoh 
littéraire  du  Vercellais^  Nous  y  avons  démontré  qu' 
fut  un  Franciscain  chef  des  spiritnalistes^  qu*il  défén 
ditaudacieusement,  en  l'an  iSog,  en  présence  du  pap 
Clément  V,  les  propositions  du  frère  Jean  d'Olîv«  di 
même  ordre.  Plus  laitl,  par  suite  de  la  publicatiei 
de  son  traité  sur  les  sept  états  de  l'Église,  vers  l'ti 
iSiG,  libertin  fut  accusé  par-devant  le  nouveau  pip 
Jean  XXII ,  qui ,  l'ayant  absous  en  i35o,  l'autorisa.; 
passer  dans  un  monastère  de  Bénédictins,  et  postérieu 
rement  dans  l'ordre  des  Chartreux,  où  il  mourut.  C 
•  même  libertin  ,  entre  autres  ouvrages,  nous  a  laiti 
VÀrborvitœ  crucifixœ  Jesu,  ouvrage  ascétique;  il  fi 
un  des  partisans  les  plus  fameux  de  l'Évangile  Et© 
nel,  libertin  avait  été  reçu  dans  Tordre  des  frères  M 
neurs  par  le  père  général ,  le  vénérable  Jean  de  Farm 
qui  souffrit  aussi  de  très-graves  persécutions  à  can 
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deidoctrines  de  rÉvdngile  Élernet^  et  qui  a  été  dé- 
dtfé  bienheoreax  par  le  pape  Pie  VI;  c'est  pour- 
fHH  les  frères  Mineurs  en  font  l'office.  Pour  éclaircir 
ce 6it  historique^  nous  avons  recours  au  poème  épi- 
que, à  la  Divine  Comédie,  dans  laquelle  Dante  j  au 
ehnt  XII  du  Paradis ,  nous  parle  d'Ubertin  de  Casai 
Monferrat  (i),  au  vers  i  a5. 

Ma  non  fia  da  Casai ,  né  (V  Acquas parla  , 
Là  onde  vegnon  tali  alla  Scriltura, 
Ch^uno  lafuggt  e  F  altro  la  coarta. 
h  Sun  la  vita  di  Bonaventura 
Da  Bagnortgio,  che  né  grandi  vfici 
StmfTC  posposi  la  sinistra  cura. 

Plusieurs  interprètes  de  la  Divine  Comédie  se  sont 
trompés  sur  ce  point  historique.  Wading,  dans  ses 
Anbalcs,  à  la  d«nle  de  1289,  nous  dit  que  le  frère 
Ibtthiead'Acquasparta ,  cardinal  et  général  des  Fran- 
ciscains, par  son  indulgence ,  amena  le  relâchement  de 
l^wgle  dont  parle  Dante,  tandis  qu'Ubertin  par  sa 
•Write  voulut  la  corriger.  Il  est  a  propos  de  remarquer 
T^clcpoéte  a  écrit  son  poëme  en  i3o4,  qu'il  ne  parle 
T>cdes  personnages  morts,  et  qu'il  cite  saint  Bonaven- 
tareet  Ubertin  de  Casai  comme  ses  contemporains. 


fi)  Dante,  dans  son  poème,  a  décrit  non-senlement  les  dissen- 

'ÎMM  politiques  de  son  temps ,  mais  encore  les  disputes  thëolo- 

jiqiies  et  religieuses.  Il  en  chercha  l'explication  dans  la  science  du 

MOjea  âge  et  claus  le  livre  de  rimitalion  de  Jésus-Christ.  Pourquoi 

les  modernes  éditeurs  de  la  Divine  Comédie  u'ont-ils  pas  développé 

et»  fiits  historiques ,  et  démontré  que  Danle ,  en  plaçant  libertin 

au  Paradis ,  était  sectateur  de  sa  théologie  ?  Rossctti ,  dans  le  livre 

intîfnlé  :  Disquisizioni,  n  eu  bien  tort  d'accuser  Dante  d'irréligion  , 

rl'après  les  différents  passages  cités  par  nous. 
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D'après  cet  exposé^  nous  observons ,  avec  led 
Uon  Robert  Quatremaire,  que  le  même  frère  Mi 
Ubertin  déclare  dans  ses  Mémoires  avoir  été  à  Ri 
pour  y  être  admis  dans  Tordre  Franciscain  par  lej 
rai,  frère  Jean  de  Parme,  et  qu'il  y  fut  reçu  le  jour 
fête  de  Notre-Dame-des-Âuges,  le  2  août,  au  cou 
d'Assise,  ainsi  que  Marc  de  Lisbonne  et  Rodolphe  T 
nian  l'attestent.  Or,  il  est  constant  que  le  malheu 
Jean  de  Parme,  depuis  la  fin  de  l'an  1 256  jusqu'à 
1288,  fut  prisonnier  dans  le  couvent  de  son  on 
Rieti,  où  il  ne  pouvait  pas  exercer  sa  juridictio 
faut  donc  conclure  qu'Ubertin  de  Casai  avail 
reçu  frère  Mineur  avant  l'emprisonnement  du  ! 
Jean ,  savoir  :  de  1 2/^H  à  1 255 ,  comme  l'observe 
grave,  et  que  saint  Bonaventure,  mort  en  1274* 
connaître  et  par  conséquent  citer  le  nom  du  ! 
Ubertin  dans  sa  première  conférence.  Cette  indue 
est  d'autant  plus  juste,  que  ce  novice,  doué  d'un  i 
extraordinaire,  avait  fait  de  grands  progrès  dam 
tude  de  la  morale,  et  que,  en  1 264,  il  avait  déjà  pi 
\ Arhor  vitœ  crucijixœ,  et  commencé  un  traiti 
l'Apocalypse,  avec  le  titre  :  De  septem  Ecclesiœ 
tibus. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  est  confirmé  par 
trait,  que  l'on  trouvera  dans  TÂppendice,  du  cha( 
livre  I.  Jésus  Maria  natus.  Arhor  vitœ  crucifixœ 
tris  Uhertini  a  Casali,  avec  la  conférence  premi 
Divi  Borunpenturœ  de  J^erbi  incamatione.  11  sera  î 
de  reconnaître  par  la  confrontation,  que  le  docte 
l'Église  a  corrigé  et  même  refondu  ce  qu'Ubertin 
exposé,  sans  cependant  lui  en  ôter  le  mérite, 
ajouterons  que  le  frère  Uberlin,  de  la  famille  Cli 
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bmle  Vercellais^  avait  puisé  ses  pensées  dans  le  livre 
bfbiitatioii  :  ce  qui  a  induit  Joseph-Marie  Suarez,  dans 
oilÎTredes  Conjectures^  à  attribuer  à  libertin  Thon- 
eurd'avoir  composé  lesecond  livredu  traité  de  l'Imita- 
Mi  tandis  que  le  premier^  selon  lui ,  était  dû  à  Tabbé 
bédictiu,  Jean  Gersen;  le  troisième,  à  Rainalluccio, 
iPierrede  Corbière,  qui,  en  1 328,  fut  antipape,  sous 
Dom  de  Nicolas  V,  et  qui,  après  son  abdication,  étant 
uoimier  du  pape  Jean  XXII  à  Avignon,  écrivit  ce 
rre ascétique.  Enfin,  le  quatrième  livre,  le  même 
larez  Tattribue  à  Jean  Gerson  de  Paris ,  en  réservant 
Thomas  à-Kempis  le  seul  honneur  d*avoir  mis  en 
tire  les  chapitres. 

11  faut  avouer  que  ce  bizarre  moyen  de  conciliation, 
bpté  par  le  bon  Suarez,  est  tout  à  fait  dénué  de  fon* 
ment.  Nous  l'avons  démontré  au  chapitre  ii,  pag.  69, 
ii ne  sera  pas  superflu  d'ajouter  ici  quelque  nouvelle 
%QTe,  attendu  que  des  hommes  doctes  sont  aujour- 
kai  d'une  opinion  diverse.  Nous  affirmons  donc  que 
tnité  de  Tlmi talion  a  été  entièrement  composé  h 
mémeépocfue,  et  par  le  même  maitre  des  novices,  d'a- 
irs la  règle  bénédicline,  et  que  tous  les  quatre  livres 
lient  ensemble  par  les  mémos  doctrines,  les  mêmes 
'iacipes  de  charité ,  et  le  même  amour  de  la  règle. 
^r  en  donner  ici  une  dernière  preuve,  nous  ferons 
ierver  que  l'auteur,  au  chapitre  25,  livre  i,  dés- 
prouve  les  pèlerinages,  qu'il  les  blâme  encore  au 
ipîlre  I ,  §.  9  du  liv.  iv.  Au  chapitre  5  du  liv.  m, 
nrle  de  l'affection  merveilleuse  de  l'amour  divin , 
clés  mêmes  sentiments,  avec  la  même  expansion 
<X3eur  qu'au  chapitre  12  du  livre  iv,  où  il  dit: 
^ue  tout  amant  prépare  à  son  bien-aimé  le  logement 


158  HISTOIRE  DU  LIVRE 

«  le  meilleur  et  le  plus  beau  pour  le  recevoir.  » 
chapilre  6»  livre  m,  il  dit  de  plus  :  ce  Saches  que  ï 
a  versaire  ancien  s'efforce  d'éloufTer  vos  bons  des 
«  rhumble  confession  lui  déplaît;  s'il  pouvait,  ilv 
c(  ferait  abandonner  la  sainte  communion»;  et 
livre  iVy  chapitre  i  o  ^  il  ajoute  :  «  Lorsque  quelques- 
(f  se  disposent  à  la  sainte  communion,  ils  éproni 
«  les  plus  vives  tentations  et  les  attaques  de  Satai 
Ce  sont  les  éditeui^  protestants  Cnlmers,  et  Diblio 
rejettent  le  quatrième  livre;  cependant  Payne  Ta  I 
duit  et  publié  avec  des  observations. 

Venons  maintenant  aux.  ouvrages  de  saint  Tho 
d'Aquin,  né  en  1227,  et  mort  près  de  Terraci 
en  12'jj^.  Nous  trouvons  que  Thomas,  en  1 255,  à 
retour  de  Paris  à  Rome ,  fut  chargé  par  Urbain  1} 
composer  l'office  pour  la  Fête-Dieu,  instituée  par 
Or,  dans  son  opuscule  5'j  sur  cette  solennité,  adoj 
par  le  bréviaire  romain  et  par  le  missel ,  il  a  copié 
téralement  tout  le  chapitre  2  du  livre  iv  de  Tlmital 
de  Jésus-Christ,  depuis  les  mots  Domine  accedo,  ; 
qu'à  patiper  et  egenus  ad  IJominum  cœli,  que  i 
avons  traduit  ainsi  :  «  0  Seigneur,  je  viens  malac 
((  mon  Sauveur,  affamé  et  altéré  à  la  source  de  la 
«  indigent  au  roi  du  ciel.  »  Voyez,  dans  TAppend 
la  confrontation  des  passages  dont  il  s'agit.  11  a  ens 
transcrit  le  chapitre  i3,  depuis  les  mots,  O  qi 
ssiums  jusqa  h  pane  suai^issimo  de  cœlo,  que  nous 
duisons  :  «  0  que  votre  esprit  est  doux ,  ô  Seign 
(c  vous  qui,  pour  montrer  votre  bonté  envers  vot 
((  fants,  daignez  les  nourrir  d'un  pain  très-délic 
«  descendu  du  ciel.  »  Et  encore  dans  le  même  chapi 
depuis  Non  est  alia  natio  jnsqu  à  Deiis  nost€r  ad 
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D*ja  vérilablement  pas  d'autre  nation  aussi  grande* 
H  ait  des  dieux  s'approchant  d'elle ,  comme  vous 
ire  Dieu.  »  Voyez  aussi  la  leçon  quatrième  de 
œ  du  Sacrement. 

afin,  il  a  transcrit  dans  son  Opuscule  le  chapitre 
leptième,  depuis  Domine  Deus  meus  jusqu'aux 
•  eum  tali  spe^fide,  etc.,  ainsi  traduit  dans  notre 
)D  française  :  «  Seigneur,  mon  Dieu ,  mon  Crài- 
r  et  mon  Rédempteur,  je  désire  vous  recevoir 
Dord'hui  avec  autant  d'affection  et  de  respect ,  de 
ire  et  d'honneur,  avec  autant  de  i^connaissance, 
dignité  et  d'amour,  avec  autant  d'espoir,  âe  foi 
le  pureté  que  vous  reçut,  etc.  »  Voyez  encore  In 
iration  du  prêtre  à  la  messe,  tirée  des  ouvrages  du 
docteur  Thomas,  dans  l'Appendice, 
hrard  de  Rayneval,  auteur  du  livre  de  la  Vie 
aune,  florissait  incontestablement  dans  le  xiv*  siè- 
»p  il  est  mort  en  1 384.  Or,  le  même  controver- 
Gence,  patron  zélé  de  Jean  Gerson,  chancelier 
tris,  fut  forcé  d'avouer  et  d'admettre,  dans  la  Bio- 
lie  universelle  de  Michaud ,  que  le  livre  du  même 
pd,  mMxA^De Con^ersaûoneinWmâ y^\^\\,  être 
iond  livre  en  langue  vulgaire  française  de  l'Imi- 
1  de  Jésus -Christ;  il  faut  donc  que  Gérard  ait 
son  ouvrage  dans  le  traité  de  l'Imitation  :  com- 
pouvaitril  conclure  autrement? 
DIS  de  Rickel,  dit  le  Chartreux,  docte  écrivain 
iastique,  né  en  i394  et  mort  en  147 1 1  à  l'âge  de 
ite-dix-sept  ans,  fut  le  premier  à  présenter,  dans 
rrc.  De  fonte  lucis  et  semitis  vitœ,  les  trois  divi- 
àe  la  vie  humaine  ev  purgative,  illuminatwe  et 
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unitiifej  en  les  tiraut  du  ti*aité  de  rimitati'on  ^  cec 
n'aurait  probablement  pas  fait,  si  ces  liTres  eussent 
composés  par  le  chanoine  Thomas  à-Kempis,  son  > 
temporain. 

Nous  avons  déjà  cité  Dante^  mort  en  i5ao,  à 
venue,  comme  ayant  eu  connaissance  du  livre  de  I' 
tation  y  à  cause  de  Tusage  qu'il  en  a  fait  dans  son  gi 
poëme,  afin  d'apaiser  les  disputes  qui  s'étaient  éli 
de  son  temps  entre  les  Franciscains  et  les  Dominic 
comme  nous  l'avons  démontré  au  chapitre  m,  § 
en  rapportant  le  texte  du  chant  xi  du  Paradis. 

Nous  allons  voir  qu'il  aui^it  aussi  emprunt 
livre  If  chapitre  24 »  l'idée  de  la  nature  des  t 
ments  auxquels  sont  condamnés,  dans  l'enfer^ 
gourmands  et  les  paresseux.  Car  l'auteur  de  l'Ii 
tion  dit  au  §.  3  :  <c  Quelle  autre  chose  consume  ce 
«  sinon  vos  péchés?  C'est  dans  les  choses  mémi 
u  l'homme  a  péché,  qu'il  sera  plus  rigoureuseï 
a  puni.  Là  les  paresseux  seront  punis  avec  des  al 
u  Ions  ardents,  et  les  gourmands  seront  tourm< 
«  par  une  faim  et  une  soif  extrêmes.  » 

Voyez  comme  le  Poëte,  dans  les  vers  suivan 
copié  le  texte  latin  à  l'égard  des  tourments  de  TEi 
en  y  ajoutant  l'énergie  et  la  vivacité  de  son  ( 
poétique. 

Il  commence  au  chant  m  à  parler  des  paresseux 
ont  vécu  dans  ce  monde  misérable  comme  des 
tronSf  sans  blâme  ni  louange;  qui,  n'ayant  jamaù 
parler  d'eux,  restent  nus  dans  Tenfer,  où  ils  sou 
vement  piqués  par  des  moucherons  et  des  guêpes 

Qnesto  misero  modo 
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Tengon  ranima  trisîa  di  coloro,  (i) 
Che  visser  senza  infamia,  e  senza  lodo. 

Questi  sciaïtraii,  che  mai  non  fur  vid, 

Erano  ignudi,  e  siimolaii  moUo 

Da  mosconi,  e  da  vespe,  ch^eran  it'i. 

Au  chant  VI  ^  vers  16 ,  en  parlant  des  gourmands  ^  il 
dit  qu'ils  sont  égratignés  et  déchirés  par  le  grand 
Cerbère,  et  qu'ils  hurlent  comme  des  chiens. 

Graffia  gli  spirti,  gli  scuoia ,  ed  isquatra, 
Vrlar  gli/a  la  pioggia,  corne  cani{iy 

Au  chant  xxii,  vers  i3i  du  Purgatoire ,  il  ajoute 
^  les  mêmes  gourmands  ne  pourront  manger  les 
ponunes  qui  sont  suspendues  sur  leurs  têtes,  ni  boire 
■  M  de  la  fontaine. 

Un  alber  che  tropammo  in  mezza  strada, 

Conpomi  ad  odorar  soai^i  e  buoni, 

E  corne  ahete  in  alto  si  digrada 

Di  ramo  in  ramo,  cosi  quello  in  giuso, 

Cred^  io  perché  persona  su  non  vada. 

Dal  lato,  onde  7  cammin  nostro  era  chiuso, 

Cadea  dalCalta  roccia  un  liquor  chiaro, 

E  si  spandeva  per  le  foglie  snso. 

Li  due  Poeti  aW  alber  s' appressare  ; 

[i]  Tons  les  commentateurs  s'accordent  à  dire  qu'il  s'agît  ici  des 

presseax,  ou  plutôt  des  nonchalants,  ce  qui  correspond  au  mot 

iecidiosi,  employé  par  l'auteur  de  l'Imitation,  mot  qu'on  ne  trouve 

pu  dans  les  ouvrages  publics  par  Gerson  de  Paris  ;  car,  de  sou 

temps  y  la  langue  latine  s'était  débarrassée  des  mots  barbares  du 

mojeo  âge;  elle  était  plus  pure  en  France. 

(2)  Ici  Dante  a  copié  notre  Bénédictin  ;  car,  quoique  les  âmes  ne 
naissent  être  égratignées ,  elles  sont  cependant  sensibles  aux  tour- 
ments. 

I.  M 
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E  una  voce  pcr  cntro  le  fronde 
Grido  :  Di  giiesto  ciho  ai*rete  caro. 

L'auteur  de  l'Imitation  dit  au  même  chapiti 
u  La,  les  impudiques  et  voluptueux  seront  p 
«  dans  la  poix  ardente  et  dans  le  soufre  pua 
u  comme  des  chiens  enrages  les  envieux  hurle 
(f  cause  de  la  douleur.  )) 

Le  poëte,  en  suivant  aussi  cette  idée^  a  applîq 
fripons  et  aux  hypocrites  la  peine  de  se  voir  p 
<lans  la  poix  ardente,  chant  xxi,  vers  7-16,  4^^  ^ 
fer  (1)  : 

Quale  nelt  Arzanà  de  yiniziani 
Bolle  r  inverno  la  tenace  pece 
A  rimpalmar  U  legni  lor  non  sani 

Tal,  non  per  fiioco,  nia  per  divina  arte, 
Bollia  laggiuso  itna  pego/a  spessa, 
Che  *niu'scat'a  la  ripa  (C  ogni  parle, 

Gridar  :  Qui  non  ha  Ittogo  il  Santo  Vollo  (a) 

Quant  aux  peines  des  envieux ,  conGnës  c 
Purgatoire,  chant  xiii,  vers  58-82,  Dante  racoiit 
vu  ceux-ci  couverts  de  ciliées  et  pleurant  : 

Di  vil  cilicio  mi  parean  coperti , 
E  r  un  sofferia  (3)  V  altro  con  la  spalla , 
E  tutti  dalla  ripa  cran  sojferti. 
Vair  altra  parte  m^eran  le  det^ote 
Ombre  che ,  pcr  V  orribile  costura  , 
Premai'an  si  che  bagnavan  le  gotc, 

(1)  M.  Weij^l ,  (Inns  sa  traduction  nlleniande  de  iiotr 
admet  que  Dante  a  pris  l'idée  des  peines  et  des  tourments  c) 
dans  le  livre  de  riniitalion. 

{7)  C'est  le  diable  qui  reproche  à  l'Iiypocrilc  fripon  sa  n 
mie  sainte  pour  tromper  se»  frères. 
.  (31  C'est-à-dire  que  l'un  portait  l'autre  sur  ses  épaules. 
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K  II  n*y  aura  aucun  vice  (avait  dit  encore  notre  au- 
^^teurdeTImitation)  qui  n'ait  son  supplice  particu- 
«lier. 

((  lÀ ,  les  superbes  seront  couverts  de  toute  confu- 
^  sioD,  et  les  avares  seront  réduits  à  la  plus  misérable 
«r  indigence.  » 

C'est  au  chant  vu,  vers  25  de  l'Enfer,  que  Dante 
décrit  les  peines  infligées  aux  avares^  lesquelles  con- 
sistent à  recevoir  des  pi^odigues  de  très-gros  poids,  étant 
réduits  à  l'indigence  la  plus  af&euse. 

Qui  vid  io  gente  piii  c*  alirove  troppa , 
jE  ^  una  parte  e  cT  altra,  con  gnanàt  util, 
yoltando  pesi,  perjorza  di  poppa  : 
Percotei^ansi  incontro,  e  poscia  per  U 
Si  rivolgûa  ciascun,  voltando  a  rétro, 
Gridando  :  Perché  tieni  e  perché  burli? 

Quant  aux  superbes ,  nous  les  yoyons,  au  chant  x^ 
vers  1 15  du  Purgatoire >  tout  courbés  et  écrasés  sous 
des  poids  énormes. 

La  grai>e  condizione 

Di  lor  tormento  a  terra  gli  rannicchia, 

Si  cke  I  mi^  occhi  pria  n  ebber  tcnzione. 

Ma  guardafiso  là,  e  disviticchia 

Col  viso  quel  che  vien  sotto  a  quei  sassi  : 

Già  scorgerpuoi  corne  ciascun  sipicchia, 

O  juperbi  Cristian,  miseri,  las  si, 

Che  délia  vista  délia  mente  infermi, 

Fidanza  ai^te  ne  ritrosi  passi. 

Non  v'accorgete  voi,  che  noi  siani  vermi  (i) 

(i)  Il  faut  que  Dante  ait  bien  étudié  les  maximes  développées 
dans  le  traité  do  l'Imitation  ,  pour  faire  une  telle  invective  contre 
les  superbes.    • 
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Nali  aformar  V angelica  farfalla  (i) 
Che  vola  alla  giustizia  senza  schermi  ? 

II  nous  reste  à  citer  l'autorité  de  cette  femme  illu- 
stre dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  i ,  de  la  bien* 
heureuse  Hosanne  Andreassi ,  supérieure  de  son  mo- 
nastère, en  la  ville  de  Mantoue,  au  xv'' siècle,  laquelle, 
dans  ses  lettres  latines,  n°*  xv,  xviii  et  xxvi,  a  tran- 
scrit des  passages  tirés  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus* 
Christ. 

Le  premier  a  publier  ce  document  important  fut 
le  frère  Jérôme ,  de  la  congrégation  duMont-Oliveto, 
abbé  du  monastère  de  Saint -Maur  de  Mantoue, 
en  1 5o7  ;  l'historiographe  M azzuchelli  les  cita  ensuite, 
et  les  BoUandistes  les  ont  transcrits,  sous  la  date 
de  1 8  juin ,  dans  leurs  jicta  Sanctorum. 

Dans  l'Appendice,  à  Tan  i449y  "Otis  rapporterons 
le  texte  latin  (ri)  desdites  lettres,  avec  les  passages  des 
chapitres  de  l'Imitation ,  empruntés  par  la  bienheu- 
reuse Hosanne.  Nous  croyons  devoir  en  donner  ici  un 
aperçu  pour  la  satisfaction  des  lecteurs. 

La  lettre  xv,  portant  le  titre  De  P ardeur  de  Vâme  qui 
aime  Dieu,  contient  les  passages  suivants,  empruntés 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

1*.  «  Mes  enfants,  l'œil  de  l'intention  vers  Dieu 
«  doit  être  pur,  afin  qu'il  soit  simple  et  sincère.  »  Au 
chapitre  53,  livre  m ,  de  l'Imitation,  il  est  dit  :  w  On 

(i)  «  L'âme  est  la  phalène  angcliquc  qui  retourne  h  Dieu  créa- 
teur. « 

(2)  Les  femmes  mêmes,  pendant  toute  la  durée  du  xv*  siècle , 
écrivirent  leurs  lettres  en  latîn ,  comme  nous  l'avons  fait  observer 
à  la  page  80  de  cette  Histoire. 
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"demeurera  inëbraulablei  en  tenaut  l'œil  simple  de 
i(  son  intention  sans  cesse  fixé  sur  le  Seigneur.  » 

2\  Hosanue  continue,  et  déclare  que  «  celle  qui  aime 
i(  Diea  ne  désire  nulle  chose  de  plus  que  son  époux 
(i  Jésos.  »  Et  au  chapitre  34i  de  Tlmitation,  nous  li- 
sons: u  Que  celui  qui  aime  Dieu,  le  goûte  sur  toute 
u  chose.  M 

3*.  Elle  ajoute  :  w  Seigneur ,  avec  votre  pi'ésence 
«  tout  est  agréable,  en  voire  absence  tout  est  insi- 
«  pide.  »  L'auteur  de  l'Imitation,  au  même  chapitre, 
dit  :  (c  £11  effet,  vous  présent,  tout  est  délectable;  mais 
«  vous  absent,  tout  est  insipide.  » 

4°*  ((  Vous  rendez,  mon  Dieu,  le  cœur  tranquille  et 
«<  calme,  en  le  plaçant  dans  une  paix  parfaite  et  dans 
«  une  prompte  allégresse,  n  Ce  qui  a  été  copié  du 
même  chapitre  34  :  «  Vous  faites  le  calme  du  cœur, 
«fabondance,  la  paix  et  l'allégresse  d'une  grande 
«  fête.  » 

5'.  ((  Mais  les  savants  de  ce  monde  se  perdent  dans 
»  leur  sagesse,  et  ceux  qui  aiment  la  vie  et  la  vanité 
«  trouvent  )a  mort.  »  Cette  sentence,  la  bienheureuse 
Ho&anne  l'a  prise  au  même  chapitre  de  l'Imitation ,  011 
il  est  dit  :  «  Mais  dans  votre  sagesse ,  Seigneur,  s'éva- 
«  Douissent  les  sages  du  monde,  et  ceux  qui  goûtent  les 
(f  plaisirs  de  la  chair,  parce  que  là  se  trouve  une  grande 
«  vanité,  et  ici  la  mort.  » 

6*.  Hosanne  continue,  et  dit  :  «  Ils  ont  un  grand  sa- 

«  voir^  ceux  qui  vous  suivent.  Seigneur,  par  le  mépris 

«  du  monde  et  par  une  grande  mortification  de  In 

(Y  chair.  »  Cet  article  répond  au  suivant  :  «  Ceux  au- 

{(  contraire  qui  pour  vous  suivre.  Seigneur,  méprisent 

(€  leur  chair,  se  montrent  vraiment  sngos.  » 
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7^.  «  Hélas!  parce  que  vit  encore  en  moi  le  vieil 
«  homme ,  savoir  la  chair  impure ,  et  que  je  ne  suis  pas 
«  tout  à  fait  crucifié  ni  totalement  mort.  »  Cette  ex- 
clamation a  été  copiée  du  même  chapitre  34  »  où  l'au- 
teur de  rimitation  s'exprime  ainsi  :  (c  Hélas!  le  vieil 
«  homme  vit  encore  en  moi;  il  n'est  pas  entièrement 
«  crucifié,  il  n'est  point  paiHTaitement  mort.  » 

H"".  La  lettre  se  termine  par  cette  sentence  :  «  Dans 
«  cette  vie  il  n'existe  pas  de  sûreté  contre  les  tenta- 
«  tions.  »  C'est  le  titre  du  chapitre  35  de  l'Imitation  : 
H  Qu'il  n'y  a  point,  dans  cette  vie,  de  sûreté  contre 
«  les  tentations.  » 

La  lettre  xviii  est  bien  plus  remarquable,  car  elle 
est,  en  grande  partie,  tirée  du  chapitre  5i  de  limita- 
tion, comme  nous  le  démontrerons  dans  l'Appendice, 
par  la  confrontation  des  deux  textes  originaux.  Citons- 
en  quelques  passages. 

i^.  La  bienheureuse  Hosanne  dit,  «  qu'on  ne  peut 
u  pas  toujom*s  rester  dans  un  fervent  désir  et  dans- 
er un  très*éievé  degi^é  de  contemplation  ;  mais  qu'on 
((  tombe  à  cause  de  cette  vie  infirme.  »  El;  l'auteur  de 
l'Imitation  dit  au  chapitre  5i  :  u  Mon  fils,  il  ne  vous 
«  est  pas  possible  de  vous  maintenir  dans  le  désir 
«  fervent  des  vertus,  ni  toujours  dans  le  plus  haut  de- 
«  gré  de  contemplation;  mais^  vous  êtes  quelquefois, 
«  h  cause  de  la  corruption  originelle,  dans  la  nécessité 
K  de  descendre  à  des  choses  plus  basses,  et  de  porter, 
((  malgré  vous ,  le  fardeau  de  cette  vie  corruptible.  » 

2"*.  «  Pendant  que  nous  promenons  ce  corps  mortel, 
((  nous  éprouvons  dans  notre  cœur  un  ennui  et  une 
«  pesanteur  :  ainsi  ce  corps  doit  se  plai|)dre  des  pe- 
w  snntcursde  sa  chair^  s'il  ne  peut  pas  se  diriger  conti- 
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»  Qudlemeiil  aux  exercices  spirituels  et  si  la  contempla- 
(f  tiûD.  )è  Ce  sentiment  a  été  tiré  du  même  chapitre^ 
où  il  est  dit  :  «  Tant  que  vous  êtes  chargé  d'un  corps 
«  mortel,  vous  sentez  Tennui  et  l'angoisse  du  cœur. 
«  li  faut  doiic  que  y  revêtu  de  la  chair,  vous  gémissiez 
V  souvent  du  poids  de  la  chair,  en  ce  que  vous  ne 
«  pouvez  vous  appliquer  continuellement  aux  exer- 
*<  ciœs  spirituels  et  à  la  contemplation  divine.  » 

3°.  u  Alors,  dit  Hosanne^  il  est  nécessaire  de  vous  ap- 
K  pli(}iierà  des  œuvres  humbles  et  extérieures,  en  at- 
K  tendant,  avec  une  ferme  confiance,  la  grâce  de  la 
"  visite  céleste,  et  de  supporter  avec  patience  cet  exil, 

^tte  séchei*esse  d'esprit,  jusqu'à  ce  qu'étant  denou- 

v^u  visités  par  le  Seigneur,  nous  soyons  délivrés  de 
"  toute  anxiété  et  que  nous  puissions  jouir  de  la  paix 
^  iûtërieure..  » 

Au  même  chapitre  5 1 ,  l'auteur  de  l'Imitation  a  dit  : 
^  U  TOUS  sera  alors  utile  de  recourir  a  d'humbles  exer- 
^  ^<%s  extérieurs  et  vous  distraire  par  de  bonnes  ac-- 
^  ^Qi» d'attendreavecuneferme confiance monretour 
»  et  ma  visite  céleste,  de  souffrir  patiemment  votre  exil 
<^  et  la  «écheresse  de  votre  âme,  jusqu'à  ce  que  je  vous 
«aie visité  de  nouveau  et  délivré  de  toute  peine;  car 
^  je  vous  ferai  oublier  vos  travaux  et  jouir  du  repos 
^  intérieur.  » 

4*«  Enfin  elle  termine  ainsi  sa  lettre  :  «  Dieu  dévelop- 

^  pera,  par  devant  nous,  les  prairies  des  Ecritures,  pour 

«  que  nous  puissions  courir  à  cœur  ouvert  dans  la  voie 

a  de  ses  commandements.  Alors  nous  dirons  :  Les  souf- 

m 

((  frauces  de  ce  temps  ne  sont  rien  auprès  de  la  gloire 
u  qui  doit  être  un  jour  manifestée  en  nous,  etc.  » 
Au  dernier  article  de  ce  chapitre  5i,  le  Seigneur 
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dit  :  «  J'ouvrirai  devant  tous  le  champ  des  Écritiires 
«  afin  que  vous  commenciez  à  courir  à  cœur  onyer 
(c  dans  la  voie  de  mes  commandements;  et  tous  dires 
((  Les  souffrances  du  temps  présent  n'ont  aucan  np 
((  port  avec  la  gloire  qui  sera  manifestée  en  nous,  n 

La  lettre  xxyi  ne  nous  offre  que  quelques  moti 
empruntés  des  chapitres  33  et  48  de  rimitaticm. 
Hosanne  s'écrie  :  a  Qu'est-ce  que  cette  TÎe  misérable! 
«  0  mes  enfants,  ne  mettez  pas  vos  désirs ,  votre  atta- 
u  chement  dans  les  plaisirs  de  cette  vie,  car  la  yiede 
«  l'homme  n'est  autre  qu'une  bataille  continuelle,  n 

L'auteur  de  l'Imitation  ^  au  chapitre  48»  parle  dfl 
jour  de  réternilé  et  des  angoisses  de  cette  Yie,  et  au 
§.  4f  ajoute  :  cr  Ainsi ,  homme  malheureux  y  je  combitj 
u  contre  moi  et  je  suis  à  charge  à  moi-même,  d  ht 
chapitre  33^  il  avait  déjà  dit  :  «  Mon  fils,  ne  complea 
«  pas  sur  votre  affection;  celle  que  vous  avez  ciiangen 
«  bientôt.  » 

Comment  la  bienheureuse  Hosanne'  Andréassi  wt 
rait-elle  pu  connaître  les  maximes  extraites  du  livred 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  s'en  pénétirer  si  bien 
si  ce  livre  n'eût  pas  été  depuis  longtemps  connu  et  en 
ployé  même  pour  l'éducation  des  femmes  et  des  ne 
vices  religieuses  en  Italie? 

Les  deux  auteurs  supposés ,  Thomas  à-Kempis  i 
Jean  Gerson ,  n'ont  pu  écrire,  l'un  avant  i44i  9  Y^^^ 
avant  son  retour  du  pèlerinage  d'Allemagne.  La  rdi 
gieuse  Hosanne,  née  à  Mantoue  en  1449»  ^'^  vécaqi 
cinquante-six  ans,  et  dans  cette  courte  existence  d 
a  approfondi  la  lecture  de  ce  livre  d'or,  elle  en  a  e 
trait  la  substance  pour  la  direction  des  sœurs  confié 
ài  son  gouvernement,  comme  abbesse. 
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h  sait  combien  dans  les  siècles  passés  il  était  diffi- 
ide  faire  parvenir  en  Italie  un  ouvrage  imprimé  à 
ii;  que  dira-t-on  des  manuscrits  au  xv''  siècle? 
ipeicms-nous  qu'avant  l'invention  de  l'imprimerie 
narchands  libraires  étaient  très-rares^  et  que  dans 
grandes  villes  à  peine  en  trouvait-on  deux  ou  trois, 
eontre,  le  prix  des  manuscrits  était  énorme;  et^ 
ioonant  même  à-Kempis  ou  Gerson  pour  auteurs 
Imitation,  il  est  certain  que  Hosanne  Andréassi^ 
!dée  en  i5o5,  n'aurait  pu  profiter  de  leurs  ouvra- 
En  effet  ^  nous  voyons  que  cette  femme  illustre  n'a 
aucun  passage  des  autres  livres  ascétiques  com- 
b  par  ces  deux  auteurs^  savoir  à-Kempis  et  Gerson. 
^  toutes  les  preuves  extrinsèques  que  nous  venons 
uroduire,  pour  constater  l'usage  que  les  anciens 
iiirs  du  xiii",  du  xiv^  siècle  et  des  premiers  jours 
xv%  ont  fait  du  texte  de  l'Imitation  de  Jésus- 
ist^  il  nous  semble  pouvoir  conclure  :  i"*.  que 
traité  de  morale  chrétienne  a  été  dicté  dans  les 
les  établies  à  Yerceil,  depuis  Charlemagne^  et 
rganiséesau  xui'  siècle;  2"".  que  cet  ouvrage  est  la 
priété  de  ce  moine  Bénédictin^  qui  fit  la  gloire  de 
ilie,  depuis  l'an  1220  à  1240,  époque  à  laquelle  il 
avoir  quitté  cette  vallée  de  larmes  et  d'infirmités, 
r  jouir  au  ciel  de  la  récompense  méritée. 
Fous  prouverons  y  au  chapitre  vi  11  ^  que  ce  cénobite 
leste  et  paisible^  éloigné  des  honneurs  ecclésiasti- 
i,  du  faste  universitaire^  des  disputes  académi- 
\y  des  controverses  soutenues  avec  ardeur  au  con- 
de  Constance,  fut  l'abbé  Jean  Gersen,  de  Cavaglia. 
preuves  seront  appuyées  de  Tautorilé  de  plusieurs 
rains  italiens,  allemands  et  même  français,  qui  tous, 
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• 

à  Texeinplcdu  grand  Corueilie^  prcf citent  la  vérité 
loriquci  celle  vérité  si  souvent  altéi^e  de  nos  joui 
une  gloriole  nationale,  soutenue  mal  à  propos  pa 
simple  dénégation  de  faits  authentiques,  et  de  de 
ments  judiciaires  qu'on  n'ose  pas  attaquer,  dans  V 
possibilité  de  donner  une  preuve  contraire. 

Il  faut  espérer  que  les  continuateurs  de  THist 
littéi*aire  de  la  France,  après  avoir  déjà  l'ayé  de  la  I 
des  ouvrages  composés  par  saint  Bernard  de  Clairvi 
le  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  en  ferout 
tant  a  l'égard  des  ouvrages  du  chancelier  Ger» 
comme  Ta  fait,  en  son  temps,  le  savant  Dupin,  appi 
sans  doute,  sur  cette  considération,  que  l'Imilatioi 
se  trouvait  ni  dans  le  manuscrit  pi^sque  autographe 
tous  les  ouvrages  de  Gerson,  aujourd'hui  possédé 
la  Bibliothèque  Mazarine,  ni  dans  d'autres,  attei 
vement  examinés  par  lui. 

D'ailleurs  on  conviendra  avec  nous,  que  l'auU 
en  émettant  sa  déclaration  :  Non  quceras  quU* 
dixerit^  sed  quid  dicaiur  attende,  a  voulu  absoluni 
conserver  l'anonyme;  c'est  pourquoi  il  a  engagé 
disciples  à  ne  point  faire  cas  de  ce  que  le  maiti^  dis 
mais  à  faire  attention  l\  ce  qui  leur  était  enseigné. 

§.  IV. 

Reste  à  parler  de  la  traduction  et  de  la  mei*veilh 
propagation  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Ch 
dans  les  différentes  langues  anciennes  et  moderi 
r/est  ce  que  nous  allons  faire,  en  donnant  en  parti 
liste  des  traductions  examinées  dans  la  précieuse 
hliolhèque  des  révérends  pores  Jésuites  au  collège 
main,  ptir  nous,  en  1 8 1  2,  et  non  par  le  feu  comte  I 
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juinaisy  comme  M.  Monfalcon  vient  de  Talléguer  dans 
sa  préface  à  l'édition  polyglotte  de  limitation^  publiée 
à  Lyon  en  i84fy  i  vol.  in*4%  Cormon  et  Blanc. 

Tabkau  des  traductions  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ,  publiées  et  imprimées  en  langues  anciennes 
ei  modernes. 

Eo  HÉBREU,  par  Jean  M  aller.  Francofurti,  iSSy; 


4  tiParisiis,  1840. 


En  GREC ,  par  Théodore  Gaza,  en  1 5oo  ;  en  grec 
anden,  par  George  Mayr,  1600,  et  Paris ,  Firmin-Di- 
(iot,]824. 

En  cHrifois ,  sans  nom  d'autem*,  1600;  et  par  Saint- 
Hntin,  éréque  de  Caradre,  et  missionnaire,  en  1801 . 

En  ARABE  f  De  Imit.  Christi,  arabice  versum,  a 
P.  Calestino  Golio.  Romœ ,  {)^pis  cong.  de  Propa- 
Vo^fide,  1668,  1730  et  1742. 

En  ARMENIEN,  Constantinoplc ,  11 40  de  l'Hégire , 
P^Juine»;  Romœ,  i^pi^  congregationis ,  1674;  et 
^^M^damiy  1696,  par  le  père  Célestin. 
)     En  JAPONAIS,  et  arabe,  1675. 

EnroRc,  et  arabe,  par  le  père  Célestin,  1752. 

En  HONGROIS  et  illyrien ,  1641  • 

En  POLONAIS,  1571. 

En  TUDESQUE,  parHebaier.  Berlin,  1758. 

En  ALLEMAND,  par  Jean  Schomsberg,  en  1498;  en- 
^le  à  Munich,  1766;  à  Augsbourg,  1787;  à  Bam* 
herÇy  1801;  à  Munich,  1818. 

En  FLAMAND,  lôaS ,  par  Glllis;  164/1  cl   1708,  in 
rkyihmos  belgicos  versi  a  Bocy^o  Fisci. 
En  BOHEMIEN,  1578. 
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En  HOLLANDAIS,  Rottci^dam,  1674  >  d'après  le  te^xcc 
du  père  Ros-weide ,  par  Bockverkooper. 

En  ANGLAIS,  au  xv*  siècle,  par  William,  réimprime  en 
i5o3,  i5o4et  1675,  par  Mayster;  en  1706  et  i8a8,  par 
Frognall  Dibdin,  à  Londres.  j 

En  ESPAGNOL,  h  Barcelonne,  par  Pierre  Pola,  i^Sa;  , 
il  Séville,  parUngut,  i495;  à  Burgos,  149^;  par  Nie- 
remberg,  i65o,  1670,  1751,  et  par  Pierre  Wilte,  172 1  • 

En  v.ALENÇAis,  par  Perez  (Michel),  i49'>  Valancia, 
édition  très  rare. 

En  BASQUE,  par  Arambillaques ,  1684  ;  à  Bayonnet 
1720  et  1769.  I 

En  WALLON,  par  un  prêtre  flamand,  1468^ 

En  CASTILLAN,  eii  i65o. 

En  CATALAN,  par  Fadrique  Allemand,  deBâle,  il^^' 

En  PORTUGAIS,  à  Leira,  i^'ji;  a  Paris  1674  et  181^* 

En  BRETON,  l\  Quimper ,  par  Yves  Ropai^,  préU«  • 
1 743  ;  réimprimée  plusieurs  fois ,  par  Périer,  1 77a;  ^^ 
a  Saint-Brieuc,  par  Ledan  etGuilmer,  en  i836. 

En  ITALIEN,  par  Rosso,  1487;  «1  Florence,  149U  * 
Venise,  ii\gi;ii  Paris,  i645;  par  le  cardinal  Enriqoc^' 
à  Rome  et  a  Turin,  1754  et  1761;  à  Rome,  1857. 

En  FRANÇAIS,  depuis  i488,  d'après  la  notice  clir9 — 
nologique  de  soixante  traductions ,  donnée  ps^ 
Alexandre  Barbier  en  1812. 

Aucun  livre  n'eut  l'honneur  d'être  traduit  aoBC' 
souvent  en  vers,  par  des  poètes  de  différentes  nar 
tions,  comme  Tlmitation  de  Jésus-Christ;  ainsi  nous 
comptons  : 

En  vers  latins.  Sommer  (Jacomus)  Gandavensis,  de 
Imit.  Ghristi,  libri  iv,  molris  latinis,  circa  an.  1600. 
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Hermann  à  Wcestenraedt;  Lcodii,  Tourneys,  lôaS. 

Dardeius  (Jacobus),  Leodii^  t653. 

Meslero  (Thomas)^  venerabîlis  viri  Joh.  Gersen, 
llb.  iv^  de  Imit.  Kristi  y  elegiacè  redditi ,  Bruxellae , 
1649. 

6RAswii«KEL(Theodorus),  jurisconsultus,  libri  m, 
Tiiomffià-Kempis,deImit.'Chi*isti  versibus  latinis  red- 
diti ^Rotterodami^  1661. 

Varaderia  (Gaspardus  de),  Ântuerpiae,  typis  Mes- 
nier,  1684. 

SiLVESTRB  (Âlexand.)  Clericus,  apud  Esclassan, 
Parisiis,  1699. 

Du  Qubsnây  de  Boisgu  1BERT9  praefectus  supremae  eu- 
riaeRationam^  versis heroicis  :  Parisiis,  Langlois,  1 729. 

Neebauerr^  (J.  a.  Van-Der)  Nachfolg.  Ghristi^  in 
kteinisch  verse.  Ratisbonne ,  1833. 

Envers  français,  nous  citerons  les  traductions  les 
plos  remarquables  :  celle  de  Pierre  Corpieille,  en  1 65 1 , 
ï656,  etc.,  à  Rouen,  chezMaurry. 

DcTixiER,  curé  de  Varsalier,  en  i655,  à  Lyon, 
cites  Compagnon. 

DeDBSMARETS,  en  i654  9  à  Paris,  chez  P.  le  Petit. 

DeTabbé  Fellegrin,  l'Imitation  en  cantiques  spi- 
ritnels;  1727,  chez  Nicolas  I^  Clerc^  à  Paris. 

Be  Delmas,  curé  à  Monlauban,  publiée  en  1791,  à 
MoutaulKin. 

De  Martin  de  Boisville,  évéque  de  Dijon,  impri- 
mée à  Paris  en  1818. 
De  PiONCiN,  en  1829,  à  Besançon. 
De  DupY,  en  1 856,  a  Paris. 
De  Sapinaud  de  Boishuguet,  en  1839,  à  Angers. 
En   vers  italiens,  par  Michel-Ange  Golzio,  secrc- 
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laire  de  madame  Christine,  à  Turin,  iGSg»  pablié< 
Rome.  Golzio  était  né  a  Cavaglià,  et  il  voulalrenc 
à  son  concitoyen,  Fabbé  Jean  Gersen,  Thoinmage 
ses  vers  harmonieux. 

Deux  éditions  polyglottes  du  livre  de  l'Imitation 
Jésus-Christ,  et  très-utiles,  viennent  de  paraître. 

Weigl  (J.  Bapt.)  le  même  qui,  en  1 85a,  a  perpétué 
Allemagne  notre  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  i 
V Imitation  de  Jésus-Clirist^  qui  fut  détruit  à  Paris, 
publié  une  première  polyglotte  De  Imitatione  Chrii 
libri  IV y  en  latiriy  en  italien j  en  espagnol,  en  frm 
çaisy  en  allemand  y  en  anglais  et  en  grec.  Vol.  gnua 
in-8%  de  608  pages,  Sulzbach,  1857.  Voyez  anchap.i 
l'analyse  de  ces  deux  ouvrages. 

La  seconde  polyglotte,  en  huit  langues^  en  Utà 
français,  grec,  anglais,  allemand,  italien,  espagm 
et  portugais,  de  l'imitation  de  Nôtre-Seigneur  5ém 
Christ,  par  Jean  Gerson,  vient  de  paraître  à  Lyon^ob 
Blanc,  sous  la  direction  de  J.-B.  Monfalcon.  Soi 
renvoyons  la  cntique  de  cet  intéressant  ouvnijpsi 
chapitre  ix. 

Toutes  ces  différentes  traductions,  nous  les  defoi 
aux  Bénédictins  et  aux  Jésuites,  qui  ont  propagé  t 
encouragé  la  lecture  de  ce  livre  utile  aux  philosopbfli 
aux  hommes  d'État,  et  à  tout  bon  citoyen. 

Les  Arabes,  les  Turcs,  les  Persans  et  les  Ghiiioù 
qui  ne  possédaient  anciennement  qu'une  traductM 
en  leur  langue,  du  Tableau  de  la  vie  humaine  pi 
Cebès ,  se  font  une  gloire  de  lire  l'Imitation  de  Jésu 
Christ  et  d'en  étudier  les  maximes  :  ce  qui  accélérei 
le  triomphe  de  la  religion  chrétienne  en  Orient. 
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CHAPITUE  V. 

S- 1.  Des  très'anciens  manuscrits  de  Tlmitation  de  Jésus-Christ , 
ainsi  que  des  éditions  du  xv*  siècle  sans  nom  d'auteur. 

$.  II.  Facilité  avec  laquelle  les  ouvrages  anonymes  ou  pseudo- 
nymes sont  atti^ibués  à  des  auteurs  supposés,  soit  par  esprit 
de  parti,  soit  par  la  conformité  des  initiales  de  leurs  noms  et 
la  célébrité  d'un  auteur,  soit  cnûn  par  Tinexactilude  ou  Tigno- 
raoce  des  copistes, 

$.111.  Première  idée  d'attribuer  à  saint  Bernard  de  Clairvaux, 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  :  des  manuscrits  et  des  éditions 
du  XV*  siècle  qui  portent  son  nom. 

§.  I. 

Nous  avons  déjà  montré  que  les  traites  scolasti- 
qoes,  tant  anciens  que  modernes^  portent  rarement  le 
nom  du  professeur  sous  la  dictëe  duquel  l'étudiant  les 
>  ietitSi  Nous  avons  aussi  trouvé  dans  lès  vieilles  bi- 
Uiotbèques  des  couvents  et  des  maisons  religieuses  , 
phnears  de  ces  vieux  manuscrits,  sans  aucun  nom 
^whur,  et  qui  sont  cependant  des  traités  de  théolo- 
gie, de  jurisconsultes,  ou  de  philosophes  distin- 
gtt^qai  onl  professé  dans  les  Universités  d'Italie  au 
Wi*  siècle  et  après  la  renaissance  des  sciences  et  des 
arts  dans  cette  belle  partie  de  l'Europe. 

Cette  omission  provenait  souvent  de  la  modestie 
<)es  professeurs  mêmes ^    qui   n'ambitionnaient  pas, 
comme  les  modernes ,  de  faire  passer  leurs  noms  a  la 
postérité,  ou  bien  de  la  négligence  des  écoliers,  ingrats 
et  peu  disposés  h  conserver  la  mémoire  de  ceux  aux- 
quels ils  étaient  redevables  de  la  vie  sociale  :  ce  qui 
n'est  pas  étonnant,  car  la  bienfaisance  a  toujours  été 
a  mère  de  l'ingratitude  en  ce  monde. 
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Qu'il  ûoussoit  permis  de  transcrire  ici^  par  ordre 
dates,  le  titre  des  manuscrits  de  l'Imitation  de  Jés 
Christ  que  nous  avons  trouvés  sans  aucune  indicat 
d3  nom  d'auteur,  comme  aussi  les  éditions  du  xv**  : 
de,  les  premières  qui  ont  été  imprimées  après  l'inv 
tion  de  cet  art  admirable,  qui,  étant  sagement  ( 
ployé,  a  rendu  d'immenses  services  à  la  société  civ 
et  dont  l'abus  a  propagé  des  sectes  religieuses,  a  dét 
des  trônes,  et  con^ompu  la  littérature  classique. 

I.  Codex  DE  ÂDvocATis,  saeculi  xiii.  Manus 
in-i2,  sur  parchemin  très-fin  (Flanche  I).  Il  a  ap| 
tenu  en  propriété,  bien  avant  l'année  i549,  ^  ^^^ 
de  AdvocatiSj  de  cette  illustre  famille  vercella 
appelée  aujourd'hui  Avogadro,  et  dont  nous  parler 
plus  tard.  Ce  manuscrit  a  été  déclaré  par  des  académ 
par  des  savants  de  différentes  nations ,  le  plus  anc 
connu,  et  nous  en  donnerons  la  description  au  c 
pitre  XI,  ainsi  que  l'histoire  de  sa  provenance. 

U.  Codex  Indersdorfensis  I,  avec  le  titre  Xrt 
primas  de  Imitatione  Christi,  manuscrit  du  xiii*  sio 
ou  tout  au  moins  de  Tannée  i55o,  quant  aux  trois  [ 
miers  livres,  d'après  l'avis  de  l'abbé  Weigl,  prof 
seur  de  belles-lettres,  à  Sulzbach ,  comme  il  le  déd 
dans  les  notes  de  la  traduction  allemande  de  notre ^ 
moire  sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation  de  Jés 
Christ.  1827,  i4opages9  in-12. 

III.  Codex  Thevenotia.nu8,  manuscrit  sur  parc 
min,  du  xiv*"  siècle,  ainsi  appelé  de  Melchisédech  T 
venot  ,  garde  de  la  Bibliothèque  royale  ,  qui 
était  le  possesseur.  Ce  volume,  de  format  in-4%  s 
le  n°  3592  du  catalogue  de  la  même  Bibliothèq 
imprimé  en  1 7/1 4  >  est  jugé  du  xiv*"  siècle.  Il  commen 
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De  ImUaUone  Xpti  et  contemptu  omnium  vanitatum 
mundi.  Qui  sequitia*  me  non  ambulat  in  tenebris  dicit 
Dominus  :  bec  suni  verba  Xpti.  Il  se  termine  ainsi  : 
Expliciunt  admonitiones  ad  spiritualem  vitcun.  Il  y 
manque  les  trois  autres  libres.  Voyez  Gence  ^  page  xlj« 
Amort  nous  a  donné  un  fac-similé  de  ce  manuscrit  ^ 
<[ne  Mabillon  pense  appartenir  à  Tan  i58i,  dans  son 
ottTnge  sur  la  diplomatique  (i)  et  dont  il  nous  oiiro 
^Ti  fac-similé  très-exact. 

IV.  Codex  Palatinus,  manuscrit  sur  parchemin 
deraDiS85,décritparledocteDenisy  part.  SBiblioth. 
Palat.  f^indobonœ.  Incipit  tractaius  de  reformatione 
^fomims  et  primo  de  Imitatione  Xpti  et  contemptu 
<^fiiniiunvanitatum  mundi.  Il  n'y  a  que  le  premier  liyre 
^rimitalion ,  quoique  le  volume^  sur. la  couverture 
^oqoel  existe  la  date ,  contienne  dix-^sept  ouvrages 
Mcétiques. 

V.  Codex  WiBLiNGENSis  I|  manuscrit  sur  papier, 
^l'innée  i384»  déformât  in-4*'f  appartenant  au  mo- 
t^tère  bénédictin  de  Wiblifigen  en  Souabe.  Ce  pré- 
^^*€Qx  manuscrit  contient  les  quatre  livres  de  l'Imita- 
^f  d'après  Weigl,  dans  ses  notes  sur  notre  oui^rage 
pwcitë. 

VI.  Codex  Farisibnsis  I ,  manuscnt  sur  papier,  du 

luv*  siècle  9  du  monastère  de  Saint-GermaiD-desrFrés, 

aojoard'bui   appartenant  à  la  Bibliothèque  royale, 

n**  1557.  '^  porte  le  simple  titre  :  Qui  sequitur  me , 

Ubri  I,  II  et  m.  Le  quatrième  manque;  et  par  une  noie 

critique,  qu'on  y  lit,  il  est  prouvé  que  le  manuscrit  ap- 

(1)  Tab.  XV,  n*>  4»  P^g-  ^72  ;  Codex  Theyenoiianus ,  ad  annos 
guadrincentos  accedit,  juxta  Du  Gange,  Baluzium,  etc.  Voyez 
Vossins. 
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partient  au  xiy"^  siècle;  car^  d'après  Mabillon^  oi 
voit  pas  de  point  sur  la  lettre  I ,  les  chapitres  ne  [ 
lent  pas  de  numéros,  et  le  chapitre  liy  est  partage 
deux  :  i"".  De  diversis  moUbus  naiurœ.  3"*.  De  cœ 
ptione  naturœ. 

VII.  Codex  Farisiensis  II,  manuscrit  m^^^ 
xiv**  siècle,  de  la  Bibliothèque  royale ,  n^  SSgi. 
ImitcUione  Xpti  ei  contemptu  omnium  vaniia 
mundL  Expliciunt  admonitiones  ad  spiriiualem,vii 
On  ne  trouve  que  ce  premier  livre,  et  ensuite  :  Im 
devoius  libellas  de  pauperiaie^  humilitate  et  patier 
A  la  fin  :  Explicit  libellas  dévolus  de  paaperù 
traité  qu'on  ne  peut  attribuer,  comme  nous  le 
observer  M.  Weigl,  ni  h  Kempis,  qui  écrivit  le  1 
De  Uibus  tabemaculis;  ni  à  Gerson  de  Paris,  car  i 
se  trouve  dans  aucune  édition  de  ses  ouvrages,  \ 
Carmen  de  voluntaria  paupertate  n'a  aucune  resa 
blance  d'argument. 

Un  traité  singulier,  contenu  dans  ce  volume,  e 
suivant  :  Incipiunimeditationes  Domptai  Guigoni 
quinii  prions  quondam  carthusianensis.  Noos  K 
dans  le  catalogue  imprimé  de  la  même  bibliothèi 
en  1744'  ^3  i^o\^  suivante  :  Is  codex  decimo  qu 
sieculo  exaratam  videtur;  et  en  1 8:26  le  feu  abh 
Lespine,  aide- conservateur  aux  manuscrits,  Ta 
bien  examiné  avec  nous,  assura  qu'il  estmémeantéi 
audit  siècle;  il  suffit  de  le  voir  pour  s'en  convaim 

(1)  FabrIcîiiSy  dans  sa  Bibliothèque ,  dit  que  Guîgo  di  Gi 
été  prieur  général  des  Chartreux ,  qu'il  est  mort  en  Daupbii 
diocèse  de  Valence,  et  qu'on  lui  attribue  Meditatianum 
tutu  XX^  mais  Fabricius  n'avait  pas  vu  le  manuscrit  où  oc 
avons  compté  XXI. 
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Vill.  Codex  Gerardi-Montis,  manuscrit  sur  par- 
chemin,  du  XIV*  siècle,  qui  a  appartenu ,  d'après 
Wôgl,  an  monastère  de  Saint-Adrien,  dans  le  Hainaut  : 
il  fut  écrit  avant  le  xv*  siècle,  et  il  se  trouve  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  sous  le  n**  857.  Un  certi- 
ficat de  notaire  prolive  que  le  manuscrit  fut  écrit  avant 
Tan  j/(oo  (i),  par  la  main  de  Louis  de  Monte  dans  le 
même  monastère.  Voyez  le  document  dans  l'Appendice^ 
Il  commence  par  ces  mots  :  A dmonitiones  ad  spiri- 
kialem  vitam  utiles  :  Incipii  libelhis  de  Jmiiaiione 
Xpti,  Qid  sequitur  me;  et  à  la  fin  du  quatrième  livre, 
yii  porte  le  titre  :  Adtnoniiiones  de  sacramento  al- 
^,  on  Ht  :  ffic  liber  conscriptus  est  etfinitus  a  Fra- 
^Ludoifico  de  Monte,  qui  obiit  ante  annum  icccc. 
Cette  signature  et  la  date  ont  disparu  par  la  déchirure 
I  ^ladernière  page^  comme  on  le  reconnaît  à  la  simple 
ni^tîon  du  manuscrit.  Cette  fraude  fut,  en  l'an- 
née i665,  constatée  et  certifiée  par  un  acte  notarié 
>îgQé  Roobaer t ,  à  la  requête  du  père  Almaert,  biblio- 
A^re  dudit  mofiastère,  lequel ,  après  le  serment 
FràdâUe,  déclara  avoir  vu,  à  Tâge  de  seize  ans,  la  si- 
Stttive  et  la  date  mentionnées  sur  la  feuille  lacérée. 
Geticle  notarié  existe  dans  le  carton  88  B,  à  la  Biblio- 
^^pie  royale,  ayant  été  apporlé  à  Paris  avec  le  même 
muscrit  lors  de  la  célèbre  conférence  de  1671. 
Nous  ajouterons  que  Mabillon  assigne  ce  manuscrit  à 

(1)  Mabillon  attribue  ce  manuscrit  ad  dimidiam  partem  sœ^ 
adiXiy,  c'est-à-dîre  à  i35o.  Dîplom.  tab.  XV,  11°  5.  Mais  cette 
Jécision  du  grand  diplomate  n'a  pas  plu  à  Gence ,  et  il  le  rapporte 
an  eommencement  du  xy*  siècle ,  afin  d'atteadre  la  naissance  de 
Serson.  Voyez  Montfalcon,  Notice  sur  les  manuscrits  de  rihiîta- 
ion ,  page  Ix. 
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raniiée  i55o^  et  que  le  chanoine  Âmort  en  a  donné 
un /ac-simite  dans  son  livre  Moralis  certitudo^  il  est 
donc  facile  de  juger  de  son  antiquité.  Voyez  aussi 
Gcnce,  page  xxxiij,  Descriptio  critica. 

IX.  Codex  WiBLiNGENSis  II,  manuscrit  (i )  sur  par- 
chemin de  i4ïO,  De  Iinitatione  Clvrisii.  Nous  devons 
à  M.  Weigl  la  connaissance  de  ce  manuscrit  très-in'> 
complet,  car  on  n'y  trouve  qu'un  chapitre  du  prem.ier 
livre,  et  le  second  est  mutilé. 

X.  Codex  Leodiensis  I,  manuscrit  sur  papier,  de 
l'an  1417*  11  ^  appartenu  au  monastère  bénédictin  de 
Saint-Jacques  de  Liège,  et  il  fut  produit  dans  la  confé* 
rence  de  1671  •  11  commence  à  la  première  feuille  par 
ces  mots  :  Anno  Domini^/^i^,  xv  die  mensis  octobris 
indulus  fui  habita  ordinis  S.  Benedictij  in  monas- 
terio  œdificato  in  lionorem  sanctorum  Aposiolorum 
Jacobi  et  Andreœ.  On  lit  ensuite  :  Incipii  dewt.  exer- 
citium  de  sacramento  Eucliaristiœ.  A  la  Bibliothèque 
du  Roi,  on  lit  dans  le  carton  88  les  leçons  variantes  de 
ce  manuscrit,  ouvrage  laborieux  des  Bénédictins  de 
Saint-Germain-des-Prés.  Voyez  au  document  de  1671, 
la  description  exacte  du  manuscrit  qui  a  été  mal  décrit 
par  Gence,  car  la  date  de  141 7  ne  lui  convenait  pas, 
voulant  attribuer  le  livre  au  chancelier  Gei^^on. 

XI.  Codex  SuBLAGENSis  ou  Mellicensis  I,  manu- 
scrit sur  papier,  déjà  existant  en  1418,  dans  le  monas- 
tère bénédictin  de  Melck,  près  du  Danube,  en  basse 
Autriche,  qui  fut  fondé  en  1087.  Ce  manuscrit  a  été 

(1)  £rhar(l,  page  11,  parle  de  trois  manuscrits  écrits  avant 
l'an  1 44  <  9  <^t  que  Dom  Martenne  a  vus  dans  non  vojage  en^Gerina«-> 
nie  ;  ce  sont  probablement  les  manuscrits  anonymes  de  WlblÎDgeii. 
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(Ucrit  dans  le  congrès  de  1671.  Voyez  le  documenl 
dans  TAppendice,  et  Gencei  page  xiv  de  sa  préface. 

Il  contient,  en  premier  lieu,  un  traité  de  saint  Au- 
gostin  pour  visiter  les  infirmes,  et,  après  d'autres  ou- 
wges,  liber  primas  de  Indtatione  Christ i;  enfin  : 
Contemplatio  S,  Bemardi  de  passione;  et  on  lit  : 
ExpUcii  contemplatio  de  passione  Domini,  finitus 
(omoxxï ,  (savoir  1421)  in  die  sancti  Johannis  f^ap- 
^Ub  decolcUionis.  Comme  ce  manuscrit  contient  un 
taité  De  refonnatione ^  qui  avait  été  demiandé  par  le 
dac  Afbert  d'Autriche,  en  \l\i9f  afin  de  rétablir  h\ 
<wipline  dans  les  monastères ,  on  peut  fixer  \\  cette; 
<bte  le  manuscrit,  qui  fut  apporté  de  Subiaco  par  des 
""Hmucs  visiteurs,  venus  a  Meick  (i). 

Xn.  Codex  Trudonensis,  manuscrit  surparche- 
^in,de  Tan  14^7,  De  Imitatione  Christi,  possédé  par 
M»  Ooésime  Leroy ,  et  à  la  fin  :  Hune  libellumfecii 

(1)  Frontean ,  en  admeUant  cette  vraie  date  du  manuscnt,  dît 
T'îl  a  été  composé  par  à-Kempis ,  et  qu'il  fut  porté  d'Italie  en 
^'"■Uigne  :  ce  qui  ne  correspondrait  ni  avec  Tâgc  d'à*Kenipis ,  ni 
^^  h  distance  des  lieux.  Le  chanoine  Weigl ,  de  Batisbonne , 
^  la  préface  latine  de   son  édition  polyglotte  de  ImitcUione 
^'itfi^  in-8®,  1837  y  dit  que  Gerson  s'étant  réfugié  pendant  trois 
^dans  le  monastère  de  Melck ,  c'est  là  qu'il  a  fait  sa  traduction , 
•▼ecle  titre  de  la  Consolation  intemelte.  Voyez,  au  chapitre  vu , 
fc Bon  accueil  que  le  duc  Albert  fit  à  Gerson  en  i4 1 7  >  voyez  aussi , 
as  diapitre  ix,  l'avis  d'Alexandre  Monaldi ,  dans  sa  préface  de 
rédition  de  Rome  de  iSS^.  Nous  adoptons  cette  induction  avec 
Valgrave  ;  et  le  manuscrit  arrivé  de  Subiaco  ne  pouvait  qu'inté- 
resser Gerson ,  malheureux  alors ,  qui  puisa ,  comme  tant  d'autres , 
quelque- consolation  dans  ce  livre  précieux.  Voyez  le  document 
êe  1641,  dans  l'Appendice,  contenant  la  déclaration  du  père  Clc- 
ment  Raynier,  qui  a  examiné  ce  manuscrit  à  Melck. 
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fieri  tValteras  de  Stapel  prior  nwnasteni  S.  TVud 
nis ,  qui  perfeciusfuitamio  Mccccxxyn.  Gemaniuc 
ne  contient  que  les  trois  premiers  livres.  Voyez 
chapitre  viii  le  prétendu  original  français  de  Cîersoi 

XIII.  Codex  Leodiensis  II ,  manuscrit  sur  ] 
pier,  de  Tan  x4^g,  De  Imitatione Xpii ,  qm  (àt  troi 
à  Liège  avec  le  titre  :  De  interna  Christi  locudane 
animam  fidelem  ;  car  il  ne  contient  que  le  troisiè 
livre,  queDom  Martenne,  dans  son  Voyage  littérai 
assigne  à  Tan  14^7»  ayant  mal  interprété  la  date  qa 
trouve  sur  le  manuscrit.  ^ 

XIV.  Codex  CoLONiENsis  Sanctje  Grugis,  man 
scrit  incontestablement  de  Tan  i43o,  lequel,  d'api 
Denis,  renferme  plusieurs  ouvrages;  il  est  écrit  sorp 
chemin  mêlé  de  papier;  Incipii  devota  exoHatio  < 
sacram  Christi  communionem^  etEpistolœ  DiwBt 
nardi,  avec  la  date  mccgcxxx.  Voyez  Bibliot.  Pidàti 
Vindobonce. 

XV*  Codex  WiBLiNGENsis  111,  mauuscrlt  \ïA 
sur  papier,  de  Fan  i^^^^  4ui  appartient  à  untti 
nastcre  de  Bénédictins  en  Souabe;  on  y  trouve  lep 
mier  et  le  second  livre  De  Imitatione  Xpti,  et  à 
fin  :  Explicit  tractatus  script  us  in  concilio  Basileen 
anno  mccccxxxiii,  où  bien  i45o,  d'après  Tautorité 
Valgi^ve;  on  lit  une  description  de  ce  raanuscrit4i 
le  carton  n°  88  de  la  Bibliothèque  royale. 

XVI.  Codex  Wkingartensis  I,  manuscrit  in- 
sur  papier,  de  Tan  1^55,  appartenante  TabbayeM 
dictine  de  Sainte-Marie  àfts  Vignes,  en  Souabe.  Il  o 
mence  :  Qui  sequitur  me  y  eic^y  il  se  termine  aie 
Explicit  liber  internœ  consolationis  {collocutioni 
finitus  anno  Uoinini  Mccccxxxiii,  secundajeria  i 
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fuUim  Assumptionis  B^  Virginis  Maria ,  per  mefra- 
tnm  Cônradum  Ebersberg,  tune  temporis  eorwentua- 
km  in  Weingcurten.  Voyez,  dans  l'Appendice,  le  docu- 
ment  du  congrès  de  1 67 1 . 

XVII.  Codex  Salzburg£nsis,  manuscrit  sur  par- 
diemiiiy  de  l'année  f433.  Libellas  in  quatuor  partes 
in  quo  omnes  de  contemptu  mundi,  ille  etiam  de  SS. 
Sactamenio  continetur.  Ce  manuscrit,  dit  Yalgrave, 
dnsfiOQ  Argumentum  chronologicum,  fut,  par  le  co- 
piste, dédié  à  labbé  Léonard,  qui  est  mort  en  l'an- 
née 1433,  étant  supérieur  du  monastère  depuis  huit 
ans.  Voyez  Gence,  page  xxj. 

X.V1U.  Codex  Weingartensis  II,  manuscrit  sur 
papier,  de  l'an  i434»  trouvé  dans  la  susdite  abbaye, 
contenant  le  livre  de  l'Imitation  qui  commence  par  ces 
^^xlncipit  de Inùtatione Xpti,  et  il  se  termine  ainsi  : 
fimius  anno  mccccxxxiv,  scriptum  per  me  Johannem 
De  Mersberg  conuentualem  et  custodem  in  fFeingar- 
tel  comme  l'attestent  Valgrave  et  Heser,  en  ajoutant 
<pe  ce  manuscrit  a  été  perdu  lors  des  guerres  d'Alle- 
magne. 

XlX.  Codex  Mellicensis  II,  manuscrit  sur  pa- 
pier, de  Fan  i455,  du  même  monastère  de  Melck.  Il 
'tt&rme  i"*,  Manuale  D.  Augustini;  a*.  Régula  bene 
Vivendi  in  monasteriis,  édita  a  B.  Hieronymo;  3". 
lihàlus  de  Reformatione  hominis,  qui  in  iv  partes 
diçiditur.  Primas  de  Imitatione  Xpti  et  contemptu 
cmtiium  vanitatum  mundi.  Il  est  étonnant  qu'après 
ie»  quatre  livres  de  l'Imitation  on  y  trouve  l'ouvrage , 
De  confessionibus  audiendis  (i)  considerationes  w\ y 

(i)  Poarquoî  donc  le  nom  de  Gerson  n'est-il  pas  exprimé,  à 
l'égard  de  rimitalîon  ,  dans  un  manuscrit  du  même  âge? 
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avec  le  nom  de  Gerson,  clianoeirer  de  F&ris.  Et  à  far 
Hn ,  on  lit  en  marge  :  Explieit  die  KUiani  K,  idesÉt 
anno  i435;  comme  il  est  constaté  par  le  registre  dok 
monastère ,  cité  dans  l'assemblée  des  savants ,  tenneeEX 
1671.  Voyez  ce  document  dans  l'Appendice. 

XX.  Codex  Paduarus  y  manuscrit  sur  papier  ^  la- 
céré,  de  l'année  i436,  qui  a  été  retrouvé  par  Mabii— 
Ion,  dans  le  monastère  des  Bénédictins  de  Sainte- 
Justine ,  fondé  en  l'an  4^9  P^^"  Roscius,  et  auqoel 
at tenait  le  monastère  des  femmes  du  même  ordre  , 
d'après  l'usage  des  premiers  temps  de  l'Église,  comme 
nous  l'avons  dit  au  chapitre  m,  §.  4- 

Ce  manuscrit  porte  le  titre  :  De  Imitatione  Xpii, 
sans  autre  indication  ;  il  est  divisé  en  quatre  livres^ 
dont  une  partie  manque,  au  dire  de  Mabillon. 

XXL  Codex  âugustanus  vel  Ulricianus  I^  maniH 
scrit  sur  papier,  de  l'an  1^37,  appartenant  au  monal- 
tère  de  Saint-Udalric,  près  de  Vienne.  Il  a  été  produit 
dans  l'assemblée  de  1671,  et  contient  plusieurs  oir* 
vrages  entre  lesquels  Liber  primas  de  Imitatione  XpU^ 
Qui  sequitur  me;  et  à  la  fin  on  lit  :  £/  est  finis  hujm 
tractatus  scripti  in  concilio  Basileensi  y  arma  Domim 
MCcccxxxviT.  Et  sic  cum  Del  adjutorio  finitus  est  isie 
tractatus  per  me  Georgiumde  Gottingen  tunc^tem^ 
paris  capellanus  in  fViblingen,  D'après  l'autorité  de 
Gence  nous  ajouterons  :  Liber  secundus  Admonition 
nés  ad  interna  trahentes  per  manus  Philipp.  Lessari, 
anno  mccccli  scriptas;  ce  que  les  savants ,  en  la  dite 
assemblée,  n'ont  cependant  pas  constaté; 

XXII.  Codex  LuNACLACENSis,  manuscrit  sur  pa* 
pior,  do  Tan  i/jSS,  appartenant  au  monastère  de 
Mondsco,  avec  le  titre  de  Tractatus  de  Imitatione 
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i.ll  est  mentionné  par  Weigt,  à  la  page  177  de 
«q^lànenl  au  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de 
itation,  publié  par  nous  en  iS^j. 
iXJOl.  6Wej7  RoTHENSf  s,  manuscrit  de  Tan  1439, 
uteuant  aux  Bénédictins ,  apud  Oenum,  rivière 
'bo  en  Allemagne^  De  ImitcUione  Xpii,  libri  iv, 
une  Tatteste  Weigl  :  c'est  très-probablement  celui 
t  farle  Gence  à  la  page  xxix  de  son  édition 

iXIV.  Codex  Indbrsdorfensis  II ,  manuscrit  de 
144 If  quif  suivant  le  professeur  Weigl ,  contient 
nité,  Quatuor  novissima.  A  la  page  54  le  copiste 
vit  :  Deo  grattas  :  in  vigilia  Pétri  (  2 1  février  ) 
GGXLi.  Ensuite  :  Tractatus  qui  intitulaiur  de  Imi" 
0ne  Christij  compilaifit  quidam  canonicus  régule 
idi  AugusUni  episcopi.  Il  renferme  les  deux  pre* 
H livres;  à  la  fin  :  In  nomine  Jesu  amen,feria  11 
t  QcuU(\e  20  mars  mccccxli). 
ÏY.  Codex  Gratianopolitanus,  manuscrit  de 
4i  sur  papier  et  vélin  j  de  la  bibliothèque  de  Grê- 
le,  anciennement  de  la  Grande-Char treuse ,  as* 
é|  par  les  bibliothécaires,  à  Tan  i444i  il  contient  : 
De  Imitatione  Kristi  libri  très;  a*.  Meditaiiones 
i  jânselmi  Cantuariensis  archiep.;  3^.  Epistola 
latheiinœ  Senensis.  Une  note  mise  à  la  fin  de  ce 
y  dit  M.  Nolhac^  indique  Tan  i444* 
XY L  Codex  CoLONiENSis^  manuscrit  de  l'an  1 44?  ? 
rtenant  au  monastère  des  Chartreux  de  Sainte- 
€9  à  Cologne^  lequel  ne  contient  que  trois  livres , 
ce  titre  :  Libellas  qui  appellatur.  Qui  sequitur 
De  interna  Chris li  loculione  ad  animarn  fidelem 
sdam  Cariusiani y  libri  très.  Celle  expression  a 


186  HISTOIRE  DU  LIVRE 

donné  h  croire  que  Tauleur  du  livre  de  rimilatîaii 
clalt  un  Bénédîclin  de  la  réforme  de  saint  Brandy 
d'autant  plus  que  d'autres  manuscrits,  notamment  le 
Codex  Claramontanus  et  le  Codex  Parcensis  iecurh- 
dits,  portent  la  même  signature.  Le  chanoine  Amort 
a  parlé  de  ce  manuscrit  ù  la  page  i3o  de  sa  Deductio 
critica;  mais  il  a  voulu  taire  ce  fait,  que  le  livre  était 
attribué  à  un  Chartreux  ;  il  ajoute  cependant  qo-à  la 
fin  du  quatrième  livre  on  lit  :  Hic  tractatus  scriptus 
est  anno  mccccxlvii,  in  die  Simonis  et  Judœ  ;  ti^e 
le  manuscrit  fut  présenté  dans  l'assemblée  de  Paris  de 
l'année  1681  :  ce  qui  ne  résulte  pas  du  procès-veribal - 
Voyez  le  document  dans  l'Appendice. 

XX VU.  Codex  -Bbullensis  sancti  Emmerari  1 1 
manuscrit  de  l'année  i44^9  qui  appartient  au  momM- 
ière  de  Saint-Eùimeran,  près  de  la  ville  de  RatisboniiCf 
a\ec  ce  titre  :  De  Imitatione  Xpti ,  libii  duo,  scripi^  » 
anno  mccccxlviii  ,  per  maniisfr.  Johannis  Pejoris  f^ 
PrulL  II  faut  ici  observer  qu'il  porte  la  même  sign^" 
ture  de  copiste  que  le  manuscrit  de  i44'»  signé /f^^ 
manus  fratris  Thomœ  à-Kempis ,  de  manière  q«*^ 
Jean  Pejoris  peut  contester  le  droit  d'auteur. 

XXVIII.  Codex  ZwYFALTENSis  ,  manuscrit  <I^ 
l'année  i448,  d'après  le  professeur  Weigl,  leqad  * 
vu  le  manuscrit  y  qui  contient  iDe  Imitatione  Xptif 
lihri  ires,  car  le  quatrième  manque;  on  ajoute  que  le 
nom  de  Thomas  h-Kcmpis  a  été  apposé  par  une  main 
plus  récente  et  inconnue. 

XXIX.  Codex  SpizELiANUSy  manuscrit  de  Tan- 
née  i44^f  dans  la  bibliothècjue  du  couvent  de  Wengen; 
il  conlicnt  les  trois  premiers  livres  :  De  Imitatione 
'^pfi,  et  à  In  (lernière   pngc  on  lit   :   Finitus,  anno 
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mtsxLyuiffêria  v  tmte  Pascham,  par  me  Gaspar  de 
^màeim. 

%SX.  Codex  AuGUSTÀNos  vel  Ulricianus  II  (i)» 
mnsorit  de  l'an  i45o>  d'après  le  témoignage  du  père 
Mside  Braun  ;  il  renferme  les  trois  premiers  livres  De 
ikxHone  XpH,  et  finit  par  ces  mots  :  ExpUcit  liber 
4wi...  per  Dominum  prœpositum  in  Rotze  cujus 
mm  sii  in  libre  vite,  jimen,  anno  Domini  mgcccl. 
XXXI.  Codex  ÂBBÀYiLLEirsis,  manuscrit  sur  pa- 
ir, de  Tan  1450,  d'après  le  témoignage  du  profes- 
v>Weigl  f  assigné  au  xv''  siècle,  dans  le  catalogue  de 
iiUtothèque  royale,  n®  3788,  lequel  porte  qu'il  a 
pirlenu  aux  frères  Mineurs  d'Abbeville,  dans  la 
cvdîe.  Parmi  plusieurs  opuscules  on  lit  :  y/dmoni^ 
mes  ad  interna  irahentes;  ensuite  :  De  conoersatione 
bnaa.  On  y  trouve  aussi  Vjirbor  vitœ  crucifixœ  Jesu^ 
lirère  Mineur  Ubertin  de  Gasal-Monferrat,  ce  qui  lui 
attribuer,  par  Suarez,  l'honneur  d'avoir  composé 
Mond  livre  de  l'Imitation. 

XXXU,  Codex  Brullbnsis  S.  Emmerari  II ,  ma- 
lacrttde  l'an  i455,  suivant  l'autorité  de  Weigl,  De 
ntatione  Xpii^  Uber  primas.  Les  autres  livres  man- 
ient. 

XXXIII.  Codex  Blesensis^  manuscrit  sur  par^ 
enin^  in-4''9  de  l'an  i/^56,  ainsi  appelé  du  nom  de 
s»e^  conseiller  de  la  Chambre  des  Comptes  ^  qui  en 
ît  propriétaire ,  et  que  nous  avons  vu  à  la  Biblio- 
que  royale,  sous  le  u**  3922,  assigné  au  xv*  siècle, 
îst  à  observer  que  dans  ce  volume  on  lit  après  plu- 

1)  Ce  manuscrit  a  été  mal  décrit  par  Genic ,  à  la  page  xxvîj  de 
édition  latine. 
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sieurs  ouvrages  portant  le  nom  de  Gerson,  chanoelîen 
et  un  traité  de  varjis  diaboli  tentationibus ,  celai  cfe 
Libellas  de  Imita tione  Xptiy  libri  duo  per  Htrmtmr 
num  Ordinis  Eremitarum  mcccclvi. 

Il  nous  parait  que  si  on  eût  cru  Gerson  l'auteur  de 
rimitation^  on  l'aurait  exprimé.  Ce  manuscrit  porte 
les  blasons  des' Visconti  et  du  Roi  de  France ,  savoir  le 
serpent  et  les  fleurs  de  lis  :  ce  qui  indique  son  ancien- 
neté ainsi  que  sa  provenance  d'Italie. 

XXXIV.  Codex  Parcensis  I,  manuscrit  de  Fan- 
née  i458,  trouvé  dans  le  monastère  des  Chartrenxde 
Notre-Dame- du-ParCy  près  de  la  ville  du  Mans.  Dans 
ce  manuscrit  y  dit  Weigl ,  après  le  traité  du  pape  In-* 
nocent  III ,  sur  la  Misère  de  la  condition  humaine,  oti 
lit  :  Tractatus  de  Imitaiione  Xpti;  et  à  la  fin  on  li^ 
la  signature  suivante  :  Anno  Domini  mcccclviii  ,^^i^^ 
complétas  liber  iste,  et  est  Damas  Parcensis  ordùi^ 
Carthasiensiiim . 

XXXV.  Codex  Parisiensis  III  S.  Crdcis,  mannr^ 
scrit  sur  papier,  în-4S  de  l'année  i458 ,  possédé  pîir 
feu  Gence,  et  anciennement  appartenant  aux  cIiik- 
noines  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie.  Ce  manuscrit 
contient  outre  quelques  opuscules  des  saints  BonaveD* 
turc ,  Augustin  et  Bernard,  Admonitiones  bonne  ei 
utiles  ad  religiosos;  et  :  De  Imitatione  Chris ti;  puis  : 
Alias  libellas  devotus  de  interna  conversatione;  enfin: 
SoUloqaium  sancti  Augastini,  anno  mcccclvui,  ^^ 

XXXVI.  Codex  Parcensis  II,  manuscrit  îu-4*, 
de  l'année  1460,  appartenant  aux  mêmes  Chartreux 
<lu  ManSy  dans  lequel  on  trouve  deux  livres  De  Imita^ 
tione  Xptiy  et  h  la  fin  on  lit  :  Explicit  liber  Dei,  non- 
rupatusy  (Jui  seqnitar  me,  queni  composait  religiosus 
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ordims  Cartus.  pro  omnibus  religiosis  et  presbiieris. 
Deo grattas.  Par  ce  tilreon  voit  que  le  livre  de  Hini- 
talioD  était  dès  lors  appelé  le  Lwre  de  Dieu,  et  que 
ropioion  reçue  était  que  l'auteur  était  Bénédictin , 
BttUredes  novices.  Cependant  cet  auteur  ne  peut  être 
QB  Chartreux ,  de  la  réfonne  de  saint  Bruno,  comme 
01  Ta  exprimé  dans  les  Cod.  Claramontanum  et  Colo- 
mmseni;  car  au  chapitre  26,  §.  8,  du  livre  i,  il  ne 
proposerait  pas  son  oixlre  pour  modèle  de  la  discipline; 
ce  qii  serait  inconvenant,  et  une  marque  de  vaine 
doire.  Quant  à  l'âge  du  manuscrit,  Gence  et  Weigl 
le  filent  à  l'année  1460,  vu  qu'on  y  trouve  un  dernier 
\nilk F.  Johannis  Paumerii^  avec  cette  date;  et  dans 
h  Bibliothèque  royale  on  en  trouve  les  variantes  dans 
le  carton  88. 

XXXVII.  Codex  Brullensis  sancti  Emmerani  IU, 
Ottomcrit  de  l'année  i4^^y  De  Imitatione  Christi,  qui 
contient  seulement  le  premier  livre,  selon  le  témoi- 
gmige  da  professeur  Wcigl. 

XXXVIII.  CV>£^^a:*  VALENniniANUs,  sur  parchemin , 
it^.  de  1462,  appartenant  a  la  Bibliothèque  royale  de 
Viioiciennes,  De  Vlnternelle  consolation^  trois  Usures ^ 
pMé  Fan  mil  cccc  soixante  et  deux,  par  moi  David 
^tieriei  par  commandement  et  ordonnance  de  très- 
haut,  très'excellent  et  très-puissant  prince  Plielippe 
àic de  Bourgogne  et  de  B ratant.  M.  Leroy  dit  que  ce 
ffëcîeux  manuscrit  est  précédé  de  deux  sermons,  iné- 
ïli,  prononchez  en  Véglise  de  Saint-Bernard  à  Paris, 
or  vénérable  et  excellent  docteur  en  théologie  maître 
eanJnrson,  chancelier  de  Notre- Dante  de  Paris  :  en- 
tité le  texte  anonyme  (i)  de  limitation  de  Jésus- 

(i)  Les  trois  premiers  livres  ic  irouvent  après  deux  sermons  do 
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Christ,  d'un  style  où  rien  ue  sent  la  copie  et  rndditk 
explicative.  Voyez ,  au  chapitre  ix,  sa  critique. 

XXXIX.  Codex  Bruxellbnsis  CARTHusiENSinr 
manuscrit  de  Tantiée  1465,  appartenant  aux  Chartron 
de  Saint-Martin  y  près  la  ville  de  Bruxelles;  il  portBl 
titre  de  Tractatus  pecuUaris  de  ImitcUione  Ckrkà 
scriptus  anno  mcccclxiii,  sans  autre  indication,  cobob 
le  père  Chifflet  nous  l'atteste;  mais  le  chanoine  Amor 
ajoute  :  ExpUdi  devotus  tractatus  cujusdam  regubm 
de  interna  locutione  ad  animam  Jidelem  scriptlu  n 
anno  mgccclxui,  et  pertinet  ad  Ckirthusianos  domu 
Sjl^œ  S.  Martini  prope  Geraldimontem.  Il  fautôb 
server  ici  que  dans  ce  mot  Regularis,  le  cbanoia 
Amort  prétend  en  conclure  que  Thomas  à-Kempii 
religieux  de  son  ordre,  est  le  véritable  auteur  de  fi 
mitation,  induction  pas  trop  logique,  suivant  itooft 
car  le  mot  régulier  appartient  à  tous  les  religieux. 

XL.  Codex  Vrnbtus,  manuscrit  de  Tannée  téfii^ 
suivant  l'opinion  du  professeur  Weigl;  il  est  en  qttli 
livres  et  commence  :  Qui  sequitur  me,  sans  nom  d'an 
teur. 

XLI.  Codex  Bellovagensis  vel  SANCTi-HiLAiitl 
SIS,  manuscrit  de  l'an  1 468,  ainsi  appelé  par  MabilkN 
parce  qu'il  appartenait  à  un  chanoine  de  BeaairM 
ensuite  à  l'abbé  de  Saint-Hilaii^e  précepteur  des  tt 
fants  du  marquis  de  Feuquières.  Nous  avons  lestât 
simile  de  ce  manuscrit  dans  l'ouvrage  de  Mabilh 
de  Re  diplomatica,  et  d' Amort  Moralis  ceriitudi 

Gcrson ,  et  le  livre  de  Sacramento  altaris  manque  comme  dans 
-codex  Tnuhnensis  de  14^79  ^ous  deux  anonymes.   Gepcndm 
d'après  M.  Leroy,  oelui-cî  serait  la  version  latine  de  l'autre,  qui 
l'original  français. -C'est  une  énigme,  c'est  de  plus  une  chimèri 
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OÙ  on  lit  le  titre* suivant  :  Qui  sequitur  me  non  am- 
huki  in  tehebris  dicit  Dominus.  Hœc  sunt  verba 
Xfd,  etc.  Il  est  à  remarquer  qu'au  second  livre  on 
Toii  le  portrait  d'un  moine  vêtu  de  blanc ,  costume 
(mpredes  Bénédictins  Olivetains,  qui  certainement  ne 
patl  s'attribuer  à  l'oi^re  des  Chanoines  réguliers.  A 
kfinoo  lit  :  Nosfr.  Julianus  de  Florencia  etfr.  JVU 
calfm  Roifello  visiteUores  ordinis  Montis  Olwetiy  con^ 
cêimus  usum  hujus  libri  Fratri.....  ad  beneplaci-- 
^ttAD&mini  abbatis  generalis  et  successorum  suorum 
tifkoc  (i)  anno  Domini  mcccclxviii  die  xv  octobns. 
XUL  Codex  WuLLomcvs,  manuscrit  de  l'an  i/^ôS, 
vol.  'm-^"*,  sur  papier  y  ainsi  nommé  parce  qu'il  est 
Mt  eo  patois  gallo-flamand  ;  il  appartient  à  la  Biblio- 
thèque royale ,  et  provient  de  l'héritage  du  chanoine 
Vniden^Blocky  de  Bruxelles.  11  est  intitulé  :*  Checom^ 
^Knche  le  U^re  intitulé  De  V Imitation  et  du  contemp- 
'VWent  de  sojr  et  du  monde.  Et  on  lit  a  la  fin  y  écrit  du 
■àne  caractère  :  Chest  li^refust  copié  par  la  main 
^ un  homme  en  l'âge  de  soixante^lix  ans  y  elfust  fini 
l^on  mil  ccccLxviii.  On  voit  ensuite  la  signature  en 
)OQge  Kaiharine  d'Enghien,  h  laquelle  le  livre  ap- 
Mrtenait ,  car  on  lit  encore  :  Che  livre  est  à  dcunoiselle 
ikÉhmns  cTEng/iien  et  à  sa  suer  de  Firmat.  Ce  vieux 
taonscrit,  d'après  Gence»  serait  une  traduction  lit- 
raie  de  l'original  Litin  si  Tusage  des  religieuses  :  ce 
le  M.  Onésime  Leroy  ne  veut  pas  admettre. 
XLIII.  Codex  Rebdorfensis^  manuscrit  de  l'an- 
«  i488,  propriété  du  couventdes  Chanoines  réguliers 

[i)  Le  manuscrit  doit  nécessairement  ôlre  d'une  époque  bîcn 
lérîcure  à  la  donation  faite  par  un  Bénédictin  à  un  autre  con-^ 
re. 
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de  Rebdorf  ^  en  Franconie  y  près  d'ËichslBt  ;  avec  l 
titre  :  Tractaius  de  Imiiaiione  Xpii,  lihn  iv,  écrit  ci 
Tan  MCcccLxxxviii  ^  et  appelé  par  Gence^  Code: 
achronus  ou  plutôt  sjrnchroniis  ;  car  on  y  Irouve  I 
vie  de  Thomas  à-Kempis,  écrite  par  un  auteur  ana 
nyme,  sj-nchrono  tamen  :  manuscrit  écrit  du  Tivan 
d'à-Kempis^  dit  Âmort,  car  l'auteur  de  cette  vie  a  reçi 
des  contemporains  et  amis  d'à-Kempis  des  notice 
exactes.  Nous  ferons  observer  sur  cela  ^  que  le  bio 
graphe  ne  dit  pas  un  mot  touchant  le  livre  de  rioû 
tation,  pour  prouver  qu'à-Kempis  en  soit  Tautear 
ce  qu'un  contemporain  n'aurait  pas  négligé ,  si  I 
chose  était  telle  que  Tallègue  Âmort. 

Ajoutons  encore  que,  d'après  le  même  Amort,  «p 
puyé  de  l'autorité  de  Heserus,  il  existe  dans  le  mén 
couvent  deux  autres  manuscrits  sous  le  titre  de  Imù 
Christi;  mais  il  n'y  a  que  celui  qui  fut  publié  pi 
Rosweide,  sous  le  nom  de  Jean  Buschio,  qui  porte  1 
date  de  i488y  comme  Trithème  nous  l'observe  dai 
ses  notices. 

XLIV.  Codex  Brugensis  (  i),  manuscrit  sur  pftpiei 
du  xv"*  siècle,  sans  date  déterminée.  Il  a  appartenu  t 
monastère  des  Chartreux  de  la  vallée  de  Grâces,  pri 
de  la  ville  de  Bruges,  qui  fui  fondé  en  i3i8,  d'apri 

(i)  M.  Leroy,  pag.  332-334  »  pn^tcnd  que  Gerson composa  Vti 
femelle  Cotisolation  n  Bruges ,  en  14^99  pendaul  les  trois  wamé 
qu'il  demeura  avec  la  (amillc  du  duc  de  Bourgogne.  Il  n'aarait  |Hi 
dans  ce  cas  ,  mis  en  pratique  ces  maximes  de  charité,  de  jMiîx,  el 
Cependant  Weigl  croit,  avec  nous,  que  c'est  à  Meick,  dans  Texi 
que  Gcrson  a  pu  traduire  ce  manuscrit,  qui,  en  i4'^9  y  fut  por 
par  des  visiteurs  venus  de  Subiacopour  la  réforme  de  la  discipUn 
Voyez  le  ch.npitrc  vu. 
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riiistoire  de  Flandre;  c'est  un  vol.  in-4^  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Opus  de  musica  ecclesiastica 
»  ires  petites  y  quorum  prima,  Qui  sequitur  me,  sans 
indication  d'année;  mais  Gence  le  croit  du  xv'  siècle. 

XLV.  Codex  Claromontanus,  manuscrit  sur  pa- 
pier, iii-4%  ^^  ^^^  siècle.  Il  a  appartenu  à  Philibert 
Dehinare,  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  et  dans  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  royale,  au  n<>  Sôag,  il  est 
jigé  du  xy*  siècle;  Sirmond  cependant  Ta  déclaré 
d'an  siècle  antérieui^,  attendu  que  sur  les  i  on  foit 
dtt lignes  et  non  des  points;  jugement  confirmé  par 
PetaUi  Reynaud  et  Weigl.  Ce  manuscrit  ne  contient 
(pt  trois  parties,  Qui  sequitur  me,  non  ambulat  in 
knAris  dicii  Dominas,  et  à  la  fin  du  troisième  li^re 
I    QD  lit ,  d'après  le  témoignage  de  Valgrave  :  jé  scmcto 
■    fratre  Cariusiensis  ordinisfactus. 
I       XLVI.  Codex  Calestinorum  >  manuscrit  sur  par- 
I    chemin,  in-ia,  du  xv"  siècle,  sans  autre  indication, 
doniiéà  l'Uni  versité  dé  Turin  par  Jean-Baptiste  Gence, 
tù  échange  des  planches  contenant  le  fac-similé  du 
BBaïucrit  d'Arone,  publié  dans  son  édition  latine; 
{danches  très-mal  gravées  par  le  feu  avocat  Costa, 
M^iut  à  ladite  Bibliothèque  en  i8i4-  "Ce  manuscrit 
commence  par  un  ouvrage  de  saint  Augustin  ;  ensuite 
on  lit  :  Tractalus  primus  de  Imitatione  XpU  et  con- 
templa vanitatum  mundi.  Qui  sequitur  me.  Et  à  la 
£à  :  Explicii  tractatus  primus  de  Imitatione  Xpti. 
Le  livre  second  :  Monitiones  ad  interna  trahentes.  Le 
troisimie  :  De  interna  Christi  collocutione;  et  à  la  fin  : 
Explicit  liber  internas  consolaiionis .  Le  quatrième 
livre  manque;  seulement  a  la  dernière  page  on  lit  : 
Celés tinorum  Parisien siam.    Codex   hic  ad  sœcu- 
L  i5 
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lum  XV  spectare  videtur.  On  n'y  iixiuve  aucun  n< 
d'auteur  y  l'ayant  uous-méme  examiné  en  iSSy. 

XLVIL  Codex  Irdersdorfensis  III ,  manuscrite 
papier^  in-4°y  du  xv*  siècle^  appartenant  au  monasti 
de  Unlersdorf^  jugé  écrit  vers  la  moitié  du  mémèsièc 
De  Imitatione  Xpti^  libri  quatuor ,  sans  nom  d'autep 
tandis  qu'à  la  page  157  on  lit  :  De  sacrameniis  m 
gisiri  Gersonis.  Or,  si  Gerson  était  le  véritable  a 
teur  de  l'Imitation,  il  serait  bien  étonnant  qu'on 
l'eût  pas  exprimé  au  livre  premier,  comme  on  a  C 
pour  le  traité  sur  les  sacrements. 

XLVIII.  Codex  Maza.rin£US,  manuscrit  sur  papi< 
in-^''»  du  xv**  siècle;  ainsi  jugé  dans  le  catalogue  de 
Bibliothèque  royale,  sous  le  n""  359a  :  il  a  appartei 
au  feu  cardinal  Mazarin.  Il  commence  :  LibeUus  à 
valus  de  Imitatione  Xpti  et  de  contemptu  omnium  % 
nitatum  mundi  capitulum  primum^  Quisequiturm 
et  à  la  fin  on  lit  le  ti*aité  De  arte  mx)riendi.  Nous  avo 
observé  dans  la  lettre  Q  le  portrait  du  moine  Raban 
Episcopus,  décédé,  suivant  Fabricius,  en  l'année  85 
à  Mayence,  ainsi  désigné  en  marge  du  même  livre  p 
un  autre  écrivain.  Les  blasons,  peints  en  bas  de 
page,  figurent  l'un,  un  griffon  noir,  l'autre  une  crû 
blanche  :  ils  appartiennent  à  deux  de  nos  familles  loi 
bardes.  Â  l'égard  du  portrait  de  l'évéque,  qui,  tena 
de  sa  main  gauche  la  crosse,  donne  la  bénédiction 
un  moine  bénédictin  qui  est  à  ses  genoux  avec  un  lin 
à  la  main,  nous  croyons,  avec  le  professeur  Wei{ 
que  c'est  l'évéque  de  Verceil,  saint  Eusèbe,  ayant  à: 
pieds  le  moine  Gei^en  avec  son  livre  de  limitation 
Jésus-Christ. 

Nous  jugeons,  avec  ce  professem*  allemand,  le  n 
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Dmcrit  du  :ci  v'  siècle  ;  il  iaiBt  d'en  examiner  la  ponc- 
Inalion  et  la  forme  dea  caractères ,  ainsi  que  les  vers 
limés  ct*après  transcrits^  pour  s'en  convaincre. 

Après  les  paroles  :  Explicit  Ubeïlus  de^foias  de  Imi~ 
ttâma  Christi  dictas ,  Qui  sequitur  me,  on  trouve  le 
tnité  :  IncifHt  proemium  de  arte  moriendi;  et  dans 
iei  lettres  initiales  de  ce  texte  Cum  de  présents  exilij 
mimia,  on  voit  peint  de  nouveau  le  moine  bénédictin 
tgmoQx,  au  pied  du  lit  de  l'agonisant,  avec  un  livre 
t  k  main  :  ensuite ,  à  la  fin  du  livre,  on  a  figuré  une 
Ute  de  mort  avec  ce  qui  suit  : 

CABMEN  BHTTMICUM  DE  MUNDI  CONTEMPTU. 

0  vas  omnes  qui  iraniùis 

EtfigMiram  hanc  inspicite 

Memores  mei  semper  silis 

Et  mundum  hune  dispicite. 
Çuondam  mram  gloriosus 

Haheiu  aurum  et  argenium 

Nunc  a  vemUbus  corrosus 

Çuam  horrendum  testamentum* 

Qndle  méditation  philosophique  dans  ces  vers  rV^ 
^f  vers  propres  au  goût  du  xiii*  siècle,  conune  nous 
"vivons  prouvé  dans  notre  Histoire  du  Vercellais,  en 
i^>PIK>rtant  plusieurs  inscriptions  de  l'époque  précitée, 
fioi  qu'en  dise  l'Aristarque  Daunou,  dans  sa  critique 
^cre.  Voyez  au  chapitre  xii. 

XLIX.  Codex  Parisiensis  IV,  manuscrit  du  xv*  siè- 
cle, désigné  au  n""  i65,  du  supplément  de  l'Index,  à  la 
ffUiothèqne  royale,  comme  appartenant  au  xv*  siècle, 
ifec  le  titre  :  Incipit  Tractaius  de  Imitatione  Xpii , 
Qui  sequitur  me,  sans  autre  désignation. 
L.  £Wer  AvENioiiBNSis ,  manuscrit  du  xv^  siècle, 


196  HISTOIRE  DU  LIVRE 

cité  par  Charles  Pougens  dans  son  li^re  Biblioihû 
Gallica^  où  il  dit  l'avoir  trouvé  à  Carpentras^  pr 
d'Avignon,  Incipit  liber  de  Imitatione  Christi;€i 
la  fin  :  Ego  Johannes  scnpsi,  sans  autre  indicatîoD 

Gence  parle  de  quatre  autres  anciens  manuicri 
trouvés  près  d'Avignon  dans  le  monastère  des  Gbi 
Ireux  de  Villeneuve,  appelé  Vallis  benèdictionis , 
écrits  vers  Tan  i452.  Mais  comme  tous  ces  manuscri 
sont  mutilés,  mal  décrits  et  sans  nom  d'auteur,  ilc 
inutile  d'en  faire  la  description. 

Ll.  Codex  LovANiENsis  Bkthlemi,  manuscrit  81 
parchemin,  in-i6,  qui  appartenait  dans  le  xv*  siècli 
au  couvent  des  Chanoines  réguliers  de  la  vallée  Sain 
Martin  de  Louvain.  Ce  manuscrit  est  incomplet, 
contient  :  i®.  Hortulus  Rosarwn;  2®.  jidmonitim 
ad  vitam  sjÂrUualem  utiles  ,  alias  de  Imitatione  Xf 
principium.  Qui  sequitur  me;  3**.  Dei^ota  exhortai 
ad  S.  Communionem;  4°.  De  interna  Christi  loa 
tione;  et  à  la  fin  on  lit  :  Tantum  proficies,  quant» 
tibi  ipsi  i^im  intuleris  :  Expliciunt  tractatus  quatm 
fratris  Thomœ  Kempis.  A  ce  propos  Gence  obier 
que  le  nom  d'k-Kempis  a  été,  par  une  main  inconuo 
écrit  en  marge  sans  aucune  date.  Amort  ajoute  qn 
existait,  dans  ce  couvent,  en  i652 ,  un  catalogue  eût 
tenant  la  description  de  plusieurs  autres  manuscrits^ 
l'Imitation,  dont  nous  citerons  un  au  chapitre  vi. 

LU.  Codex  Lebeufibnsis,  manuscrit,  entremêlé* 
parcheminetde  papier,  in-8'',duxv*'  siècle,  ainsi  nomi 
de  l'ancien  propriétaire,  M.  Lebeuf  ;  maintenanlà 
Bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris,  où,  par  une  note, 
est  jugé  de  l'époque  indiquée.  Incipit  liber  valde  \ 
iabilis  et  cuilibet  Religioso  summe  necessarius  in  s 
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nkudivita  proficere  cupienti;  et  primo  de  Imitatione 
Gmsti.  Ce  manuscrit,  d'une  écriture  gothique,  ne 
cootient  pafi  le  livre  quatrième;  il  a  beaucoup  de  va- 
riiDtes,  comme  les  manuscrits  d' A usbourg  et  deMons, 
et  nous  en  avons  rapporté  plusieurs  dans  Tindex  de 
rédition  latine  du  Codex  de  Adi^octUisy  et  aussi  dans 
h  préface.  U  est  curieux  de  lire,  au  chap.  25,  livre  i  : 
Jumde  CluniacenseSj  Cisterciennes ,  etc.;  en  effet, 
c*eit  au  monastère  de  Cluni ,  en  Bourgogne,  que  la 
règle  bénédictine  était  observée  avec  rigueur,  et  le 
GqNite  Ta  voulu  indiquer. 

LUI.  Codex  San-Martinien8I8,  manuscrit  du 
XV* siècle,  qui  a  appartenu  au  monastère  de  Saint- 
lbrtio-dea*Champs  à  Paris;  il  porte  en  titre  :  De  Imi- 
^nimêXptij  libri  quatuor.  C'est  sur  ce  manuscrit  que 
TlUbé  Valart,  en  lySS,  a  fait  sa  première  édition  la* 
^1  imprimée  chez  Barbou,  et  dont  il  publia,  en  i  ySg, 
^traduction  française  chez  le  même  libraire. 

9 

Uy.  CWea:^CARTinj3iAiiiUS  I,  manuscrit  du  xv*  siècle, 
de  11  bibliothèque  du  monastère  de  Saint-Michel ,  à 
Vnse,  volume  in-4^,  caractères  ronds,  écrit  sur  pa- 
ptr  et  sur  parchemin,  comme  nous  l'atteste  Mitarelli, 
"ttn  son  livre  :  Bibliotheca  Cod.  manuscriptomm 
^'^onastern  S.  Michaelis  F'enetiarumpropeMarianum. 
(^  manuscrit  commence  :  Incipit  tractatus  quidam  de 
fmiiatione  D.N.J*  C.  éditas  a  quodam  sancto  Mo- 
<0eAo  CartusicBy  qui  valde  utilis  est  his  qui  volunt 
^f^ter placere DeOy  capitulumprimum  de  Imitatione 
%isti.  On  y  voit  aassi,  ajoute  Mitarelli,  un  moine 
Qk  pieds  d'un  saint  qui  lui  donne  sa  bénédiction.  On 
ta  la  fin  :  Liber  de  interna  com^ersatione  editus  ah 
dem  pâtre  monacho  Cartusiensi. 
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LV.  Codex  GàRTHUsiANUs  II,  manuftcrit  da  x?*  n 
cle,  que  le  même  Mitarelli  dit  être  d'une  écritovepl 
petite  et  plus  cursive  que  le  pnéoédent  ;  il  commencK 
Incipit  deuotwu  iraetatus  ils  sacramênio  altarii 
quodam  Monacho  ardinis  Carti9Si^uis ,  sans  hmIms 
tion  d'époque  ni  d'auteur.  U  est  à  observer  que  dei  • 
vants  ont  cxu  que  ce  manusci^ît  est  de  Gualter,  moii 
anglais,  qui ,  en  1430^  écrivit  un  ouvrage  ayant  pON 
titre  :  De  musica  ecclesiusiica  y  qui  commence  p 
ces  mots  :  Qui  sequitur  me  ntm  ambulai  in  tendfi 
ayant  emprunté  cette  sentence  tfès^juste  du  livret 
l'Imitation. 

Il  est  à  propos  de  citer  ici  l'autorité  de  Butdiii 
moine  allemand^  lequel  assure,  dans  une  lettre  de  i63 
qu'on  trouve  dans  le  nord  plusieurs  manuscrits  de  1 
mitation de  Jésua^Christ  sans  nom  d'auteur>  et  lousi 
térieurs  aux  époques  de  l'existence  des  deux  prélenc 
auteurs  à-Kempis  et  Gerson  de  Paris.  Cette  asserti 
est  aussi  confirmée  par  le  savant  Christophe  Besdd 
mort  en  i638y  lequel,  dans  son  \\sTe  DocummUa  re 
i^iiHi  monasteriomm,  cite  deux  manuscrits  de  Tfan 
tion  de  Jésus-Christ,  qui  existaient  en  AUemag 
datés  de  i4i8  et  i43o,  sans  nom  d'auteur.  ¥oyea 
manuscrits  n"^  xi  et  xiv,  ci^essus. 

Éditions  du  xr^  siècle  toutes  anonymes. 

I.  Édition  gothique.  De  ImitcUione  Chrisii  etr  i 
temptu  mundiy  libri  iv  ;  sans  aucune  date,  in-8^*  G 
édition  est  regaixlée,  par  Louis  Hain,  conune  la  ] 
ancienne;  elle  est  anonyme.  Voyez  son  Reperim 
Dibliograpfdcum y  de  1826  à  i83a,  page  1 19. 

II.  Edilion  de  ^én&.  Traité  sur  limitation  de 
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Christ  en  langue  tudesque ,  i^oL  în-4°,  par  Sorg ,  à 
ABiboiirg(i). 

ID.  Édition  de  148a.  A  Metz,  in^4*-  De  Indtatione 
Omsiif  liber  /.  Incipiunt  ammonitiones  ad  spiritua- 
Um  vitam  utiles.  In  cii^itaie  Metensi,  Colini  et  Ge- 
wdus  de  nova  ciçiUUe. 

IV.  Édition  de  i485.  Xw-t^.  Liber  de  Imitatione 
Jesu  Ckrisii  conscriptus  a  quodam  religioso  vira. 
SiDs  date*  d'impression. 

V.  Édition  de  i4H6.  Vol.  in-4*»  en  langue  alie- 
flttDde.  Ici  commence  le  premier  liçre  de  l^ Imitation 

•  <fc  Jésus-Christ  y  imprimé  à  Ausbourg^  par  Antoine 
Sorg.  Jinsi  finît  le  profitable  livre  appelé  de  l'Imita- 
^  du  Christ. 

VI.  Édition  de  1487»  faite  à  Bile,  sans  le  nom  de 

nmprimeur,  sous  ce  titre  :  TVactaius  aureus  etper- 

^tSisdepetfecta  Imitatione  Christi  et  vero  mundi  con- 

^Mptu,  capitulum  ly  Qui  sequitur  me,  vol.  in-8^,  les 

qWre  livres ,  avec  le  traité  De  Meditatione  cordis 

Ma.  Getson.  Il  est  à  remarquer  qu'on  n'osait  pas 

dors  lai  attribuer  le  livre  de  l'Imitation,  quoiqu'on  ait 

iméré  plusieurs  de  ses  ouvrages  dans  le  même  volume. 

yil.  Édition  de  i49<*  Délia  Jhnitazione  di  Cristo, 
iQ^%  f^eneziayper  Zani  da  Partejo. 

yin.  Édition  de  1492*  Tractatus  de  Imitatione 
Kristi,  cum  tractatulo  de  Meditatione  cordis,  fol .  20 
Sans' autre  indication  d'auteur  ni  d'imprimeur. 

IX.  Édition  de  i^QÎ.  De  Imitatione  Christi,  vol. 

(i)  Noos  remarquons  que  les  plus  anciennes  traductions  en  allc- 
land  sont  anonymes  :  ceci  prouve  qu'alors  on  avait  déjà  des  doutes 
Nidiaot  le  véritable  auteur  de  l'Imitation. 
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in-4^^  imprimé  à  Memmingen.  Cet  ouvrage  est  attrîbu 
a  Jean  Michel,  Chartreux,  à  Bruxelles.  VoyezMitarelli 

X.  Édition  de  i^g^,  a  Paris,  in-4%  et  en  françaû 
Le  lii^re  très-saluiaire  de  Vlndtation  de  Notre^Sei 
gneur  et  parfait  comptempnement  de  ce  présent  mi 
sérable  monde,  translaté  de  latin  en  français  pour  l 
consolation  des  simples ,  non  saichant  entendre  l 
latin  (i). 

XI.  Édition  de  i493«  De  Imitatione  ChnsU  et  d 
Meditatione  cordis  :  per  Petrwn  de  Quarengis  et  Joh 
de  Bocimiano  de  Monferraio.  Vol.  in-8**. 

XII.  Édition  de  i49^*  DeUa  Imitazione  di  Cnsto.., 
à  la  fin  on  lit  :  Finito  è  il  libre  deW  Imitazione  à 
Cristo ,  del  dispregio  délie  case  niondane,  con  wu 
operetta  del  Sacram£nio  delV  altare  composta  pe 
meser  Gio.  Gerson.  VoL  iii-4^,  Firenze,  i^c^f  pa 
Mischomini.  On  attribuait  donc  au  chancelier  de  Flari 
le  seul  livre  quatrième.  • 

XIII.  Édition  de  149^,  en  langue  saxonne.  UJm 
talion  de  J.  Christ,  à  Lubec ,  in-4''f  ^ns  nom  d'ion 
primeur. 

XIV.  Édition  de  i493*  Traité  sur  rimitatioad 
Jésus-Christ,  en  allemand,  volume  in-4°f  pai*  Sorg, 
Ausbourg. 

XV.  Édition  de  i494-  DelT  Imitazione  di  Crisi 
Gesic  e  del  dispregio  di  tutte  le  cose  del  monda  :  finit 
è  questa  opéra  utile  e  tut  ta  piena  di  spiritualei  devio 
tione  detta  délia  Imitazione  di  Cristo,  con  un  deçoi 
trattato  del  Sacramento  deW  altare  composta  pe 

(i)  Gomment  peut-on  croire  que  rimîtation  ait  été  composée  c 
Tran^nis?  Celte  déclaration  est  conlrc  Genre  et  Leroy. 
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^       ^n^ser  Giouarmi  Gersonne.  In-4°^  Firenze,  par  Mi»- 
ciKMDÎoi. 

XVI.  Edition  de  149^9  à  Burgos.  Libro  de  reme^ 
€3£éBr  a  Xpio  e  del  menosprecio  de  iodas  las  vani- 
éolmdes  del  mundo;  in-4''f  goth.  par  Fadrique,  ÂUe- 

ind,  de  BAle. 

XVII.  Édition  de  1498.  Traité  de  V Imitation  de 
^•sus'Chrisij  en  langue  allemande,  vol.  in-4''^  par 

Schoenspergen. 

XVIII.  Édition  de  1498*  De  Vintéiiore  corn^ersa^ 
^^Mon;  on  lit  à  la  fin  du  quatrième  livre  :  Cy  firdst  le 

Vrv  de  Imitatione  Christi  et  de  contemptu  mundi , 

'^^anslaié  de  latin  en  français ,  et  imprimé  à  Rouen  ^ 

*4%  de  121  feuillets.  Cette  traduction  fut  faite  par 

II  religieux  demeurant  en  la  comté  de  la  Marche,  pour 

1^  comte  Bernard  d'Armagnac,  et  imprimée  par  Jehan 

Y^  Boargois. 

XIX.Édition  de  i5oo.  Étemelle  Consolation  (c'est 
^nmitation  de  Jésus-Christ),  Pam^  Michel  Lenoir, 
iii-4*.  caractères  gothiques.  Dupin  (Hist.  des  Contro^ 
^tnesy  etc.  dans  le  xv*  siècle,  n'^  partie,  page  553)  a 
^té  cette  édition  d'une  manière  très-inexacte,  en 
estropiant  même  le  nom  de  l'imprimeur  :  il  l'a  con- 
fondue avec  une  édition  de  l'Imitation  imprimée  chez 
Thilippe  Lenoir,  fils  de  Michel,  dont  nous  parlons 
ci-sprès.  Voyez  la  Dissertation  de  Barbier,  page  7. 

Nous  avons  plusieurs  éditions  anonymes,  et  on 
<XNiipte  aussi  un  grand  nombre  de  manuscrits.  Cette 
<lifférence  ^t  facile  à  expliquer,  si  on  considère  qu'a- 
près la  découverte  de  l'art  de  l'imprimerie,  les  édi- 
teurs ne  regardaient  pas  de  si  près^  ni  sur  le  choix,  ni 
w  la  critique  des  ouvrages  qu'on  voulait  multiplier 
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par  la  presse ,  ni  sur  le  vrai  nom  de  raateur. 
si  une  erreur  écrite  a  trompé  quelques  pei* 
une  erreur  imprimée ,  comme  nous  l'observe  Fi 
Académie  de  Munich ,  fut  capable  d'induire  en 
des  milliers  d'hommes.  C'est  en  Allemagne  « 
que  les  premières  éditions  de  l'Imitation  de 
Christ  furent  imprimées;  et  le  manuscrit  d7 
de  144^9  ^^î^  ^6  '^  main  de  Thomas  k-Kempii 
adopté  comme  original ,  et  publié  sous  son 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  Préface,  et  m 

m 

le  répéterons  au  chapitre  xi. 

L'amour  national  a  ensuite  prévalu  en  Fram 
Jean  Gerson,  chancelier  de  l'Université  de  Pai 
tendu  que  plusieurs  manuscrits  portaient  les  i 
de  Jean  Ger.  Gers,  et  la  désignation  Gersen 
d'un  Italien  inconnu  qu'on  interpréta  en  favei 
concitoyen.  Des  éditions  furent  ensuite  publiées 
nom  de  Jean  Gerson ,  par  la  raison  que  les  man 
de  1460  et  de  1472  contiennent  le  portrait 
grand  théologien ,  comme  nous  le  montren 
chapitre  vu.  Cette  ambition  était  justifiée  par 
eemblance  des  noms  de  Gersen  et  de  Gerson,  d 
plus  que  le  prénom  de  Jean  leur  était  commui 
avec  la  différence  que  le  premier  fut  un  humble 
bénédictin,  et  le  second  un  intrépide  défense 
libertés  de  l'Église  gallicane ,  dont  la  voix  tonna 
les  assemblées  nationales  et  aux  conciles  de  Pii 
Constance.  Ainsi  nous  trouvons  des  manuscr 
portent  visiblement  le  nom  de  Johannis  Gersen, 
on  ajouta  le  titre  de  cancellarius  Parisiensis  ; 
que  le  vrai  surnom  de  Jean  Charlier  était  Jar 
cpi'il  fut  dénaturé  pour  lui  attribuer  ainsi  l'hi 
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iTui  livre  très-précieux.  Plusieurs  savants  cependant 
doutèrent  jadis  de  l'identité  de  l'auteur,  d'autant  plus 
qa'anz  premiers  temps  quelques  éditions  avaient  paru 
Bowle  nom  de  saint  Bernard;  et  cette  incertitude  a 
due  jusqu'à  l'an  1604^  et  même  jusqu'à  ce  que  l'abbé 
Gigetani  eût  publié  en  161 6,  à  Rome  et  à  Pari^,  le  texte 
Al  précieux  manuscrit  d'Arone,  dans  lequel  est  claire- 
■Mt  exprimé  et  de  même  répété  cinq  fois  le  nom  d'un 
MéJean  Gersen  on  Gersem,  et  non  celui  de  Gerson 
ciniodier. 

§.n. 

FÉions  maintenant  de  la  facilité  avec  laquelle  des 
omsges  classiques  ont  été  et  sont  encore  attribués  à 
certiins  auteurs ,  par  suite  de  la  ressemblance  dans 
rorthographe  de  leurs  noms. 

Nous  en  donnons  une  première  preuve  à  la  pag.  489» 
teelV,  de  noire  supplément  à  l'Histoire  Littéraire 
<fe  Verceil  :  nous  avons  déjà  annoncé  que,  dans  le  der- 
^  siècle ,  on  avait,  par  erreur,  confondu  le  nom  de 
Gahaio,  Vercellais,  avec  celui  du  français  Goubau, 
tt  «nte  qu'on  attribuait  à  ce  dernier  la  précieuse  col- 
hdioQ  que  fit  le  père  Gabuzio,  en  i6o5,  des  lettres 
denint  Pie  V,  de  la  famille  Ghislieri,  d'Alexandrie 
te  Piémont;  comme  l'atteste  Branda  dans  la  Vie  de 
Gibnsio,  et  connue  Graveson  le  témoigne  au  tome  VI 
i  «on  Histoire  ecclésiastique. 

s*.  Dnraati ,  ce  magistrat  coiurageux ,  premier  pré- 
^ioA  du  pariement  de  Toulouse,  sous  Henri  III, 
Bimcré  par  les  ligueurs  en  iSSg,  avait  composé  un 
livre  savant  De  Riiibus  Ecclesiœ,  car  les  magistrats 
leœ  temps-là  étaient  initiés  au  droit  ecclésiastique; 
ependant  cet  excellent  livre  fut  imprimé  à  Rome 
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eu  1592,  sous  le  nom  de  Pierre  Danès,  évéque 
Lavaui\ 

Tout  récemment  le  décès  du  chevalier  Lullin 
Châteauvieux ,  notre  collègue  aux  Sociétés  royi 
d'agriculture  de  Paris  et  Turin  ^  arrivé  à  Genève, 
septembre  1 841  »  a  fait  connaître  que  le  curieux  il 
nuscrit  venu  de  Sainte-Hélène  (Tune  manière  ina 
nuCy  dont  la  rédaction  a  été  successivement  attribua 
Benjamin  Constant ,  à  madame  de  Staël ,  et  à  d'aal 
écrivains  spirituels,  appartient  au  Savoyard  agrono 
et  politique.  On  a  trouvé  sur  la  copie  des  correctif 
avec  son  nom  ;  il  se  déclare  l'auteur  de  l'opuscule j 
se  mettant  à  la  place  de  l'Empereur  déchu,  adopt 
ses  idées,  et  en  quelque  façon  son  style.  L'exilé 
Sainte-Hélène  est  censé  rédiger  pour  son  fils  l'i 
toire  apologétique  de  sa  vie;  et  l'^cposé  de  sea  p 
jets,  de  ses  vues,  surtout  de  son  mépris  pour  loge 
humain ,  attestent  un  écrivain  habile  et  un  imitati 
adroit. 

Nous  dirons  de  plus  que  des  copistes  ignorants  < 
altéré  les  noms  mêmes  dans  les  manuscrits  les  plus 
ihentiques.  L'abbé  Mai  de  Bergame,  aujourdi 
cardinal ,  nous  en  donne  une  preuve  dans  son  éditif 
publiée  h  Rome,  en  i8a3,  d'un  code  civil  antérii 
à  celui  de  Justinien,  avec  ce  titre  :  Jwris  ciuilis  m 
Justinianœi  reliquiœ  inediiœ,  ex  codice  rescriptOi 
blioihecœ  pontificiœ  Vaiicanœ,  curante  Anigelo  Mi 
Bihlioilxecœ  ejusdem  Prœfecto.  Ce  manuscrit  célè 
est  de  l'année  clxi  de  Jésus-Christ,  et  à  la  page  5i| 
a  rapporté  un  décret  de  M aix-Aurèle ,  à  Plaiono, 
était  inspecteur  des  rivages  du  Tibre.  Or,  le  copis(< 
connaissant  ni  l'histoire,  ni  la  biographie  de  Plaio. 
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coirigea  le  manuscrit,  et  écrivit  Plaetorio,  en  altérant 
aiori  le  vrai  nom  de  Tauteur. 

La  célébrité  du  nom  a  aussi  plus  d'une  fois  donné 
liea  à  des  méprises  ;  ainsi,  en  1673,  une  Imitation  de 
MMs-Christ  fut  imprimée  à  Paris ,  petit  in-12,  par 
].  €ii88on  y  avec  des  vignettes  en  tête  de  chaque  cha- 
pitre; on  lit  sur  le  titre  :  Traduction  nouvelle  par  le 
murC.  L  E.  A.  A.  P.  Ces  six  grandes  lettres  étaient 
diDÎtiales  de  Cusson,  Imprimeur  et  Avocat  au  Par- 
'mmty  comme  nous  lisons  dans  une  édition  de  1695, 
pi  parut  in-i2,  à  Paris,  où  l'extrait  du  privilège  du 
Wi  porte ,  que  Jean  Cusson  est  V auteur  de  la  tra- 
kaUm  française,  très-ressemblante  à  celle  qu'a  faite 
Looii-Isaac  Le  Maistre  connu  sous  le  nom  de  Sacy ,  et 
^iée  en  1662,  sous  le  nom  du  sieur  de  Beuil, 
Rwttr  de  Saint' f^al. 

Jorn  Cusson  de  Paris  étant  mort,  son  fils ,  Jean-* 
hpUste  Cusson ,  homme  d'un  esprit  cultivé,  et  habile 
imprimeur,  qui  alla  s'établir  à  Nancy  en  1706,  publia 
l^f Imitation  de  Jésus  ^Christ,  traduction  noui^eUe 
[Wiée  à  la  duchesse  de  Lorraine  et  de  Bar)  ai^ec  une 
^nuique  et  une  prière  à  la  fin  de  chaque  chapitre, 
^hR.P.  de  Gonnelieu  de  la  compagnie  de  Jésus . 
^mwjr^J.  B.  Cusson,  1713,  in-12. 

Cette  nouvelle  traduction  de  Cusson  fils ,  qui  comp- 
nt  d^*à  plus  de  cent  éditions,  est  la  même  que  celle 
«i  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  mains  de  tout  le 
londe  sous  le  nom  du  Jésuite  Gonnelieu ,  auquel  le 
»iimal  des  Savants,  de  i^i3,  attribua  formellement 
Dt  Touvrage.  Ainsi,  depuis  lors,  le  père  Gonnelieu, 
î  n'a  fait  que  les  pratiques  et  les  prières ,  a  été  aussi 
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cru  le  traducteui*  de  rimitation  ;  et  ses  ooDfircra 
comme  on  s'eu  doute  bieni  oui  répété  avec  phU 
cette  assertion  5  quoique  D.  Calmet  ait  présenté  \i 
faits  9  avec  toute  l'exactitude  possible,  dans  sa  BiUic 
thèque  de  Lorraine,  publiée  en  1761  •  Le  Père  Goi 
nelieu  ne  devrait  donc  plus  être  rangé  parmi  lesta 
ducteurs  de  Tlmitation  de  JésusXlhrist.  Biais  d^untali 
côté,  il  ne  faudra  plus  Taccuser  d'avoir  pillé  la  tradm 
tion  de  Sacy ,  comme  le  lui  a  reproché  H.  de  la  Ifogi 
docteur  de  Sorbonne,  dans  l'avertissement  qui  préoèi 
son  édition  publiée  à  Londres,  en  1797,  derimitatii 
de  Jésus-Christ,  traduite  eu  français.  11  y  a,  à  la  véril 
une  très^f^nde  ressemblance  entre  la  traduction  1 
tribuée  communément  au  P.  Gonnelieu  et  celle  ■ 
Sacy;  mais  le  véritable  auteur  du  plagiat  fut,  en  i6y 
Jean  Cusson  de  Paris.  Ceux  qui  voudront  faire  la  eo 
paraison  des  deux  traductions  n'auront  qu'a  coMidl 
la  Dissertation  de  Barbier  sur  soixante  tradadioas 
l'Imitation. 

L'esprit  de  parti  a  fait  souvent  attribuer  à  vn  pc 
sonnage  les  ouvrages  d'un  autre  :  ainsi,  Lelius  Soi 
fut  longtemps  oonsidéi*é  comme  l'auteur  d'une  réfil 
tion  des  principes  de  Calvin ,  sur  le  droit  attribué  1 
magistrats  de  faire  mourir  les  hérétiques,  tandis  i 
cet  ouvrage  est  de  Minos  Celsus. 

L'historien  Oudin  nous  atteste  ^e  Reazio,  fr 
Mineur,  voulait  publiar  à  Rome,  en  i663,  le  livre 
titulé  :  Exposiiio  seu  paraphrasa  in  Cantica  cm 
corum,  sous  le  nom  de  Jean  Duns  Scotus,  tai 
qu'il  appartient  à  l'abbé  bénédictin  Thomas  Gallo, 
monastère  de  Saint -André  à  Verceil,  comme  P< 
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h  démontré  dans  sou  Thesaïu'us  veterum  nwniunen^ 
lonm,  et  nous  Tavons  aussi  prouvé  dans  THistoire  lit- 
téraire du  Vercellais. 

Nous  ferons  encore  observer  qu'il  est  très^possible 
cpe  Tesprit  de  parti  ait  fait  corriger  d'anciens  manu- 
scrils  et  changer  la  lettre  £  en  0  pour  former  le  nom 
deGerson^  et  le  donner  comme  auteur  de  l'Imitation. 
Noqs  avons  vu  à  Rome ,  en  1 8 1 2  ^  dans  les  archives  de 
Siiut»Pien*e^  le  célèbre  manuscrit  de  saint  Hilaire,  du 
viu^  siècle  f  où  le  mot  adoptatus  a  été  changé  en  ado- 
nUus  par  le  controversiste. 

L'ignorance  ou  la  négligence  des  anciens  copistes 
t  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d'eiTCurs  dans  la 
Kllérature  et  les  sciences.  Ces  fautes  allaient  toujours 
Cffoissant  dans  les  copies  d'un  même  livre  ^ui  se  fai* 
aient  successivement;  et  Jean  Fust,  de  Mayence, 
mode  de  Jean  de  Guttemberg,  et  mort  en  1466^ 
DMiia  conservé  les  mêmes  erreurs  en  multipliant  les 
ttemplaires  par  le  moyen  de  l'imprimerie.  G*est  ainsi 
f&'un  oiseau,  qui ,  en  espagnol,  porte  le  nom  de  buho 
^ààbufeO:,  ^^  m^  f^î^  ^on  nid  dans  la  terre  comme 
FiIoBette^  chose  connue  des  anciens  1  a  été  confondu 
>Tfic  le  crapaud;  parce  qu'un  copiste,  au  lieu  d'écrire 
correctement  le  nom  de  cet  oiseau,  écrivit  bufo^  nom 
(wopre  du  crapaud;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  grand 
k)inme  que  le  ci^apaud  couve  les  œufs  des  alouettes, 
éprend  soin  de  ses  petits,  comme  la  fauvette  le  pra- 
tique pour  les  petits  du  coucou. 

D'autres  circonstances,  et  en  particulier  l'esprit  de 
coterie,  d'amour  national,  ou  le  zèle  pour  un  parti 
peuvent  opérer  de  semblables  altérations  de  nom  d  au- 
ear;  et  h  ce  propos  Virgile  se  plaignait  en  ces  termes  : 
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Hos  ego  versiculos feci ,  tulit  aller  honorem 
quoi  peuvent  encore  se  plaindre  des  ëcrh 
destes  dont  les  ouvrages  sont  souvent  publi 
hommes  cpii  ont  Taudace  de  s'en  déclarer  les 

S.  ni. 

La  première  idée  d'attribuer  à  saint  Bern; 
du  célèbre  monastère  de  Clairvaux ,  le  traite 
tation  de  Jésus-Christ  vient  de  ce  que  plusie 
mes  sur  la  vie  monastique  sont  conformes  ai 
de  ce  patriarche  des  Bénédictins,  ainsi  qu< 
fait  remarquer  l'abbé  Cancellieri  de  Rome, 
plique  en  faveur  de  Gersen ,  au  sujet  du  vér 
teur  de  Tlmitation.  En  effet,  saint  Bernard 
Fontaine,  dans  la  Bourgogne,  de  parents  n 
1091  ;  il  prit  à  vingt-trois  ans  Thabit  de  bé 
en  1 1 1 5  il  fut  envoyé  avec  le  titre  d'abbé  an 
monastère  de  Clairvaux,  où,  en  très-peu  c 
il  réunit  jusqu'à  sept  cents  novices.  Bernard 
vent  pris,  par  les  papes,  les  rois  et  les  évéqi 
arbitre  de  leurs  différends  :  tant  était  grand 
dération  qu'il  s'était  acquise  par  sa  doctrine 
vertus.  C'est  lui  qui  fit  reconnaître  en  Frai 
cent  II  pour  pape  légitime,  et  qui  obligea  1 
Victor  à  se  démettre;  il  résista  au  moine  Rod 
excitait  le  peuple  à  massacrer  les  Juifs;  il 
croisade  sous  Louis -le -Jeune,  en  1157.  1 
contre  Abélard,  contre  Pierre  de  Bruys,  c< 
naud  de  Bresse,  contre  Gilbert  de  la  Porréf 
de-l'Étoile.  C'est  lui  qui  donna  des  règles  aux  < 
Templiers,  et  qui  fonda  cent  soixante  motis 
Bénédictins  réformés. 
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Or,  comment  ce  saint  docteur,  mort  en  1 1 53 ,  c'est- 
à-dire  vingt-neuf  ans  avant  la  naissance  de  saint  Fran- 
çois d'Assise,  aurait-il  pu  faire  mention  de  lui  au  cha- 
pitre 5o  du  livre  m  ?  Telle  est  aussi  l'opinion  de  Tabbé 
de  Saint-Léger  dans  sa  Dissertation  de  1771,  publiée  à 
Paris;  et  d'Achille  Statio,  comme  nous  le  rapporte- 
rons en  parlant  de  l'édition  de  Bresse  de  i485. 

On  est  également  d'accord  que  Ludolphe  de  Saxe 
oa  pas  composé  les  quatre  livres  de  limitation  :  Thu- 
nilitë  de  ce  bon  Chartreux  ne  lui  eût  pas  permis  de  se 
proposer  lui-même  et  ses  confrères  pour  un  modèle 
frappant  de  la  règle,  dans  l'exemple  qu'il  propose  au 
chapitre  25,  livre  i ,  Attende  Cnrthusienses,  etc.  C'est 
ce  qui  doit  nous  persuader  aussi,  que  le  Chartreux 
Henri  Kalkar  n'a  pas  plus  de  droit  à  cet  ouvrage  que 
son  confrère  Ludolphe. 

En  examinant  les  anciens  manuscrits  attribués  à 
ttint Bernard,  lorsque  des  doutes  s'élevèrent  contre 
Kempis,  en  suite  de  la  découverte  du  manuscrit  d'A- 
iwe,  on  trouva  que  ie  Codex  Mazarinceus,  ci-dessus 
décrit  au  n""  49  »  représentait  dans  la  lettre  Q  un  é^é- 
91e  ou  un  abbé  tenant  de  la  main  gauche  la  cix>ix9  et 
donnant  a^ec  la  droite  sa  bénédiction  à  un  moine 
Bénédictin  qui  est  à  ses  genoux  avec  un  livre  ouvert. 
liCs  uns  y  découvraient  l'évêque  Rabanus,  car  son 
nom  se  lit  en  marge,  d'une  écriture  différente  et  pos- 
térieure; les  autres  trouvaient  là  le  portrait  de  saint 
Bernard:  et  cette  opinion  est  confirmée  par  un  extrait 
carîeux  que  M.  Nolhac  (i)  vient  de  donner,  dans  son 

(1)  Voyez,  «ïu  chapitre  ix,  l'analyse  de  cet  ouvrage,  favorable 
Tabbé  Jean  Gersen  de  Vcrceîl ,  d'après  notre  Mémoire  de  1827. 

1.  '4 


210  HISTOIRE  DU  LIVRE 

écrit  sur  le  livre  de  rimilation,  des  maximes  qui  si 
tirées  des  ouvrages  de  saiut  Bernard.  li  apporte 
preuve,  le  ivailé De Inieriori domo,  on  saint  Benu 
parle  de  la  bonne  volonté,  de  la  liberté  intérîeui 
de  l'instabilité  du  cœur,  de  la  vanité  et  des  misé 
de  cette  vie,  etc.;  ensuite  le  traité  De  Conscienii 
où  on  lit  en  titre  :  i^.  Que  plusieurs  veulent  sa vc 
mais  peu  désirent  posséder  la  sagesse,  i"".  De  la  bot 
conscience,  etc.  Il  parait  donc,  dit  avec  nous  M.l 
Ihac,  que  les  pensées  de  saint  Bernard  ont  fait  en  p 
tie  le  sujet  du  traité  de  l'Imitation. 

Nous  allons  indiquer  les  manuscrits  qu'on  a  trou 
sous  le  nom  de  saint  Bernard. 

I.  Codex  San-Genovefatsus,  jugé  de  i^Sy,  qui  a^ 
appartenu  aux  chanoines  réguliers  de  Sain  te-Geneviè 
manuscrit  très-ancien ,  sans  date ,  en  tête  duquel 
lit  :  Incipit  opus  B.  Bemardi saluberrimum  de  Irm 
tione  Chvisti  et  coniemptu  mundiy  quod  Johanni  G 
son  canceUario  Parisiensi  tribuiiur.  Qui  sequi 
me,  etc.  Ce  manuscrit  in-8%  sous  le  n"  4^^  i  est  oo 
serve  dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève;  et 
savant  théologien  Dupin ,  né  en  1657,  jugea  le  mai 
scrit  antéi'ieur  à  son  temps  de  plus  de  deux  cents i 
nées,  comme  il  l'atteste  dans  sa  Bibliothèque  eoc 
siastique,  tome  XII,  page  555,  xv""  siècle. 

Dans  la  première  lettre  Q,  dit  Gence,  on  voyai 
portrait  d'un  moine  habillé  en  blanc;  ce  qui  se 
marque  aussi,  ajoute-t-il,  dans  les  manuscrits  de 
Cave  (1)  et  de  Beauvais;  mais  à  notre  grande  surp 

(1)  Il  n'a  pas  bien  observé  le  manuscrit  de  La  Cave,  car  1*1 
du  moine  bimédiclin  est  noir  ,  fel  qu'il  élait  porl<^  par  les  al 
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nous  avons  vu  et  fait  observer  aussi  aux  conservateurs 
de  cette  précieuse  bibliothèque  que  le  parchemin  du 
portrait  avait  été  coupé  et  emporté. 

Nous  y  avons  lu,  dans  une  note,  que  le  même  manu- 
icrit  avait  probablement  servi  aux  éditions  ci-après 
iDDOtées,  qui  assignent  le  même  livre  à  saint  Bernard; 
^OD  ne  pouvait  pas  fixer  l'ancienneté  de  cet  apogra- 
pbe,  mais  qu'il  était  de  beaucoup  postérieur  aux  ma- 
nuscrits de  Bobbioy  de  La  Cave,  et  du  Mont-Olivet, 
lequel  aussi  porte  au  commencement  du  second  livre 
b  figure  d'un  moine  blanc ^  moine  qu'on  avait  aussi 
pris  pour  saint  Bernard  de  Clairvaux. 

IL  Coéfco^ToLOSANUS,  de  Tan  1467;  manuscrit  sur 
pirchemin,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  a  été  trouvé  à 
Toulouse;  on  le  voit  maintenant  à  la  Bibliothèque 
nyyalesous  le  n"  7276.  Ce  précieux  manuscrit  de  l'Imi- 
Ution  de  Jésus-Christ  est  une  traduction  du  latin  en 
langue  française,  il  commence  par  ces  mots  :  Cy  corn-- 
^f^cele  livre  très-salutaire  de  la  Ynùtation  de  Jhesu- 
f^hUtet'du  mesprisement  de  ce  monde,  composé  en 
•^par  saint  Bernard  ou  autre  déwfe  personne, 
^bué  à  messer  Jehan  Gerson,  chancelier  de  Paris, 
^  translaté  enfrançois  en  la  cité  de  Toulouse. 

Avant  de  passer  outre ,  qu'il  nous  soit  permis  de 
6ire  observer  que  si  le  livre  de  l'Imitation  eût  été 
kxil  en  français  par  Gerson  à  l'usage  de  ses  soeurs , 
et  comme  tel  propagé  en  14^7^  il  n'aurait  pas  été 
ïidait  de  nouveau  trente-huit  ans  après  la  mort  de 
et  homme  si  célèbre  en  France,  et  on  n'aurait  pas 

m  humerali  capuciato ,  avant  la  constitution  de  Benoit  XTT,  de 
nnée  i336. 
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avancé   que  le  livre  avait  élé  composé  en  btin 
Gerson. 

Il  résulte  de  l'histoire  des  controverses  du  xv' 
cle,  écrite  par  Dupin ,  et  de  la  Dissertation  de  Bail 
note  2,  que  ce  manuscrit  fut  enregistré  dans  Tiuif 
taire  des  livres  de  Jean,  comte  d'Angouléme,  d( 
malheureux  prince  français  qui  fut,  avec  son  fi 
Charles^  captif  en  AngleteiTe  jusqu'en  i44<>- 

III.  Codex  Raiten-Haslacensis,  du  xiv*  siè 
manuscrit  existant  dans  la  Bibliothèque  royale  de 
nichy  et  qui  appartenait  à  un  monastère  de  Tordr 
Citeaux  ;  il  porte  ce  titre  :  Tractatas  dwi  Bem* 
abbatis  Clarevallis  de  Imitaiione  Cliristi,  etc. 
Nous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  manuscrits  ave 
nom  de  saint  Bernard,  quoique  les  éditions  du  xV 
cle  se  soient  multipliées  sous  le  patronage  decec 
bre  docteur. 

Des  Éditions  du  xv®  siècle,  ai^ec  le  nom  de  se 

Betnard. 

I.  Vers  l'an  i/|8o  la  première  fut  publiée  sans 
et  sans  indication  de  lieu,  mais,  à  ce  qu'on  penc 
Strasbourg ,  avec  le  titre  :  Incipit  opus  B.  Bem 
saluberrimum  de  Imitaiione  Christi  et  coniei 
mundi,  quod  magistro  Johanni  Gerson ,  cancel 
Parisiensi  attribuitur,  libri  quatuor;  vol.  in-i2. 

IL  Édition  de  1481  :  Incipit  opus  salubem 
B,  Bernardi  de  Imitatione  Christi,  quodmag.  Joh 
Gerson  cancellario  Parisiensi  tribuitur.  Impre 

(1)  Muiitfalcon  n  transcrit  ici  une  lon^ic  annotation  de  G 
sans  le  nommer,  de  peur  de  passer  pour  ropisto. 
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Btixiceper  Jacob.  Brifanmcum;  vol.  in- 12.  (Ignorée 
parHain,  dëjà  cité,) 

UI.  Nouvelle  édition  de  i485,  in-8*,  per  Jacobum 
Briiannicum.Incipit  opus  saluberrimum  Bemardi,  etc. 
ut  supra;  Oïl  y  lit  cette  note  d'Achille  Statio  :  /m- 
pressio  vetiis  Brixiana  S.  Bernardo  tribuit  hune  li- 
.  Mkm;  rêvera  tamen  hune  sententiam  temere  in  vulgus 
\  émanasse  ipsa  temporum  ratio  demonstrai.  Nam  aux> 
forlibelli  in  testent  divuni  Franciscum  appellaty  dum 
Bimardus  jam  anno  1 1 55  a  mortalibus  cessnret , 
fnmciscus  vero  anno  1226,  quo  tempore  Joh.  Ger- 
w  tthbas  Benedictinus  adhuc  f^ercellis  docehat. 

IV.  Édition  de  1487.  Incipit  opus  Bemardi  de 
'w«V.  Christiy  vol.  in-8*  imprimé  à  Bâie. 

V.  Édition  de  i488,  à  Toulouse.  Cy  comance  le 
Hvre  salutaire  la  Imitation  Jhesu  Christ  et  méprise- 
^nidece  inonde^  premièrement  composé  en  latin  par 
^(i^nt  Bernard  ou  par  autre  dévote  persorme ,  volume 
'^'.  On  lit  à  la  fin  :  Cyfinist  le  livre  de  la  Ymitation 
^^u  Christ  et  meprisement  de  ce  monde  ^  imprimé 
^  Tholose,  par  maistre  Henric  Majrer  Alaman,  Van 
^grace  1 488,  et  le  28""  jour  de  may.  Cette  version  pa- 
'■tt laite,  dit  Barbier,  vers  Fan  i45o,  par  un  inconnu. 

Nous  croyons  inutile  de  parler  des  autres  auteurs 
[    «apposés  de  ce  précieux  traité  de  piété.  Ainsi  la  pro- 
motion de  Pierre  Corbario,  discutée  a  Rome  en  1667, 
a  été  rejelée  avec  d'autant  plus  de  raison,  dit  l'abbé  de 
Saint- Léger,   qu'un  homme  idiot,  puis  Franciscain 
malgré  sa  femme  légitime,  hypocrite,  avare  et  ambi- 
//eux,  enfin  antipape  scandaleux,  n'eût  jamais  été  ca- 
pable de  composer  un  livre  aussi  moral. 

Dans  le  chapitre  procèdent,  nous  avons  déjà  démon 
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tré  que  Gérard  de  Rayneval  avait  extrait  du  livre  de 
rimitation  plusieurs  articles  qu'on  lit  dans  son  traité 
de  la  Vie  commune. 

Denis  de  Rickel,  Chartreux ,  avait  aussi  emprunté 
à  l'Imitation  la  distribution  des  chapitres  de  son  livre 
De  fonte  lacis  et  semitis  viUe. 

Ludolphe  le  Saxon,  d'après  un  manuscrit  de  l'an 
i55o9  écrit  eu  langue  teutonne,  et  signé  de  sa  main, 
avait  été  réputé  auteur  de  l'Imitation. 

Nous  allons  parler,  dans  les  deux  chapitres  suivants, 
de  Thomas  à-Kempis ,  de  Jean  Gerson  de  Paris ,  et, 
dans  la  seconde  partie,  chapitre  viii,  nous  parleroDS 
de  l'abbé  Jean  Gersen  de  Verceil,  sur  lesquels  des 
doutes  se  sont  élevés,  et  sur  lesquels  on  ne  cesse  de 
disputer  depuis  trois  siècles. 


k%^»''»>«^  '«V%.^  ^«•«<<«%/»  ■^^^^m^^r«^%/%l^^^^^%/»'^%/%<^>%i  X^^^^^^»^^^^>^ 


CHAPITRE  VI. 

{.I.  Aperçu  de  la  vie  de  Thomas  à-Kcmpis,  et  par  quelle  erreur 
il  fat  présumé  l'auteur  du  traité  de  Tlmitation  de  Jémt-Cliritl. 

J.  II.  OccupatioQ  journalière  d'à-Kempis  à  copier  des  livrai 
d'église,  la  Bible  et  Tlmitation  de  Jésus-Chrbt;  d'où  il  résolte 
qu'il  n'est  pas  l'auteur  de  ce  traité. 

J.  m.  Vains  efforts  de  ses  partisans  pour  lui  attribuer  le  traité 
de  limitation. 

J.  ly.  Des  manuscrits  et  des  éditions  du  xv*  siècle  qui  portent 
son  nom. 

Nous  avons  déjà  fait  observer,  avec  les  savants  aca* 
(lémiciens  de  Munich  en  Bavière ,  ^^9  dans  la  pre- 
mière opoc|uc  dr  rimprimerio,  on  n'y  regardait  piis  de 
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^iieii  près  pour  le  choix  et  la  critique  des  aianuscrits 
^fieies  nouveaux  éditeurs  étaientempressësdepubliery 
^nitoat  en  Allemagne;  de.inatiière  que,  si  le  manu- 
*<^orit  de  rimitation  de  Jésus- Christ ,  copié  en   i/)>|i 
<icla  main  du  chanoine  Thomas  k-Kempis,  a  pu  ren- 
clre  ses  frères  glorieux  d'avoir  possédé  parmi  eux  Tau- 
t-cur  de  ce  livre  d'or,  cette  erreur  imprimée  fut  ca- 
pable de  tromper  une  multitude  de  personnes^    et 
oUigea  même  ensuite  plusieurs  typographes  de  nos 
joarsà  publier  Flmitation  sous  le  nom  de  Kempis,  pour 
»€  pas  produii*e  dans  l'esprit  des  simples  (idèles  (c'est 
mnsique  s'exprime  Remondini,  en  1758)  (1)  quelque 
^oapçon  d'altération  ou  de  variation  dans  le  texte.  La 
niéine  déclaration  fut  faite  par  l'imprimeur  Comino 
«lii  Trino,  en  1 728,  dans  son  édition  latine  publiée  sur 
«*elle  du  Jésuite  Rosweide  gi*and  partisan  de  Kempis. 
La  biographie  de  Gerson,  doyen  d'âge ,  aurait  dû 
cri  précéder  celle  de  Thomas  à-Kempis;  mais  comme 
Ict  manuscrit  d'Anvers  de  i44'  f^^  'e  premier  à  être 
isuprimé  sous  le  nom  de  Kempis,  et  conséquemment 
^  induire  le  public  en  erreur;  nous  suivons  l'oi'dre 
c^bservé  dans   notre  édition   latine ,   en   continuant 
cette  polémique,  qui ,  nous  l'espérons ,  mettra  fin  aux 

J(i)  Voyez  la  déclaration  de  cet  imprimeur  de  Venise ,  au 
*^pitre  fx.  Nous  ajouterons  ici  que  de  bonnes  femmes  refusent 
<^*«cheter  nos  deux  petite»  éditions  imprimées  avec  Inxe,  par  Fir- 
•wnDidot,  en  i835  ,  parce  qu'on  n'y  lit  pas  le  nom  (ï à-Kempis  ; 
<^oinme  si  le  nom  de  ce  copiste  devait  rendre  le  livre  meilleur. 
^«eUc  erreur  provient  de  ce  «pie  les  curés  «l  les  confesseurs  reconi- 
•"^î'ulenl  la  Itîcture  de  Thomas  à^Kcmpis ,  sans  indiquer  la  bonne 
^« mauvais»'  édition. 
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disputes  et  aux  doutes  sur  le  véritable  auteur  de  Tlii 
tation  de  Jésus-Christ. 

Thomas  Hemercker  naquit  a  Kempen,  dans  le  U 
ritoire  et  le  diocèse  de  Cologne ,  vers  l'an  1 38o.  i 
parents  étaient  de  pauvres  artisans,  qui  gagnaient  h 
vie,  le  père  au  travail  des  champs,  et  la  mère  en  tens 
une  école  de  petits  enfants  au  village  de  Kempen. 
fut  la  que  Thomas  reçut  sa  première  éducation,  e 
montra,  dès  son  enfance,  de  bonnes  dispositions  p< 
rétude,  comme  l'atteste  Badius  son  contemporain 

A  Tâge  de  douze  ans,  on  l'envoya  à  Deventer,  dao 
collège  des  Frères  réguliers  de  la  f^ie  commune.  1 
soùs  la  direction  de  Florent  Radevirins,  vicaire  de 
glise,  qui  avait  succédé  au  célèbre  Gérard  de  Gr 
comme  maître,  il  étudia  la  grammaire,  le  latin  e 
plain-chant.  Thomas  lui-même  nous  apprend  cel 
dans  la  ViedeGérard  deGroot,  écrite  par  lui  ;  ilditqi 
fut  perfectionné  dans  ces  études  de  la  grammaire 
du  latin,  par  Jeair  de  Bohème,  et  par  son  frère  J( 
Kempis,  chanoine  régulier  a  Windesem;  enfin, 
ajoute  qu'il  serait  coupable  d'ingratitude,  s'il  ne  do 
nait  pas  au  bon  père  Florent  les  éloges  qu'il  mér 
pour  l'accueil  gracieux  qu'il  lui  a  fait,  et  [K>ur  Vw 
dirigé  gratuitement  dans  la  piété  et  dans  les  étud 
avec  des  secours  d'une  dame  pieuse.  C'est  le  même  F 
rent  qui  exerça  Thomas,  ainsi  que  son  compagnon 
chambre  Arnold,  à  bien  transcrire  les  manuscrits, 
montra  une  aptitude  si  particulière  a  ce  genre  de  t 
vail,  qu'il  fut  vivement  sollicité  par  son  maître  h  i 
lier  dans  son  collège.  Thomas  accepta  avec  ard< 
rotlo  ollie,  il  fui  reçu  (huis  le  collège  appelé  de  In  i 
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commune  {\),  institution  très-exemplaire,  où  Toc- 
cnpalion  journalière  était  de  copier  des  manuscrits  au 
profit  de  la  communauté^  et  on  employait  la  nuit  à  la 
prière,  suivant  la  règle  donnée  par  le  même  père 
Florent,  qui  fut  le  premier  supérieur  de  cette  congré- 
gation. 

Dès  Tenfance,  Kempis  avait  été  habitué  par  ses 
parents  à  réciter  des  prières  à  la  Sainte-Vierge;  et 
dans  sa  jeunesse ,  distrait  par  le  travail  que  lui  impo- 
sait la  communauté,  il  avait  négligé  et  même  oublié 
ces  prières,  lorsqu'un  soir  il  vit  en  songe  la  mère  de 
JésQs-Christ ,  qui,  après  avoir  embrassé  ses  collègues, 
vint  à  lui  et  lui  reprocha  son  oubli.  «  Oh  !  s'écrie-t-ll^ 
«  i^imande  heureuse,  qui  m'a  corrigé  et  m'a  rendu 
«  pins  dévoué  à  ma  patronne  !  » 

Après  avoir  demeuré  sept  ans  dans  l'institut  de  la 

Vie  Commune,  et  en  avoir  pris  toutes  les  vertus,  en 

'^f  Thomas,  muni  de  lettres  du  père  Florent,  se 

i^t  au  mont  Sainte-Agnès,  près  la  ville  de  Zwoll, 

OQ  demeurait  son   frère   Jean   Kempis ,    qui  venait 

uétre  nommé  prieur;  car  il  avait  aidé  à  fonder,  en 

*^>  cette  maison  des  Chanoines  réguliers  de  Saint- 

Aïçoslîn.  Dans  ce  couvent  très-pauvre  et  peu  connu, 

'es  prêtres  et  les  laïques  vivaient  aussi  en  commun;  la 

nourriture  y  était  très-frugale,  et  le  vêlement  simple 

f    ^t grossier.  C'est  là  que  Thomas,  sur  sa  demande,  fut 

^isen  qualité  de  novice,  et  il  s'écria  :  Quàm  ho- 

W??^  quàm  jucundum  est  habitare  jratres  in  unuml 

fi)  A-Kcmpîs,  clans  la  Vie  de  Gérard  de  Groot,  chapitre  i ,  a  fait 
/ddescriplîon  de  cet  institut  de  la  Vie  commune,  d'après  celle  des 
jpoires  et  des  premiers  chrétiens,  (|ui  n'avaient  rien  en  propre, 
oh^issaiejit  à  Icui  supérieur,  et  servaient  «l'exemple  aux  fidèles. 
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Le  iio\iciat  dui*a  cinq  années  entières  ;  à  b  sixième 
aiHiëe  il  fut  revêtu  de  Thabit  de  chanoine,  et  inicrU 
dans  le  registre  du  couvent  de  la  manière  suivante  : 
Mccccvi,  in  die  Sacramentiy  quœ  iuncfmi  inpn^esto 
Barnabe  iru^estiti  sunt  duofratres,  Thomas  Hemercker 
de  Kempis  cisfitate^  diœcesis  Coloniensis ,  gernumus 
fratris  Johannis  Kempen  primi  Prions,  quorum  paUr 
Joliannesy  mater  Gertrudis  vocabaiur. 

Après  six  années  d'études ,  Thomas  fut,  en  i4iS» 
promu  au  sacerdoce,  et  célébra  sa  première  messe  dam 
la  nouvelle  église  que  son  frère  et  lui  aidèrent  à  ter- 
miner avec  le  produit  de  l'héritage  paternel  qa'ik 
.'iVaient  vendu  poui*  cela. 

Thomas  fut  l'exemple  de  Tobéissance  et  du  travail; 
jamais  oisif ,  il  lisait  les  saintes  Écritures»  copiait  des 
manuscrits  ascétiques  pour  le  profit  de  la  cominn- 
nauté  (i)f  ou  bien  il  écrivait  dans  la  nuit  desouvragei 
si  pieux  f  si  touchants ,  que  du  nom  de  sa  famille,  H^ 
mercker,  qui  signifie  en  fi*ançais  Martel  y  il  fut  appelé 
le  marteau  des  coeurs.  En  elFet,  on  y  trouve  des  «en- 
timents  et  même  des  phrases  tirés  des  livres  de  Tlinî'* 
tation  et  de  l'Écriture  sainte. 

Le  Jésuite  Rosweide  atteste  que  parmi  les  livret 
copiés  par  l'infatigable  Thomas,  il  existait  une  Bibl^ 
iii-foL,  divisée  en  quatre  volumes ,  dans  la  BiUi(K^ 
thèque  des  Chanoines  réguliers  à  Cologne.  Cette Bibl^r 
commencée  en  il^ij,  fut  terminée  en  14^9 ,  et  on  y 

;  OBiiscliius,  in  Chronicon  Windescheim,  ibi  :  Thomas  Kempi^ 
Htinfftiam  fuil  otiosus;  tcmporibus  intermcdiis  a  sacris  leetionihus, 
l't  nov'is  libris  saihcndis  cl  cmcnfiandis ,  opcrain  diligcnter  impcndU; 
et  quia  paupvrcs  titnr  crant ,  frairihus  suis  pro  prclio  scribcre  in." 
ffnfsit.  A  mort .  pap'  3i  ,  Pcductin  en  f  ira. 
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II:  Finitus  et  complétas  armo  Domini  mccccxxxix  in 
^igiiia  S.  Jacobi  Apostoli  per  manus  fratris  Thomœ 
\mfi$,  ad  laudem  Dei  in  monasterio  S.  Agruetis;  et 
k  fin  du  livre  il  ajoute  :  Scriptum  per  manus  fratris 
Tnûmœ  à-Kempis ,  etc. 

ftoiweide  dit  encore  avoir  vu  plusieurs  ouvrages  de 
nnt  Bernard ,  et  des  Missels  copiés  par  à-Kempis  y 
recune  patience  et  un  art  admirables.  Il  nous  in- 
ique le  Missarum  liber,  in-*fol*f  conservé  dans  l'église 
SI  Chanoines  réguliers  de  Saint-Martin ,  à  Louvain, 
ïà  h  dernière  page  on  lit  :  Anno  Domini  mccccxiv^ 
trfrairem  Thomam  à-Kempis.  Quoique  doué  de  pa- 
eoce  imperturbable^  et  de  la  flexibilité  de  ses  longs 
)igtSy  qui  le  rendait  très-propre  aux  travaux  calli- 
tqpbiques^  il  ne  possédait  pas  une  belle  écriture. 
OfQK  h/ac-simile  publié  par  Mercier  de  Saint-Léger, 
BI775,  du  manuscrit  de  14^5,  dit  Codex  Kirche" 

Moyennant  ce  genre  de  ti^vail  de  copiste  par  goût 
^  pir  profession ,  Thomas  avait  appris  par  cœur  les 
ttiteDces  de  l'Écriture  sainte  et  des  Pères  de  l'Église, 
(^Q  parlant  il  les  employait  très-fréquemment^  pour 
^pger  ses  frères  à  supporter  patiemment  les  adver* 
'^1  ou  pour  les  animer  a  rester  dans  leurs  cellules  ^ 
'fiQt  toujours,  «  que  c'est  dans  la  retraite  qu'on  peut 
tiX)uver  la  paix  et  la  félicité.  » 
li affabilité  de  Thomas  et  le  bon  exemple  qu'il  don- 
ut,  lui  attirèrent  la  vénération  de  tous  les  frères , 
U|  pour  marque  d'estime,  le  nommèrent,  à  l'unani- 
tëdes  suffrages,  leur  supérieur,  vers  l'année  1429. 
15  tard  il  fut  appelé  i\  la  diflicile  dignité  de  procu- 
ir de  la  i^ommunaulé;   mais  dans  la  suite  il  fut 
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(Iccharjjc  d'un  emploi  qui  ne  lui  laissait  plus  le  loisii 
(le  transcrire  des  livres. 

Quelque  temps  après,  de  cruelles  persëcutions  fo- 
rent dirigées  contre  lui  et  contre  ses  confrère»,  qui 
n'avaient  point  violé  l'interdit  lancé  sur  le  diocèse 
d'Utrecht,  lors  d'une  dissidence  entre  le  Chapitre citb 
Daterie  romaine,  à  l'égard  de  la  nomination  de  soH 
évéquc.  Les  religieux  de  Sainte-Agnès  furent  obligA 
d'opter  entre  Tadhésion  au  choix  du  clei-gé,  ou  lèn 
bannissement  du  diocèse  comme  attachés  au  Pape;el 
ils  préférèrent  se  retirer  à  Lunckerkeen  Hollande. 

Thomas  partagea  cet  exil ,  et  pendant  ce  malheo 
il  composa  un  livre  De  ferenda  cruce,  qu'il  tira  de 
traité  de  l'Imitation.  11  fut  ensuite  envoyé  dans  ot 
des  collèges  près  d'Archeim  avec  son  frère  presqw 
septuagénaire,   que  la   mort   vint  y   surprendre  ei 

A  cette  époque  l'interdit  fut  levé,  et  Thomas  ï«- 
tourna  à  Sainte-Agnès,  où  il  fut  de  nouveau,  d'aprf 
la  chronique  du  monastère,  élu  supérieur;  mais  at- 
tendu son  âge  avancé  il  renonça  bientôt  a  cette  charge 
il  continiLi  alors  de  s'occuper  à  la  correction  d'an- 
ciens manuscrits  des  traités  des  docteurs  de  l'Égliae 
A  l'exemplede  son  frère,  qui,  comme  l'atteste  Buschitw 
avait  établi  dans  le  couvent  un  grand  atelier  duqiu 
sont  sortis  plus  de  trente  volumes  de  manuscrits  in-fi)l 
Thomas  continua  celte  utile  entreprise,  et  il  a  cop 
les  quatre  livres  de  l'Imitation,  pour  laquelle  il  fitusaj 
des  plus  anciens  manuscrits  qu'il  put  se  procurei'. 

Cette  copie  commence  par  ces  mots  :  De  Imifatio 
\pii  et  rontempiu  mundi.  Qui  sequitur  me,  non  œ 
hulat  in   Icnehris  dicit  Dominus,    Hœc    sunt   t^er 
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Xpiijeic.  (i).  A  Ja  fin,  on  lit  :  Finiius  et  complétas 
annp  Domini  Mccccxhi y  permanus  {^)fratris  Tliomœ 
Kmpis  in  monte  Sancti  Agnetis  prope  Swoll  ou 
SmUam. 

Ces  quatre  livres,  extraits  d'un  recueil  plus  ancien, 
furent  transcrits  comme  autant  de  traités  séparés,  avec 
transposition  du  livre  quatrième  sur  le  sacrement  de 
Faatei,  qui  fut  placé  le  troisième;  ce  manuscrit  pré- 
Knle  plusieurs  solécismes  et  inversions,  décrits  par 
ValartenHySS. 

Four  montrer  la  piété  de  Thomas  et  les  rapports 
^*il avait  avec  le  ciel,  le  père  Rosweide  dit  que  sou- 
vent il  abandonnait  la  société  de  ses  frères,  disant  qu'il 
y  avait  quelque  personne  qui  l'appelait  dans  sa  cham- 


(i)Voje2  \e  fac-similé  donné  par  Amorl,  dans  son  livre  Mora- 
^tertUudo,  de  1764;  et  en  mettant  récriture  près  du  codex  de 
^d^ocaiis,  on  connaîtra  l'antiquité  de  ce  dernier. 
;      Ce  manuscrit  d'Anvers  fut  imprimé  à  Lejde,  par  Jean  et  Daniel 

!'  «terir  ;  précieuse  édition,  soignée  par  le  père  Jean  Bollandus,  avec 
*  ïilïeï  Thomœ  a  Kempis  Canonici  regularis  ordinis  S,  Augiutini 
^  *  Imiatione   Chris li  libri  IV ,   rccensiti  ad  Jidem    autographi 
'   ••'JiiDCCCXLi ,  per  Heribertum  Rosiveydam ,  Societatis  Jesu. 
(2)  Le  poëme  du  Cid,  le  plus  ancien  qui  existe  en  langue  cata- 
■■f ,  porte  la  signature  suivante  :  Ici  se  termine  ce  récit.  Que  Dieu 
^^Ke  le  paradis  à  celui  qui  a  écrit  ce  lii^re.  Ce  fut  le  père  j4bbat , 
^  écrivit  au  mois  de  mai,  dans  tère  de  mille  ccxlv  ans.  Ou 
Roua  que  le  père  abbé  d'un  monastère  de  Bénédictins  était  Tau— 
^ du  poème,  sans  réfléchir  que  le  mot  écrire,  dans  ce  temps-là , 
ftùi  l'équivalent  du  mot  transcrire,  employé  aujourd'hui.  Telle 
MTopiniou  des  plus  savants  historiens.  Notez  encore  que  le  poëme 
st  en  ver»  alexandrins  propres  aux  xii'  et  xiii®  siècles ,  époques 
DXqaelles  les  langues  espagnole,  italienne  et  française  prenaient 
talbeureusement   naissance,  pour  retarder  ainsi  le  progrès  des 
îcnces . 
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bre  ;  et  il  partait  au  plus  vite  y  car  Dieu  parlait  à  s 
cœur,  gloriole  réprouvée  par  le  texte  de  l'Imitatioi 

C'est  dans  cette  chambre  que  les  no^ices^  qui  X\ 
maient  comme  leur  maître  ^  allaient  Tobséder  p( 
obtenir  des  conseils^  des  instructions^  afin  d'imiter 
vertus  religieuses. 

En  i456  il  copia  le  livre  Mediiationes  piœ  de  % 
Jesu  Christi.  jinno  Domini  mcccclvi.  Finituset  si 
ptus  permanusjratris  Thomœ  Kempis .  Cet  autog 
phe  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogu 
Bruxelles.  Voyez  A  mort,  qui  ne  parle  pas  de  cet  < 
vrage^  comme  appartenant  à  h-Kempis.  Erhard  n 
porte  aussi  tous  les  ouvrages  attribués  à  à-Kempis. 
ne  dit  rien  de  ces  méditations. 

Thomas  parvint  à  Tâge  de  quatre-vingt-douze  a 
après  avoir  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
cétiques,  soit  en  transcrivant^  soit  en  employauti 
sentences  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  de 
livre  qu'il  avait  plus  d'une  fois  copié  et  débité  au  pit 
de  la  communauté.  Attaqué  d'hydropisie,  il  rendits 
Ame  h  Dieu,  le  i  '*'  mai  1 47  ^  9  dans  le  couvent  de  Sain 
Agnès;  et  sa  mort  fut  pleurée ,  non>seulement  par 
frères  de  la  communauté,  mais  par  tout  l'ordre  < 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin. 

Thomas  à-Kempis  était  tellement  pénétré  des  M 
tences  du  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  qi 
lorsqu'on  lui  parlait  de  sa  cellule,  il  répétait  toujou 
In  omnibus  requiem  qucesii^i^  et  numquam  ini^eni  1 
in  angello  cum  libello,  sentence  qui  fut  placée  au 
de  son  portrait  à  Zwoll. 

C'est  d'après  la  déclaration  écrite  par  Thomas 
fui  de  sa  copie  de  l'Imitation,  datée  de  i44'9  ^ 
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fut|  depuis  Finvention  de  rimprimerie^  proclamé  le 
I    Téritable  auteur  du   traité  de   l'Imitation;    mais  en 

combattant  cette  erreur^  par  l'indication  des  autres 
^  maniiscrils  qu'il  a  copiés  ^  nous  démontrerons^  jus- 
\    (p'à  révidencet  que  ce  livre  ne  lui  appartient  pas. 

s.  II. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  le^  chanoines  de 
Sainte-Agnès  y  par  leur  institution,  devaient  s'occu- 
per à  la  calligraphie  au  profit  de  la  communauté,  oc- 
cnpQtion  qui  était  très-productive  avant  l'invention  de 
l'imprimerie. 

L^bistorien  Buschius  atteste  que  Thomas  a  copié 
b  Bible  en  entier,  et  plusieurs  autres  livres  qui  fu- 
i^t  vendus  à  un  prix  élevé;  il  ajoute  que  Thomas  a 
composé  aussi  quelques  ouvrages  pour  Tinstruction 
des  uoTÎces,  mais  dans  un  style  facile  et  rempli  de  sen- 
lences  morales.  A  la  fin  de  tous  ses  manuscrits  il  a 
toojoQFs  fait  connaître  son  nom;  avec  cette  variante, 
savoir  que  dans  les  copies  d'autres  manuscrits  on  lit 
l'expression  :  per  manus  Thomœ  à-Kempis,  et  dans  les 
'Qtres  tout  bonnement  son  nom  comme  auteur. 

Paimi  les  livres  où  il  a  réuni  les  sentences  et  les 
^foscales  des  premiers  Pères  de  la  congrégation  de 
Windesem ,  et^surtout  de  son  frère  Jean  h-Kempis , 
nous  citerons  :  i**.  De  Consolatione  interna,  a*.  De 
'  Jtsnaida  Cruce,  et  le  Dialogus  uovitioruin  de  Contemptu 
mundi^  divisé  en  quatre  parties.  Ce  dernier  ouvrage, 
/liein  de  maximes  tirées  du  traité  de  limitation,  a 
donné  lieu  à  la  méprise  qui  lui  fit  attribuer  ce  précieux 
traité,  dont  Toriginal  porte  la  date  de  if\[\\  d'après 
RosMTcide  et  Bollandus.  Nous  voyons  encore,  dans  la 
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vie  de  Thomas,  écrite  par  ses  conteinpoi*a 
en  il^ij,  il  a  copié  un  Missel,  qui,  suivant 
lion  d'Olivcrius,  commence  par  ces  mots  : 
prima  in  ad^fentu  DominL  Introitus  ;  Ad 
animam  mecun,  et  se  termine  par  :  Anno  Do 
lesinio  decimo  septimo^  per  manus  Jratris  7 
Kempen. 

Âmort  a  donné  un  fac-similé  de  ce  manu 
son  livre  intitulé  Moralis  certitudo,  et  il  n'î 
dissimuler  la  qualité  de  copiste  de  son  confr* 
tant  plus  qu'il  nous  donne  aussi  les  dates  sui^ 
quatre  volumes  de  la  Bible  in-folio  déjà  citét 
le  premier  volume  fini  en  1 427  ,  le  second  ei 
troisième  en  J  436  et  le  dernier  en  iZiSg  :  ouv 
calligraphe  infatigable  ,  d'après  le  témoij 
Rosvi^eide. 

De  cet  aperçu  de  la  vie  et  des  occupation 
lière  de  Thomas,  nous  déduisons  contre  An 
preuves  tendant  à  démontrer  qu'il  n'est  poir 
du  traité  de  Tlmitation. 

Nous  lisons  premièrement  que  Thomas 
parmi  les  Chanoines  réguliers  de  la  réforme  i 
avait  contribué  son  frère  Jean.  Or,  si  la  rc 
été  réformée,  si  les  Pères  du  concile  de  Ce 
ayant  entendu  l'exposé  de  cette  règle,  par  le 
prieur  de  Windesem,  se  sont  écriés  :  Istl  . 
Patres  religiosi  quos  dudum  videre  et  audir 
rai^imus  ;  si  Martin  V,  après  avoir  accordé 
loges  demandés,  avait  encouragé  la  propagati 
ordre,  comment  Thomas  aurait-il  pu  reproc 
confrères,  dans  le  chapitre  25,  §.  8,  livre  1  • 
(ntion,  leurs  négligences,  et  dire,   f<  ([u'il  sei 
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Il  teax  d'être  endormi  et  paresseux ,  tandis  qu'un  si 

ir  grand  nombre  de  religieux ^  savoir ,  les  Chartreux, 

«  les  Bénédictins^  ceux  de  Glteaux^  et  les  moines  et  re- 

«  ligîeuses  des  différents  ordres  observent  la  règle,  et 

R  se  lèvent  chaque  nuit  pour  chanter  les  louanges 

«  de  Dieu?  »  Gomment  au  même  chapitre  aurait-il  pu 

ajouter?  «  Tant  d'autres  religieux  vivent  resserrés 

t  lous  la  discipline  claustrale,  se  nourrissent  très-pau- 

«  Trement,  sont  grossièrement  vêtus ,  travaillent  beau- 

«  coup.  » 

Cette  admonition  serait  injuste  et  hors  de  propos^  si 
OD  prête  foi  à  la  chronique  du  couvent  de  Zwoll,  où 
ii  est  dit  que  les  frères,  observateurs  de  la  règle,  vi- 
^^t  misérablement,  qu'ils  portaient  des  habits 
grossiers.  Gomment  Thomas  aurait-il  pu  ici  leur  re- 
'  pfocher  la  vie  délicate ,  les  habillements  élégants,  et 
l*oisiveté,  comme  on  le  lit  dans  l'article  précité? 

Thomas,  dans  son  traité  de  Disciplina  claustrali, 

chapitre  6,  dit  qu'il  faut  prendre  pour  modèle  la  vie 

n^oastique  de  saint  Antoine,  de  saint  Augustin,  saint 

'ninçois,  saint  Benoit  et  saint  Dominicpe,  qui  ont 

^tdes  règles  et  établi  des  ordres  religieux;  or,  si 

Thomas  eût  été  auteur  de  l'Imitation ,  audit  chap.  25 

<iii  livre  I  certainement  il  n'aurait  pas  manqué  de 

(Mrler  des  deux  ordres  mendiants  des  frères  Mineurs 

et  des  Dominicains.  Ge  silence  prouve  à  l'évidence  que 

fauteur  de  l'Imitation  est  antérieur  à  l'institution  co- 

iionique  des  deux  célèbres  ordres  mendiants,  qui  ne 

furent  institués  qu'au  xiii''  siècle,  et  qui  pendant  deux 

siècles  furent  l'admiration  et  l'exemple  des  fidèles. 

Rosweide  nous  offre  un  second  argument,  lorsqu'il 

I.  i5 
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rapporte  les  visions  que  le  pieux  chanoine  Thoi 
a  eues  de  la  Sainte-Vierge ,  laquelle  refusa  de  le  v 
parce  qu'il  avait  négligé  les  prières  de  sa  jeunes 
et  qu'il  nous  raconte  les  inspirations  de  à-Kemf 
à  quitter  la  société  de  se&  frères  pour  se  retirer  su 
tement  et  demeurer  avec  Dieu  qui  l'appelait  à  lui.  < 
manifestations,  que  Gerson  de  Paris  traite  de  fanla 
ques  y  sont  pleinement  désapprouvées  par  l'auteor 
rimitation.  Au  livre  i,  chapitre  20,  et  dans  le  livre 
chapiti*e  7^  il  nous  dit  :  ((  H  vaut  mieux  être  cachi 
((  avoir  soin  de  son  àme^  que  se  négliger  et  faire 
(c  miracles.  Ensuite  :  Mon  fils  (c'est  le  Seigneur 
((  parle),  il  vous  est  plus  utile  et  plus  sûr  de  cachei 
K  grâce  de  la  dévotion,  de  ne  pas  vous  en  élever,  1 
«  suite  d'en  parler  peu  et  de  ne  pas  y  mettre  ta 
«  d'importance.  »  Or,  est-il  probable  que  Thom 
auteur  de  ces  maximes ,  eût  pu  se  vanter  des  vision) 
des  conversations  avec  Dieu? 

Un  troisième  argument  contre  à-Kempis  y  nooa 
déduisons  du  parallèle  même  qu'Âmort  a  fait  en 
les  textes  extraits  de  l'Imitation,  et  ceux  de  difiëre 
ouvrages  de  son  confrère  :  nous  en  rapportons  ici  qi 
ques  fragments.  Au  chapitre  2,  livre  i,  l'auteur 
l'Imitation  dit  :  Si  vis  aliquid  utiliier  scire  et  diso 
ama  nesciri  etpro  nihilo  reputari  :  à-Kempis  a  dit  d 
ses  opuscules  :  ^ma  nesciri  et  pro  nihilo  reputari. 
même  livre,  chapitre  a,  il  dit  :  Sinon  vincis pmv 
leifia,  quomodo  superabis  dijffîciliora?  Thomas,  c 
YHortido  rosarum,  chapitre  1 5, dit  :  Si nonpotespc 
vincere,  non  poteris  graviora  superare.  Au  c 
pitre  i5  de  l'Imitation  :  Sœpe  videiur  charitas  e 
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elestmagis  camalitas  :  à-Kempis,  au  MyreDe  Disci- 
plina, chapitre  2  :  Sœpe  putaiur  esse  (^ariias,  et  est 
magis  camaUias. 

An  IJTre  11,  chapitre  1 2,  l'auteur  de  l'Imitation  dit  : 
Tota  vita  Christi  cruxfuit  et  marijrnum  ;  à-Kempis , 
in  Cant.  8  :  Tota  vita  Jesu  Christi  cruxfuit  et  màrtf- 
rmm.  Dans  Touvrage  intitulé  :  De  Vita  boni  mormchi, 
OOQS  trouvons  une  récapitulation  des  maximes  don- 
nées par  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation  ;  livre  si  sou- 
vent copié  par  à-Kempis  ;  seulement  le  style  ne  nous 
donne  pas  cette  touchante  onction,  il  est  plus  sec  et 
▼ikré.  Voyez  l'édition  de  i494>  P^^  Hochfeder. 

Ces  citations  et  d'autres,  transcrites  par  Âmort, 
proavent  que  Thomas  savait  par  cœur  les  maximes  de 
limitation,  ayant  copié  plus  d'une  fois  ce  précieux  ma- 
nascrit;  caries  controversislcs  lui  attribuent  gratui- 
tement le  Codex  Leodiensis  primus,  des  Bénédictins 
deLi^e,  de  l'année  !4ï7-  (Voyez  le  chapitre  v,  n**  x, 
<^-dessas,  page  180.) 

Beces  similitudes  des  sentences,  bien  loin  de  con- 

^mre  avec  Amort  que  Thomas  est  l'autem^  de  l'Imita - 

^1  nous  en  déduisons  des  pi*euves  bien  contraires  : 

''«  à-Kempis  auteur  n'aurait  pas  signé  le  manuscrit 

^i^l\\j  pénétré  du  principe  ama  nesciii,  plus  d'une 

fi^s répété  dans  le  traité  de  l'Imitation,  ti®.  Il  ne  se  se- 

nnt  pas  copié  lui-même  littéralement  dans  plusieurs 

de  ses  ouvrages  en  adoptant  les  textes  de  l'Imitation, 

et  démontrant  ainsi  qu'il  manquait  de  moyens  pour 

s^exprimer  autrement.  Enfin  il  faudrait  supposer  en 

néme  temps  que  la  bienheureuse  Hosanne  Ândi^eassi 

le    Mantoue,   a    été   aussi  l'auteur   de   l'Imitation; 
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car  (i)  elle  fut  contemporaine  de  à-Kempis,  et 
avons  démontré,  au  chapitre  iv,  qu'elle  a  dans 
sieurs  de  ses  lettres ,  et  notamment  dans  la  dix 
tième ,  copié  des  phrases  tirées  de  Tlmitation  i 
l'instruction  de  ses  sœurs. 

La  multiplicité  des  expressions  littéralement  < 
par  Thomas,  dans  ses  ouvrages,  prouve  qu'il 
copié  et  médité  le  précieux  traité  de  l'Imitation, 
était  imbu  des  sentiments  pieux  qui  y  sont  conti 
et  qu'il  en  faisait  un  utile  emploi  dans  ses  diss 
tions,  comme  Démosthèue,  en  copiant  et  étui 
Thucydide,  devint  imitateur  de  la  diction  de  cet  l 
rien.  Cependant  si  à-Kempis  eût  été  l'auteur  du  t 
de  l'Imitation,  il  l'aurait  au  moins  une  fois  citéco 
son  propre  ouvrage;  car  le  précepte  iïarna  nesà 
peut  lui  être  applicable,  ayant  signé,  et  le  mani 
de  i44*>  comme  écrit  de  ses  mains,  et  tant  d'à 
manuscrits  déjà  cités. 

Que  l'auteur  de  l'Imitation  soit  un  moine  I 
dictin,  nous  l'avons  déduit  de  ce  que  dans  les  q 
livres  il  parle  toujours  de  la  vie  monastique , 
s'adresse  à  ses  confrères.  Ici  le  chanoine  Amort  pit 
affirmer  que  Thomas  à-Kempis  fut  appelé  moini 
Georges  Pirkamer  dans  la  préface  mise  à  la  tète  d 
ouvrages  en  i494  •  ™^'^  "^^  Chanoines  régulie 
seraient  offensés  d'un  tel  titre;  car,  ils  portaier 
linge,  ils  mangeaient  de  la  viande,  et  pouvaient 
séder  en  propre  :  ce  qui  n'était  pas  permis  aux  m* 
bénédictins,  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  pi 
citations  de  la  règle. 

(i)  Vojez  le  Document  dans  l'Appendice. 
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D'après  un  examen  réfléchi  de  l'esprit  et  des  seiHi- 
meuts  dans  lesquels  ont  été  écrits  les  quatre  livres 
de  l'Imitation  de  Jésus-Ghrist,  on  reconnaît  une 
très-grande  infériorité  dans  les  ouvrages  de  Thomas 
ihKempis^  qni^  étant  plagiaire,  n'a  pas  su  s'élever  à  la 
Inatear  des  livi*es  ii  et  m ,  de  la  Corn^ersation  et  de  la 
Consolation  intérieure,  livres  remplis  de  sentiments 
raUimes  qui  élèvent  l'âme  à  Dieu,  et  qui ,  au  qua- 
trième livre,  l'unissent  à  son  créateur. 

Cette  observation  a  été  bien  comprise  par  Amort  ; 
car  il  allègue  pour  toute  réponse  cpie  les  saints  Pères 
aussi  n'ont  pas  su  conserver  la  même  élégance.  In 
iDtme  élévation;  et  il  cite  saint  Augustin  qui  n'a  pas 
toajoars  soutenu  la  même  pureté  de  style  qu'on  trouve 
^Qs  ses  Confessions. 

Nous  dirons  ici  que  de  la  lecture  du  manuscrit  d'An- 
gers de  144^9  1^  pl^is  ancien  connu  sous  le  nom  de 
Kempis,  il  résulte  que  Thomas  n'a  été  qu'un  copiste, 
^  oe  manuscrit  est  rempli  de  solécismes  et  de  plu- 
sieurs barbarismes  (i),  qu'un  auteur  aurait  évités, 
^^^smt  les  savants  français  l'ont  remarqué  dans  l'assem- 
i^de  1671.  De  plus  encore,  le  manuscrit  d'Aus- 
''^^tirg',  de  i4^â>  indiqué  par  Ghesquiere,  et  qui  est 
ai^urd'hni  possédé  par  Van-Hulten,  ne  porte  le  nom 
^  Kempis  que  dans  une  note  marginale,  d'une  auti^ 
witure;  et  le  manuscrit  de  Louvain  de  1417^  cité  par 
''esbillons,  d'après  le  livre  Vindiciœ  Kempenses  de 

(i)  Amort,  dans  sa  première  Qoestion,  répond  à  Valart  que 
moteur,  inspiré  par  son  sujet ,  était  excusable  des  fautes  commises  ; 
wais  il  ne  considérait  pas  que  le  copiste ,  pressé  dans  sa  besogne  ^ 
•^uivi  l'original  sans  examen  profond. 
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Rosweide^  et  décrit  par  nous  au  chapitre  v,  n^ 
page  i8o,  est  aussi  anonyme. 

On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  que  l'imitatic 
appartient  à  à-Kempis^  sur  le  motif  que  le  manuser 
parait  être  d'une  écriture  analogue  à  celle  d'un  Mi» 
signé  Jnno  Domini  i4>7f  p^^  manus  frairis  Thfom 
de  Kempis;  car  cette  indication  ne  serait  pas  suffisau* 
pour  lui  attribuer  le  livre  de  l'Imitation ,  puiaqa! 
est  prouvé  évidemment  qu'à  ladite  époque  le  livi 
était  déjà  connu.  Cette  induction  ne  sei^it  pas  méa 
logique,  attendu  qu'un  livre  porte  l'empreinte  < 
siècle  plutôt  par  son  style  ^  que  par  la  main  des  éci 
vains,  qui  ne  conservaient  pas  toujours  la  même  fom 
de  lettres  soit  cursives ,  soit  majuscules,  par  lesquell 
les  paléographes  décident  de  leur  âge. 

Amort,  dans  ses  Questions^  avoue  franchementqi 
la  signature  de  Thomas,  à  la  fin  du  manuscrit  de  i44>f^ 
vraiment  soupçonner  qu'il  était  copiste;  mais  attend 
que  dans  le  même  volume  se  trouvent  des  ouvrage 
deà-Kempis,  il  conclut  (i)  que  l'Imitation  lui  appn 
tient.  Fateor  codex  V.  Thomœ,  anno  1 44  '  >  P^^  nM^ 
frairis  Thomce  subscriptione^  eum  duntaxaiexscrip^ 
rem  probarety  rdsi  constaret  de  alio  ejus  cuAtogra^ 
anieriore  seu  protographo  quod  caret  hac  subsàf^ 
ptione.  On  y  voit  qu'il  se  reporte  au  manuscint  d^ 
cité  de  l'année  i^xjy  et  aux  faibles  arguments  d^ 
dévelc^pés. 

(i)  Cette  même  conclusion  sert  aujourd'hui  d'argument  à  M.  On 
sime  Leroj  pour  dire  que  Gerson  est  auteur  de  l'Imitation  y  pat* 
que  le  manuscrit  de  Valenciennes  contient  aussi  des  discoon  i 
chancelier  de  Paris;  ce  que  nous  comballrons  au  chapitre  vil- 
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Chose  bien  plus  étonnante  ^  c'est  l'aveu  que  fait 
Amort  de  rexisîence  du  Codex  Padolironis^  daté  de 
14149  décrit  au  chapitre  viii.  Cette  date  le  force  aussi 
à  douter  que  Thomas,  alors  âgé  de  trente-quatre  ans, 
ait  pQ  composer  mi  traité  de  morale  si  sublime  »  qui 
demiudail  un  homme  consommé  dans  l'étude  de  la 
KUe,  des  Pères  de  l'Église,  des  auteurs  profanes,  des 
nmdu  siècle,  et  non  la  simple  intelligence  d'un 
pMiTTe  novice,  qui,  seulement  l'année  précédente, 
i4iSi  avait  fait  sa  profession  religieuse. 

Thomas,  devenu  infirme,  termina,  comme  on  l'adit, 
»  longue  carrière  en  1471  du  milieu  de  ses  pieuses 
OdtajMitions)  et  il  rédigea  jusqu'à  l'année  même  de 
tt  mort  la  chronique  du  couvent  de  Sainle-^Agnès. 
Apitf  hii  f  son  plus  ancien  confrère,  le  chanoine  Bus- 
drini  (1),  son  ami ,  depuis  un  demi-siècle,  en  fut  te 
omiitiuateur  fidèle;  il  fit  tout  de  suite  Féloge  de  Tho- 
>uta  et  de  son  frère  Jean  qui  avait  été  en  j  599  prieur  du 
nime  couvent  de  Sainte-^Agnès.  Ce  biographe,  après 
>M8  avoir  appris  que  les  deux  frères,  ont  copié  des 
'GKels,  des  Martyrologes,  des  Bibles,  et  plusieurs 
^^ohmes  de  Sermons  et  d'Homélies  pour  les  vendre  an 
P^tde  la  communauté  religieuse,  ajoute  que  Thoma& 
^  ^  Maposé  de  petits  traités  pour  édifier  et  instruire  la 
J^'Kiesse,  mais  il  ne  cite  jamais  parmi  ces  traités  l'Imi- 
^on  de  Jéstts^Christ.  On  peut  donc  logiquement  en 
*îonclure,  que  Buschius  n'a  pas  considéré  à-Kemp»$ 
^mme  auteur  de  ce  précieux  livre,  mais  seulement 
^nanae  copiste  de  Missels,  de  Bibles  et  de  tant  d'autres 
^'^^  d'un  débit  facile. 

^')  Voyet  Amort ,  m  Deductione  crificn .  page  28. 
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Notre  remarque  est  aussi  confirmée  par  la  chroniqa 
intitulée  Origines  PFindeshemenses;  et  ces  témoigot- 
gesdcTitiient  suffire  pour  contre-balancer  les  autorité 
produites  par  Heser  et  Amort,  en  faveur  de  Thomas 
Parmi  les  différents  ouvrages  qu'on  attribue  à  Thomai 
à-Kempis ,  nous  avons  choisi  son  livre  De  Disciplim 
claustrali,  pour  confronter  quelques  passages  aw 
ceux  de  Tlmitation,  et  pour  démontrer  leur  discûi^ 
dance;  venons  au  fait.  Thomas  à-Kempis ,  au  livrer 
<lit  :  Lectio  débet  esse  quasi  oratio^  et  antequam  legas, 
prœcedat  oratio.  Cette  opinion  d'à-Kempis  est  toa^ 
h  fait  contraire  à  celle  émise  au  livre  m,  chapitre  36 
de  rimitation  de  Jésus-Christ,  où  on  lit  en  titre 
Supplex  oratio  magis  meretur  quam  lectio. 

L'historien  Delevis,  Vercellais,  dans  son  onvraç 
Anecdota  sacra,  nous  a  conservé  le  fragment  d'ni 
manuscrit  du  xiii*  siècle,  qui  contient  randeon 
règle  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin»  t 
dans  lequel  on  lit  :  F^estis  ejus  et  calceamenta  vel  Ut 
tualia  ex  moderato  et  competenU  habita  erani,  m 
nitida  nimium  nec  abjecta  plurimum.  D'après  cet  al 
ticle  de  la  règle,  qui  prescrit  la  décence  et  la  modéri 
tion  dans  les  vêtements,  l'auteur  de  l'Imitation  fl 
pouvait  plus  dire  a  ses  frères,  au  chapitre  54 ,  qti'^ 
ne  devait  pas  se  refuser  à  porter  de  vieux  et  grossiei 
habits;  Gratia  verà,  aspera  non  aspernatur,  m 
vetustis  rcfugitindidpannis, 

§.  m. 

Voyons  maintenant  quels  furent  les  vains  eifor 
dos  partisans  d'a-Kcmpis  pour  lui  attribuer  le  pr 
deux  ouvrage  de  l'Imitation.  Les  deux  plus  estimabi 
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auteurs  de  la  polémique  sont  Rosweîde,  Jésuite  d'U- 
trecht,  mort  à  Anvers  eu  1679  (i)  et  Eusèbe  Amort, 
defiairière,  Chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  dé- 
cAiéen  1775. 

Le  premier  attira  tous  ses  confrères,  qui  prirent  fait 
et  canse  pour  lui ,  et  soutinrent  son  opinion  ;  le  se- 
cond devait  absolument  avoir  pour  partisan  tout  l'or- 
cire  des  Chanoines  réguliers,  qui  non-seulement  ont 
fmtdes  volumes,  mais  encore  ont  intenté  et  soutenu 
doiiears  procès  contre  les  Bénédictins,  comme  on  le 
lin  au  chapitre  ix.  Us  ont  de  plus  intrigué  pour  faire 
Dscrire  sur  toutes  les  premières  éditions  du  livre  de 
Imitation  de  Jésus-Christ,  surtout  en  Allemagne,  le 
KUD  de  leur  confrère  à-Kempis ,  de  préférence  aux 
totres.  Les  Chanoines  réguliers  s'appuient,  nous  l'a- 
'OUI  déjà  reconnu,  sur  le  manuscrit  d'Anvers,  dans 
e^  on  lit  :  «  Fini  et  achevé  l'an  du  Seigneur  i44  >  9 
par  les  mains  de  frère  Thomas  à-Kempis,  du  couvent 
lQ)IoDt-Saint-Agnès,  près  de  ZwoU  (2).  »  On  devait 
^^daire  de  ces  mots,  que  Thomas  à-Kempis  avait  été 
leoopiste  du  manuscrit  et  non  l'auteur  du  livre  de 
1  Imitation ,  comme  le  docte  président  de  Marillac  l'a 

• 

JQstement  décidé,  et  avec  lui  le  savant  Valgrave  et  le 
^tic|ue  Mariano.  Ce  dernier  ayant  trouvé  les  trois 

(0  Dans  la  Biographie  universelle  de  Turin ,  t836|  il  est  dit 

4^  Rosweide  a  publié  une  polémique  en  faveur  d'à-Kcmpis ,  pré- 

^^da  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  mais  que  la  contesta- 

'wn  a  été  terminée  par  la  publication  ,  en  i833 ,  du  Codex  de  Ad- 

^'ocaiis  sœcuU  XII f,  par  les  soins  de  M.  le  chevalier  de  Grcgory. 

W  D.  Martennc  ,  dans  son  Voyage  en  Allemagne,  affirme  avoir 

^  *rois  manuscrit!»  dont  la  date  était  antérieure  à  celte  époque. 

^)^'2lauolc  de  la  page  180,  du  chapitre  v. 
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premiers  livres  de  l'Imitation  confondus  dans  plusieurs 
manuscrits  sans  suivi^e  l'ordre  des  chapitres ,  il  écrivit 
alors  dans  le  journal  de  Rome,  en  1668,  que  Thomas 
à-Kempis  en  avait  été  le  compilateur  (i)  et  jamais 
l'auteur. 

Nous  n'entrerons  pas  en  lice  avec  le  père  Maria  ne 
pour  combattre  son  hypothèse  ;  mais  nous  ajouteroit 
que  Gence,  dans  ses  Considérations  de  181 3,  a  provav 
jusqu'à  l'évidence  que  Thomas  ne  fut  pas  compilateur 
mais  simple  copiste,  et  que  c'est  seulement  lors  de  l'iti 
vention  de  l'imprimene,  comme  l'Académie  de  l^o 
nich  nous  l'affirme ,  que,  d'après  le  manuscrit  de  i44' 
les  éditions  se  sont  multipliées  jusqu'au  nombre  à 
soixanle^ix-neuf  sous  le  nom  de  Thomas  à-Kempis, 
surtout  en  Allemagne,  où  Topinion  était  for temefct 
établie  en  sa  faveur. 

Une  dernière  preuve  que  Kempis  ne  fut  que  le  C3D- 
piste  d'un  ancien  manuscrit  de  l'Imitation,  nous  b 
déduisons  des  erreurs  d'orthographe,  des  barbarismes» 
même  des  solécismes  qu'on  lit  dans  son  mantncrf^ 
de  i44'9  fautes  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'extrait 

(i)  A-Kempis,  dans  le  manuscrit  de  i44>  )  &  intitulé  les  quatre 
livres  de  l'Imitation  de  la  manière  suivante  : 

Lîher  primas,  Admordtiones  ad  vUam  spintuaîem  utiles.  Cap.  /. 
De  Imitatione  Christi,  et  contemptu  omnium  vanitatum  mundi. 

Uber  secundus,  Admonitiones  ad  interna  trahentes. 

Liber  tertius.  De  Interna  Consolatione, 

Liber  quartus.  De  Sacramento, 

Ces  titres  du  manaserit  de  f44''  rapportés  par  Rosweide  et  par 
Weigl,  lurent  aussi  adoptés  par  Gence,  quoique  partisan  du  cban- 
celier  Gerson;  ils  ne  répondent  pas  aux  anciens  manuscrits  de 
Advocatis ,  de  La  Cave,  de  Padolironc  cl  de  Bobbio.  Voyez  les 
chapitres  vm  et  xi  de  celte  Histoire. 
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qa'il  a  compose  de  la  vie  de  sainte  Lidwine  sur  celle 
dtfrcre  Mineiu*  Brogman,  Hollandais.  On  ne  trouve 
pasméme  une  phrase  conforme  au  traité  de  l'Imitation 
dint  le  livre  De  vera  Compunctione  cordis,  composé 
jur  à-Kempis ,  comme  Erhard  Ta  fait  remarquer. 

fi  la  simple  signature  du  manuscrit  per  manus  peut 
An  fiivorable  à  à-Kempis  pour  le  présumer  auteur  de 
I*lnit;ation ,  on  ne  peut  s'empêcher  aussi  de  recon- 
Bihre  pour  auteurs  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  les 
oopistcs  des  manuscrits  suivants  : 

Codex  Gbrardi  Montis,  finiius  per  Ludov.  de 
Mme. 

Codex  AuGUSTANos  l,  finiius  per  Georgium  de  Got- 

Codex  G0LONIENSIS9  cujusdam  Cartusiani. 
Codex  BKVLLTLmis  f  permanus  Jokannis  Pejoris. 
Codex  AuGUSTANUS  11^  per  domi  prœpositum  in 
Baùie. 
Codex  Blbsbnsis  ,  per  Hermanum  ord.  Eremita^^ 


Codex  Parcen SIS  I  y  compilaius  a  Cartusiano. 
Codex  Pahcbhsis  II ,  qiiem  composuii  relig.  Car^ 

tas. 

•  Codex  Claromontanus  ,  a  S.fratre  Cartusiano. 
Codex  Carthusianus  I^  éditas  a  monaco  Cartu- 
siano. 

Codex  Carthusianus  II,  a  quodam  monaco  Car^ 

^usiano. 

Il  faut  convenir  aussi  que  les  deux  manuscrits  Codex 
(Yeingartensis  primus,où  on  lit  :  Finiius,  anno  i455, 
r^er  me  fratrem  Conradum  Ebérsherg;  cl  Codex 
Wbiivgabtfnsis  secundus  de  1 4/4  î  »  où  on  lit  :  Scriptu^ 


s 
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per  me  Johannem  de  Mersberg  conifentualem  et  cie. 
todem  de  fVeingart^  devraient  à  plus  forte  raison  étJ 
attribués  aux  deux  signataires. 

Nous  avons  rapporté  au  chapitre  précédent  le  titi 
(le  ces  deux  manuscrits;  mais  le  savant  Valgrave,  dai 
son  édition  de  i645,  donne  les  preuves  de  leureii. 
tence,  et  il  ajoute  queD.  Gabriel  Butzline,  religiec 
de  Weingart,  en  Souabe,  dans  ses  lettres  du  i8d 
cembre  i63o,  lui  a  indiqué,  non-seulement  les  ma» 
scrits  déjà  cités,  mais  encore  deux  autres,  savoir  :i 
en  date  de  i43o  et  l'autre  du  monastère  d'Ochaei 
hausen  daté  de  14^7^  ^ns  nom  d'auteur,  le  même  qv 
Werlin  et  Heser  affirment  avoir  été  perdu  à  l'époqn 
de  la  guerre  d'Allemagne.  Valgrave  déclare  en  oulf 
qu'il  a  fait  voir  le  manuscrit  de  Weingart  au  pèr 
Etienne  Vida,  Jésuite  espagnol ,  professeur  de  ibJo 
logie  à  Delingue,  et  que  celui-ci  répondit  qu'il  allai 
écrire  au  père  Rosw^eide  son  collègue,  et  lui  annonce 
la  perte  de  la  cause  qu'il  soutenait  pour  ThooM 
h-Kempis.  Il  ajoute  que  le  père  Clément  Reyner  grand 
prieur  du  célèbre  monastère  de  Saint-Pierre  de  Gant 
en  Flandre,  lui  affirma  avoir  vu,  le  10  mai  1 641  >  dai 
le  monastère  de  Melck ,  eu  Autriche,  ville  située  M 
le  Danube  (1),  un  ancien  manuscrit  qui  contensû' 
parmi  plusieurs  ouvrages  ascétiques ,  le  traité  de  Tin 
tation  de  Jésus-Christ  sans  nom  d'auteur,  et  on  1 
nait  pour  certain ,  dit-il,  que  ce  manuscrit  avait  i 
apporté  d'Italie  en  14 1 8  (2)  par  un  moine  Bénédid 

(i)  Voyez,  iku  chapitre  v,  le  Codex  Mellicensis  I,  et,  d 
rAppendîce,  la  déclaration  du  père  Reyner. 

(:>.)  Voyez,  le  chapitre  vu  ,  où  non»  démontrons  que  Gers< 
après  la  rlolurc  du  concile  de  iionstance,  demeura  quelque  ter 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  VI.         237 

lenade  Subiaco,  premier  berceau  de  i' ordres  pour  la 
réforme  du  monastère. 

De  tous  ces  arguments  Valgrave  conclut  que  les  rai- 
KMU  de  Rosweide  sont  insuflisantes  pour  attribuer  le 

[    lim  de  l'Imitation  à  Thomas  à-Kempis. 

Pour  donner  plus  de  force  aux  arguments  de  Val- 
pne,  il  faut  parler  d'une  lettre  que  nous  avons  trou- 
vée dans  le  carton  88  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
rojale*  Dans  cette  lettre  adressée  à  Dom  Mabillon ,  en 
diiedu  i6mai  1679,  le  révérend  père  Placide  Piethin 
luiQQonce  de  Liége^  qu'il  a  confié  aux  chanoines  de 
Uote  -  Geneviève  un  manuscrit  de  ^SS,  intitulé: 
DiSacramento  al  taris,  per  ntaniis  fratris  de  Costoj', 
Quinascrit  contenant  le  quatrième  livre  de  l'Imitation 
leoleinent.  Cette  souscription  vient  encore  corroborer 
itotre  thèse  contre  Kempis y  lequel  doit  être,  nous  le 
f^pétons,  envisagé  comme  simple  copiste ,  d'après 
Q^tnie  ses  expressions  à  la  fin  du  manuscrit  de  i44^  - 

Ce  que  nous  avons  allégué  de  l'occupation  jouma- 
'iàt  de  Thomas  Kempis  ^  est  confirmé  par  le  Dic- 
^HUmaire  universel ,  où  il  est  dit  que  ce  chanoine  pas- 

,    *iit  son  temps  à  copier  de  vieux  manuscrits.  En  preuve, 
<Mi  y  cite  le  manuscrit  d'un  premier  Missel  de  l'an  1 4 1 4  - 

f  ftrmefrairem  Thomam  Kempem;  de  plus,  la  célèbre 

Bf&ledéjà  mentionnée  9  qui  fut  terminée  en  14^9'  ^^ 

Von  y  ajoute  que  le  même  Thomas  atteste  avoir  copié 

p/usieurs  livres  de  chant,  cantuales  :  d'où  Ton  tire  la 

conséquence  très-juste  que  le  traité  de  l'Imitation  de 

Jésus-Christ  n'a  pas  été  composé  par  Kempis  ;  car  l'au- 

laos  ce  monaslère ,  où  probablement  îL  traduisit  en  français  lo 
aanuscrit  de  Subiaco,  comme  nous  Tavons  déjà  indique. 
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leur  de  ce  traité  voulait  rester  ignoré ,  et  la  signata 
du  manascrit  de  i44i»  en  supposant  qu'elle  est  ce 
de  l'autographe,  serait  en  contradiction  avec  la  volot 
même  de  l'auteur. 

Charles  Butler^  évéque  anglais  en  1736,  croit  tb 
un  argument  décisif  en  faveur  de  Kempis,  de  ce  c 
est  dit  au  chapitre  a5,  livre  i  de  l'Imitation ^  né' 
ff  homme  qui  flottait  souvent  entre  la  crainte  et  l'eq 
u  rance.  »  Cet  article  n'est  pas  applicable  à  Kemp 
dont  la  ferveur  pour  la  règle  était  exemplaire^  m 
bien  aux  novices  Bénédictins,  comme  le  maître  Vt 
plique,  en  leur  rappelant  pourquoi  ils  sont  vemu 
monastère  et  ont  quitté  le  siècle.  Voir  la  note  5  di 
l'édition  latine  Codicis  de  Advocatis. 

Toutes  les  inductions  en  faveur  de  Kempis,  qa'i 
mort  a  déduites ,  soit  de  la  conformité  du  style  »  i 
des  idiotismes  qu'il  porte  au  nombre  de  quatre  oenl 
soit  de  la  doctrine ,  soit  des  sentiments  exprimés  cb 
ses  différents  ouvrages,  toutes  ces  inductions  sont  fi 
incertaines;  elles  le  sont  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'o 
vrages  ascétiques,  d'ouvrages  d'inspiration  tirés 
l'étude  de  la  Bible ,  du  Nouveau  Testament  et  < 
Pères  de  l'Eglise,  dont  les  idées  sont  conformes (1 
et  plus  encore,  lorsqu'il  s'agit  de  déclarer  autc 
de  l'Imitation  un  personnage  qui,  durant  tonte 

(1)  Nous  avons  dans  Aulu-Gelle,  livre  m,  chapitre  3, 
exemple  frappant  de  la  conformité  du  style ,  qui  est  telle  qu'oi 
peut  distinguer  plusieurs  comédies  de  Plaute,  de  celles  de  Térei 
Théophile  Fichtc ,  de  nos  jours ,  après  avoir  lu  et  relu  l'cavi 
polémique  de  Lessing  contre  Goeze ,  contracta  dans  son  style 
telle  ressemblance  avec  celui  de  cet  ouvrage,  qu'il  fut  forcé  d'avi 
1^'mpression  qu'il  en  avait  reque. 
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vie^  n*a  fait  que  copier  de  tels  livres  y  et  qui ,  proba- 
bkment,  a  transcrit  plus  d'une  fois  cet  excellent 
.  tnité  qu'on  s'efforce  de  lui  attribuer^  à  cause  de  la 
conformité  de  plusieurs  passages  rapportés  par  le  cha- 
ooiae  Amort. 

Enfin  y  pourquoi  le  mot  solatiosissiniusy  qu'on  lit 
au  chapitre  ai,  liv.  m,  pourquoi  cet  idiolisme  ne  se 
tioave-t-il  pas  dans  les  ouvrages  de  Kcmpis  ni  dans 
ceux  du  chancelier  Gerson  ?  C'est  parce  que  ce  mot  est 
propre  de  la  langue  italienne  sollazzoso,  sollazzevole; 
et  cet  idiotisme  seul  suffirait  pom^  conclure  que  l'an- 
teor  fat  un  Italien. 

Les  idiotismes  ne  sont  point  particuliers  à  la  langue 
allemande^  comme  Âmort,  et  aujourd'hui  le  chanoine 
Weiglde  RatisbonnCi  le  prétendent;  car  Braschius, 
^bnsles  Actes  de  Leipsick  de  1786,  prouve  que  la  lan- 
^  gw  latine  tire  son  origine  de  la  langue  teutonique. 
:  En  conséquence ,  ces  idiotismes  sont  bien  plus  pro- 
pitià  la  langue  italienne,  fille  aînée  de  la  latine, 
<^omme  nous  l'avons  démontré  dans  le  chapitre  troi- 
sième. 

Qu'il  nous  fioit  permis  de  citer  ici  un  exemple  :  per- 
fOQne  n'ignore  que  l'ouvrage  sur  la  législation,  inti- 
\  ^^:La  Scienza  délia  Legislazione^  imprimé  à  Milan 
.  ^  '784  9  est  de  Gajetan  Filangieri ,  de  Naples^  et  que 
^t  ouvrage  italien  a  été  traduit  en  français.  Cepen- 
[  ^ti  les  idiotismes  et  les  inversions  que  l'auteur  na- 
f  poJitain  a  empiointés  de  la  langue  française,  sont  en  si 
grand  nombre,  qu^en  ôtant  le  titre  on  dirait  que  le 
traducteur  français  est  le  véritable  auteur,  et  Filan- 
gieri le  copiste  ou  le  plagiaire. 

Nous  ne  pouvons  admettre  que  le  style  et  les  sen- 
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timents  exprimes  dans  le  livre  de  l'Imilatioti  soie 
conformes  à  ceux  des  différents  traités  de  Thonns . 
Kempis  ;  nous  avons  sous  les  yeux  le  livre  de  DisépUn 
Claustrali,  chapitre  5|  §.  6,  où  Kempiis  parle  des  ten 
tations;  mais  le  style  est  dénué  de  cette  élévation ,  d 
cette  énergie  qu'on  reconnaît  dans  le  livre  premier d 
l'Imitation,  chap.  i3.  De  resistendis  terUatiowbu 
Nous  ne  trouvons  pas  dans  les  ouvrages  de  Kempis 
qu'il  ait  employé  les  mots  monasterium^  monactuu,t 
tant  d'autres  expressions  tirées  de  la  règle  de  sain 
Benoit  que  nous  avons  citée  a  chaque  page  dans  k 
notes  annexées  au  Codex  de  Adçocatis,  de  1 855. 

Pour  ce  qui  regarde  les  doctrines,  nous  reconmif 
sons  qu'elles  ne  répondent  pas  à  celles  développé 
dans  le  livre  de  l'Imitation ,  où  l'auteur  démontre 
chaque  page  qu'il  est  un  moine  bénédictin,  portant! 
croix  de  la  pénitence;  et  il  recommande  tonj<Nin 
ses  novices  la  persévérance  dans  la  règle  sainte ,  A 
gula  Magisiriy  nom  technique  qu'on  donne  à  I 
règle  de  saint  Benoit. 

Notre  moine  déclare  qu'il  a  pris  sa  croix  ;  il  ià 
crit,  au  chapitre  aS,  livre  i,  l'austérité  de  sa  rcgi 
claustrale  réformée  :  ce  qui,  d'après  le  thédogic 
François  Suarez,  dans  son  ti^aité  De  P^eu*ieiaie  R(A 
gionum,  ne  conviendrait  pas  aux  Chanoines  régolis 
de  Saint-Augustin,  lesquels  en  général  IcLxiori regn^ 
inserviebant ,  comme  s'exprima  le  pape  Eugène  T 
en  1 458 ,  d'après  l'autorité  de  Lepage ,  dans  sa  BiUi 
thèque. 

On  est  autorisé  à  tirer  une  autre  preuve  convai 
cante  du  mot  prœlatus,  qu'on  lit  souvent  dans  le  lî^ 
de  rimitation  de  Jésus-Christ.  Ce  titre  de  dignité  n 
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• 

Mitîque  n'est  pas  applicable  aux  supérieurs  dans  l'or- 
bdes  Chanoines  réguliers;  car  Martin  V,  en  1^2^ , 
érogeant  à  la  bulle  du  pape  Benoit  XII ,  oixlonna 
ne  les  supérieurs  des  Chanoines  fussent  nommés  pno- 
sroa  bien  prœposUi;  et  nous  lisons  a  cet  ^prd,  dans 
vie  de  Thomas  à-Kempis^  d'après  le  manuscrit  de 
eiidorâry  qu'en  l'année  i44^9  le  jour  de  Saint-Jacques 
lôtre,  avant  le  soir^  on  a  tenu  chapitre ,  et  après  le 
tuimjraier  Thomas,  unus  de  senioribus^  electus  est 
nominaius  superior  :  il  fut  nommé  supérieur  du  cou- 
sit de  Sain  te- Agnès,  où  il  avait  été  reçu  en  1406,  et 
avait  alors  quarante-deux  ans  de  profession.  Rien  ne 
Ntnons  étonner  si  on  attribue  a  Kempis  le  livre  de 
Imitation  d'après  la  signature  qui  existe  au  manu- 
lit  de  i44'  »  ^^  nous  lisons  qu'on  attribua  aussi  au 
lème  Thomas  le  livre  Alphahetus  boni  Monachi , 
BeBelIarmin  et  Possevin  ont  reconnu  être  de  saint 
onaventurei   et  que  Mariano  de  Florence  affirme 
roir  retrouvé  parmi  d'anciens  manuscrits  antérieurs 
la  vie  de  Kempis  dans  une  bibliothèque  d'Italie.  Il 
e  fiiat  pas  omettre  de  faire  observer  que  Kempis  a 
lii  uue  préface  à  tous  ^t^  ouvrages;  poui^quoi  donc 
Isa  l'Imitation,  le  plus  beau  de  tous?  C'est  Erhard 
u  fiiit  cette  observation ,  page  27 3. 
Nous  ajouterons  à  propos  l'autorité  de  plusieurs  au- 
iiirs  très-estimables  y  en  commençant  par  Tri  thème  1 
^près  de  Trêves,  en  146a.  Cet  abbé  bénédictin  de 
lint-Jacques  à  Wurtzbourg  j  qui  avait  composé  une 
bliothèque  riche  de  deux  mille  manuscrits ,  refusa 
Dstamment  d'attribuer  à  Kempis  le  ti^aité  de  l'Imi- 
lioD  de  Jésus-Christ  ;  de  plus,  dans  son  Catalogue  des 
mmes  illustres,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  Libellum 
I.  iG 
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de  fmitatione  Chrisii  anlc  multos  annos  seniores  nos- 
tri  suosferunt  legisse  seniores;  et  il  ne  consentit  jamais 
h  mettre  ce  précieux  traité  dans  la  liste  des  onvragf» 
de  Thomas  a-Kempis,  Chanoine  régulier. 

Le  savant  Bellarmin  dit  aussi  (i)  :  Commumterjam 
illud  opus  adscribitur  Thomœ  de  Kempis  viro  ad- 
modum  pio  :  sed  valde  probahile  est,  auciorem  ilSns 
opusculi  esse  Joannem  quemdam  abhatem  de  Gersen. 
Le  témoignage  du  cardinal  est  confirmé  par  Weigl, 
dans  SCS  notes.  Ce  savant  ayant  examiné  la  première 
édition  des  ouvrages  de  Kempis  publiée  h  Utrecbt 
en  1474  (^)?  trois  ans  après  la  mort  du  vénérable  an- 
teur,  n'y  a  pas  trouvé  le  traité  de  l'Imitation,  qui  se- 
rait, sans  contredit,  le  meilleur  de  tous  si  on  eût 
pensé  qu'il  lui  appartenait. 

Du  Cange,  cet  homme  laborieux  et  sage  critiqof» 
écrivit  le  1 7  avril  1 67  1  au  conseiller  Dumont  à  Amiei»» 
en  ces  termes  :  «W  est  vrai  que  j'ai  été  h  la  conférence 
c(  de  Thomas  a-Kempis  ;  mais  après  les  manuscrits  qu*" 
«  j'ai  vus,  je  ne  fais  aucune  difficulté  d'avancer  qnc 
«  cet  ouvrage  est  de  Jean  Gersen ,  abbé  de  Verccii.  » 
Conformément  à  cette  déclaration ,  nous  trouvons  qne 
le  docte  Du  Cinge,  dans  son  précieux  Glossaire,  elle 
toujours  l'abbé  bénédictin  Gersen  comme  auteur  <^* 
italianismes  qu'on  lit  dans  le  livre  de  l'Imitation;  il  \^ 
qualifie  de  mots  propres  du  xiii*  siècle,  ainsi  que  nous 
l'avotts  démontrè  dans  l'édition  latine  du  Codex  de 
Âdvocatisy  et  précédemment  dans  d'antres  ouvrages. 

L'abbé  Valart,  déjà  cité  plus  d\uie  fois,  démonlti 

(1)  De  Script.  Ecch's.  a  ri.  J.  Gerson. 

(2)  En  effet .  dit  Rniiiel ,  cette  première  édition  li'n  pas  beaiicoii 
(le  valeur,  parce  que  l'Iniitalion  y  manque. 
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bus  sa  dissertation  en  tête  de  i'cditioii  de  Barbou^ 
(ne  le  livre  de  rimitation  de  Jësus-Christ  a  précédé' 
I  naissance  <le  Kempis,  et  il  cite  des  manuscrits  an- 
érienrs  à  Tannée  i38o,  manuscrits  que  nous  avons 
léoombrés  au  chapitre  \,  et  dont  la  date  mise  en 
ontes  lettres  est  hors  de  contestation.  Il  remarque 
itttt  que  le  livre  de  Tlmitation  ayant  été  traduit  du 
itin  en  allemand  par  Ludolphe  de  Saxe,  en  i33o^ 
eb  fit  croire  qu'il  en  était  l'auteur  :  conséquence  ab- 
irde,  dit-il  ^  et  peu  digne  de  réfutation. 

Enfin  I  il  atteste  avoir  lu  sur  un  ancien  manuscrit 
^QOOQi  de  Gersen  écrit  plus  de  cinq  fois,  mais  jamais 
iui  de  Kempis,  non  plus  que  celui  de  Jean  Gerson , 
banoelier  de  Paris. 

Nous  soumettons  à  la  saine  critique  de  nos  lecteurs 
SI  arguments  9  ainsi  que  ceux  que  nous  avons  donnés 
>Dft nos  précédentes  polémiques,  notamment  dans  la 
itface  et  dans  les  notes  de  l'édition  du  Codex  de 
^éfocatis  sceculi  xtii.  On  fera  seulement  remarquer 
oe  Thomas  à-Kempis  a  vécu  plus  de  soixante  ans 
^  la  convocation  du  concile  de  Constance,  dans 
î^,  i".  il  a  été  prescrit  et  ordonné  que  les  sé- 
tliers  ne  recevraient  plus  la  communion  sous  les  deux 
pioes  du  pain  et  du  vin  ;  2".  qu'on  procéderait  à  la 
forme  de  la  discipline  monastique  qui  s'était  trop 
lichée.  Or,  après  ces  deux  ordonnances  du  concile , 
nnpis  n'aurait  pas  pu,  dans  le  livre  iv  de  l'Imitation,, 
rier  de  la  communion  sous  les  deux  espèces,  même 
urative,  comme  le  prétendent  les  opposants,  sans 
re  revivre  la  secte  des  Calixtins,  ce  que  nous  avons 
1  dit  au  chapitre  troisième. 
Cempis  n'aurait  pas  même  présenté  au  chapitre  26 
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<]ii  livre  1,  comme  des  modèles  de  vertu  lesChartrei 
*  ni  les  moines  de  Citeaux  y  ni  les  religieux  des  diflR 
rents  ordres  de  son  temps  y  attendu  que  l'histoire  noi 
«apprend  combien  toiisles  ordres  rëgulierss'étaientalor 
relâchés  de  leur  ferveur  primitive,  même  les  Béwf 
dictrns  de  Citeaux ,  qui ,  par  ordre  du  pape  Martin  V, 
furent  ensuite  convoqués  en  assemblée  générale, 
selon  Trithèmc,  en  \^\'jj  pour  corriger  les  abus qni 
avaient  été  dénoncés  au  concile,  notamment  par  Ger 
son ,  très-zélé  pour  la  réforme ,  comme  nous  le  ver- 
rons au  chapitre  vu. 

Notez  encore  que  l'historien  Buschius,  contemporain 
de  Thomas  Kempis,  ajoute  qu'en  ces  temps,  presqœ 
tous  les  moines  et  religieux  étaient  transgresseurs  des 
trois  vœux  qu'ils  faisaient^  et  que  les  cloîtres  n'^ 
taient  plus  un  heu  de  salut  :  In  omni  penè  religions, 
trium  totiiis  ordinis  subsUintialiuni  voiorum  apert 
erani  transgi  essores ;pauci s ^  nulla  salas  claustriserai 
Ces  abus,  que  depuis  l'an  i355  le  pape  Benoit XI 
avait  indiqués  dans  une  bulle  pour  i^ppeler  les  moine 
h  la  r^le,  existaient  même  encore  en  r456,  d'apri 
le  témoignage  de  saint  Antonin.  11  dit  que  les  Bén^ 
dictins  de  Citeaux  étaient,  au  temps  de  saint  BernarC 

m 

une  colonne  de  TEglise,  que  pendant  cent  «nns  en 
corc  (i)  ils  furent  honorés  pour  leur  science  et  ht 
sainteté;  mais  qu'ensuile  ils  s'écartèrent  de  l'exempl 
de^eu^s  prédécesseurs,  et  devinrent  des  fainéants. 

Cette  bulle  du  pape  Benoît  et  le  témoignage  A 
saint  évêque  de  Florence  nous  autorisent  a  conclai 


(i)  C'est  préciscnicnl  au  temps  de  l'ablN*  Gersen  que  les 
de  Ctteaux  étaient  édifiants;  car  saint  Bernard  mourut  eo  1 153 
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i|tte  Tauteur  de  rimilalion  appartient  nu  xiii''  siccie; 
tieD  preuve,  dans  le  chapitre  ^5  du  livre  i,  non-seu- 
lement les  Chartreux ,  les  moines  de  Citeaux ,  mais 
ausi  I  d'après  le  manuscrit  De  Âdvocatis,  les  Béné- 
liictiiis  sont  portés  en  exemple ,  attendu  que  Fabbé 
SeneDi  comme  nous  l'avons  observé  dans  une  note, 
lia  page  76  de  l'édition  latine,  appartenait  aux  Béué- 
iictins  de  la  fondation  de  Saint-Maur. 

11  est  de  notre  devoir  de  relever  une  errein*  commtse 
■r  Godescard y  chanoine  de  Saint-Honoi*é,  dans  le 
ome  XI  de  la  yie  îles  Pères  et  des  Martyrs.  Ce  sa- 
'ant  soulève  aussi  la  question  de  savoir  si  Thomas  à- 
(empis  est  l'auteur  ou  bien  le  copiste  du  livre  de  l'Imi- 
aiiou  de  Jésus-Christ;  mais  il  fait  quelques  fautes  de 
bouologie,  fautes  qui  ne  sont  pas  corrigées  dans  la 
ndnction  des  docteurs  Rass  et  Weiis.  Suivant  lui , 
rhomas  aurait  fait  sa  profession  en  i38u;  et  bientôt 
'près  il  dit  que  Thomas  a  vécu  dans  le  xiii^  siècle, 
foque  de  la  vie  du  Bénédictin  Jean  Gersen.  On  voit 
p'il  y  a  ici  une  transposition  ;  et  il  faut  lire  que  Va- 
ut s'est  déclaré  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux  qui 
ràendent  que  l'auteur  de  ce  livre  n'est  point  Tho- 
ttsà-Kempis,  mais  bien  l'abbé  Jean  Gersen  qui  a  vécu 
l^Ds  le  xui®  siècle. 

Le  critique  Weigl  a  relevé  cet  anachronisme  dans 
ne  note,  à  la  page  (>8  de  la  traduction  allemande  de 
otre  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  ; 
ajoute  que  Weiss  dans  sa  traduction,  remplie  de  fau- 
s  d'impression ,  fait  vivre  aussi  deux  ans  et  plus  le 
pe  Marcel  11,  qui  mourut  d'apoplexie  en  i55f), 
igt-ncuf  jours  après  son  élévation  au  pontificat, 
cur  facile  a  constater. 
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Les  deux  Kempistes^  Amort  et  Ghesquièi^,  doi 
citent  une  titiduction  allemande  de  Tan  i44^'  ^' 
par  Gaspard  de  Pforzheim  avec  cette  déclaration  :  (c  ] 
((  petit  livre  de  l'Iaiitation  de  Jésus-Christ  a  été  coi 
«  posé*par  un  dévot  et  digne  père,  maiti^  Thoma 
«  Chanoine  i^^ulier,  et  dans  ce  livre  est  contenu  toi 
«  ce  qui  est  nécessaire  à  un  homme  spirituel,  n 

Il  faut  observer  que  Kempis  était  vivant,  et  il  o 
pas  été  nommé;  de  plus,  encore,  que  la  tradactio 
de  Pforzheim ,  des  trois  premiers  livres ,  sei*ait  fail 
sur  le  manuscrit  Zwyfaltensis ,  portant  la  mémeda(< 
où  le  nom  de  Kempis  fut  ajouté,  comme  on  le  ven 
ci-après,  manusciit  n^  iv. 

On  s'efforce  encore  aujouixl'hui  d*attribuer  au  ce 
piste  Thomas  à  Kempis  le  livre  de  l'Imitation;  noi 
sommes  tenu  m  le  déclarer  au  public  savant.  11  e 
étonnant  que  cet  effort  soit  fait  en  Italie,  et  qui  pli 
est,  sous  les  yeux  du  pontife  Gr^oire  XVI,  aujoni 
d'hui  régnant  et  fils  de  cet  ordre  illustre  qui  procai 
tant  d'avantages  aux  sciences,  aux  arts  et  à  Tagrico 
ture.  C'est  à  Rome  même,  qu'en  1857,  à  l'imprimei 
de  Salviucci,  un  petit  volume  intitulé  :  ThomœàKm 
pis  Canonici  regnlaris  otxlinis  S.  Augusdni  de  Imii 
tione  Christiy  lib.  iv,  una  cum  ejusdem  Thomœ  m 
et  vindiciis  ah  Heriberto  RosKveydo  societatis  Jes 
a  été  publié  avec  mille  fautes  typographiques.  Cd 
i^impression  n'est  au  fond  que  la  reproduction 
l'édition  sans  date  donnée  à  Leyde  par  Rosweid 
avec  les  beaux  carav:tores  de  Jean  et  de  Uaniel  Elzcvi 
Le  premier  document  en  faveur  de  Kempis  qu'oi 
lit,  c>st  une  lettre  du  révéï-end  père  Antoine  Cassa 
êrrite  de  Milan,  le   17  juillel  1756,  à  son  confrère 
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iôoile  Bisselius  (i).  On  comprend  le  motif  pour  liv 
i|Belle8  révérends  p^res  de  la  compagnie  de  Jc^us  ont 
piû  à  cœm*  de  soutenir  Kempis  ^  n  parce  que^  dit  Cos- 
M  iali,  notre  société  doit  beaucoup  aux  trcs-pieux  mes- 
«  tiears  les  Chanoines  réguliers.  »  C'est  donc  un  acte 
àt  reconnaissance  qui  fait  agir  et  qui  soutient  une 
aDcienoe  opinion,  après  tant  de  preuves,  desquelles  il 
l'éndteque  Thomas  à-Kem pis  fut  un  copiste  en  144'» 
iooD  Fauteur  du  livre.  Le  père  Cassati  dit  cependant 
jnedes  savants  milanais,  et  entre  autres  le  père  Mosca» 
ijfiQt examiné  le  célèbre  manuscrit  d'Arone,  ne  Tont 
Ai  jugé  bien  autérieur  a  Tan  1400,  et  que  le  père  (far- 
hdm,  lorsqu'il  faisait  sa  troisième  année  de  noviciat 
tQ  collège  d'Arone,  après  l'examen  de  ce  manuscrit , 
ivait  aussi  été  du  même  sentiment. 

On  peut  de  là  conclure  qu'au  cûmmenccuient  du 
cv* siècle,  de  l'avis  des  personnages  susdits ,  le  qianu- 
•crit  d'Arone  existait  :  il  est  donc  antérieur  à  celui 
l'&Qvers  de  i44i  ^  ^^  Kempis  fut  copiste,  et  non 
lateur. 

L'cloge  du  livre  de  l'Imitation,  dans  l'édition  ro- 
lUÛQede  1837,  ainsi  que  la  vie  de  Kempis,  ont  été 
copiés  de  l'édition  elzevirienne,  et  nous  n'y  trouvons 
'^)  de  nouveau  qu'une  lettre  adressée  au  lecteur,  Pio 
'^candide  lectori  salutem.  L'auteur  de  celte  lettre, 
Codant,  n'a  pas  été  franc  et  candide,  car  il  a  voulu 
"^er  anonyme;  on  y  reconnaît  un  disciple  de  saint 
Si^ce(2),  un  frère  tout  partisan  de  Rosweide.  Il  dit 

(•)  Voyez  la  IcUn;  ilaiis  T Appendice  à  felte  Histoire. 

(2)  Mous  n'adoieUoiis  \^s  ropinion  du  poëtc  Bacine ,  qyi  dil 
'S^le  Jcsuile  sV'ii  rapporlc  au  Jésuite,  et  (|u*ils  se  copient  les 
'^*iilcs  autres.  »  llisloiic  de  l\)rl-Unyal ,  I^*^  partie.  Il  faut  avoir 
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que  des  disputes  très-graves  ont  existé  entre  les  Béa 
dictins  et  les  Chanoines  réguliei^  à  l'égard  du  ^éc 
table  auteur^  et  que  cette  polémique  a  pris  foroe  ai 
jourd'hui,  mais  qu'aucun  des  partisans  n'a  donné  d 
preuves  certaines.  Il  a  donc  jugé  à  propos  de  laÎM 
l'honneur  du  livre  à  Kempis,  en  qualité  de  I^tii 
possesseur,  comme  s'il  s'agissait  d'un  bien-fonds  oà 
possideo  quia  possideo  est  une  exception  de  droit, 
dit,  de  plus,  en  publiant  une  édition  latine,  que 
vulgaire  se  méfierait  si  on  changeait  le  litre  de  Thon 
à-Kempis,  ne  le  croyant  plus  le  même,  compe  si  œi 
qui  lisent  le  livre  en  latin  étaient  sans  discernement. 
Si  le  révérend  père  jésuite  eût  voulu  se  donner 
peine  de  lire  notre  édition  latine  du  Codex  de  Ai» 
catis  de  i835,  et  de  répondre  à  nos  ai^ments,  in 
preuves,  à  nos  certificats  de  notaire,  du  juge  et  de 
chancellerie  épiscopale,  qui  attestent  qu'en   i349 
manuscrit  de  l'Imitation  par  nous  retrouvé ,  et  aoqi 
en  i85o,  appartenait  à  l'illustre  famille  des  Avogad 
de  Bielle ,  et  postériem^ement  à  plusieurs  descendu 
des  deux  frères  Joseph  et  Vincentius  de  Adçoealk 
nous  sommes  persuadé  que  le  respectable  éditeur  a 
rait  au  moins  parlé  de  notre  travail ,  et  cessé  d'ati 
buer  h  Kempis  un  livre  qui  ne  lui  appartient  pas. 

§.  IV. 

Il  est  temps  de  transcrti^  les  manuscrits  et  les  i 
lions  du  xv''  siècle  qui  portent  le  nom  de  Thoi 
Kempis. 

pratiqué  comme  nou5  la  bibliothèque  du  Collège  Romain,  si  i 
on  produclions  de  cette  savante  société,  pour  restîmer  cl  pc 
coïKidéiiM- 


DE  L'IMITATION  DE  J-C.  —  CHAP.  VI.         249 

1*  Codex  KiRKEiMENSis  vel  Ghesquierius^  manu- 
scrit de  l'an  i/^7i5{i):  De  Imitattone  Christi  et  con- 
ten^tu  omnium  vcmiiatum  mimdi  lib.  III.  A  la  fin  on 
lit  ;  NoUmdum  quod  iste  tractatus  éditas  est  a  probo 
f^^regio  viro  magistro  Tlioma  de  Monte  Sancte 
Jgnetis  et  Canonico  regulari  in  Trajecto,  Thomas 
deKempis  dictas,  descriptus  ex  manu  auctoris  in  Tra- 
pdo  an.  14^5  9  in  societaie  prosfinciali.Yoyez  Xefac- 
PmUe  donné  par  Ghesquîère,  page  26.  Remarquez  en- 
core qu'on  lit,  d'une  autre  main,  que  ce  traité  a  été 
pdUiépar  le  maître  Thomas  de  Sainte-Agnès,  et  copié 
deh  main  de  l'auteur  en  i425. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  de  la  vérité  de  cette 
dite,  mais  nous  nions  que  Thomas  en  soit  l'auteur; 
cv  l'abbé  de  Saint- Léger,  qui  dit  l'avoir  déterré  dans 
k  coin  d'une  bibliothèque  ïors  de  son  voyage  en  Hol- 
hnde,  ne  donne  point  d'autres  preuves. 

11.  Codex  Antuerpiensis,  manuscrit  de  i44>9  in-12 
w  parchemin  entremêlé  de  papier,  trouvé  dans  la 
^  d'Anvers ,  et  qui  jadis  appartenait  au  couvent  des 
Qiaiioines  réguliers  de  Sainte-Agnès,  près  de  ZviroU, 
voù  il  passa,  en  i5go,  au  collée  des  Jésuites.  Les 
^ractères  du  manuscrit  sont  gothiques,  avec  beau-  . 
<^p  d'abréviations ,  et>'écrits  d'une  main  leste,  dififé- 
>^te  de  celle  d'un  scribe  do  profession  ;  il  est  partagé 
CD  quatre  livres  à  l'instar  de  traités  séparés,  avec  des 
ratures  et  des  corrections.  Il  commence  par  les  mots  : 

(1)  Plusieurs  éditeurs  ont  pris  le  chiffre  5  pour  un  4 1  pai'ce  que 
Jet  anciens  faisaient  ce  chiffre  d'une  manière  toute  particulière, 
L-ommc  on  peut  le  voir  clans  \cs  fac-similc  du  Diarium  de  Advo- 
-aiis,  au  chapitre  x ,  et  du  Codex  de  Kirchcim ,  public  par  Sainl- 
Lcgcr,  à  la  page  26. 


250  UISTOllŒ  DU  LIVRE 

Qui  sequilur  me  non  cunbulal  in  ienebris,eic.;i\ 
termiue  ainsi  :  Fini  tus  et  completus  anno  Domi 
MCGccxLi  per  manusfratris  Thomœ  Kempis  in  Mon 
Sanciœ-ji gnetis  prope  Zwoll{\)j  même  formule  que 
lit  sur  une  Bible  de  14^9  et  sur  un  Missel  de  i4>! 
(Voyez  le  document  de  1671,  et  le/ac^siniileàti 
manuscrit  donné  par  Amort.  ) 

III.  Codex  PoLLiNGANus,  mauuscrit  de  i443 ;  U  oûi 
tient  plusieurs  traités  dont  le  premier  porte  la  di 
ci-dessus  ;  ensuite  :  Qui  sequitur  me,  etc.;  et  à  la  fil 
Explicit  libellus  de  Imitatione  Christi,  éditas  ui  dk 

.  tur  a  quodam  Canonico  regulari  in  monasterio  Peà 
ken  Paderbomensis  diœcesis,  proifinciœ  Coloniemi 
U  est  bon  de  noter  avec  Amorti  pag.  139,  dans  M 
livre  Deductio  critica,  que  le  mot  editus  n'indique  p 
Fauteur,  mais  le  copiste,  ^.t  même  que  le  titre  de  du 
noine  n'est  pas  applicable  à  Kempis;  car,  d'apr 
Ei'hard,  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  publié  en  dei 
endroits  différents  l'Imitation,  sans  indiquer  ici  iC 
nom,  comme  il  Ta  fait  en  i44>  • 

IV.  Cbd^jrZM^YFAjiTENSis,  manuscrit  de  i44âfl^ 
venant  d'un  monastère  bénédictin  en  Souabe:  Delu^ 
fatione  Christi  libri  très  conscripti  anno  mccccxlti 

(1)  Notez  que  les  quatre  livres  ne  sont  pas  en  ordre  ,  maîi  dn 
ses  comme  des  traités  particuliers;  Aniort  cl  Mabillon  en  0 
donne  \q  facsimile.  C'est  d'après  cette  transposition  des  livi 
({u'à-Kcnipis  fut  considéré  comme  auteur. 

On  fera  encore  observer  que  le  Codex  Indersdorfcnsis  fl,  € 
an  chapitre  v,  fut  écrit  par  un  Chanoine  régulier,  en  i44'*  ^*' 
dans  la  même  année,  il  existait  deux  copistes,  dans  le  même  or 
des  Chanoines  réguliers,  don)  Toccupation  était  de  tianscrin? 
livres  d'égU.sc  cl  de  dévolion 
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pndieNaialîs  Domini.  A  la  (in  du  livre  on  lit  d'une 
nm  ëtrangèi'e  le  nom  de  Kempis ,  désignation  hasar- 
iUe  et  non  concluante.  Besolde  nous  fait  remarquer 
pe  ce  manuscrit  est  traduit  en  langue  tndesque,  et 
bfflt-Lëger  indique  pour  traducteur  Gaspar  Pforz- 


V.  Codex  fiuxHEMiBNSiSy  manuscrit  de  f*47>>  ^n 
ouabe  :  De  Imitatione  Christi;  et  on  lit  h  la  fin  :  Com- 
Sak^'hujus  opusculifuit  Thomcis  a  Kempis,  Ce  livre 
appartenu  au  monastère  des  Chartreux  de  Memmin- 
n.  Amort  en  donne  la  description  à  la  page  i55  de 
m  livre  Moralis  cerîitudo. 

VI.  Codex  ApFLiGHEMiENSis,  manuscHt  de  147^9 
iptrtenant  aux  Bénédictins  :  Liber  inlemœ  consola^ 
ms  éditas  afraire  Thomas  de  Kempis  Canon.  reguL 
masterii  montis  S.  jégneiis  juxta  Zçpolls.  On  lit 
Il  fiû  :  Explicit  an.  mccgclxxh.  C'est  un  manuscrit 
Ha 9  sur  parchemin^  que  nous  avons  examiné  à  la 
ibliothèque  Mazarine. 

VU.  Codex  Griesensis,  manuscrit  de  14749^^^^^"^ 
■  Tyrol  :  Incipit  libellas  consolationis  cujus  primum 
^tulam  est  de  Imilatione  Xpûy  etc.  On  lit  à  la 
D  :  Compilator  hajus  opasculifait  quidam  Thomas 
omine  Canonicorum  regulariam  ordinis  S.  Aagus^ 
^Montis  S.  j4gnetis  Trajectensis.  Voyez  leyic?- 
wfe  donné  par  Amort,  page  i34,  Moralis  certitada. 
VIH.  CoâferMASCYHENsis,  manuscrit  de  1477  •'  Con- 
^gationis  Windeshemensis  de  Imitatione  Christi.  A 
fin  ou  lit  ;  Script um  anno  i477»  ^^^^^^^  ^'  Cornelii 
femuin  lectoris  conventas  Mascyhensis  qui  compo- 
un  esse  i^jert  a  paire  Thomas  de  Kempis.  Voyez 
que  dit  Fronteau,  page  74. 
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1\.  Codex  Palatinus  bibliothbc^  Casarëje  s 
cuLi  xv^  manuscrit  de  i48i  ,  iD-4%  ^^^'  parchemii 
Incipit  liber  primas  Jrairis  Thomœ  de  Kempis  Cane 
nici  regularis  ordinis  S.  jéugusiini  de  Imitation 
Christi  et  de  contemptu  omnium  vanitaium  mundi 
On  voit  aussi  dans  le  titre  Thomas  k-Kempis,  d» 
noine  habillé  en  blanc,  qui  est  occupé  à  copier  de 
manuscrits;  et  on  lit  à  la  fin  :  Fratris  Thoma  i 
Kempis  de  Imitatione  Christi  deque  coniemptu  munà 
dewtum  et  utile  opusculum  finit  féliciter.  Denis  at 
teste  que  dans  le  même  volume  on  lit  :  Incipit  trac 
tatus  de  mediiatione  cordis  magistri  Johannis  dt 
son,  et  que  ce  manuscrit  appartenait,  en  i4Sii*' 
chevalier  Baudouin  de  Lannoy,  dit  le  Bègue  (i).  Voye 
Amort,  Codex  n"*  VllI,  et  le  vol.  II,  part,  ii,  maiiB 
scrils  Bibliothecoi  Palatinœ  Vindobonensis. 

X.  Co^o:  LovANiENSis,  de  14B2,  appartenant  ai 
monastère  de  Saint-Martin,  dont  Âmort  nous  a  donn 
\e  fac-similé  qui  commence  par  ces  mots  :  Qui  sequi 
tur  me,  non  ambulai  in  tenebris  dicit  Dominas;  et  1 
prétend  que  c'est  Tautographe  (2)  d'après  ce  qu'on  li 
à  la  première  feuille  :  Hic  liber  est  scriptas  manu  é 
characteribas  re^erendi  et  religiosi  patris  Thoma  < 
Kempis  Canonici  regularis  in  Monte  S.  j^gnetis  prof 
Swollam,  qui  est  auctor  horum  dewtorum  libeUonU^ 
Cette  attestation  n'est  d'aucune  valeur ,  et  ce  manu 
scrit  diilêre  notablement  de  celui  d'Anvers  de  i44^' 

(1)  Dans  la  Dissertation  de  l'ex-Jésuite  Ghcsquîère,  publiée  p 
Mori'ier,  en  177^,  après  la  mort  d'Âmort,  on  porte  la  date  de 
manuscrit  h  Tan  147^1  contre  Tavis  des  bibliothécaires  de  Viem 
•  (2)  Voyer  Âmort,  Deductio  critica ,  page  137,  où  il  dit  que 
i)ualricmr  livre  nVxi^te  pas  comme  dans  d'autres  manuscrits. 
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[.  Codex  ViENNBNSis  vel  Hohendorfianus,  ma- 
rit  de  i4^»  lequel  contient  avec  le  traité  De  Me- 
ùme  cordis  de  Jean  Gerson,  libri  quatuor  de 
titane  Christi  Thomœ  a  Kempis  canonici  regu-- 
etc.  Si  Ton  en  croit  Gence,  on  trouve  en  tête 
niQscrit  le  portrait  de  Kempis  habillé  en  noir, 
I  que  les  Chanoines  réguliers  sont  habillés  en 
y  d'après  la  description  donnée  par  Bonnani  et 
enis;  dans  sa  Bibliothèque  palatine. 
[.  do^^orBEBDORFFBNSis,  Hianuscrit  de  Tan  1488, 
irchemin  et  papier.  Â  la  page  aSo^  parmi  les  ou- 
I  de  a-Kempisy  on  lit  :  Libellus  sententiarum  et 
mm  humilis  Vesu,  alias  notatus  de  Ymitatione 
,  sic  est  :  Qui  sequitur  me.  2"*.  lYactatus  :  Reg- 
Dei  intra  vos  est.  5°.  Tractatus  de  sacramenlo, 
e  ad  me.  4^.  Est  tractatus  de  interna  Kristi  locu-- 
ad  animam  fidélem,  scilicet,  Audiam  quid  lo- 
r  in  me.  On  lit  à  la  fin  :  Explicit  totus  liber  iste 
us  per  fratrem  Nicolaum  Numan  de  Franck'- 
i,prqfessum  in  majori  FranckentaeL  Anno  Do-- 
millesimo  quadringentesimo  octogesimo  octavo, 
0  die  sancte  Gertrudis  f^irginis.  Ce  manuscrit  a 
tenu  au  monastère  des  Chanoines  réguliers  de 
>rfr;  et  depuis  il  est  venu  en  la  possession  de 
at  Hardy,  de  Sens.  Il  est  remarquable  que  dix- 
ns  après  la  mort  de  Kempis,  on  trouve  un  ma- 
it,  avec  le  litre  de  Libellus  sententiarum^  conte- 
rimitation  parmi  des  ouvrages  de  Kempis,  sans 
[u'il  en  soit  Fauteur. 

iL  Coc/^:r  AuGUSTANus,  manuscrit  sans  date,  ap- 
lani au  couvent  des  Chanoines  réguliersde  Sainte- 
,  à  Ausbourg....  Incipit  libellus  consolatorius 
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ad  instructionem  devotorutriy  cuj us  primum  capitula 
est  de  Imitaiione  Christi.  Le  quatrième  livre  se  ta 
mine  par  ces  mots  :  Explicit  liber  quartus  de  Sae/t 
mento  altaris  ;  compilator  hujus  opusculifuit  quiàm 
f rater  Thomas  nomine,  de  conventa  et  ordine  Canù 
nicorum  regularium  ordinis  S.  j^ugustini  Mentis  l 
jégnetis  Trajectensis.  Voyez  Âmort ,  page  i  ao.  A 
ductio  ciitica. 

XIV.  Codex  Reittenbuchensis  ,  manuscrit  m 
date  9  appartenant  au  collège  des  Chanoines  rëgalie 
de  Reitlenbuchy  en  Bavière ,  manuscrit  vu  par  Amor 
qui  a  pris  le  numéro  d'ordre  pour  celui  de  l'année; 
contient  les  quatre  livres  de  l'Imitation  :  Viri  egre^ 
Thomœ  Montis  S.  jégnetis  in  Trajecto  regularis  C 
nonici  de  Imitât ione  Christ/  numéro  quatupr  (i). 

XV.  Codex  AuGusTAifus  Germanicus  ,  maniisa 
de  date  incertaine ,  conservé  dans  le  monastère  d 
religieuses  de  Sainte-Catherine  :  De  Jmitatione  Chrisi 
et  on  lit  en  allemand  que  parmi  la  Vie  des  Chauoiii 
réguliers  existe  aussi  la  Vie  de  Thomas  qni  a  écrit 
traité  de  consolation. 

Avant  de  transcrire  les  éditions ,  nous  ferons  obse 
ver  que  presque  tous  les  inanuscrits  indiquent  i{ 

(i)  D.  Bernard  Pez,  Bénédictin,  et  bibliothécaire  de  l'abbaye 
Melck,  parle  de  ce  manuscrit  dans  le  tome  I  de  son  Iftesam 
Anecdot,  no^fissimus  :  Dissert,  isagog.  art.  xxxiii ,  page  xvi], 
parait  regretter  de  n*nvoir  pu  visiter  la  bibliothèque  qui  le  renl 
mait.  Peut-être  en  fut-il  détourne  par  Amort ,  qu'il  vit  à  Poli 
•;cn  ,  dans  ses  voyages.  Voici  ses  paroles  :  Edocti  fuimiis,  in  Ai 
[Reitienùuchcnsis)  canoniœ  bibliotlieca  ,  codicem  librorum  de  I 
latiouc  Christi  delitesrere ,  qui  sœrulo  decimo  qnario ,  nttfHc  « 
(inte  Thoman  Kempenscm  cerio  ccrlius  exaratus  sit. 
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Thomas  a  été  le  compilateur  du  traite  de  l'Imitation. 
Ceci  fient  à  l'appui  de  notre  opinion,  que  Kempis  a 
iwinlui  donner  un  autre  oixlre ,  et  faire  des  additions 
i  ce  livre  ascétique ,  copié  plusieurs  fois  par  lui  dans 
dtfllrents  manuscrits  selon  la  demande  des  personnes 
penses  qui  donnaient  de  Touvrage  au  couvent  du 
lont  Sainte -Agnès.  Nous  i*emarquerons  aussi  que 
i  après  Fronteau  etlleser,  on  ne  peut  pas  raémedétei*- 
mnerà  quelle  époque  Kempis  a  pu  composer  le  traité 
kflmitation  de  Jésus-Christ;  car  les  uns  disent  en  1406 
«1407;  Verronius,  de  1400  à  i4>^»  Sponde,  en 
(la;  Âmort,  en  14 ■  7  ^^  i44i?  ^^^' 

État  des  Éditions  du  xv*  siècle,  publiées  sous  le 
nom  de  Thomas  Kempis. 

I.  Édition  gothique  sans  aucune  date ,  rapportée 
vHain.  Tractatus  Fr.  Thomœ  de  Kempis  Canonici 
fgularis  ord.  5.  jdugustini  De  Imitatione  Chris ti  y 
wn  tractaiulo  John.  Gerson  de  Meditaiione  cordis, 
^  fiemardi  de  Honestate  vitce,  impressum  cere  Johan* 
uNumburg  artis  medicœ  Docioris^  inremediivm suo- 
iwi  peccaminum . 

H.  Ediiio  princeps  :  f  iricgregii  Thomœ  Montis  S. 
^pietis  in  Trajecto  regularis  Canonici,  libri  deXrisii 
iiilatione  numéro  quatuor  Jiniunt  féliciter  per  Gin-- 
enim  Zaincr  ex  Reutlingen  progenitum ,  litteris 
\pressi  aheneis ,  édition  sans  date,  inconnue  à  Maît- 
re et  à  Fabriciusy  imprimée  ù  Âusbourg,  avec  des 
"actères  stéréotypes,  comme  le  baron  de  Westrunen 
prouvé  dans  son  traité. 

II.  Êdît.  de   1/171    (1)  a  Ausbourg  :  flri  egregii 

)  L'abbc  Avogndro^  dans  son  Analyse  des  polémiques  sur  l'an- 
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Thomœ  monasterii  S.  jégnetis  in  Trajecio  régula 
Canonici  libri  de  Imitatione  Chrisii  numéro  quatui 
Cette  édition  est  reliée  avec  le  Spéculum  humm 
vitœ  a  Ginihero  Zainer  ex  ReutUngen  cwi  pro^ 
nito  :  urbe  autem  commanenti  Augustensi  arte  ù 
pressoria  in  médium  féliciter  deditus  aimo  lé^'jx.li 
vero  januarii  tertio;  édition  indiquée  par  Saint-Iigf 
et  qu'Âmort  déclare  avoir  vue. 

IV.  Édit.  de  1472  a  Tubingen  :  Incipit  libelkut» 
solatorius  ad  instructionem  devotorum  cujus  prim 
capitulum  est  de  Imitatione  Xristi  viri  egregii  Jim 
Montis  S.  Agnetis. 

V.  Édit.  de  147^1  à  Ausbourg,  autre  édition  n 
portée  par  Amort  :  In  Scuto  Kempensij  page  27. 

VI.  Edit.  de  14S0.  Cette  édition  a  été  publia 
Strasbourg ,  Argentorati ^  sous  le  nom  de  Johm 
MalleoU  de  Imitatione  Christi. 

VII.  Édition  de  i^Ss»  avec  le  titre  A dmonHoi 
ad  spiritualem  vitam  utiles ,  publiée  à  Metz,  par  J< 
Collini  de  Tordre  des  Carmes. 

VIII.  Édit.  de  i486.  Traduction  en  allemand 
rimitation  de  Jésus-Christ,  de  Thomas  a-Kemp 
publiée  in-/|",  à  Tubingen ,  par  Antoine  Sorg.  Vo; 
Amort,  page  i45  {Dediictio  critica). 

m 

IX.  Edit.  de  1487,  Argentines  (Strasbourg),  /ma 
liber  primas  fratris  Thomœ  de  Kem,pis,  Canon.  re{ 
ord,  S.  Agnetis  de  Imitatione  Christi  et  contenu 
omnium  vanitatum  mundi....  cum  tractatulo  venu 

teur  de   l'I  mita  lion ,    dit  que  Badius   Âscensius,  né  à  Bnu 
*cn  i46a  ,  a  été  le  premier  à  aUribuer  ce  livre  à  à-Kenipisi  o 
est  contredit  par  les  éditions  ici  rapportées.  Voyez  au  chapit 
nos  observations  sur  cet  ouvrage,  public  en  1837. 
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VMsmagistn  Joh.  Gerson  de  Meditatione  cordisj 
ffk  féliciter  Argeniinœ  impressum  per  Martinum 
tkicky  1487. 

X.  Édit.  de  1487»  à  Nuremberg  :  Imitât ionis  liber 
Thmœ  a  Kempis  Utteris  œneis  impressum ,  d'après 
le  témoignage  d'Amort. 

XI.  Édition  de  i48g,  Argentorati,  vol.  in-8**  go- 
utte. Thomas  de  Kempis  de  Imitatione  Christi.  On 
^  à  la  fin  l'ouvrage  de  Gerson  De  Meditatione  cor- 
itfi  sans  autre  indication. 

XII.  Édition  de  i489>  ^  Lyon.  Incipit  liber pri'' 
wfratris  Thomœ  de  Kempis  Can.  regularis  de  Imi^ 
utione  Christi  y  etc.  A  la  fin  est  le  traité  de  Gerson 
^e  Meditatione  cordis  (i),  vol.  in-4*^  de  l'imprimerie 
Bemande  de  Jean  Treschel . 

XIU.  Édition  de  1489-  Argentorati.  Thomœ  de 
ïempis  de  Imitatione  Christi  lib.  III,  per  Martinum 
Roc*. 

XIV.  Édition  de  1489»  Ingolstadii.  Thomœ  de 
^OKpiSf  sans  autre  indication  De  Imitatione  Christi. 

XV.  Édition  de  i^gZ,  de  Paris,  traduction  en  fran- 
!W8  :  Cjr  commence  le  liifre  très-salutaire  intitulé  de 
lïïdtacion  de  Notre  Seigneur  Jesu-Crist^  lequel  a 
*^ par  aucuns  jusques  à  présent  attribué  à  saint  Ber- 
^iodou  maître  Jean  Gerson,  posé  que  soit  autrement. 

(j)  Nous  prions  le  lecteur  impartial  d'observer  qu'il  j  a  plusieurs 
EcioDS  de  l'Imitation  de  Jésus-Cbrist  attribuées  à  à-Rempis,  tandis 
l'oD  trouve  dans  le  même  volume  le  traité  de  Gerson ,  de  Medi'^ 
'ùae  cordis.  Il  est  encore  plus  étonnant  que  ce  mélange  se  trouve 
Bf  les  éditions  imprimées  à  Lyon ,  où  Gerson  est  mort ,  et  où  les 
lues  Célestins  conservaient  une  récente  tradition  de  sa  vie  et  de 
ouvrages. 

I.  17 
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Quar  V auteur  d'icelluf  soubs  Noire  Seigneur,ful  uh^ 
vénérable  père  et  très'déifôt  religieux  chanoine  réglé 
vii^ant  en  son  temps  en  obsen^ance  régulière  jouxti 
la  règle  monseigneur  S.  jéugustin,  nommé  frire  Tlo- 
mas  de  Kempis^  prieur  en  un  g  prieuré  d^icellujr  ord/tj 
nommé  Windesem  au  diocèse  du  TVaic/ (d'Utrecht), 
translaté  de  latin  enfrançois  pour  la  consolacioniei 
simples,  non  sai chant  entendre  latin;  laquelle  traU' 
lation  a  été  diligentement  corrigée  sur  V original  [i)\ 
pourquoi  vous  qui  en  icelluj  Ihre  Ijrés,  vueillés  prw 
Nostre  Seigneur  pour  le  salut  du  correcteur.  On  Kl  s 
la  fin  du  volume  :  Cy  finist  le  lii^re  de  Imitatàom 
Cristi  translaté  de  latin  en  françois ,  et  imprimé  < 
Paris  y  par  Jehan  Lambert ,  le  xvi*  jour  de  «► 
vembre  i495,  10-4°.  Voyez  Barbier^  Tabbé  de  Saint 
Léger  et  Amort.  Nous  croyons  que  cette  édition  tf 
la  même  qui  est  citée  comme  anonyme,  au  chapitres 
n*^  X,  page  200. 

XYI.  Édition  de  i49^^  ^  Lunebourg.  TTwmœ  ù 
Kempis  de  Imiiatione  Christi  et  de  contemptu  mw^ 
lib.  IV,  et  Johannis  Gerson  de  Sfeditatione  conCs 
vol.  in*8°.  Per  me,  Joan.  Luce,  die  22  Maij. 

XVII.  Édition  de  i/igS.  Ubro  de  remedar  < 
Xpto,  etc.  per  Menardo  Unqut  jr Lanzalao^  in-8*. 

XVIII.  Édition  de  1 494  >  à  Nuremberg,  avec  ce  tilrci 
Dulcissimi  ac  diçfi  Thome  de  Kempis  viri  piissimi  re- 
ligiosissimique  de  Imitatione   Christi  opus  :   ^«oc 

(i)  A  Paris  même,  où  Gerson  avait  tant  fait  parler  de  lui^  0 
était  persuadé  que  le  livre  de  rimitation  avait  été  originairema 
écrit  en  latin  ;  et  aujourd'hui  on  vient  d'alléguer  le  conU^ire  sai 
en  donner  de  preuves.  Voyez,  au  chapitre  vu  ci-après ,  la  TÎe  1 
Gerson. 
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fàso{i)  apud  vulgares  Gersoni  Parisiensi  cancellario 
mpingitur,  casta  ac  intemerata  Dei  génitrice fa^f ente, 
HbdUs  primas  incipit,  A  la  suite  de  l'Iitilitatîon  on 
it  :  Incipit  tractaius  de  méditât ione  cordis  Johannis 
Gérson;  et  après  ce  traité  suivent  les  ouvrages  de 
Thomas  à-Kempis,  dont  la  table  est  au  commence-^ 
ment  du  volume,  avec  une  lettre  de  l'éditeur  George 
Fil'kamery  prieur  de  la  Chartreuse  de  Nuremberg,  qui 
fiiit  un  grand  éloge  de  Thomas.  A  la  fin  du  volume  on 
lit  :  Opéra  et  libri  vite  Thome  de  Kempis ,  anno 
Xfi  i494>  Nuremherge  per  Caspar  Hochfeder  opifi'- 
tÊm  accaratissime  impressi. 

XIX.  Édition  vers  i495.  Cy  commence  le  liifre  très- 
séuiaine  intitulé  De  T Imitation  de  Notre  Seigneur 
Jisîu-Christj  attribué  à  saint  Bernard  ou  mnistre 
Jehan  Gersùn;  toutefois  V acteur  d'icelluy  est  Thomas 
^CdmpiSy  prieur f  etc.  imprimé  à  Paris  y  in^-l^y  par 
i*  Ttepperel.  Cette  traduction  sans  date ,  et  avec  des 
^nle»,  parait  être  postérieure  k  celle  de  Lambert. 

XX.  Édition  sans  date  en  la  ville  de  Leiria,  in-4''- 
OU{fro  de  Imitatione  de  ChristOy  par  Tomaz  de  Kern- 
pis,  treslaàndo  en  Portuquez. 

XXI.  Édition  vers  i5îO.  S'ensuit  le  liçfre  très-salu^ 
UUre  de  V Imitation  de  Notre  Seigneur  Jésus^Christ, 
etc.  Paris  y  chez  Philippe  Le  Noir,  sans  date,  in-4*, 
gothique,  de  soixante-quinze  feuillets  à  deux  colonnes. 
C'est  une  réimpression  de  l'édition  de  i/jgS,  citée  ci- 
dessus  n**  XV.  Voyez  la  Dissertation  de  Barbier,  page  7. 

M.  Monfalcon,  dans  sa  polyglotte,  cite  une  édition 

(1)  Ce  démeDtî  n'a  pas  alors  pique  les  littérateurs  français;  au- 
caa  d'eux  n'a  relevé  le  gant. 
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sans  date,  de  Ph.  Le  Noir,  comme  faite  en  i5a5.  G'e^t 
probablement  celle-ci. 

II  est  important  de  remarquer  ici  que  si  un  graiMd 
nombre  des  premières  éditions  de  l'Imitation  porteK^t 
les  noms  de  Kempis  ou  de  Gerson,  cela  est  dû  au  nksi* 
nuscrit  de  i44'  ^  P^^  manus  Thorrue  de  Kempis,  oa 
bien  aux  anciens  manuscrits  sur  lesquels  on  lisait  : 
Joh.  Ges.  Ger.  Gerson,  et  qu'on  interpréta  en  faveur 
du  célèbre  chancelier  de  Paris. 

Au  chapitre  v,  nous  avons  cité  beaucoup  d'éditions 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  qui  datent  de  l'origine 
de  l'Imprimerie,  et  sans  nom  d'auteur,  quoique  réu- 
nies aU  traité  de  Gerson  De  Meditatione  cordis,  ou 
publiées  même  en  langue  française  ou  allemande.  Cette 
circonstance  prouve  de  fait ,  quelle  fut  l'incertitude 
des  éditeurs  pourvus  d'une  sage  critique,  à  déclarer  l^ 
véritable  auteur  de  ce  traité,  qui  nonobstant  son  pr^ 
cepte,  Amanesciriy  fut  enfin  connu  par  la  découvert^ 
du  manuscrit  d'Ârone;  et  dernièrement  par  la  dated^ 
notre  Codex  de  Advocaùs  :  ce  que  nous  développe^ 
rons  au  chapitre  viii  et  suivants,  en  apportant,  non 
des  conjectures,    des   probabilités,  des  inductions, 
mais  des  faits  authentiques  et  des  preuves  sans  réplique. 
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CHAPITRE  VII. 

J.  I.  Yîe  politiqae  et  morale  de  Jean  Chariier,  dit  Jarson  (i),  ou 
Genon,  chancelier  de  l'Église  et  de  TUniversité  de  Paris. 

J.  II.  Comment  et  pour  quel  motif  il  a  été  regardé  comme  auteur 
da  livre  de  Flmitation  de  Jésus-Christ. 

J.  III.  Des  manuscrits  qui  portent  son  nom,  ainsi  que  de«  édi- 
tions du  xv*  siècle. 

S-  IV.  De  la  découverte,  par  M.  Onésime  Leroy,  d'un  manuscrit 
de  Tannée  1462  dans  la  bibliothèque  de  Yalenciennes. 

$•  y.  Des  Prix  d'éloquence  sur  la  Vie  de  Jean  Gerson  décernés 
eu  i858,  par  l'Académie  française. 

Oerson ,  ou  plutôt  Jarson^  a  joui  de  son  temps  de  la 
phis haute  célébrité^  dit  un  vénérable  auteur  (s),  et 
sa  réputation  est  passée  tout  entière  aux  Ages  suivants; 
^ii  a  pris  part  a  tous  les  grands  événements  de  son 

(0  Nous  trouvons  que  les  anciens  manuscrits  de  ce  savant 
ciaaeelier  de  TÉglise  de  Paris  portent  le  nom  de  Jarson ,  et  non 
Gerson,  que  les  premières  éditions  de  ses  ouvrages  sans  date ,  et 
Mtamment  l'édition  de  Paris  de  i5o6  {des  Régies  de  bien  a;iVre)> 
portent  aussi  le  nom  de  Jean  Jarson  (vojez  Bninet);  en  consé- 
qofDce  j  le  nom  de  Gerson  lui  fut  appliqué ,  lorsqu'on  trouva  des 
nannscrits  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  avec  les  initiales  Johan" 
nù  Ger,  Gers,  Gessen,  Gessem  et  Gersen,  qu'on  interpréta  pour 
celles  de  Gerson ,  attendu  qu'on  n'avait  pas  connaissance  du  pré- 
eîetix  manuscrit  d'Arone ,  qui  porte  en  toutes  lettres  le  nom  à'abôa- 
iis  Johannis  Gersen,  Voyez  au  chapitre  viii. 

(2)  Essai  sur  la  Vie  de  Jean  Gerson ,  par  l'abbé  Lccuy ,  doc- 
teur deSorbonne,  ancien  abbé  général  dePrcmontré,  et  chanoine 
#Ie  Noire-Dame  à  Paris  :  2  vol.  iii-8",  i832. 
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temps.  Ce  personnages  dont  nous  \oulons  esquisser 
la  vie,  n'a  point  d'aïeux  i\  nommer;  et  s'il  parvint  a 
une  très-grande  célébrité ,  ce  fut  par  ses  talents  et 
sa  bonne  conduite  :  il  ne  dut  presque  rien  à  la  fortune. 

Arnouf  Gharlier  et  Elisabeth  de  ki  Chardenière  ha- 
bitaient un  petit  hameau  appelé  Jarson ,  paroisse  de 
Barby,  près  de  Rhetel ,  dans  le  diocèse  de  Reims.  C'est 
là  que  naquit  Jean  Gharlier,  qui  fut  baptisé  le  14  dé- 
cembre 1 363  f  jour  de  la  fête  de  saint  Nicaise ,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  des  vers  adressés  au  savant 
Gérard^  confesseur  du  Dauphin.  Ensuite,  dans  une 
lettre  insérée  dans  le  tome  III  de  ses  œuvres  (1),  par 
Dupin,  Jean  Gerson  dit  qu'il  avait  deux  frères  dans  le 
monastère  des  Gélestins  de  Lyon ,  savoir  :  Jean ,  très- 
modeste  et  très -vénérable  9  et  INicolas  qui  était  déjà 
maître  des  novices,  et  qui  est  mort  en  i4^7*  (Voyez 
Amort,  page  161 ,  jMoralis  certitudo.) 

Jean  Jarson  était  l'ainé  de  la  nombreuse  famille  d'Eli- 
sabeth qui  eut  cinq  garçons  et  sept  filles,  comme  on 
le  lit  dans  des  vers  du  jeune  poëte  adressés  à  Jean,  no- 
vice Gélestin  (2)  sous  la  direction  de  Nicolas.  Dans  ces 
vers,  non-seulement  il  nous  les  nomme,  mais  il  nous 


(1)  El  lies  Dupin,  Gcrsonii  Opéra  omnia ,  cinq  vol.  in-fol. 
tuerpia,  1^06. 

(2)  Les  savants  Possevin  et  Ficher  ont  confondu  les  deux  frères , 
qui  portaient  le  nom  de  Jean ,  et  ont  fait  du  chancelier  Genon  un 
moine  de  Tordre  des  Cclestins.  (Voyez  Apparatus  saccr,  fol.  184O 
Ce  Jean,  né  en  i38o,  fut  moine  célestin  ,  et  mourut  à  Ljon 
en  1434?  avec  la  réputation  d'un  saint  religieux.  C'est  véritable- 
ment par  méprise  qu'on  a  ainsi  confondu  les  deux  frères,  nommés 
tous  deux  Jean ,  et  qu'on  a  aUriliné  la  sainteté  du  moine  à  l*ex* 
chancelier  do  rUniver>itc  de  Paris.  En  effet ,  son  culte  fut  aban- 
donné, (rnprrs  Nolhar  l'I  Lrruy,  \iv  di'  Gerson,  page  ai 3. 
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déngne  encore  qne  Rauline,  Marthe  et  deux  autres 
«eiirs  étaient  alors  religieuses. 

ATépoque  où  Grégoire  XI  ^  sollicité  par  sainte  Ca- 
tbo'ine de  Sienne,  abandonna  la  ville  d'Avignon,  qui 
avait  été  choisie  en  Tannée  1 3o5,  par  Clément  V,  pour 
n  résidence,  et  alla  rétablir  à  Rome  le  siège  pontiOcal, 
Jean  Jarson  avait  treize  ans.  L'année  suivante,  1377, 
il  quitta  Reims ,  où  il  avait  fait  ses  premières  études 
n  les  classiques  latins ,  et  vint  à  Paris  au  collège  de 
Navarre  en  qualité  de  boursier,  sous  le  nom  de  Jean 
Chirlier.  Quelque  temps  après,  on  lui  donna  le  surnom 
^Jarson(i),  sous  lequel  il  fut  dès  lors  connu  jusqu'à 
la  mort. 

Le  ^7  mars  de  l'année  1378,  Grégoire  XI,  qui 
^kpnisdeux  ans  avait  quitté  Avignon  (a),  mourut  à 
Rome.  Le  sacré  collège,  qui  n'était  composé  que  de 
^ingt-trois  cardinaux,  fut  convoqué;  seize  étaient 
fésents,  et  voulurent  procéder  à  l'élection  du  suc* 
^ftÊcar  à  la  chaire  de  saint  Pierre.  Au  milieu  des  tu- 
âtes de  la  populace  romaine,  toujours  agitée  dans 
06 telles  ciit^onstances,  Barthelemi  de  Prignano,  arche- 
vêque de  Bari,  qui  joignait  à  une  rare  piété  une  par- 
frite  connaissance  des  lois  civiles  et  canoniques,  fut  élu 
le  8  avril  ;  il  prit  le  nom  d'Urbain  VI,  et  fut  couronné 
k  18  du  même  mois,  jour  de  Pâques.  Aucune  contesta- 

(i)  Leafant  observe  que  Jean  Hus  avait  élé  appelé  ainsi  du  nom 
dTooe  ville  de  Bohême  dont  il  était  originaire ,  d'après  l'usage  de 
eu  iemp»-là ,  qui  conservait  aux  hommes  célèbres  le  nom  du  lieu 
de  leur  naissance. 

(a)  Platina  dit  qu'après  soixanlc-dix  ans  de  résidence  des  papes 
B  Avignon,  depuis  Clément  V,  les  Français  ne  voulaient  pas  laisser 
partir  Grégoire  XI  ;  car  la  chancellerie  leur  était  profitable. 
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lion  ne  s'éleva  alors  sur  la  légitimité  de  cette  électio 
des  lettres  furent  expédiées  aux  cardinaux  restés  à  Ai 
gnon  9  ainsi  qu'aux  différentes  puissances  pour  les  iii 
struiredela  légalité  des  formes  observées  ;  Tadhésio 
fut  unanime  de  la  part  desdits  cardinaux ,  qui  envoyé 
rent  leur  soumission  au  souverain  pontife  dont(» 
ignorait  alors  la  fermeté,  ainsi  que  la  sévérité  poorl 
discipline  ecclésiastique,  cause  principale,  dit  Thistû 
rien  Sponde,  du  schisme  qui  affligea  si  Iongteoi|i 
l'Église  catholique. 

Les  cardinaux,  ramenés  par  Urbain  à  unedisciplin 
plus  édifiante  (i),  les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
attaqués  par  le  pontife  comme  des  perturbateurs  de  1 
chrétienté  y  suscitèrent  la  déposition  d'un  pape  qt 
voulait  corriger  les  mœurs  et  mettre  la  paix  dans  k 
royaumes. 

Douze  cardinaux,  tous  Français  (2),  les  mémesqi 
avaient  élu  Urbain  à  Rome,  sous  prétexte  du  manvai 
air^  en  juin  de  la  même  année,  se  retirèrent  k  Anagni 
ville  située  dans  les  Apennins;  et  là,  vers  la  fin  i 
juillet,  ils  protestèrent  contre  «  l'élection  faite,  di 
t<  saient-ils,  par  force  et  par  crainte  pour  leuif  vif 
«  d'un  pape  qui  n'aurait  pas  dû  accepter  en  connaii 

(i)  Le  cardinal  Pierre  de  Lune  disait  a  son  confesseur,  que 
Urbain  VI  s'était  comporté  avec  modération ,  les  cardinaux  BC 
seraient  pas  éloignés  de  lui  :  Si  Papa  non  tenuisset  modos  qi 
tenait,  adhuc  cssemus  cum  eo,  Yojez  Rajnaldi,  an  i3^8y  n**  xx 
Mairobourg,  Histoire  du  grand  Schisme,  tome  T;  Lenfant»  Vi 
toire  du  concile  de  Pisc ,  tome  L 

(2)  On  voulait  rétablir  le  siège  pontifical  k  Avignon  ;  et  Plat 
déclare  Urbain  légalement  élu,  quoi  qu'en  dise  M.  Leroy,  à 
page  454  de  ses  Kludes  sur  les  Mystères. 
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«sant  Tëtat  de  violence  et  d'insurrection  du  peuple 
K  romain.  C'est  donc  à  cause  de  cette  insurrection  et 
«de  cette  usurpation  injuste  du  souverain  p":^ntificat^ 
N  que  nous  vous  dénonçons  et  déclarons  anathème , 
«intrus  dans  la  papauté.  » 

B'Anagni  les  douze  cardinaux,  auxquels  se  joignit 
on  treizième  y  se  rassemblèrent  à  Fondi,  ville  napoli- 
taine; et,  d'un  commun  accord ,  ils  élevèrent  à  la  pa- 
pauté Robert,  dit  le  cardinal  de  Genève,  fils  d'Âmé- 
déelU,  parent  de  presque  tous  les  princes  chrétiens; 
etce Robert  fut  couronné  le  5o  septembre  sous  le  nom 
de  Clément  VIL 

Le  nouveau  pape,  qui  devait  résider  en  France  après 
aTQJr passé  l'hiver  en  Italie,  débarqua  à  Marseille,  le 
lojuin  de  l'année  suivante;  de  cette  ville  il  se  rendit 
^  Avignon ,  d'où  à  son  tour  il  excommunia  Ur- 
bain VI. 

Alors  la  chrétienté  eut  le  spectacle  très-affligeant  de 

deux  papes  se  maudissant  mutuellement.  C'est  dans 

I    celte  ville  que  Clément  VII  reçut  la  déclaration  par 

!    laquelle  l'Université  de  Paris  adhérait  à  son  élection, 

da  consentement  du  faible  Charles  V,  roi  de  France, 

(tdes  princes  de  sa  maison. 

Gerson,  quoique  très-jeune,  et  simple  licencié  ès- 
ffltssous  la  présidence  de  son  maître  Jean  Lontario  (i), 
Italien  d'origine,  fut,  en  j384,  élu  procureur  de  l'U- 

(i)  On  peut  croire  que  le  maître  Lontario  a  fait  connaître  à 
son  élève  une  copie  du  traité  de  Imitatione  Christi,  qu'il  apporta 
dltalie  en  France.  Nous  trouvons  dans  la  collection  faîte  par 
Dapin  de  tous  les  ouvrages  de  Gerson ,  que  celui-ci  fit  usage  des 
maximes  et  conseils  que  l'auteur  de  l'Imitation  donne  aux  chré- 
tiens. Voyez  les  Sermons,  au  lome  III  cl  suivants. 
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niversitéy  et  il  prit  aussitôt  part  au  déplorable  schisme 
comme  étudiant  de  théologie  sous  la  direction  (k 
Pierre  d'Ailly  et  de  Gilles  Deschamps,  qui  le  reçurent 
docteur  en  1592. 

Ce  schisme,  déjà  prédit  parGerson^,  dans  Touvragc 
De  examine  doctrince^  pars  secunda,  consid.  ni,  fit  b 
réputation  du  jeune  docteur  et  contribua  à  sa  celé 
brité.  Appelé  bientôt  à  professer  lui-même  la  théo- 
logie, il  se  dévoua  entièrement  aux  travaux  univer 
sitaires,  au  soutien  des  droits  de  sa  compagnie,  à  Técla 
de  son  honneur  et  de  sa  haute  renommée,  et  s^emplof 
avec  zèle  à  rétablir  la  paix  de  TÉglise  par  l'extinctioi 
d'un  schisme  désastreux. 

Gerson  était  lié  intimement  avec  PieiTC  d'Aillye 
Gilles  Deschamps,  et  avec  Nicolas  Clémangis  (i)»*^' 
trefois  son  condisciple,  alors  employé  par  ^ljnife^ 
site  comme  le  meilleur  latiniste  de  ce  temps;  on  im 
peut  donc  pas  douter  qu'il  ne  partageât  leurs  opinioni 
et  leurs  travaux.  Il  fut  témoin,  en  iSgS,  des  débats  qui 
s'élevèrent  entre  l'Université  et  le  légat  Pierre  de  Lunei 
lorsque  ce  cardinal  vint  a  Paris  pour  soutenir  devari 
la  cour  de  France  les  intérêts  de  Clément  Vil  «• 
pour  solliciter  en  sa  faveur. 

Les  talents  de  ce  jeune  orateur  avaient  brillé  dan 
le  cours  de  ses  études,  on  sut  en  tirer  parti  :àpaii 
âgé  de  vingt-cinq  ans  il  avait  déjà  été  chargé  de  pit) 
noncer  des  discours  latins  (2)  dans  les  assemblées  c! 

(f)  Nicolas  était  natif  de  Clamange  ou  Clémangis,  village  pi 
de  Châlons-sur-Marne ,  dont  il  prit  le  surnom. 

(7.)  Cctie  belle  langue  était  alors  parlée  par  les  savants,  el 
éloquents  sermons  prononcé*;  par  Ger5?on  dans  les  églises  de  Par 
el  ses  (lilTérents  traités,  q\\  sont  une  preuve. 
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i'Unirersitë,  et  il  s'en  acquitta  toujours  avec  un  rare 

Vers  le  même  temps  Gerson  reçut  du  corps  de  l'U- 
oiversité  une  nouvelle  marque  de  considération ,  il  fut 
Al  membre  de  la  députa tion  envoyée  à  Avignon  au 
Béoe  pape  Clément  VU  dont  on  reconnaissait  l'obé- 
iHenoe  :  c'est  Gerson  lui-même  qui  nous  apprend  ce 
hit  dans  une  lettre  écrite  aux  étudiants  de  son  collège 
irNavarre. 

Cette  députation  avait  pour  objet  d'aller  soutenir 
bvaiit  le  pontife  le  jugement  rendu  en  iSSy^  par  la 
bcritéde  théologie  et  par  Tévêque  de  Paris,  contre  le 
Dttninicain  Jean  de  Montson,  Catalan ,  qui,  dans  ses 
leçons  publiques,  avait  attaqué  la  conception  imma- 
culée de  la  Mère  de  Jésus-Christ,  et  avait  émis  d'autres 
propositions  non  moins  téméraires  et  condamnables. 

La  faculté  de  théologie,  après  la  décision  du  pape 
Clément,  voulut  sévir  contre  les  Dominicains  ;  elle  les 
obligea  à  rétracter  la  proposition  sur  la  non  imma- 
^Ub  conception  de  la  vierge  Marie.  Gerson,  qui  avait 
participé  à  la  députation  d'Avignon,  ne  fut  pas  moins 
wque  les  autres  membres  de  l'Université  pour  obte- 
nir celte  rétractation. 

U&ut  remarquer  ici  que  l'auteur  de  l'Imitation,  au 
èapitre  2,  §•  6  et  au  chapitre  17,  §.  2,  livre  iv,  parle 
le  la  vierge  Marie;  mais  dans  aucun  endroit  il  ne 
aentionne  son  immaculée  conception,  parce  que  saint 
lernard,  dans  sa  cent  soixante-quatorzième  lettre^ 
ii*on  croit  avoir  été  écrite  eu  1  i4o,  s'étonne  de  ce  que 
Église  de  Lyon  (i)  avait  introduit  cette  fête,  et  Pa- 

(i)  Gerson,  dans  ses  sermons  de  Conccpùonc  Maria  f^irguus , 
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thon^  moine  de  Pruym  au  diocèse  de  Trêves ^qo 
vivait  dans  le  même  temps,  se  plaint  de  rintrodactioi 
de  fêtes  jusque-là  inconnues ^  parmi  lesquelles  il  me 
celle  de  la  conception  de  la  Vierge. 

Or,  si  Gerson  eût  été  Tauteur  du  traité  de  l'Imitatio 
de  Jésus-Christ,  vraisemblablement  en  parlant  de  I 
vierge  Marie  il  n'aurait  pas  omis  audit  chapitre  i 
de  faire  mention  de  son  immaculée  conception. 

Urbain  VI  mourut  à  Rome  en  iSSq,  et  Pierre  Te 
macello ,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  fut  élu  pape  soutl 
nom  de  Boniface  IX.  Le  6  septembre  1 394»  ClémentV 
fut  frappé  d'apoplexie  y  par  suite  d'une  letti^éne 
gique  de  l'Université  de  Paris  qui  l'engageait  a  metti 
fin  au  schisme  par  une  cession ,  ou  renonciation.  Gel 
mort  donnait  de  grandes  espérances  h  l'UniversiM 
elle  députa  vers  le  Boi^  pour  le  supplier  d'interpoi 
son  autorité  près  des  cardinaux  d'Avignon^  afin  dedi 
férer  l'élection  ;  mais  par  surprise  le  même  cardia 
de  Lune  fut  promptement  proclamé  pape,  sous  le  uo 
de  Benoit  XIII. 

Le  roi  Charles  VI  fut  aussitôt  assuré  par  ce  nouve 
pape 9  qu'il  était  dans  la  disposition  d'éteindre 
schisme,  qu'il  ne  désirait  pas  le  pontificat,  mais  l'uni* 
de  l'Église  :  le  bon  Charles  crut  a  ses  paroles;  et  ap 
une  assemblée  du  clergé,  tenue  en  février  iSgS,  PI 
lippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  Jean,  duc  de  Ber 

prononcés  dans  l'église  de  Siiint-Germain,  commence  parle  tes 
Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  Canl.  iv,  ']  ;  el  il  avoue  le  repn 
fait  par  saint  Bernard  aux  chanoines  de  Ljon ,  qui  célébraiei 
fête  delà  Conception  de  Marie  avant  l'approbation  du  Pape; 
pendant  il  conclut  avec  raison  :  Ideo  dicere  possimus  beê 
Marinm  romrptam  non  /hisse  iit  pecrato  originali. 
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dodes  du  Roi^  et  le  duc  d'Orléans  furent  tous  trois  en- 
ÎQjiés  en  ambassade  à  Benoit,  qui,  par  des  subterfuges, 
flhda  rextlnction  du  schisme,  tenant  ferme  à  garder 
■  papauté  ambitionnée  depuis  longtemps. 

L'Université,  après  avoir  entendu  Gerson  dans  un 
Eioours  énergique  prononcé  en  1394»  sur  la  nécessité 
le  h  cession  des  deux  papes ,  fît  adresser  à  Benoit  XIII 
m  mémorial  anonyme,  dans  lequel  la  question  était 
rdtée  d'une  manière  décisive  ;  on  lui  déclarait  que, 
oiaqn'il  se  rendait  schismatique,  on  lui  refuserait 
nte obéissance.  Benoit ,  furieux,  fulmina  une  bulle 
OQlre  l'Université,  laquelle  en  interjeta  appel  au  Pape 
mir  et  légitime. 

Voyons  quelle  part  Jean  Gerson  prit  aux  affaires, 
oisqu'il  assista  à  toutes  les  conférences  et  aux  tra- 
nxqui  le  rendirent  un  des  oracles  de  ces  temps  ora- 
poi.  11  prêcha  alors  et  prononça ,  à  Paris ,  en  i  SqS, 
es  deux  discours  sur  le  mystère  de  la  passion  de  Jésus- 
Sfrist,  dont  M.  Leroy  cite  des  fragments;  discours 
lirigés,  suivant  lui  (1),  contre  Urbain  YI,  tandis 
[a'ik  furent  plutôt  dirigés  contre  Benoit  XIII  qui 
tait  lancé  l'interdit  contre  les  membres  de  l'Uni  ver- 
té.  n  est  important  de  remarquer  le  passage  du  pre- 
lier  discours,  où  saint  Pierre,  dans  l'ardeur  de  son 

(1)  Dans  l'inlroductien  au  livre  intitulé  :  Études  sur  les  Mjrs" 
9s ei sur dit^ers manuscrits  de  Gerson,  in-8^.  Paris,  1887,  l'au- 
or,  M.  Onésime  Leroy,  dit  avoir  trouvé  deux  sermons  inédits  et 
Dçais  de  Gerson  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ,  joints  au  texte 
pnal  et  firan^îs  de  l'Imitation  ;  ensuite,  aux  pages  127  et  ^53 y 
ijoute  que  le  manuscrit  de  la  Passion  préchée  par  Gerson  fut 
fié  avec  luxe  par  l'ordre  du  duc  Philippe ,  dit  le  Bon ,  mort  à 
igcs  en  1467» 
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zèle  excessif^  tire  sou  ëpée  et  coupe  Toreille  du  sol 
qui  avait  porté  uue  main  audacieuse  sur  son  maître 
est  repris  par  Jésus-Christ  ^  qui  guérit  à  Tinstan 
soldat. 

Voici  le  commentaire  de  Gerson  (dit  M.  Leroy) 
ce  passage  de  l'Évangile.  Écoutons-le  :  «  Prend 
((  icy  pour  exemple  et  enseignement^  que  misérico 
«  est  moult  à  loer ,  et  que  souvent  cest  le  meill 
«  souffrir  débonnairement  aucuns  meschiefz,  au  pla 
«  de  DieU|  et  pour  ses  péchés  acquitter,  et  pour  ( 
a  grant  gloire  recevoir  et  avoir,  que  soy  vouloir  du  t 
i<  contravengier.  Est  aussi  icy  reprise  la  rigoreuse  f 
<(  somption  d'aucuns  souvrains^  qui  au  premier  four 
«  lanchent  lépée  de  l'excommunication  ou  de  ai 
«  pugnition,  et  coupent  l'oreille  des  subjects,  par 
((  quelle  jen tends  obéissance  (i)-  » 

Ce  trait  piquant,  dit  M.  I^eroy,  P^g^  4^^^  est 
coché  surtout  contre  Urbain  VI,  qui,  du  haut  d'une  i 
teresse,  où  l'assiégeaient  des  hommes  détachés  de 
par  ses  rigueurs,  lançait  Tépée  de  l'excommunicatî 
les  cierges  renversés,  symboles  de  sa  raison  éteinte 

Qu'il  nous  soit  permis  d'observer  que  ce  fait  an 
en  1 585,  lorsqu'Urbain  fut  assiégé  a  Nocera  par  Cha 
de  Durazzo,  héritier  de  Jeanne  de  Naples  ;  atoi^s  le  E 
l'excommunia  et  le  priva  de  ses  États  :  mais  à  cette  i 
que  Gerson,  âgé  seulement  de  vingt-deux  ans,  n'ë 

(i)  Est-il  possible  que  l'auteur  de  rimitation  de  Jésus-Chrii 
pu  se  révolter  contre  le  Pape  et  prononcer  un  tel  discours?  I 
peu  vraisemblable  qu'en  arrivant  soît  à  Broges  ,  soît  à  L^roD  , 
pu  prendre  le  calme  que  M.  Leroy,  à  la  page  4^^)  lui  aUrl: 
pour  écrire  le  livre  de  paix  et  de  charité  dont  on  désire  qv'il 
l'auteur. 
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qs'un  simple  étudiant  en  théologie.  U  faut  donc  né- 
cessairement rapporter  ce  fait  au  temps  de  la  boHe 
d'excommunication  lancée  par  Benoit  Xni(i),  de  la- 
quelle rUniversité  appela  au  Pape  futur  et  légitime. 

L'orateur  suit  saint  Pierre  dans  le  reste  de  sa  con- 
dltttei  et  dit  :  «  Que  vous  en  semble  de  sainct  Pierre  qui 
«  estchief  et  fondateur  de  saincte  Eglise,  eslu  de  Diea 
«  et  qui  se  cuydoit  tant  ferme  en  la  .foi  et  en  Tamour 

V  de  son  maistre,  regnie  icy  sou  Rédempteur  à  la  voix 
i  dune  femmelette?  Quelle  doit  être  notre  fiance^  on 
•  la  fiance  de  quelconque  humaine  créature  qui  vit  en 
«  cette  vallée  mortelle  ?  Icy  est  enseignement  contre  les 

>  fcb  présomptueux  qui  jugeant  aultruy  en  mesprise- 

>  ment,  sont  desconfis  et  abatus  par  nn  petit  vent  de 
«  iraiine  gloii*e.  » 

M,  Leroy  rapporte  les  derniers  passages  de  Tora- 
tar  :  ((  Dieu  a  mis  saint  Pierre  pécheur  et  repentant 
itala  tête  de  son  église^  pour  qu'il  fust  plus  enclin  à 
<  pardonner  en  esprit  de  doulceur.  Gelluy  qui  juge  et 
*^  na  point  failly  est  de  legier  trop  rigoreux  a 

V  puguir  aultruy.  »  L'estimable  éditeur  d'un  précieux 
&oours  de  Gerson ,  que  Dupin  crojait  perdu ^  con^ 
Tiendra  avec  nous  que  cette  invective ^  composée  dans 
in  âge  plus  mûr^  fut^  certes,  prononcée  en  iSgS  par 
Torateur  contre  le  pape  Benoit  XIII,  qui,  méprisant 
le»  conseils  des  docteurs  de  l'Université  de  Paris  pout 
'extinction  du  schisme  moyennant  la  cession ,  ré- 

(i)  Nous  en  avons  une  preuve  convaincante  dans  l'Essai  sur  la 
te  de  Gerson ,  par  le  respectable  abbé  Lécuj,  2  vol.  Paris,  i832  , 
k  il  dit  que  Benoît  XIII  se  plaignît,  en  i4o7»  aux  ambassadeurs 
1  Roi ,  des  propos  injurieux  que  plusieurs  orateurs  français 
aient  tenus  sur  son  compte  :  ce  qui  était  dirigé  contre  Gerson. 
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pondit  par  une  première  bulle  d'excommunication , 
et  coupa,  comme  Pierre^  Foreille  de  l'obéissance. 

Gerspn  y  de  i  SgS  à  1 396,  chanoine  de  l'Église  de   I 
Paris,  fut  revêtu  de  la  charge  de  chancelier  en  rm- 
placement  de  Pierre  d'Âilly,  nommé  évéque  de  Gam-   | 
brai,  par  la  puissante  protection  du  même  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne. 

Notre  docteur  redoubla  alors  de  zèle  et  d'acliTité  ; 
pour  l'amélioration  des  études,  et  pour  Textinction  i 
d'un  schisme  de  plus  de  vingt  années,  et  qui  dura  jm- 
qu'à  la  fin  du  concile  de  Constance.  Tout  le  farden 
de  cette  grande  œuvre  retomba  sur  Gerson,  Imv* 
qu'en  iSgy  il  s'agit  de  la  soustraction  d'obédience  l 
l'égard  de  l'inflexible  Benoit  XIII,  et  que,  pour  l'opé- 
rer, l'assemblée  du  clergé  fut  convoquée  à  Parb  pu* 
l'ordre  du  roi  Charles  VI. 

Le  duc  de  Bourgogne,  constant  protecteur  de  Ger* 
son ,  le  fit  nommer ,  en  1 400,  doyen  de  l'Église  de 
Bruges.  Il  convoitait  cette  charge  lucrative,  car  il  M 
plaignait  d'être  sans  argent  et  voulait  quitter  la  pboe 
de  chancelier  (i)  :  il  disait  avec  i^ison  qu'il  est  dif* 
ficile  de  plaire  toujours  aux  grands  personnages ,  de 
pouvoir  obliger  tous  les  amis  et  de  résister  aux  fac- 
tieux. Il  ne  se  rappelait  pas  alors  la  belle  maxime  dt 
chapitre  8,  livre  i,  de  l'Imitation  de  Jésus -Christ: 
Coram  magnatis  non  libenter  appareas;  ne  paraisses 
pas  avec  plaisir  devant  les  grands;  cependant  c'était 
bien  le  cas  d'en  faire  usage.  Rappelé  bientôt  à  Paris, 
Gerson  eut  à  soutenir  la  délibération  de  l'Université 

(1)  C'est  à  Bruges  que,  selon  le  système  de  M.  Leroj,  le  Wm 
de  rimitation  aurait  été  composé  par  Gerson  ^  soit  en  français,  |oî 
en  latin. 
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)or  la  cession  des  deux  papes,  ou  pour  la  soustrac* 
(m  d'obédience. 

Leduc  d'Orléans  reçut,  en  1402,  pour  cet  objet,  les 
eins  pouvoirs  de  son  frère  le  roi  Charles  VI;  et 
muée  suivante,  toujours  partisan  de  Benoit  XIII, 
«r  contrarier  ses  oncles,  les  ducs  de  Bourgogne  et 
Berry,  il  le  fit  évader  de  sa  prison,  et  obtint  du  Rot 
'  reconnaître  ce  même  pape  :  car  dans  ses  accès  de 
lie,  Charles  ne  se  souvint  pas  même  d*avoir  signé  ia 
Bstraction  (i).  Mais,  à  peine  reconnu  par  la  France, 
toolt  renouvela  ses  anciennes  prétentions,  et  nomma 
des  bénéfices  ecclésiastiques  déjà  conférés  pendant  sa 
Dgiie  captivité  à  Avignon. 

Api*ès  de  tels  bouleversements,  Gerson,  en  i4o4»  à 
tête  d'une  députation  de  lUniversité,  se  transporta 
ts  de  Benoit  XIII,  à  Marseille,  pour  l'exhorter  à  la 
Bsion  du  pontificat.  Dans  cette  année  Pfailippe-lc- 
irdi  mourut;  et  son  fils  Jean-sans-Peur,  plus  auda- 
SOI,  plus  vain,  plus  entreprenant,  cruel  même, 
ndicatif,  et  implacable  dans  ses  haines,  succéda  aux 
ats  de  son  père  et  à  la  pairie  du  royaume  de  France, 
itré  au  conseil  du  Roi ,  il  fut  bientôt  l'ennemi  de 
«is,  duc  d'Orléans,  son  cousin ,  et  de  même  âge  que 
,  lequel,  profitant  de  l'état  de  folie  du  Roi,  s'était 
là  la  tète  des  afiaires,  et  disposait  de  tout,  au  grand 
contentement  du  peuple  de  Paris. 
iC  jeune  duc  Jean  de  Bourgogne,  soutenu  par  Ger- 
,  se  déclara  le  protecteur  des  citoyens  contre  les 
tSf  et  son  crédit  commença  a  s'établir  dans  la  capi- 

)  Gerson  âvail  eu  grande  part  à  cetle  ordonnance  de  .^ustrae- 
d'oMdience. 

I.  18 
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taie.  Alors  la  guerre  civile  était  sui*  le  point  d*éclater 
mais  des  amis  du  bien  parvinrent  à  réconcilier  le 
deux  rivaux. 

Tandis  que  les  factions  prenaient  de  la  force,  Gei'soi 
se  présenta  au  parlement  pour  obtenir  vengeaoc 
contre  le  sieur  de  Savoisy,  dont  les  pages  menant  hoir 
les  chevaux,  ù  la  sortie  de  Tliôtel ,  traversèrent  la  prc 
cession  de  pénitence  que  les  membres  de  FUniverslt 
faisaient  à  Téglise  de  Sainte-Catherine,  pour  demao 
der  à  Dieu  la  santé  du  Roi.  L* éloquent  et  ardent  on 
teur  obtint  un  arrêt  par  lequel  Fhôtel  de  Savoisy  devai 
être  rasé,  Savoisy  condamné  a  fonder  a  ses  frais  do 
chapelles,  et  ses  gens  a  être  fouettés  par  la  main  i 
bourreau,  puis  bannis;  arrêt  qui  fut  exécuté  sans  ré 
mission  le  20  août  de  la  même  année. 

La  mort  de  Boniface  IX,  arrivée  à  Rome  en  octoi» 
de  l'an  1404»  donna  lieu  à  Télection  d'Innocent  VU 
et  aussitôt  l'Université  envoya  ses  députés  à  ce  pa( 
pour  implorer  l'extinction  du  schisme.  Celui-ci  r^ 
pondit,  le  17  février  suivant,  qu'il  attendait  la  résigm 
tion  de  Benoit  d'Avignon  pour  s'y  conformer;  maift< 
dernier  se  refusa  à  tout  rapprochement. 

Le  17  octobre  de  la  même  année,  la  paix  fut  001 
due  entre  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans;  da 
un  si  bel  accord  on  prépara  des  ordonnances  de  i 
forme ,  et  l'Université  vint  haranguer  les  princ 
L'orateur  fut  Jean  Gerson,  qui  prononça,  devaul 
conseil  du  Roi ,  son  fameux  discours  politique,  p( 
solenniser  cette  paix  illusoire.  Il  prit  pour  texte  f^i 
rexj  corporellement,  disait-il,  spirituellement  et 
vilement.  Ensuite  Gerson,  partisan  constant  d( 
maison  de  Bourgogne,  fit  la  description  de  rétataflr 
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ans  lequel  l'Université  voyait  plongé  le  royaume  (i). 
Se  n'était  partout ,  disait-il ,  que  tribuintion ,  violences 
t rapines;  et  il  faisait  allusion  à  Tadministration  mal 
lercée  par  le  duc  d'Orléans,  qui,  très-mécontent, 
adressa  h  l'Université,  en  disant  qu'il  ne  lui  appnr*^ 
snait  pas  de  se  mêler  des  affaires  de  l'État. 

Le  pape  Innocent  VII  mourut  le  6  novembre  i4^  6  : 
DQle  élection  aurait  dû  être  suspendue;  mais  le  3o 
Q  même  mois ,  Grégoire  XII  fut  proclamé  à  Rome, 
b  tenait  alors  en  France  une  assemblée  du  clergé, 
oar  décider  la  grande  question  de  la  soustraction 
^obédience  a  l'égard  du  pape  Benoit. 

On  tomba  d'accord  sur  la  nécessité  de  convoquer 
m  concile  général,  et  on  demanda  au  Roi  de  déclarer 
Km  et  valable  tout  ce  qui  aurait  été  fait  pendant  la 
oastraction.  Le  Roi  ayant  répondu  favorablement, 
'aasemblée  de  Paris  fut  solennellement  close  vers  la  fin 
le  janvier  1/407. 

De  nouvelles  tentatives  furent  faites  pour  obtenir 
feideux  papes  la  cession  :  ils  promirent  de  tenir  une 
conférence;  mais  tandis  qu'aucune  ville  ne  convenait  a 
irégoire,  Benoit  éludait  les  bonnes  intentions  du  roi 
leFrance  et  de  ses  ambassadeurs.  Gerson  alla  à  Mar- 
nlle  dans  le  mois  de  mai  ;  il  y  pérora  en  présence 
eicaixlinaux,  et  requit  le  sacré  collège  de  deux  choses  : 

(i)  M.  Leroj,  p<ige  4^79  rapporte  les  termes  peu  respectueux 
ut  se  servit  Gerson  envers  le  Roi  :  »<  Toj,  prince ,  lu  ne  falcts 
MU  tels  maux,  il  est  vrai,  mais  tu  les  souffres.  Advise  si  Dieu 
ngera  justement  contre  toj  en  disant  :  Je  ne  te  punis  pas ,  mais 
i  les  diables  d'enfer  te  lourmenlent ,  je  ne  les  empescherav 
MIS.  I»  Qu'on  juge  par  là  de  la  violence  de  Toraleur,  comparée  à 
ambitf  douceur  de  rnuteur  de  Tlmitation. 
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la  première,  qu*a\ant  la  mort  du  Pape  ils  ne  son- 
geassent point  à  une  nouvelle  élection  ;  la  seconde, 
que  si  l'un  des  deux  prétendants  venait  à  mouriri  cm 
tous  les  deux 9  les  collèges  de  Rome  et  d'Avignon  se 
réunissent  en  un  seul  pour  l'élection  légitime  d'as 
pontife. 

C'est  vers  ce  temps  qu'il  se  passa  h  Paris  un  événe- 
ment horrible.  Jean-sans-Peur  était  violent  et  vindi- 
catif, le  duc  d'Orléans,  léger  el  libertin;  celui-ci  excita 
la  jalousie  de  son  rival,  qui  fut  charmé  de  trouver  on 
prétexte  de  le  faire  assassiner  dans  la  rue  Vieille-do* 
Temple,  la  veille  de  saint  Clément,  à  huit  heures  du 
soir  le  22  novembre  (comme  Geoffroi  délia  Chiesal'a 
précisé  dans  sa  chronique  de  i4^j)»  Le  duc  Jean  eut 
l'effronterie  d'avouer  le  fait;  et  les  Parisiens,  dont  il 
avait  capté  la  bienveillance  par  suile  du  précédentdit* 
cours  de  Gerson  sur  la  mauvaise  administration  du  doc 
d'Orléans  et  par  ses  déclamations  contre  les  impôtSf 
loin  de  partager  l'horreur  que  devait  inspirer  un  as^ 
sassinat  si  atroce,  ne  rougirent  point  d'applaudir  à  la 
mort  de  celui  qu'on  proclamait  despote. 

On  peut  juger  de  l'extrême  chagrin  que  ce  dépb* 
rable  événement  dut  causer  à  Gerson,  le  protégé  to 
ducs  de  Bourgogne,  l'aumônier  de  la  famille,  ramî 
chéri  de  Jeau-sans-Peur.  Cependant  il  s'éleva  avec 
force  contre  la  doctrine  licel  occidere  tyrannurriy  émise 
par  le  docteur  Jean  Petit,  qui  défendit  l'assassinat  du 
duc  d'Orléans,  en  disant  qu'il  était  bien  permis  de  s( 
servir  de  la  trahison  pour  se  défaire  d'un  tyran.  Ce  fu 
alors  que  Gerson ,  en  1408,  prononça  une  diatribe  ei 
présence  du  Dauphin,  des  princes  et  des  barons,  dansl 
grande  salle  de  l'hôtel  Saint-Paul ,  avec  l'assistance  de 
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Joctears  de  lUniversité  et  en  présence  du  criminel 
liii*méine,  qui,  escorté  de  sa  milice ^  inspirait  la  ter- 
pear.  Cette  proposition  (dit  l'historien  de  Barante) 
resta  longtemps  sans  aucune  censure;  car  le  duc  Jean, 
le  lendemain  des  débats,  eut  la  hardiesse  de  demander 
pardon  au  Roi ,  et  de  le  prier  de  vouloir  bien  croire 
tpeson  intention  était  de  lui  rendre  service;  il  par- 
vint même  à  lui  faire  signer,  dans  un  moment  de  fai- 
blesse (i),  des  lettres  d'abolition. 

Bans  ce  temps  environ,  c'est-à-dire  le  29  mars  de 
cette  année,  Gerson  fut  nommé  à  la  cure  de  Saint-Jean 
Cft Grève,  bénéfice  qu'il  posséda  sans  quitter  la  chan- 
œDerie  ni  son  habitation  du  cloître.  Si  l'on  en  croit 
VoD-der-Hardt,  vers  P.^ques  de  la  même  année  Gerson 
«sista  à  un  concile  tenu  à  Reims.  Il  prononça  un  dis- 
wors  sur  ce  texte  de  l'Évangile  :  «  Le  bon  pasteur 
■donne  sa  vie  pour  ses  brebis  »;  et  il  insista  sur  la 
ûfcessité  d'une  réforme  dans  l'Église  et  sur  celle  d*un 
concile  général. 

L'Université  de  Paris,  dont  Gerson  était  l'âme,  irri- 
,^  par  la  bulle  d'excommunication  lancée  par  Be- 
BoitXlII,  retiré  a  Porto-Venere ,  contre  les  princes 
^contre  les  autres  qui  favorisaient  la  soustraction, 
obtint  enfin  du  Roi  le  décret  de  neutralité  d'obéissance 
loz  deux  papes,  et  les  lettres  patentes  datées  du  22  mai. 
Uns  lesquelles  on  demandait  aux  cardinaux  et  prélats 
lèse  trouver  à  l'assemblée  convoquée  h  Paris  pour 

(i)Dupin,  tome  V,  dit  que,  suivant  une  chronique  de  i4o8, 

doc  de  Bourgogne ,  après  avoir  obtenu  du  Roi  des  lettres  de  par- 

MO  9  partit  pour  Arras;  et  que ,  1c  1 1  août  de  l'année  suivante,  la 

maîrîérc  d'Orléans ,  Yalenline  de  Milan ,  vint  à  Pari»  en  grand 

nifl  pour  demander  vengeance. 
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le  mois  d'août ,  afin  de  remédier  aux  malheurs  de 
rÉglise. 

Gei^son  prononça  à  cette  occasion  mémorable  deux 
discours  au  nom  de  l'Université  :  Fun  sur  la  justice 
qu'on  devait  rendre  aux  malheureux,  plaidant  la  cause 
de  Valentine  (i),  veuve  du  duc  d'Orléans,  qui  deman«- 
dait  vengeance  pour  1  assassinat  de  son  mari  ;  l'autre 
pour  obtenir  la  paix  de  l'Église  et  de  l'État. 

C'est  dans  la  considération  seconde,  rapportée  par 
Dupin,  au  tome  II,  page  70,  que  Gerson,  après  avoir 
combattu  Jean  Petit  sur  la  proposition,  ce  qu'il  est 
((  permis  de  tuer  un  tyran  »,  en  avança  lui*méine  une 
bien  plus  téméraire,  en  disant,  «  que  celui  qui  résiste 
((  à  l'abus  du  pouvoir  résiste  à  la  tyrannie,  qu'il  ne 
ce  résiste  pas  à  la  loi  de  Jésus- Christ,  mais  bien  obéit 
u  à  Dieu  qui  ordonne  d'ôter  le  mal  et  de  rejeter  la 
((  partie  malade.  »  Proposition  subversive  de  tous  les 
pouvoii^,  et  qui  excite  a  l'insurrection. 

Vers  la  (in  de  cette  année  Gerson  obtint  la  condam* 
nation  du  Cordelier  Jean  Gorrel,  parce  que  ce  religieux, 

(i)  Vuientiue  de  Milau,  comtesse  d'Asli ,  qui  deviut  duchesse 
d*Orlcans ,  élail  fille  de  Galeazzo  Visconti  et  d'Isabelle  de  France. 
Elle  épousa  ,  en  1 889 ,  Louis ,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI. 
Cette  femme  si  malheureuse  se  trouvait  à  Château  Thierry  lorsque 
son  mari  fut  assassiné  h  Paris.  Elle  vint  implorer  justice,  et  Ger- 
son fut  son  orateur  ;  mais ,  éloignée  par  les  intrigues  de  la  reine 
Isabeau ,  elle  mourut  a  Blois  en  i4o8,  laissant  en  héritage  la  pno* 
cipauté  de  l'Asligiane.  Dans  la  ville  d'Âsli,  on  voit  encore,  sur 
une  grande  porte  de  la  maison  Yalpreda ,  le  blason  d'Orléans,  avec 
des  ornements  en  marbre  blanc.  Louis  XII ,  petit-fils  de  Valentine, 
et  François  !•',  son  successeur,  ayant  des  droits  sur  le  duché  de 
Milan,  firent  une  guerre  peu  favorable  en  Italie,  qui  dura  jusqu'à 
la  paix  de  i559,  signée  au  Cateau-Cambrésis,  sous  Henri  II. 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  VII.         279 

dans  son  acie  de  Vesperie^  thèse  dn  soir  pour  la  ré- 
ception au  doctorat;  avait  avancé  des  propositions 
contraires  aux  droits  des  curés ,  pasteurs  du  second 
ordrei  auxquels  appartient  essentiellement  Tadminis- 
trttion  des  sacrements. 

L'ouverture  du  concile  de  Pise,  convoqué  par  les 
cardioaux  dès  le  mois  de  juillet  i/jo8,  avait  été  fixée 
an  ^5  mars  i4<)9.  La  députation  de  l'Université  d'Ox- 
ford,  qui  s'y  rendait ,  passa  par  Paris^  et  Gerson  fut 
ekargédela  haranguer  :  dans  son  discours ,  il  parla  de 
laatoritédu  concile  et  du  droit  qu'avaient  les  membres 
de  s'assembler  sans  le  consentement  du  Pape;  car, 
dittit-il,  «  le  concile  est  supérieur  au  chef  de  l'Église.  » 
An  commencement  de  i4(>9>  notre  docteur  publia 
«n  Mémoire  pour  montrer  la  nécessité  d'obliger  les 
deux  papes  compétiteurs  h  la  cession^  et  il  y  détaille  les 
itisons  pressantes  qui  doivent  les  engager  à  prendre 
^ moyen,  seul  capable  d'éteindre  le  schisme.  On  rap- 
porte au  même  temps  son  traité  De  auferibilitate 
PofkBy  dans  lequel  il  tâche  de  prouver  qu'il  y  a  des 
cas  où  un  Pape  peut  être  dépouillé  de  sa  dignité  :  mais, 
<pK)i  qu'en  dise  le  critique  Gence,  ce  traité  ne  répond 
guère  an  mérite  qu'il  attribue  à  Gerson  (i). 

Le  docteur  parisien  fit  partie  de  la  députation  de 
rUniversité  au  concile;  on  y  déclara  les  deux  papes , 
Gr^oire  XII  et  Benoit  XIII ,  déchus  de  tout  droit. 
Après  cette  déclaration ,  les  cai^inaux ,  dans  un  con- 
c/ave  impromptu  y  élurent  un  troisième  pape,  Alexan- 
dre V,  frère  Mineur,  appelé  Pierre  de  Candie,  alors 
cai*dinal  et  archevêque  de  Milan.   Quelques  auteurs 

(i)  Voyez  V Histoire  de  V Hglisc  Gallirane ,  loiiio  XV,  nii  i4o9' 
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rapportent  que  Gerson  lui  adressa  un  discours  de  fé- 
licitation,  dans  lequel  il  insista  sur  la  nécessité  de 
convoquer  un  concile  général  :  mais  ce  discours  ne 
peut  soutenir  l'épreuve  de  la  critique.  On  attribue 
encore  au  docteur  parisien  un  ouvrage  De  modo  por- 
cificandi,  veformandi  et  uniendi  Ecclesiam ,  publié 
après  le  concile  de  Fise  et  l'élection  de  Jean  XXIII, 
successeur  d'Alexandre.  Toutefois,  des  raisons  tirées 
de  la  pièce  même  font  douter  qu'il  en  soit  l'auteur  (i). 

Après  le  concile ,  les  Franciscains,  fiers  d'avoir  un 
pape  de  leur  ordre,  obtinrent,  le  12  octobre  1409» 
une  nouvelle  bulle  qui  les  autorisait  à  prêcher,  à  admi- 
nistrer les  sacrements,  et  même  à  enterrer  dans  leurs 
églises  (a).  L'Université  chargea  Gerson  de  pi'écher 
contre  la  doctrine  contenue  dans  cette  bulle,  comme 
il  avait  déjà  fait  contre  Gorrel;  et  le  discours  fut  pro* 
nonce  le  troisième  dimanche  du  Carême  de  Tannée 
j4io,  dans  l'église  de  Notre-Dame;  ensuite  il  i^igea 
sur  cette  matière  un  petit  catéchisme  populaire  en 
faveur  des  curés  :  mais  la  mort  du  pape  Alexandre, 
arrivée  le  3  mai  suivant,  mit  fin  à  la  discussion  et  aux 
prétentions  des  Franciscains. 

Le  cardinal  Cossa  (3),  intrigant,  et  suspect  à  r^;ard 

(i)  Voyez  sur  ces  deux  ouvrages ,  attribués  h  Gerson,  V Histoire 
de  r Eglise  Gallicane,  Ibme  XV,  années  1409  et  i4i  i* 

(a)  L'église  des  Cordeliers  du  grand  couTent  de  Paris ,  prés  de 
l'Ecole  de  Médecine ,  avait  820  pieds  de  longueur,  et  coateiiait 
les  tombeaux  de  Belleforest,  auleur  des  Annales  de  France; 
d'Alexandre  de  Haies ,  dit  le  Docteur  irréfragable ,  etc.  Plasieiirt 
familles  j  avaient  leurs  chapelles  et  leur  sépulture ,  entre  autres 
celle  de  Lamoignon;  et  l'ordre  de  Saint-Michel ,  fondé  en  1469, 
tenait  ses  assemblées  dans  ce  couvenl. 

(3)  Voyez  l'accusation  portée  contre  lui  au  concile,  et  insérée 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  VIL        281 

lie  la  maladie  de  son  prédécesseur,  fut  élu  pape  sous  le 
nom  de  Jean  XXIII.  Cet  homme  adroit  révoqua  la 
bnlle  de  son  prédécesseur  en  faveur  des  Mendiants, 
pour  plaire  aux  membres  de  l'Université  de  Paris  et 
iQx  curés  de  France,  ainsi  qu'à  l'éloquent  Gerson , 
aODtraire  aux  Franciscains  et  aux  Dominicains. 

Les  Armagnacs  et  les  Bourguignons,  factions  désas- 
ivoses,  obligèrent  le  roi  Charles  VI,  en  i4)'»  ^ 
aire  la  guerre  au  parti  désobéissant,  qui  voulait  son 
aterdiction  comme  atteint  de  folie.  On  demanda  un 
nbside  au  clergé,  ainsi  qu'à  l'Université;  et  Gerson^ 
i*(qpposant  à  toute  taxe,  dit  que  de  telles  vexations 
pmissaient  assez  odieuses,  et  «  qu'on  pouvait  croire 
rarec  i^ison,  sur  plusieurs  exemples  tirés  des  histoires 
'anciennes,  qu'elles  étaient  suffisantes  pour  secouer 
(le joug  et  pour  déposer  un  roi  (i).  »  C'est  alors  que 
e  chancelier  de  France  s'éleva  contre  cette  maxime 
Mitieuse,  et  il  somma  l'orateur  de  lui  donner  sa  pro- 
position  par  écrit.  Gerson  le  fit;  mais  les  juges  indul- 
pcols  déclarèrent  que  l'orateur  n'avait  pns  parlé  affir- 
nativement ,  et  qu'il  n'avait  cité  que  des  faits  tirés  des 
iâtoriens. 

Lepape  Jean  XXIII,  toujours  condescendant  à  l'Uni- 

irLenfant  dans  son  Histoire,  lequel,  quoique  pasteur  à  Berlin, 
est  pas  contredit  par  d'autres  historiens. 

(i)  Gerson  oubliait  les  paroles  de  Jésus-Christ  (Matth.  xxii,  21  )  : 
Âdùe  quœ  sunt  Ces  saris  Casari^  et  quœ  sunt  Dei  Deo,  Il  n'obéit 
fnt  à  saint  Paul  (2  Tim.  11,  4)  *  Nemo  mililans  Deo  implicat  se 
foiiis  temporalibus ;  mais  il  se  servait  du  texte  de  saint  Matthieu 
I  34)  :  Non  veni  mittere  pacem  in  terram,  sed  glculium;  et  dans 
Gmsidénitious ,  il  dit  que  la  guerre  vaut  mieux  que  la  paix 
e  DOS  adversaires  :  maxime  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  traité 
rimilation  de  Jésus-Christ. 
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vcrsité,  par  une  bulle  du  i*'  avril  141 3  conféra  aa 
chancelier  Gersouy  lui  seul,  le  pouvoir  d'absoudre  des 
censures  tous  les  moines ,  les  écoliers  et  autres  persoo* 
nages  attachés  à  l'Université.  Ce  même  pape  essaya  ea 
vain  de  tenir  un  concile  à  Rome;  il  en  fut  chassé  par 
LadislaSy  roi  de  Naples,  qui  pilla  la  ville  comme  no 
barbare.  Alors,  réfugié  à  Florence,  il  envoya  des  am- 
bassadeurs h  Tcmpereur  Sigismond  pour  le  prier  d'in* 
diquer  une  ville  où  le  concile  se  tiendrait.  Constance 
fut  choisie  y  et  le  jour  de  l'ouverture  fixé  au  1"  no- 
vembre 14^4  f  P^^  suite  d'une  conférence  entre  le  Pape  ! 
et  l'Empereur^  tenue  solennellement  à  Plaisance. 

Gerson  vit  avec  satisfaction  les  approches  d'une  ai» 
semblée  si  désirée  pour  apaiser  les  troubles  de  l'Église; 
mais  bientôt  il  fut  obligé  de  se  cacher  sous  les  voùtei 
de  Notre-Dame  (1),  persécuté  par  les  factieux,  qui, 
sous  la  protection  de  Jean-sans-Peur,  dévastèrent  la 
maison  y  comme  Juvénal  des  Ursins  le  rapporte.  La 
Roi  y  dans  cette  occasion,  monta  à  cheval  pour  rétablir 
la  paix;  et  le  duc  de  Bourgogne ,  voyant  que  sa  pré- 
sence à  Paris  était  déplacée ,  fit,  le  6  août  i4iSf  Ma 
dispositions  de  voyage;  le  chef  des  brigands,  Jean  da 
Troyes,  fut  puni  du  dernier  supplice,  et  le  5o  du 
même  mois,  les  princes  confédérés  revinrent  en  paix 
à  Paris. 

L'Université  avait  beaucoup  contribué  à  cette  paix, 

(i)  M.  Leroy  donne  une  outre  raison  :  il  dît  que  Gersoii  s'éUat 
refusé  à  payer  une  taxe  jugée  par  lui  illégale ,  et  qu'il  assimilail 
à  nos  emprunts  forcés  ,  plutôt  que  de  céder,  laissa  piller  et  dévaster 
sa  maison  par  les  Cabochiens.  Voyez  page  ^28.  Le  prétendu  an» 
teur  de  Tlmitation  aurait  résisté  à  l'autorité;  il  aui^it  oublié  l'a^- 
mone  l'ilos  principihtts  et  potrslatiÙNs  esse  snbjectos.  (ïit.  m,  i.) 
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elGerson  pi'écha  h  Saini-Nicolas-des-Gliamps  par  suite 
d'une  procession  en  action  de  grâces.  Quelques  jours 
après,  il  prononça ,  au  nom  de  l'Université,  un  autre 
discours  en  présence  du  Roi  et  des  princes,  pour  deman- 
kr  une  amnistie  en  faveur  des  Parisiens  rebelles;  et 
m  rappelant  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  il  combattit 
In  propositions  de  Jean  Petit,  le  tout  avec  approba- 
tion du  corps  universitaire. 

Le  triomphe  de  Gerson  contre  Jean  Petit  fut  com- 
ptd  en  ce  moment  ;  on  ordonna  que  le  manuscrit  du 
pbidoyer  en  faveur  de  l'assassin  du  malheureux  duc 
fOrléans  fût  livré  aux  tlammes  sur  le  parvis  Notre- 
Diliie,  le  25  février  14^4»  ^p^ès  un  discours  prononcé 
pr  le  docteur  Benoît  Gentien.  Le  Roi  fit  alors  célé- 
bra*, dans  la  même  église,  des  obsèques  magnifiques 
91  rhonneur  du  prince  défunt,  dont  Gerson  prononça 
'éloge  en  pi^sencc  de  la  cour.  L'orateur  prêcha  avec 
ne  hardiesse  (i)  et  une  violence  qui  causèrent  beau- 
cmp  de  surprise;  il  abandonna  tout  h  fait  la  cause 
é  ses  anciens  bienfaiteurs,  et  donna  de  grandes 
manges  à  la  mémoire  du  duc  d'Orléans,  en  disant 
ne  le  royaume  était  bien  mieux  administré  de  son 
¥ant,  qu'il  ne  l'avait  été  depuis.  11  excita  la  haine 
MDtre  Jean-sans-Peur  et  contre  son  orateur  Je^n  Petit, 
I  concluant  qu'il  fallait  humilier  ce  duc,  et  lui  faire 
mner  une  satisfaction  publique  :  sans  réfléchir  que^ 
ir  là,  il  contredisait  son  discours,  qui  commence  par 
"wat  rex  ^  prononcé  en  i4o4>  discours  dans  lequel 
blâmait  l'administration  du  duc  d'Orléans.  . 

(i)  Voyez  M.  Bnigière  de  Baianlc,  Histoire  des  Ducs  de  Bour^ 
^ne ,  tome  IV. 
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I^  concile  de  Constance  allait  s'ouvrir,  lorsque 
Jean  XXIII ,  après  avoir  versé  de  sa  voiture  sur  k 
montagne  d'Ârleberg  dans  le  Tyroi ,  ce  qui  fut  pour 
lui  de  mauvais  augure ,  arriva  dans  celte  ville  le  28  oc- 
tobre avec  sa  suite ,  et  le  5  novembre  le  concile  (ut 
ouvert  par  le  Pape  lui-même. 

Dans  le  mois  de  février  suivant ,  Jean  Gerson,  chef 
de  la  députation  de  l'Université  et  représentant  Tégliie 
de  Sens,  arriva  au  concile.  Il  avait  auparavant  écrità 
Conrad ,  évéque  d'Olmutz ,  une  lettre  contre  les  doe* 
trines  de  Jean  Hus,  qui  vint  intrépide  à  Constance,  1 
muni  d'un  sauf-conduit  de  l'Empereur  (1).  Mais  comme 
il  dogmatisait  sans  cesse,  et  qu'il  tenta  de  s'enfîiir,  il 
fut  arrêté  et  emprisonné ,  jusqu'à  ce  qu'on  entamât 
son  procès  (a) . 

(1)  Jean  Hus  avait  demandé  à  être  jugé  par  le  concile  de  Con- 
stance, et  l'Empereur  lui  donna  un  sauf-conduit  pour  le  meUra 
en  sûreté  contre  ceux  qui  chercheraient  à  lui  nuire  lorsqu'il  se  ren* 
draît  dans  cette  ville.  S'il  faut  en  croire  certains  écrivains  mal 
instruits,  ou  aveuglés  par  l'esprit  de  parti,  le  concile  aurait  prin- 
cipalement condamné  Jean  Hus  pour  ses  opinions  touchant  la  d^ 
cessité  de  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Mais  ce  sectaire 
soutenait  des  erreurs  bien  plus  dangereuses,  entre  antres  celles  des 
Vaudojs  et  de  Wiclef,  qui  disaient  que  «  Tautorité,  et  sartool 
«  l'autorité  ecclésiastique ,  se  perd  par  le  péché  »  :  d'où  ils  co»- 
cluaient  qu*on  ne  devait  plus  obéir  au  Pape,  ni  aux  évéques,  m 
à  l'Empereur,  des  qu'ils  étaient  eu  état  de  péché;  ce  qui  entraînait 
la  subversion  de  tout  le  gouvernement,  tant  ecclésiastique  que 
civil.  Voyez  Bossuct,  Histoire  des  P^ariations ,  livre  xi ,  n**  i53, 
162  et  suiv.;  Pluquet,  Dictionnaire  des  Hérésies  y  et  Ber^ier,  Die» 
tionnaire  de  Théologie,  au  mot  Hussites, 

(7)  Voyez  y  Histoire  de  V  Eglise  Gallicane,  tom.  XV^  et  XVI, 
an,  i4i5  et  \f\\(3.  —  Prrcnslel ,  Histoire  de  V Eglise,  livre  xux. 
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t  aa  moment  où  le  concile  exigeait  du  pape 
LXIII  une  simple  et  absolue  cession,  que  Gerson, 
aussi  ambassadeur  du  Roi  pour  l'union  de 
s  y  présenta  son  traité  sur  la  manière  d'y  parve* 
t  il  fut  aussitôt  Tâme  du  concile.  La  bulle  de 
I  demandée  à  Jean  XXllI  fut  signée,  le  6  mars 
et  notifiée  à  la  chrétienté;  mais  ce  pape,  qui  était 
ardé  à  vue,  fut  adroitement  délivré  et  amené  à 
)use  le  20  du  même  mois,  par  les  soins  du  duc 
ichequi  le  prit  sous  sa  protection, 
envoya  aussitôt  une  députatiou  au  malheui'eux 
mais,  avant  le  départ  des  députés ,  Gerson  avait 
icé  au  concile,  en  présence  de  l'Empereur,  un 
rs  très-hardi,  dans  lequel  il  établissait  en  thèse  : 
!^ue  l'Église  n'ayant  pas  d'autres  moyens  de  se 
mer  elle-même  que  par  la  tenue  des  conciles, 
it  de  ce  principe  qu'elle  peut,  dans  certains  cas, 
ïmbler  sans  l'intervention  du  Pape  (i);  2°.  que 
)ncile  représente  l'Église  universelle,  et  que 
3  dignité,  même  le  Pape,  doit  lui  obéir,  sous 
e  d'être  regardé  comme  païen,  le  concile  étant 
rieur  au  pontife.  ;>  Ce  discours  fut  prononcé  au 
B  l'Université  de  Paris,  qui  professait  cette  doc- 
doctrine  nouvelle  pour  une  grande  partie  des 
>  qui  assistaient  au  concile. 
»ape  Jean,  nullement  satisfait  de  cet  élan  libéral 
son,  fit  ses  plaintes  aux  ambassadeurs  de  France, 

upin,  tome  II,  page  '^o,  dans  lu  seconde  ConsîdératioD 
;  de  Gerson  ,  avec  le  litre  :  de  Pace,  ajoute  que  potesi  sine 
ortali  stare  saluj.  Proposition  tout  erronée,  et  contraire 
times  d'obéissance  et  d'humilité  prêchées  par  l'auteur  de 
on. 
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qui  allèrent  le  trouver  à  SchatTouse.  Gependan 
cile  f  sous  la  présidence  du  cardinal  de  Floren 
sa  troisième  session ,  tenue  le  :26  mars  suivant, 
que  «  le  concile  n'était  point  dissous  par  la 
H  du  Pape^  mais  qu'il  demeurait  dans  toute 
M  et  son  autorité  jusqu'à  Tentière  extirpai 
u  schisme.  » 

La  seconde  proposition ,  émise  par  Gerson 
battue  dans  la  quatrième  session  ;  on  ajourna 
bération  jusqu'au  6  avril ,  et  dans  la  cinquième 
elle  fut  adoptée.  On  y  ajouta  encore  que  (c  le  F 
«  obligé  de  renoncer  au  pontificat,  si  le  conc 
«  geai  t  utile  à  l'Église  »  :  ce  qui  était  conforme 
trines  émises  par  Gerson  dans  son  précédent  ( 

Le  pape  Jean  XXIU,  abandonné  alors  ps 
d'Autriche,  et  ne  voulant  point  retourner  au 
fut  enfermé  par  ordre  de  l'Empereur  au  ch 
BattofTzell,  et  gardé  à  vue  par  Tévéque  Albe 
pour  l'Italie,  et  par  ceux  d'Ausbourg  pour  1 
gne,  et  de  Toulon  pour  la  France. 

Jérôme  de  Prague,  quoique  informé  de  la  < 
de  Jean  llus  et  du  zèle  de  Gerson  à  le  faire  con 
arriva  en  avril  i4i5.k  Constance  avec  un  de  s 
pies,  mais  il  tâcha  bientôt  de  s'échapper  à  1 
gen.  Arrêté  en  chemin,  il  fut  conduit  si  Go 
où  le  même  Gerson  lui  reprocha,  d'un  air  ass 
tant  y  d'avoir  à  Paris,  lorsqu'il  avait  été  reçi 
ès-arts,  scandalisé  l'Université  par  ses  thèses  i( 
Dans  la  session  du  4  mai  on  condamna  trois  c 
rante-cinq  propositions  émises  en  i56o,  p 
Wiclef ,  docteur  d'Oxford,  el  ses  livres  fureu 
publiquement. 
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La  cause  du  pape  Jean  fut  aussi  eutamée  et  bientôt 
fiaia;  car  le  29  mai  de  cette  année  on  prononça  la 
leoteiice  de  sa  déposition ,  et  on  déclara  dans  un  se- 
coud  décret  qu'aucun  des  trois  anti-papes  ne  pouvait 
Hrei^lu. 

Le  procès  de  Jean  Hus  ayant  été  repris,  le  clian- 
cdier  Gerson,  au  nom  de  l'Université ,  déclara  que  les 
articles  de  sa  doctrine  étaient  tous  hérétiques,  qu'on 
I  devrait  la  proscrire,  et  qu'il  fallait  aussi  punir  sévère- 
laent  (i)  l'auteur.  Dans  la  lettre  5o ,  Hus  dit  à  ce  pro- 
pos :«  Si  je  vis,  je  répondi^ai  aux  articles  du  chan* 
ifcelier  de  Paris;  si  je  meurs,  Dieu  répondra  pour 
a  moi  au  jour  du  jugement.  » 

Dans  la  journée  du  7  juin  141^^  mémorable  par 
ttne  éclipse  de  soleil,  Jean  Hus  comparut  au  concile, 
^  ses  propositions  furent  toutes  condamnées. 

Paidant  que  les  commissaires  impériaux  disposaient 
toutes  choses  pour  lui  faire  subir  le  supplice ,  et 
<|Q*il  se  préparait  lui-même  à  la  mort,  les  théologiens, 
pumi  lesquels  figurait  le  chancelier  Jean  Gerson,  s'as- 
^^ièrent  pour  décider  que,  quoique  dans  l'église 
pi'imitive  le  sacrement  de  l'JEucharistie  fut  reçu  par  les 
fidèles  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin,  comme 
Alexandre  de  Haies,  scolastique  du  xijf  siècle  (2),  et 
Aichard  de  Middleton,  Anglais  du  même  siècle,  l'at^ 
testent;  cependant  la  crainte  que  le  sang  ne  se  ré- 

(1)  Il  s'appuîe  sur  ce  texte  da  chapitre  m  de  rÉvangile  de  saint 
Matthieu  :  Colligite  primum  zizaniam  ad  comburendum, 

(2)  Lenfant  observe,  tome  I",  page  286,  que  la  coutume  du 
refranebcmeut  de  la  coupe  ne  comptait  pas  deux  cents  ans,  et  que 
cette  coutume  n'était  pas  une  loi.  Voyez,  au  chapitre  m ,  l'ancien 
usage  observé  à  Yerceil  de  communier  sous  les  deux  espèces. 
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pandit^  dans  une  grande  multitude  de  fidèles ,  et  k 
danger  de  rincrédultté ,  parce  qu'on  pourrait  croire 
que  Jésus-Christ  n'est  pas  tout  entier  sous  l'espèce  di 
pain  comme  il  y  est,  exigeaient  une  réforme.  Celle 
réforme,  le  concile  l'adopta  dans  sa  session  treizième^ 
en  déclarant,  contre  les  doctrines  de  Hus  et  de  Jacobd» 
que  la  communion  sous  les  deux  espèces  n'était  pu 
nécessaire  ;  car  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont 
contenus  sous  l'espèce  du  pain  comme  sous  l'espècedi 
\ in  :  ce  qui  fut  confirmé  par  le  concile  de  Trente 
dans  le  canon  m  de  la  treizième  session. 

Vers  le  milieu  de  juin  même  année,  Jean  Gersott 
proposa  au  concile  la  condamnation  des  proposition! 
de  Jean  Petit,  déjii  débattue  par  lui  à  Paris.  Maisie 
procès  de  Jean  Hus  et  sa  dégradation  étaient  plin 
importants;  la  sentence  fut  prononcée;  et,  par  ordre 
de  l'Empereur,  de  même  que  selon  les  luis,  il  fut  brûlé 
vif  comme  hérétique,  dans  la  journée  du  6  juillet. 

Gerson ,  après  cette  exécution  ^  s'émut  pour  ftiie 
condamner  la  proposition  émise  par  Jean  Petit,  Ue^ 
occidere  tjrrannum,  proposition  que  le  concile  désap* 
prouva  sans  cependant  en  nommer  l'auteur,  ce  qot 
ne  répondit  pas  à  la  demande  de  l'orateur  parisien. 

Après  la  cession  de  Jean  XXIII ,  et  sa  déposition 
prononcée  par  le  concile,  et  suivie  de  l'abdication 
volontaire  de  Grégoire  XII,  l'empereur  Sigismond 
était  empressé  d'obtenir  aussi  de  Benoit  XIII,  i^éfogii 
à  Perpignan,  la  cession  du  pontificat.  Gerson  prêcha 
devant  l'Empereur,  et  prit  pour  texte  ces  mots  do 
psaume  lxvii  :  Prosperum  iter facial  nobis  Deus,  etc 
Dans  ce  discours,  il  soutient  l'autorité  du  concile  ei 
matière  de  foi,  ainsi  que  pour  ce  qui  concerne  la  ré 
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rmaiion  des  mœurs ,  et  le  pouvoir  qu'il  a  de  con* 
femdre  un  pape  à  la  cession  ;  de  manière  que  le  gou- 
raement  ecclësiastique  serait  houleversé  si  les  maxi- 
esde  Gerson  étaient  adoptées. 
Vers  ce  temps-là ,  les  ambassadeurs  de  Suède  de- 
uxlaient  au  concile  la  béatification  de  plusieurs  per- 
Dnages  morts  en  odeur  de  saintelé.  Jean  XXIII 
iot  déjà  canonisé  sainte  Brigitte  au  commencement 
%  sessions ,  alors  Gerson  éleva  la  voix  contre  cette 
Hidescendance ;  et,  dans  son  traité  de  Probatione 
nrituumy  il  montra  la  diflficnlté  de  démêler  la  vérité 
avisions  et  le  danger  de  les  approuver^  surtout  quand 
iiei  Tiennent  du  sexe  faible  sur  lequel  l'imagination 
tout  pouvoir. 

Leconcile,  intimidé  par  les  menaces  des  Bohémiens 
irrités  de  la  mort  horrible  de  Jean  Hus ,  cherchait 
obtenir  de  Jérôme  de  Prague  une  rétractation  ;  et 
«rsoti,  dans  une  conférence  du  ii  septembre,  par- 
tit à  lui  faire  signer  une  déclaration  toute  catholi- 
oe.  Il  semblait  que  Jérôme,  après  sa  rétractation, 
cvait  être  mis  en  liberté,  mais  les  commissaires  le 
envoyèrent  en  prison  :  «  Et  on  regrette,  dit  l'abbé 
Ucuy,  de  voir  le  bon ,  le  charitable  Gerson  pi^ndre 
pirtà  cet  acte  de  rigueur,  à  cette  injustice.  »  Au  sur-  ^ 
Iqs,  il  composa  un  écrit  intitulé  :  Jugement  sur  les 
^esia.ions  et  les  rétractations  en  matière  de  foi ^ 
^ns  lequel  Jérôme  n'était  point  nommé;  mais  Gerson 
t  qu'il  ne  faut  pas  trop  se  fier  aux  rétractations,  car 
les  sont  très-souvent  simulées  pour  échapper  à  la 
ine  ou  pour  obtenir  des  honneurs  qu'on  convoite, 
procédure  en  resta  là;  elle  ne  fut  plus  reprise  que 
igtemps  après  avec  violence  contre  Jérôme,  qui 
I.  •  19 
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souffrit^  le  2  novembre  14 16^  le  même  supplice  (i)( 
Jean  Uns,  ayant ,  dans  un  discours  d'exaltation  oon 
ses  commissaires  y  rétracté  sa  pix)fession  de  foi. 

Dans  la  session  du  20  août  141^9  Gerson,  peu  sa 
fait  de  la  première  décision  du  concile  contre  l 
Petit  y  attaqua  avec  ardeur  le  Mémoire  de  ce  docte 
et  demanda  la  condamnation  de  neuf  autres  prop< 
tions  extraites  de  Tapologie  du  meurli^  du  duc  d** 
léans.  Alors  les  partisans  de  Jean-sans-Peur  repooa 
rent  Gerson  comme  calomniateur  et  brouillon;  01 
taxa  même  d'hérésie ,  et  l'évéque  d'Arras  dressa  \ 
liste  de  vingt-cinq  articles  avancés  par  ce  docteur, 
tirés  de  ses  écrits  par  le  eordelier  Jean  de  Rocca. 

Gerson  nia  que  toutes  ces  pix)posi tions  lui  app 
tinssent;  a  cependant  il  faut  convenir,  dit  le  resp 
(c  table  abbé  Lecuy,  que,  parmi  celles  que  Gerson  ave 
«  être  de  lui ,  plusieurs  paraissent  fort  étranges.  Je 
a  citerai ,  dit-il,  que  la  vingt-cinquième,  conçue  en 
«  termes  :  J'aimerais  mieux  avoir  des  Juifs  et  des  paii 
((  pour  juges  de  la  foi,  que  des  députés  du  concile 
Nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  juger  si  cette  propositi 
pouvait  appartenir  a  l'auteur  modeste  de  l'hiua 
livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Nous  nous  re 
sons  à  citer  toutes  les  diatribes  que  le  bon  Gerso 
vomies  contre  son  protecteur  et  son  bienfaiteur  le< 
Jean  de  Bourgogne;  mais  elles  furent  tout  à  fait  11 
tiles,  car  l'affaire  du  défunt  Jean  Petit  fut  oubliée 
le  concile,  fatigué  de  tant  de  tracasseries. 

(1)  Michel  Servel,  d'Aragon,  publia  en  i53i  :  de  Trim 
^rroriùifs,  où  on  Ht  :  Ideo  semper  dico  qtiod  Spiritus  sanctu 
Dei  in  hominis  spiritu  agitatio.  Il  fut  jugé  à  Genève,  et  «  le  2 
fobre  i553,  hrûlé  vif  par  Tordre  de  Cnlvîn,  son  ennemi. 
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A  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge  Marie ,  eu  1 4 16^ 
Gnon  voulut  prononcer  le  discours  ;  mais  ayant  mêlé 
es  questions  politiques  dans  son  sermon ,  il  fut 
Ncosé  de  favoriser  les  prétentions  du  roi  d'Angleterre 
Nir la  France;  on  voulait  même  l'inquiéter  à  ce  sujet. 
!)nis  le  même  discours ,  on  trouve  Téloge  de  saint 
lûseph  joint  à  celui  de  Marie,  et  il  proposa  d'établir 
me  solennité  eiUson  honneur,  adoptant  et  préconisant 
rOpinioii  qui  tient  que  ce  saint  a  été  sanctifié  avant 
■  naissance  (i). 

Dans  Tannée  1417»  il  s'agissait  enfin  de  déposer 
Benoit  XIII  d'Avignon ,  qui  refusait  d'abdiquer,  à 
Teiemple  des  deux  autres  papes  (a).  En  conséquence, 
Genon ,  toujours  un  des  agents  du  concile^  dans  la  ses- 
Non  du  17  janvier,  prononça  un  discours  pour  mon- 
trer que  l'autorité  du  concile  était  supérieure  à  celle 
h  Pape,  et  il  insista  derechef  sur  la  condamnation 
fo propositions  de  Jean  Petit;  mais  il  échoua  encore 
28ltefois(3). 

(i)  Histoire  de  l'Église  Gallicane,  tome  XVI,  année  1^16 j 

^XLVl. 

(2)  M.  Dupré,  dans  sa  Dissertation  couronnée  par  l'Académie ,, 
*^t^  la  page  a5  :  »  Tout  cède  au  concile  ;  les  antipapes  abdiquent, 
'le Pape  lui-même  est  déposé  et  le  schisme  détruit.  1»  Ce  qui  n'est 
%tKA€t,  d'après  l'histoire  du  temps. 

(3)  M.  Leroy,  dans  son  livre  intitulé  Études  sur  les  Mystères, 
^  4^^  9  ^^^  ^"^  Gerson,  en  poursuivant  la  mémoire  de  Jean 
tic  dans  ses  discours ,  «  ne  s'en  prit  qu'aux  péchés ,  et  jamais 
tax  pécheurs.  »  Belle  excuse!  £lle  ne  serait  guère  admise  dans 
procès  où  il  s'agirait  de  béatifier  le  chancelier  Grerson.  M.  Le- 

oublie  qu'il  a  dit  à  la  page  4^^?  ^  4^^  ^  Geraon  n  trébuché 
'est-à-dire  s'il  a  fait  des  faux  pas),  il  s'est  corrigé  par  le  disce  te 
tiliart  » ,  livre  m,  chapitre  i3  de  Tlraitation. 
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Sainl  Vincent  Ferricr,  ([iil  avait  quitté  Benoit^ 
prêchait  la  pénitence,  et  se  laissait  suivre  d'une  I 
de  flagellants.  Gerson  trouvant  cette  pénitence 
traire  à  la  pudeur  et  à  Tlionnéteté ,  écrivit  un  trait 
ce  sujet,  et  engagea  Vincent  à  se  rendre  au  co; 
pour  y  faire  rendre  une  décision,  mais  Téloquent 
minicain  n'obtempéra  pas  à  cette  invitation. 

La  déposition  solennelle  de  Benoit,  faite  dans  h 
sion  du  :a6  juillet  14179  donna  lieu  a  l'élection 
pape  légitime;  les  cardinaux  entrèrent  bientôt  en 
clave;  Martin  V,  de  la  maison  Colonua,  fut 
clamé  pape  le  1  1  novembre,  et  couronné  dix  j 
après.  Quelque  temps  auparavant,  Gerson  avail 
chargé  de  composer  un  traité  contre  Vusa^e  ù 
Communion  sous  les  deux  espèces  (1),  pratiquée 
les  Hussitcs;  ce  ti^ité  eut  le  plus  grand  succès. 

Le  pape  Martin  V  commença  l'année  i/fiS  par 

(1)  Comment  donc  pourra-t-on  aUribuer  à  Gerson  le  quai 
livre  de  l'Imitation,  011  raulcur,  comme  nous  l'avons  dit  an 
pitre  m  ,  et  démontré  aux  pages  7.99,  3oo,  3oi,  3oq,  32%, 
340,  de  notre  édition  latine  de  Paris,  i833,  parle  de  la  coï 
n ion  réelle  sous  les  deux  espèces,  telle  qu'on  la  pratiquait c 
dans  le  xiii'  siècle,  lorsque  ce  même  Gerson  fut  si  contraire  1 
et  à  Jérôme  de  Prague  sur  cet  article,  et  lorsqu'il  a  précW 
ardeur  pour  l'abolition  du  chalumeau  céleste,  aujourd'hui  n 
au  sacre  des  rois  de  France?  11  serait  absurde  de  dire  que  (; 
ait  voulu  parler  de  ce  chalumeau ,  et  rappeler  imprudemmei 
séculiers  un  usage  qu'on  venait  de  condamner.  Gence  a  bien 
la  l'orcc  de  cet  argument  ;  et  tout  en  admettant  que  son  oonc 
tlean  Gerson  écrivit  le  livre  de  rimitalioii  après  le  concile  d( 
stancc ,  il  a  cependant  évité  celte  difliculté  dans  son  article 
Biographie  universelle;  et  ailleurs  il  a  prétendu  que,  dans  1 
pitre  4  du  livre  iv,  il  s*agit  de  la  communion  mystique ,  sans 
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sse  solennelle;  ensuite^  le  :>.4  janvier,  il  couronna 
ismond  roi  des  Romains,  et  vers  la  fin  du  mois,  le 
►e  proposa  un  projet  de  réforme  (i).  C'est  encore  au 
iveau  pape  que  Gerson ,  toujours  ferme  dans  ses 
»,  eut  recours,  mais  en  vain,  pour  obtenir  la 
damnation  de  Jean  Petit  et  de  ses  propositions;  et 
fant  pu  arriver  h  son  but,  il  s'en  plaignit  amère- 
ntdans  son  Dialogue  apologétique.  Il  s'éleva  aussi 
Ire  la  prétention  du  Pape  de  condamner  tout  appel 
les  décisions  au  concile,  et  un  traité  qu'il  composa 
î  sujet  le  brouilla  avec  le  nouveau  pontife  romain. 
Dans  la  quarante-troisième  session ,  du  21  mars,  des 
-boit  articles  projetés  pouV  la  réforme,  le  pape  Mar- 
V  n'en  sanctionna  que  sept  peu  importants.  Dans 
parante-quatiième  session,  qui  se  tint  le  19  avril, 
indiqua  la  ville  de  Pavie  pour  le  lieu  de  l'assemblée 
prochain  concile;  et  le  22,  celui  de  Constance  fut 
bré  conclu.  Le  16  mai,  le  Pape  quittaf  la  ville  en 
nde  cérémonie,  pour  retourner  a  Rome. 
Serson,  qui  avait  inutilement  témoigné  un  zèlecon- 
it  contre  la  doctrine  de  Jean  Petit,  voyant  qu'on 
5ait  de  confirmer  la  sentence  de  l'Université,  n'osa 

que  Gerson  était  tout  contraire  au  mysticisme.  En  preuve,  il 
rime  ainsi  dans  le  Carmen  super  Magnificat  : 

Irrationalis ,  amens  et  stulta  vocatur 
Mystica  cui  nomcn  theotogia  dédit, 
Privatur  ratio ,  mens ,  sensus ,  pax ,  quia  Christi 
Exuperat  sensum  cnm  ratione  simul, 

Gerson  était  très-anlent  pour  obtenir  la  réforme  de  la  disci- 
monastique  tout  à  fait  déchue.  Or  comment  aurait-il  pu,  au 
re  25,  livre  i ,  proposer  pour  exemple  les  moines  de  Cîtcaux  , 
lians  le  w;  siècle,  convoitaient  les  honneurs,  comme  nouî» 
s  remarqué  au  chapitre  ni. 
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pas  retourner  à  Paris,  où  le  duc  Jean  de  Bourgognes 
était  tout-puissant  y  notamment  après  la  révolte  qu'iV 
y  excita 9  le  21  mai  i^^^y  ^ux  cris  de  f^we  la  libertés 
pour  installer  la  tyrannie.  Gerson,  victime  de  sor-s 
zèle,  se  réfugia  prudemment  en  Bavière,  à  l'abbaye  dmm 
Rothemberg,  d'où  il  envoya  à  son  frère,  Céleslin  s 
Lyon ,  le  traité  de  Consolatione  Theologiœ;  et  ensuiti»* 
en  Autriche,  où  il  fut  très-bien  reçu  par  le  duc  Al — 
bert  (i).  Il  se  retira  dans  le  monastère  de  Melck,  et  ^ 
composa  plusieurs  écrits  pour  sa  justification.  Ce  fu  3 
dans  cette  solitude,  si  Ton  en   croit  Gence,  à  1^^ 
pîige  226  de  ses  Considérations,  que  se  sont  trouvé-^ 
diit  manuscrits  anciens  de  l'Imitation ,  dont  un  à^\m^ 
de  14^1  '  date  inexacte,  comme  nous  l'avons  montra" 
à  la  page  tSo,  n°  XI,  en  parlant  du  Codex  Mellicen^ 
sis  /.  De  là  il  passa  h  Vienne,  où  il  fut  admis  comm^- 
professeur  à  l'Université.  Enfin,  ayant  appris  la  mori^^ 
tragique  du  duc  de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur,  qui  i 
fut  assassiné  le  10  septembre  i4'9>  ^^^  '^  pont  àm^ 
Montereau,  Gerson,  sans  songer  davantage  à  Paris 
et  persuadé  que  son  rôle  sur  la  scène  politique  étaii 
fini,  se  retira  à  Lyon,  dans  le  monastère  des  Célestins^ 
où  il  mourut  dix  ans  après,  le  12  juillet  i4^9i  dan^ 
les  bras  de  son  vénérable  frère  Jean. 

Nous  n'oublierons  pas  de  dire  que  Gerson ,  solli- 
cité, avant  la  clôture  du  concile,  de  donner  son  avis 
sur  l'institution  des  Frères  de  la  vie  commune,  s'ex- 
prima  en  ces   termes  :  «  Les  ordres  religieux  sont 
«  appelés  mal  à  propos,  et  même  avec  beaucoup  d'ar- 

(i)  Ce  même  duc,  en  i4i3,  obtînt  de  Tabbajc  de  Subiaco  un 
manuscrit  de  Tlmitation  de  Jésus-Christ.  Voyez ,  au  chapitre  v, 
11°  XI ,  le  Codex  Mellicensis  I;  et  au  chapitre  ix ,  le  §.  1. 
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«  rogance  et  de  pi^somption ,  un  étal  de  perfection , 
«puisque  parmi  les  séciiliers  il  y  a  des  gens  qui  vivent 
«  mieux  que  les  moines,  etc.  »  Proposition  tout  à  fait 
oootraire  aux  maximes  de  solitude  et  de  perfection 
qsenous  lisons  dans  le  livre  de  Tlmitation,  qui  parle 
a?ec  éloge  de  la  vie  monastique. 

Ce  fut  donc  dans  sa  retraite  de  Lyon  que  Gerson  » 
après  avoir  écrit  pendant  les  dix  dernières  années  de 
SI  vie  :  i*.  un  traité  du  célibat  des  prêtres;  s^.  de 
Palistinence  de  la  chair  dans  l'ordre  des  Chartreux  (i); 
S\  plusieurs  traités  contre  l'astrologie  judiciaire  et  les 
superstitions;  4*"*  stir  la  perfection  du  cœur;  5®.  de  In 
Théologie  mystique;  6®.  douze  traités  sur  le  Magnifi- 
cat;']^, une  Histoire  de  l'Évangile;  8**.  de  PoUutio- 
^usdiurnis;  c'est  la,  disons-nous^  que  Gerson  aui^it 
composé  aussi  le  traité  de  Vlnternelle  consolation  en 

(0  Gerson  ,  dans  ce  livre ,  qui  porte  le  titre  :  de  Perfectione  ad 
^htuienses ,  s'efforce  d'apprendre  aux  moines  Chartreux  la  raa- 
ntèit  de  corriger  leurs  vices ,  d'atteindre  à  la  perfection  y  et  de 
^«htenir  de  toute  contravention  ii  la  règle.  Comment  pourrîons- 
'^•tts encore  ici  concilier  ce  livre  avec  le  §.  8,  chapitre  25,  livre  i , 
"^llmilation  ,  où  l'auteur  présente  les  Chartreux  comme  des  mb- 
<TO  de  vertu  aux  novices  Bénédictins?  Au  concile  de  Constance, 
*  Pape  avait  prorais  de  réformer  la  discipline  monastique ,  qui. 
'«(ait  relâchée  même  parmi  les  Chartreux  et  les  moines  de  Ctteaux, 
'^'^^t  en  France ,  par  suite  des  guerres  civiles  et  des  schismes  ; 
**'*  If artin  V  ne  remplit  point  sa  promesse ,  comme  nous  l'avons 
***  '1  n'en  fallut  pas  davantage  pour  indigner  Gerson,  qui  avait 
'"''é  gon  (ivîs  sur  la  vie  commune  et  sur  ses  désordres.  Il  est 
^"^  de  conclure  de  tout  cela  que  Gerson  ne  pouvait  pas ,  quelque 
"P*  après,  dire  «lu  chapitre  1x5,  livre  i  de  l'Imitation  :  «  Corn- 
"l^^l  font  tant  d'autres  religieux ,  qui  vivent  resserrés  sous  la 
'^^iplinc  clauslralc?  >» 
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latin^  suivant  Geiice^  et  en  français  suivant  Leroy  (i 
pour  l'usage  de  ses  sœurs  religieuses. 

Comment  concilier  ces  hypothèses  avec  Texistem 
certaine  de  deux  manuscrits  antérieurs  à  sa  retraiu 
manuscrits  datés  de  141 4  ^^  >  4  >  7  (^)>  qu'Amort  admt 
comme  réels,  en  les  attribuant  a  Thomas  à-Kempi 
M.  Leroy,  en  avançant  une  telle  supposition  sans  ai 
cune  preuve  9  n'a  pas  réfléchi  qu'il  serait  en  contn 
diction  avec  lui-même;  car  dans  son  livre  il  rapporl 
une  lettre  de  mai  i4^3>  écrite  par  le  prieur  Jean  Jai 
son  (3)  à  un  autre  Gélestin ,  quatre  ans  après  l'arrivé 
à  Lyon  de  Tex-chancelier,  dans  laquelle  lettre  il  de 
clare^  u  que,  quoiqu'il  ait  souvent  prié  son  frère d 
(c  composer  pour   le   monastère,   d'après  l'Écritm 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  dans  la  préface  du  livre  Inientam 
Consolationum ,  Gence  dit  que  rimitation  a  été  écrite  en  Autricb 
par  Gerson ,  pendant  sou  exil;  ainsi  il  convient  avec  nous  que  c*c 
là  qu'une  traduction  a  été  faite  du  manuscrit  de  Subiaco,  appor 
à  Melck,  où  Gerson  s'était  réfugié. 

(a)  Cette  date  du  Codex  Leodiensis  est  reconnue  par  Geoc 
Descriptio  historico^-critica  de  Imit,  Chrisli,  1826.  Comment  co 
cilier  l'allégation  de  Gence  et  de  M.  Leroy  avec  l'existence  avou 
des  deux  manuscrits? 

(3)  M.  Leroy  nous  fait  remarquer  que  «  Gerson  portait  le  méi 
M  prénom  que  son  frère  Jean ,  moine  Célestin  avec  lequel  00 
«  quelquefois  confondu.  »  M.  Leroy  aurait  dû  ajouter  que  le  pri^ 
Jean,  des  Célestins,  étant  mort  en  i4^4  «  ^"  odeur  de  sainteté 9 
le  confondit  ensuite  avec  le  chancelier  Jean ,  qui ,  ayant  été  bosi 
au  pontife  romain ,  ne  mérita  pas  les  honneurs  de  la  vénérât 
publique.  Gence,  dans  sa  Descriptio  historico-critica,  pagelxXy 
qu'on  attribua  aussi  rimitation  nu  Bénédictin  Jean  Gerson,  su| 
rieur  des  Céleslins  de  Lyon  ,  parce  qu'il  avait  le  même  prénom  <] 
le  rhancelior. 
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inte,  quelque  ouvrage  propre  k  former  les  mœurs^ 
n'avait  pu  l'y  décider.  » 

ans  cette  lettre  du  même  Jean ,  adressée  au  frère 
ûme  d'ui)  autre  monastère  ^  on  trouve  la  liste  des 
âges  de  Gerson  chancelier  de  Paris,  sur  diverses 
ères;  et  M.  Leroy  admet  que  l'Imitation  de  Jésus- 
st  n'est  point  comprise  parmi  les  différents  traités 
posés  par  Gerson ,  de  l'aveu  du  même  frère  Jean, 
a  Codex  de  ^di^occUis,  page  xxvni  de  notre  pré- 
latine; voyez  aussi  Amort,  Moralis  certàtudo . 
est  ici  le  cas  de  rappeler  à  nos  lecteurs  ce  qu'on 
:,  à  la  page  aSi^  à  l'égard  de  Thomas  à-Kempis, 
lel  Buschiusy  son  collègue  ^  n'attribua  point  le 
é  de  l'Imitation  y  qu'il  ne  croyait  pas  lui  appar- 
p. 

est  encore  à  Lyon  que  Gerson  écrivit  le  traité 
Examen  des  Doctrines,  dans  lequel  il  soumet  les 
ïs  à  l'autorité  des  conciles.  C'est  là  aussi  qu'il  com- 
1,  dans  l'intérêt  des  enfants  initiés  par  lui  aux  pre- 
:*s  principes  de  la  doctrine  chrétienne  y  le  traité  de 
ris  ad  Chrisium  trahendis,  où  il  parle  des  moyens 
tirer  les  enfants  à  Jésus-Christ  :  ouvrage  d'une  élé- 
^e  latine  bien  supérieure  au  traité  de  l'Imitation 
fésus-Christ.  Dans  ce  livre,  d'après  Dupin ,  se 
ive  une  lettre  qu'il  écrivit  en  14^6  à  un  Chartreux, 
demandait  si,  pour  s'appliquer  aux  études,  on 
vait  oublier  le  bréviaire;  et  de  plus  la  réprimande 
I  lui  adressa  sur  différents  points  de  sa  règle, 
ous  terminerons  en  disant  que  Jean  Gerson  de 
s,  auquel  Gence  donne  le  titre  de  saint,  en  le  cou- 
lant, d'après  l'autorité  de  Posscvin,  avec  son  frère 
I,  moine  Célcslin  ii  Lyon ,  fut  un  de  ces  écrivains 
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(|ui  mettent  partout  leur  nom,  comme  dit  Giccron  : 
Optimus  quisque  maxime gloria  ducitur.  Jpsiilliphi- 
losophi  etiam  in  illis  libellis  quos  de  contemnendc 
gloria  scribuntf  nomen  suum  inscribunt^  ac  nomirum 
volunL  (Or.  pro  Archia,  c.  1 1.) 

Il  a  mis  son  nom  sur  les  livres  de  théologie,  sur  h 
diatribes  contre  les  papes,  sur  les  livres  ascétiques  el 
pieux;  ce  serait  donc  sur  le  meilleur  de  tous,  sur  h 
traité  de  limitation,  qu'il  eût  refusé  de  le  placer? 

§.  II. 

Voyons  comment  il  se  fait  que  Gerson  a  été  pris 
pour  Tauteur  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-*Christ 
sans  même  avoir  eu  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  composer,  ni  cet  esprit  calme  pour  la  vie  solitaire 
et  monastique,  telle  qu'elle  est  professée  au  chapitre xi, 
§.  5,  par  l'auteur.  De  plus,  au  livre  i,  chapitre  oOp 
le  moine  Bénédictin ,  qui ,  en  sa  qualité  d'abbé  di 
monastère  de  Saint-Étienne,  était  obligé  d'intervenir 
dans  les  délibérations  de  la  république  Vercellaise,  dit: 
(c  Toutes  les  fois  que  j'ai  été  parmi  les  hommes, feu 
«  suis  revenu  moins  homme.  C'est  ce  que  nous  éprott- 
((  vons  souvent  quand  nous  avons  trop  longtemps 
((  conversé  avec  eux.  ^  Or,  comment  Gerson  pouvait-il 
s'exprimer  ainsi ,  lui  qui  a  tant  figuré  dans  le  monde? 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet,  page  lade 
cette  Histoire. 

Dans  les  premiers  temps ,  comme  nous  Tavons  dé- 
montré, ce  traite  scolastique  fut  attribué  à  saint  B«*' 
nnrd ,  parce  (ju'il  fut  composé  pour  le  noviciat  et  poui 
la  perfection  dans  la  vie  bénédictine;  ensuite  il  ftt 
donné  a  Kempis  à  cause  de  la  signature  apposée  pii 
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loi  an  manuscrit  d'Anvers  de  i44'9  ^out  écrit  de  sa 
propre  main.  Par  une  équivoque  de  nom^  comme  nous 
TaTons  démontré  au  chapitre  v>  ou  par  une  très-légère 
interprétation  des  premiers  manuscrits  de  PoIIingen 
de  1441 9  6t  de  Salzbourg  de  i463>  qui  portaient  les 
noms  de  Jean  Ges.^  de  Jean  Gers.,  lorsque  le  précieux 
manuscrit  d'Arone,  sur  lequel  on  lit  en  toutes  lettres 
le  nom  de  Tabbé  Gersen,  n'était  pas  encore  connu, 
les  copistes  du  xv*  siècle,  comme  nous  le  verrons  ci- 
après,  soit  de  leur  propre  autorité,  soit  par  Tordre  de 
oenx  qui  leur  donnaient  du  travail,  commencèrent  a 
écrire  en  toutes  lettres  en  tête  du  livre  le  nom  de  Jean 
Gerson,  puis  avec  le  titre  de  maître,  enfin  avec  celui 
de  chancelier,  sans  réfléchir  que  le  nom  de  Gerson 
«"(écrivait  alors  Jarson,  comme  l'atteste  Juvénal  des 
Drsins,  dans  l'Histoire  de  Charles  VI  roi  de  France.  On 
k  trouve  inscrit  aussi  sur  les  plus  anciennes  éditions 
de  ses  ouvrages,  savoir,  i*".  Le  denat  espirituel  de 
JAan  JarsOYiy  en  son  vivant  docteur  en  sainte  Théo- 
^^,  petit  in-fol.  sans  date;  a*.  Trésor  de  sapiance 
^  maistre  Jehan  Jarson,  in-fol.  sans  date,  à  Lyon  ; 
5*.  Les  règles  de  bien  viure  selon  maistre  Jehan  Jar-- 
^on^  i5o6,  à  Paris,  par  Vérard;  4^-  enfin  le  manu- 
scrit in-folio  n**  685o  de  la  Bibliothèque  royale,  avec 
le  litre  De  la  contemplation,  porte  le  nom  de  Jean 
hrson,  qui  fut  ensuite  modifié  par  les  scribes  en  celui 
de  Gerson.  M.  Leroy  nous  fait  observer  a  cet  égard  que 
dans  la  préface,  Jarson  dit  avoir  écrit  en  français  sur 
'a  haute  matière  de  la  vie  contemplative,  pour  être 
^ïilendu  des  femmes  et  spécialement  pour  ses  sœurs, 
l^e  cette  déclaration  peut-on  déduire,  avec  Gence  et 
M«  Leroy,  que  Vlnterneile  consolation  ail  clé  composée 
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jwr  le  même  Jarson ,  pour  ses  soeurs  et  pour  le  duc 
Philippe  de  Bourgogne?  Ce  manuscrit,  comme  on  Ta 
observé  au  chapitre  v,  est  anonyme;  il  est  incomplet, 
et  on  ne  peut  len  conclure  que  Gerson  ait  été  le  vé- 
ritable auteur,  d'autant  plus  que  pour  sa  consolatiooi 
Jean,  comte  d'Angouléme,  prisonnier  en  Angleterre 
depuis  14  >  3 ,  lisait  habituellement  un  manuscrit  fran- 
çais de  l'Imitation ,  comme  nous  Tavons  prouvé  aux 
chapitres  i  et  v  de  cette  Histoire  (i). 

Il  faut  noter  que  jusqu'au  xv!!**  siècle  en  général  le 
nom  de  Gerson  a  retenu  son  ancienne  orthographe  de 
Jarson  ;  il  fut  en  grande  estime,  par  suite  du  culte  po* 
pulaire  que  les  Lyonnais  lui  attribuèi^nt,  culte  qui 
s'est  bientôt  refroidi,  pour  être  enfin  oublié  au  xviii* 
siècle.  Ce  nom  étiit  encore  plus  estimé  à  cause  desou- 
i^rages  ascétiques  du  savant  théologien  ;  et  d'ailleurs  le 
moine  Jean  Gersen ,  abbé  bénédictin ,  était  alois 
tout  à  fait  ignoré  d'après  les  maximes  développées 
dans  son  livre  :  ainsi  il  était  plus  conséquent  d'attri- 
buer le  livre  de  l'Imitation  au  chancelier  de  Paris  plu- 
tôt qu'à  tout  autre,  comme  le  dit  M.  Nolhac  (2). 

(i)  Voyez  la  Vie  du  comte  d^Âiigouléme,  publiée  en  i6o3,où 
(lersoii  n*est  point  désigné  comme  Tautcur  du  livre  de  rimitation, 
dont  le  comte  faisait  usage  pendant  sa  captivité. 

(2)  M.  Nolhac  se  plaint  à  juste  titre,  à  la  page  i65  de  son  00- 
vrage  en  faveur  du  Bénédictin  Gersen  ,  que  le  tombeau  du  chance* 
lier  Gerson  soit  tout  à  fait  oublié  depuis  1 79^  ;  et  il  engage  l*Âcd- 
demie  de  Lyon  à  faire  mettre  une  inscription  en  son  honneur  dans 
Téglise  de  Saint-Paul  de  cette  illustre  cité.  Nous  approuvons  son 
/.èle  patriotique,  et  nous  convenons  avec  lui  que  cet  homme  cé- 
lèbre mériteraîl  une  slaluc ,  si ,  ronune  (icrsen  de  Verccil ,  il  cû 
composé  le  livre  d'or  de  Tlmitalion  de  Jésus-Chris! .  Nous  cspéron 
que  les  bons   Verccllai>  sui>ront,  d'après  noire  livre  rempli  di 
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Cela  paraissait  convenable ,  dit  Amort,  par  la  raison 
ipe,  en  tête  de  rédition  de  Lubeck,  faite  en  i485y 
par  Jean  Kœlkœf ,  Gerson  était  appelé  Dominas  con- 
sokuorius.  Ainsi  on  intitula,  quelque  temps  après, 
flmitatiou  libellas  consolatorias ;  et  quelques-uns, 
séduits  par  la  conformité  du  titre,  ont  attribué  à 
Gerson  un  traité  précieux  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  le  nom  de  Jean  Gerseni 
qa*on  trouve  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Fk)rence,  de  Tan  J466,  avec  la  qualification  de  chan- 
celier de  Paris,  suivant  le  témoignage  de  Montfaucon, 
indique  évidemment  que  dans  les  originaux  les  co- 
pistes avaient  lu  le  vrai  nom  de  Fauteur,  nullement 
applicable  à  Jean  Gerson  ;  mais  ignorant  compléte- 
Qcnt  que  l'abbé  Jean  Gersen  fut  un  moine  Béné- 
îctin  du  xur  siècle,  et  trompés  par  l'analogie  des 
eux  noms,  ils  Tattribuèrent  au  chancelier  de  Paris  , 
dot  la  célébrité  était  très-grande  au  xv"  siècle,  no- 
mment en  Toscane,  pour  avoir  intervenu  au  concile 
sPise,  en  14^9,  en  qualité  de  député  de  4'Universi  té 
e  Paris. 

Notre  induction  est  soutenue  par  Tautorité  de 
ence,  qui  assure  avoir  vu  plusieurs  autres  manuscrits 
ortant  le  nom  de  Jean  Gersem,  et  non  Gerson,  avec 
qualification  de  chancelier  de  Paris.  Ceci  prouve 
ideniment  Tiguorance  ou  la  négligence  des  copistes, 
ides  de  gagner  leur  journée,  sans  se  soucier  du  nom 
l'auteur;  insouciance  qui,  à  l'invention  de  l'impri- 

îumcnts  historiques,  l'idée  du  savant  Lyonnais;  et  que,  de 
s ,  on  demandera  au  pontife  romain,  Grégoire  XVI,  que  Jean 
rsen ,  déjà  vénéré  dans  son  pays,  soit,  selon  le  décret  d*Ur- 
n  VIII 9  honoré  d'un  culte  public. 
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merie,  passa  dan^  l'esprit  des  éditeurs,  lesquels ot 
préféré  attribuer  le  livre  de  Tlmitation  à  Kempb  o 
h  Gerson ,  suivant  le  bon  plaisir  des  acheteurs.  On  c 
trouvera,  au  chapitre  ix,  l'aveu  fait  en  1758,  par  Tin 
primeur  Remondini,  de  Venise.  Mais  le  grand  Goi 
neille,  comme  on  le  démontrera  au  même  chapitn 
ne  fut  pas  aussi  crédule;  il  aurait  bien  désiré,  dit^i 
des  preuves  suffisantes  pour  attribuer  Touvrage  à  se 
concitoyen ,  s'il  n'y  entendait  la  voix  d'un  Bénédictii 

En  traçant  la  vie  religieuse  et  politique  de  Jei 
Jarson  ou  Gerson,  nous  avons  indiqué  les  opioîoc 
ardentes  de  ce  théologien  ;  nous  ajouterons  ici  de 
citations  tirées  de  ses  ouvrages,  qui  contrastent,  ps 
l'opinion,  le  style  et  la  philosophie,  avec  les  doctrine 
qu'on  trouve  développées  dans  le  traité  de  llmitatioiit 
dont  l'auteur  désirait  vivre  ignoré  de  tout  le  monde. 
Certainement  il  n'appartenait  pas  à  un  humble  moitié 
obéissant  au  chef  de  l'Église,  d'aller  établir,  coautf 
a  fait  Gerson ,  les  principes  de  la  puissance  du  priM 
et  du  pape  en  matière  de  religion ,  de  s'opposer  ou  fl 
l'un  ou  à  l'autre  des  antipapes,  comme  nous  le  dé- 
montrerons en  parlant  des  deux  discours  sur  la  pas^ 
sion  de  Jésus-Christ  que  M.  Leroy  a  déterrés  avants* 
geusement  pour  nous ,  à  propos  de  cette  polémique. 

Les  doctrines  de  Gerson ,  développées  dans  les  troii 
sermons  in  Cœna  Doniird,  où  il  disserte  sur  l'incoB»' 
préhensibilité  de  l'admirable  mystère  de  la  transsub^ 
stantialion ,  ces  doctrines  ne  sont  pas  analogues  ' 
celles  développées  au  chapitre  i8  et  aux  précédents 
(iu  livre  iv  de  l'Imitation,  notamment  au  chapitre  4t 
où  notre  auteur  s'adresse  à  Dieu  en  disant  :  «  Éclairer 
((  mes  yeux  pour  contempler  un  si  grand  mystère;  ^ 
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«  fortifiez-moi  pour  que  je  croie  d'une  foi  inaltérable 
(Y  ces  choses  qui  surpassent  même  la  subtilité  des  anges. 
«  Quepourai-je  donc^  moi  pécheur  indigne ,  terre  et 
«cendre,  découvrir  et  comprendre  d'un  si  impéué- 
ff  trahie  sacrement  ?  » 

Dans  les  deux  discours  sur  le  mystère  de  Ui  très- 
sainte  Trinité  I  Forateur  Gerson  rapporte  l'autorité 
d'Aristote  et  de  Platon  contre  les  incrédules;  et  il  ou- 
blie (si^  comme  le  dit  M.  Leroy^  il  traduisit  ou  com- 
posa le  livre  de  limitation  étant  chanoine  à  Bruges) 
Tivisque  nous  lisons  au  chapitre  i,  livre  i  ;  «  A  quoi 
«im^irait-il  de  disputer  sur  la  Trinité,  si,  faute 
<<  d'humilité,  vous  déplaisiez  à  la  Trinité?  » 

Notre  Bénédictin,  au  chapitre  ^3,  livre  i,  dit  :  Beatics 
fd  horam  moriis  suœ  semper  anie  oculos  habet,  et  ad 
^iwiendum  quotidie  se  disponit;  tandis  que  Gerson 
cmeigne  le  contraire  dans  le  sermon  in  Cœna  Do* 
^iy  en  disant  :  Facile  contemnit  omnia,  qui  se  sent- 
p^cogiial  mariturum. 

Le  très-humble  auteur  de  l'Imitation  n'aurait  pas 

fsit  allusion  au  surnom  de  Gerson  ^  homonyme  de 

^^noriy  fils  de  Lévi,  chef  des  deux  castes,  qui,  à  la 

délivrance  de  l'esclavage  en  Egypte,  se  composaient 

déplus  de  sept  mille  individus;  les  Gersonites  étaient 

<^Wgés  du  soin  du  tabernacle  (Genès.  xlvu,  i  i  ;  et 

'^b.  m).  Cette  orgueilleuse  allusion  se  trouve  dans 

^^  discours  donné  par  M.  Leroy.  Le  modeste  Béné- 

Qiciin  n'aurait  p.is  même  osé  se  comparer  à  saint  Au- 

S^^lin,  ni  assimiler  sa  propre  mère  à  sainte  Monique, 

^'ï^me  le  fait  Gerson,  lorsqu'il  parle  des  lettres  que  sa 

^^^ne  mère  villageoise  lui  écrivait.  C'est  Dupin  qui 
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nous  l'indique,  tom.  111  Op.  745;  et  le  vénérable  a 
Lécuy,  tome  I,  page  307. 

Si  Gerson  eût  été  le  véritable  compilateur 
saintes  maximes  de  paix,  de  charité,  d'éloignemeu 
monde,  que  nous  lisons  dans  le  traité  de  Flmitati 
il  n'aurait  pas,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  dans 
humble  retraite  h  Lyon ,  répondu ,  d'après  le  léi 
gnage  de  Gilles  de  Bretagne,  à  la  demande,  si  U 
Charles  VU  devait  on  non  recevoir  la  vierge  des  i 
chés  de  Lorraine;  il  ne  se  serait  plus  mêlé  dam 
affaires  d'Etat,  et  il  n'aurait  peut-être  pas  été  c 
indirecte  de  la  mort  de  l'héroïque,  mais  malheur 
Fucelle  d'Orléans  (t),  cette  fenune  mystérieuse. 

Comme  théologien  et  philosophe,  Gerson,  avet 
style  scolastique  et  des  périodes  de  phrases  trèsnli 
liâtes  de  celles  employées  par  l'auteur  de  l'hnitati 
nous  apprend  (s)  que  proies tatio  genercUis  defidê 

(1)  Johannis  de  Gerson  Parisiensis  cancellani  Apolo^ 
Puella  d actrice  cxercitus  Francoriuii.  Ursellis,  1606,  io-i| 
discute  le  cas  du  cbuiigement  d'habit  ;  il  approuve  cette  actic 
Texemple  de  Camille  et  des  Amazones. 

{0.)  Voyez  l'ouvrage  contre  Jérôme  de  Prague,  intitulé  :  Triu 
de  Protestationc  circa  maleriam  fidei  contra  hctrescs  dwersas 
i;istriJoh.  Gcrsonis,  Romae,  i584>  in-4°»  dont  le  style  et  les  pb 
(liftèrent  du  livre  de  l'Imitation.  C'est  par  de  telles  compara 
(|ue  le  sagace  abbé  Mai  est  parvenu  h  reconnaître  des  fragmen 
Polybe  mêlés  avec  d'autres  de  Dcnys  et  de  Dion ,  comme  il 
<lans  sa  préface  De  Scriptorum  vclerum  noi'a  Coliectio  c  f^ati 
(odicibus,  Ronia»,  i83:?..  C'est  aussi  par  ce  moyen  de  linguis 
comparative ,  que  nous  croyons  avoir  prouvé ,  au  chapitre  iv 
les  quatre  livres  de  l'Imitation  sont  tous  du  même  auteur,  c 
l'opinion  de  Joseph-Marie  Suarez  et  d'autres  savants  moderne 
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cam  errore  parti culari  circa  eaniy  et  similiter  condi- 
tionalis  reifocaiio.  II  cite  ici  l'autorité  d'Aristote,  qui 
dit  :  Coniingit,  aliquid  scire  in  gênerait^  et  iUud  vel 
nescire  vel  de  ilUt  dubitari  inparticulari.  Exemplum 
titdeiUa  :  Omnis  mula  est  sterilis  ;  Jioc  animal  non 
m  stérile,  demonstrata  mula  quant  aliquis  putat  esse 
prœgnantem  ob  turgiduni  ventrem,  et  nescit  vel  non 
divertit  eam  esse  mulam.  Ita  sicut  in  hoc  casu  :  Iste 
nescienter  errât,  sic  et  alii  de  quibus  loquimur  dicuntur 
nescienter  hœretici. 

Ensuite,  dans  un  antre  trailé  De  signis  pertina- 
tt«(i),  Gerson  définit  ce  vice,  ihi pertinaciœ  pro- 
pria r€Uio,  quœ  erraïUem  injide,  seu  Hœricanteus , 
^^t  hœreticum.,  consistit  in  depravatione  voluntatis 
ffr  superbiam ;  et  il  conclut  cette  dissertation  en  ci- 
tant Ockani ,  chef  des  Nominaux,  au  xiv*  siècle. 

Dans  le  traité  De  Perjectione  cordis  (voyez  Dupin, 
tome  III)  9  écrit  en  i43S>  le  théologien  Gerson  parle 
^dialogue  avec  nn  Fidèle,  lequel  désire  connaître  en 
<{uoi  consiste  la  perfection  du  cœur  agité,  et  num- 
^uam  totum  in  se  collée tum.  Le  docteur  scolastique 
'^nd  :  Totum,  sicut  dicit  Aristoteles,  idem  est,  quod 
f^rfeclum ,  vero  perjectum  dicitur  illud ,  cui  nihil 
<feci<.  Le  dialogue  continue  avec  des  distinctions  phy- 
siques et  métaphysiques,  dont  l'auteur  de  l'Imitation 
t>  a  jamais  fait  usage.  Nous  invitons  les  lecteurs  à  con- 
stater la  différence  des  doctrines  platoniciennes  en 
•un,  scolastiques  en  l'autre;  précises  et  sentencieuses 

lO  Dans  le  racme  volume,  imprimé  à  Rome  en  1584)  ouvrage 

^"^posé  au  concile  de  Constance,  pour  obtenir  la  condamnation 

*  Jean  Hnss  cl  de  Jérôme  de  Prague. 
1 
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dans  le  Lrailéde  rimltation,  diiFuses  et  spécieux 
Gerson ,  lequel  emploie  des  mois  et  des  prop 
extravagantes;  car  il  donne  le  titre  d*Abbé  à  1 
il  dit  que  le  serment  de  robéissance  d'un  r 
n'est  valable  que  lorsque  le  supérieur  ordonne 
la  règle  :  il  rend  ainsi  tout  individu  maître  et 
son  serment  9  ce  qui  est  bien  commode ,  et  il  a| 
ainsi  la  théorie  du  parjui^. 

Enfin,  dans  la  lettre  ad  Proifincialem  Cœles 
fie  Cruce  Christi  portanda  (Dupin,  tome  111), 
commence  par  le  texte  de  saint  Matthieu ,  c 
Marc  et  de  saint  Luc  :  Si  quis  vuli  venire  pûst , 
Ensuite  il  distingue  trois  moyens  de  porter  I; 
unus per  corporis passioneniy  dont  il  ne  veut  pî 
ici  ;  alius  per  animi  compassionem  ;  hœc  Irip 
una  adseipsuniy  altéra  ad proximurriy  tertia  a 
tum  in  cruce  passum.  Il  cite  saint  Bonaventi 
arbore  vitœ,  et  Horologium  sapienticBy  etc.  Il 
que  porter  la  croix  est  plus  un  acte  intérieur  i 
rieur.  On  ne  trouve  pas,  dans  cette  lettre  éci 
provincial ,  une  seule  phrase  qui  réponde  à  c 
livre  de  l'Imitation,  et  nous  pouvons  en  concl 
diment  que  Gerson  n'a  pas  composé  le  livre  i 

En  effet,  dans  la  lettre  :  Epistola  super  tesi 
libroruin  suorum  ad  Cœlestinos  in  Avinione  ( 
tome  111),  de  l'an  1439»  Gerson  dit  :  Disp 
seneciute  thesaurizare  juxta  paupertaculam  n 
libris  saluiaribus.  Il  lègue  ses  ouvrages  audit 
lèi^;  il  en  indique  la  note  à  part,  et  il  ne  par 
du  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

Nous  ajouterons  ici  que,  dans  les  premières 
de  tous  les  ouvrages  de  Gerson ,  à  Cologne ,  ei 
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iStrasbourgy  en  1488^  1499  et  i5i4;  à  Bâle  en  i5i6; 
i Paris,  en  1621  et  1606;  enfin  k  Amsterdam,  on  ne 
Nirle  pas  même  de  rimitation.  C'est  seulement  après 
[M  Dupin  eut  élevé  des  doutes,  en  vue  de  quelques 
iiaimscritsqui  portent  le  mot  Ges.  Gers,  et  Gerson^ 
neramour  national  s'en  est  mêlé,  comme  nous  l'avons 
émontré.  Nous  pouvons  ajouter  qu'en  avril  181 5, 
isitant  la  bibliothèque  Mazarine,  l'abbé  Petit-Radel, 
faninistrateur,  eut  la  complaisance  de  nous  faire  voir 
manuscrit  précieux  du  xv"  siècle,  contenant  tous  les 
ivrages  de  Jean  Gerson;  et  qu'alors,  d'après  les  ob- 
rvations  du  savant  bibliothécaire,  nous  acquîmes  la 
rtitude  que  le  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  ne 
trouve  pas  dans  ce  manuscrit,  réputé  le  plus  ancien 
i  existe  en  France. 

Postérieurement,  avec  l'aimable  assistance  de  M.  Ben- 
dÎD  Guérard  (r),  aujourd'hui  professeur  de  paléo- 
iphie,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  nous 
MIS  examiné  à  la  Bibliothèque  du  Roi  les  manuscrits 
ivants. 

1**.  Le  manuscrit  n''a922;  il  contient,  à  la  page  248, 
Qx  livres  de  l'Imitation  avec  le  simple  titre  :  Qui 
jttiiurme,  sans  nom  d'auteur,  tandis  que  le  même 
ihme  renferme  cinq  ouvrages  sous  le  nom  de  Jean 
mon,  chancelier  de  Paris,  écrits  de  la  même  main 
ni  écrivait  le  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
2*.  Le  n"  2980  renferme  des  sermons  de  saint  Au- 
?tttin,  ensuite  le  chapitre  24  Ex  libro  de  Iniitaiione 
'^ii^  de  judicio  et  pœnis  peccatorum;  et  k  la 


(0 Voyez,  au  chapitre  xi,  sa  déclaration  très-intéressaute  à  pro- 
•^^e  cette  histoire. 
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page  55  ou  lit  :  Item ,  Cancellarius  de  patientia,  in 
libro  de  Consolatione  Theoloj^iœ. 

5"*.  Le  n"  i65,  manuscrit  sur  papier,  dëcrll  dans 
l'index  supplémentaire,  comme  ayant  appartenu  an 
monastère  de  RebdortFdes  Chanoines  réguliers  de  saint 
Augustin  y  et  par  nous  intitulé  Codex  Rebdorfienr 
sis  (i).  11  commence  par  ces  mots  :  Incipit  traclaim 
de  Imitatione  Christi,  Qui  sequitur  me;  et  après  k 
même  :  Incipit  tractatus  m^agistri  Joliaruùs  Gersm 
cancellarii  Parisiensis^  qualiteret  de  quibus  confesài 
Jieri  débet. 

Le  critique  Amort  observe  que,  pendant  quaraoii 
années  du  xyi*"  siècle ,  on  opina  en  faveur  de  Kempisi 
tandis  que  les  Français  attribuèrent  rimitation  à 
Jésus-Christ  à  saint  Bernard ,  parce  qu'il  était  né  d 
France,  afin  d'élever  ainsi  la  gloire  nationale.  Pow 
soutenir  cette  gloire,  ils  s'appuyaient  alors  sur  les  du 
pitres  23  et  i5  du  livre  i  de  l'Imitation,  où  le  maibn 
Bénédictin  s'adresse  à  ses  moines,  lorsqu'il  dit  (cqn 
«  plusieurs  comptent  les  années  de  leur  conversion, e 
c(  souvent  le  fruit  est  petit.  »  Il  parle  ensuite  du  méfuri 
du  monde,  de  Tamour  de  la  discipline,  du  travail, d 
l'obéissance,  de  Tabnégalion  de  soi-même,  de  la  toU 
rance  des  adversités.  Au  chapitre  25  comme  au  chi 
pitre  17,  le  maître,  après  avoir  déclaré  que  la  toi 
sure  ne  fait  pas  le  bon  moine,  qui  doit  être  éprou' 
comme  l'or  dans  la  fournaise,  dit  à  ses  novices  < 
penser  souvent  pourquoi  ils  ont  quitté  le  siècle  po 
s'enfermer  dans  le  cloître.  Tous  ces  préceptes,  qu' 

(1)  Voyez,  au  chapitre  v,  n"  XXX,  la  description  de  ce  r 
miscril. 
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ivait  attribuer  h  saint  Bernard ,  on  les  avait  recon- 
I  inapplicables  à  Gerson  ,  et  on  avait  abandonne  sa 
?nse. 

frès  la  découverte  du  manuscrit  d'Arone,  au 
imenceraent  du  xyii*"  siècle,  la  dispute  s'engagea 
p  Tabbé  Jean  Gersen,  Bénédictin,  contre  Tho- 
à-Kempis;  mais  les  Français  n'osèrent  point  y 
idre  part  :  ils  se  gardèrent  bien  de  taire  valoir  les 
ts  de  leur  concitoyen,  Jean  Gerson,  chancelier 
aris,  par  la  considération  que,  dans  les  premières 
ons  de  ses  ouvrages,  on  ne  trouvait  point  Tlmi- 
n  de  Jésus-Christ,  et  que  les  anciens  biographes 
r  personnage  célèbre  s'étaient  abstenus  de  lui  attri- 

ce  livre.  Ils  ont  acquiescé  à  l'opinion  du  docte 
irmin,  qui ,  dans  son  livre  De  Scriptoribus  Eccle- 
*icis ,  publié  à  Rome  en  i6i5,  s'exprime  en  ce^ 
les  :  «  On  est  dans  l'usage  d'attribuer  h  Gerson  de 
ris  le  sublime  ouvrage  de  l'Imitation  de  Jésus- 
irist;  mais  comme  il  n'est  pas  compté  parmi  les 
vrages  de  ce  théologien ,  pas  même  dans  le  cala- 
^ue  que  son  frère  en  a  écrit,  ni  dans  les  volumes 
blîés  h  Strasbourg,  on  a  douté  avec  fondement 
e  rimitation  ait  été  composée  par  Gerson  (i).  » 
it  à   remarquer  que  dans  l'édition  de   Lyon   de 

,  des  ouvrages  de  Bellarmin,  on  a  eu  la  malice 
pprimer  cet  avis  de  l'impartial  historien,  moyen 
rable  d'opprimer  la  vérité,  qui  surnage  toujours. 
>us  joindrons  a  ces  considérations,  que  dans  la 
grande  partie  des  anciens  manuscrits  français,  ou 

Voyez,  au  ch.ipitrc  ix,  ropinion  de  Bellarmin  sur  le  vcri- 
inteur. 
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trouve  plusieurs  ouvrages  de  Jean  Gersou  av 
lificalion  de  chancelier  de  Paris ,  tandis  qu 
même  Tolume^  écrit  de  la  même  main,  on  li 
de  limitation  sans  nom  d'auteur  :  ce  que  1 
M.  Paris,  actuellement  conservateur  des  a 
français  et  membre  de  l'Académie  des  Ins< 
nous  a  fait  observer  à  la  Bibliothèque  royaU 
(voyez  sa  déclaration  dans  l'Appendice).  ! 
Saint*Liéger  ajoute  que  le  public  impartial 
est  persuadé  que  c'est  une  erreur  d'attribuc 
tre  livres  de  l'Imitation  à  Jean  Charlier,  di 
attendu  que  l'Imitation  ne  se  tix)uve  pas  dai 
logue  dressé  par  son  propre  frère,  ni  mén 
catalogue  de  Carésiusde  14^99  attendu  aussi 
teur,  aux  chapitres  17  et  18  du  livi^  i,  cha 
livre  II I  et  aux  chapitres  10  et  56  du  livre  1 
clare  moine  Bénédictin  ;  et  enûn  attendu  qi 
écrivait  d'une  manière  plus  scolastique  et  m 
tive,  et  que  dans  une  note  des  anciennes  é 
ses  ouvrages,  il  est  franchement  dit  que  1 
appartient  à  certain  Thomas  à-Kempis.  ( 
notre  avis ,  prouve  évidemment  qu'avant  V 
l'invention  de  l'imprimerie  on  a  été  trè 
comme  le  fait  observer  l'Académie  royale  d< 
pour  exprimer  le  nom  de  l'auteur  de  l'ImiU 

§.  m. 

La  liste  des  manuscrits  et  des  éditions  du 
qui  portent  le  nom  de  Jean  Gersou,  cha 
Paris,  n'est  pas  bien  ample;  nous  allons  ici 
avec  exactitude. 

I.    Codex  GAMËRACBivsib^   de   la   Bibliol 


Ji 
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Cambrai.  Incipit  tabula  piimi  lihri  nmgistrî  Johannis 
iB  Gerson  cancellarii  Parisiensisy  et  primum  capitulum 
est  de  Imitât ione  Christi;  manuscrit  que  Gence  con- 
jecture être  (i)  de  l'année  iSgo,  d'après  les  observa- 
lions  de  M.  Le  Glay,  qui  adressa  celte  découverte  i\ 
M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban,  à  Paris. 

II.  Codex  PoLLiNGANUS^  de  i/j/fï  f  q»i  commence 
par  Libn  IV  de  Imitatione  Christi  y  avec  le  nom  de 
Johannis  Gerson  cancellarii  Parisiensis,  selon  Tal- 
iégalion  d'Amort,  à  la  page  146  Informat,  de  Gence, 
pag.  xxj  Descriptio  historico-critica  ;  et  de  Weigf, 
p^iyS.  Sulzbacb^  i832,  de  sa  traduction  allemande 

(1)  Gence,  à  la  page  85  de  ses  nouvelles  Considérations  sur 

iautcar  de  l'Imita  (ion ,  dédiées  au  même  marquis  de  Fortia,  Paris, 

1882,  in-d*',  dit  :  «  Les  chiffres  de  la  table  et  de  In  tête  des  cha- 

"pitres  sont  en  caractères  romains,  sans  aucun  chiffre  arabe,  tel 

«qu'il  s*en  trouve  dans  le  manuscrit  de  Adwocatis ,  donné  comme 

■plus  ancien  que  les  manuscrits  de  La  Cave  et  d'Aronc;  l'écriture 

«  corsive  du  manuscrit  de  Cambrai  est  nette ,  et  ne  fourmille  pas 

«  d'abréviations  comme  dans  ces  manuscrits.  L'iota  ,  ou  n'offre  pas 

«  de  point,  ou  il  a  des  accents  dont  la  superposition  paraît  indiquer, 

«  ainsi  que  la  régularité  des  abréviations  en  général ,  et  celle  de 

«  l'écriture  des  litres  plus  posée ,  au  minium,  une  époque  contem- 

«  poraîne  de  Gerson  :  car  l'écriture  ne  diffère  pas  beaucoup  de 

•'Celle  d'un  titre  de  iSgo,  en  vieux  français,  sur  un  parchemin 

-*  collé  en  dedans  de  la  couverture,  et  parait  être  du  même  temps.  » 

N.  B.  Gerson  avait  vingt-sept  ans  en  iSqo;  il  n'a  pas  ceiiainemcnt 

composé  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  ouvrage  de  calme,  à  une  telle 

époque  d'une  vie  ardente  et  ambitiousc.  Gence,  en  attribuant  ici 

à  Jean  Gerson  d'avoir,  en  1  Sgo  ,  composé  l'Imitation  ,  se  contredit  ; 

car  il  a  toujours  soutenu  que  ce  livre  fut  écrit  par  Gerson  après 

raniice  i4>8,  et  dans  Texil.  Nous  prenons  acte  de  celte  déclara- 

lîoii  ,  et  nous  en  ferons  usage  en  temps  et  lieu. 
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de  notice  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  rimitati* 
de  Jésus-Christ. 

III.  Codex  Sangermanensis,  de  lan  146O1  ' 
Brbtonianus  y  ainsi  nommé  du  médecin  Le  Bretc 
qui  le  donna  en  1662  au  monastère  de  Saint-Germa 
des-Présy  porte  le  titre  suivant  :  Incipit  libellas  de 
tus  et  utilis  magistri  Johiinnis  Gerson  de  Imitatu 
Christi  et  contemptu  omnium  vanitatum  mundi. 
quatrième  livre  est  terminé  p^r  Explicit  liber  quai 
et  ultimus  de  Sacramento  altaris  anno  Don> 
MCC€CLX.  xiii  kal.  septembris.  Ce  manuscrit  est 
parchemin  très-élégant^  avec  initiales  dorées;  il  a 
décrit  dans  l'acte  de  1671  (voyez  le  document  dans  T. 
pendice).  Les  historiens  Amort^  planche  iS,  etl 
billoui  planche  iS,  nous  en  ont  donné  lejac-sim 
et  il  est  enregistré  au  n**  1 554  ^^  ^^  Bibliothèque  roy 

Nous  avons  à  remarquer  que  le  même  manu» 
fut  écrit  dans  le  temps  où  Thomas  à-Kempis  vi' 
encore 9  et  trente  ans  après  la  mort  de  Gerson; 
pendant  Kempis  n*a  point  réclamé  la  propriété 
l'ouvrage  y  et  le  copiste  n'a  point  exprimé  les  ti 
honorifiques  du  chancelier  de  l'Église  de  Paris,  sei 
ment  à  cause  du  changement  de  l'E  en  0  le  traité 
Bénédictin  Gersen  fut  attribué  à  Gerson ,  très-coi 
par  ses  vicissitudes,  en  lui  donnant  le  titre  de  mai 

IV.  Codex  Leschassier,  de  1472  (0>  ^insi  ap 

(1)  Nous  ne  voulons  pas  contester  à  Gence  l'âge  de  ce  m 
5crit,  quoiqu'il  soit  tri's -douteux;  mais  on  peut  disputer  s 
provenance.  Aucune  preuve  n'a  été  donnée  que  le  manusci 
appartenu  à  Thomas  Gerson ,  neveu  du  chancelier,  et  que  le 
trait  en  miniature  soit  Toriginal  de  Jean ,  mui  oncle. 
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)Oiir  avoir  appartenu  au  maitre  des  comptes  Ghris- 
4)plie  Leschassier,  format  in-4''  ^^^  parchemin.  C'est 
laiis  ce  manuscrit  y  possédé  par  Gence ,  que  nous 
iTODs  admiré  le  portrait  colorié  de  Gcrson  ;  on  y  lit  : 
^ncipit  Hier  primas  magistri  Joharmis  Gerson  can- 
tUarii  Parisiensis  de  Imiiatione  Chris ti  (i).  Quoique 
e  manuscrit  ait  été  jugé  de  l'âge  susexprimé^  cepen- 
bnt  nous  ferons  observer  que  Ton  trouve  dans  le  vo- 
mœ,  et  de  la  même  écriture,  le  Dialogus  de  hondne 
iraUone  Isidori  Hispalensis  Episcopi,  avec  les  cor- 
ections  de  maitre  Jacques  Lupi,  lequel ,  en  1491  seu- 
enenti  fut  reçu  bachelier  à  Paris  dans  la  faculté  de 
liéologie. 

y.  Co</ejrREiCH£RSBËRGENSis,  mauuscrit  dc  1477^ 
{oi  est  indiqué  de  la  manière  suivante  dans  le  cata- 
logue de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  :  LihrilV 
^t  Imiiatione  Christi  ^  etc.  Joh.  Gerson  cancellarii 
Parisiensis.  Il  faut  noter  que  le  nom  de  Gerson  est 
indéclinable,  et  on  a  seulement  changé  TE  en  0  pour 
hi  attribuer  l'honneur  du  livre. 

VI.  Codex  Chigianus,  de  i43i  >  dans  la  Biblio- 

(i)  Gence,  toujours  ferme  dans  son  système,  a  eu  la  complaî- 
tince,  le  23  mars  i83i ,  en  présence  de  M.  le  marquis  de  Fortia 
îojn  sa  déclaration  au  chapitre  xi),  de  nous  montrer  ce  ma- 
ttjcrit,  avec  un  très-beau  portrait  de  Gerson  de  Paris.  Il  affirme 
le  le  manuscrit  a  appartenu  au  neveu  de  Gerson ,  et  le  portrait , 
l-il,  prouve  que  le  chancelier  est  Tauteur  du  livre. 
Sous  n'admettons  pas  cette  conséquence.  Nous  ferons  observer 
e  l'art  de  la  miniature  avec  les  fonds  dorés  n'était  pas  si  perfec- 
oné  avant  la  moitié  du  xv«  siècle;  et  même  en  admettant,  sans 
•uvc ,  que  le  portrait  soil  celui  de  Gorsoii ,  on  aurait  lieu  de  ju- 
*  ce  manuscrit  du  xw"  siècle  :  d'ailleurs  le  portrait  ne  donnv  pas- 
propriété  de  l'ouvrage. 
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thèque  du  prince  Gliigii  à  Rome;  il  commence  ainsi 
Liber  dévolus  et  utilis  compositus  a  magistro  Joham 
Gerson  cancellario  Parisiensi.  Notre  collègue  < 
FAcadémie  d'archéologie,  le  bibliothécaire  Fea,  nom 
lait  voir  ce  manuscrit;  nous  avons  lu  Tavis  du  sata 
Guerini  (i)i  son  prédécesseur,  lequel,  dans  lecalalog 
par  lui  rédigé  en  17801  à  la  page  114»  s'exprime  < 
ces  termes  à  Fégard  du  véritable  auteur  :  Fuit  Gi 
s  en  ahbas  P^ercellensis  ordinis  S.  Benedicti  ab  an 
i35o  ad  124^;  et  huic  posi  varias  eruditorumco 
tentiones,  Mis  injusio  auctoris  tiiido  spoliatis  ah  & 
nibus  ferme  sequens  opus  vindicatum  est  Code^ 
manuscrit  A,  VI y  n*"  188,  page  ii4,  BibUoÛm 
Chigianœ. 

VII.  Codex  Taurinënsis,  manuscrit  sans  date,  (| 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  l'Université  vof 
des  études  à  Turin  ;  il  est  écrit  sur  papier  avec  le  (iti 
Incipit  liber  valde  de^^otus  (2)  composites  a  magi^ 
Johanne  Gerson  cancellario  Parisiensi  de  Imitatio 
Xpti,  Sequitur  trac  ta  tus  D.  liemardi  de  œdifican 
domo  conscientiœ.  Ce  manuscrit  est  incomplet  et  sa 
les  titres  des  chapitres.  On  lit  d'une  t  rès- vieil  le  éci 
lure  :  Auctor  hujus  librijuit  Jolianues  Gersen  abl 
sancti  Stephani  P^ercellarum  ex  Canabaco*  Ce 
note  est  remarquable. 

VIII.  Codex  Gregorianus,  sœculi  XV y  sans  dai 

(i)  Il  faut  remarquer  que  le  pape  Alexandre  VII ,  de  la  fan 
Cliigi ,  auquel,  en  i656,  Pierre  Corneille  dédia  son  Imitation 
vers  français ,  possédait  le  manuscrit  dont  on  a  corrigé  le  noni  d 
le  catalogue. 

(?.)  Le  traducteur  de  notre  MénuM're,  Weigl  a  cité  deux  foi 
même  manusciil  de  Turin. 
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maDUscrit  sur  parchemin  que  nous  avons  acheté  des 
héritiers  de  Tabbé  Delevis,  antiquaire  du  roi  de  Sar- 
daigne.  Ce  manuscrit  contient ,  l^  Cordiale  de  qua- 
tuor nowssimis ;  dans  la  préface  l'auteur  dit  :  Becor- 
dore  noi^issima  tua^  et  in  œlemum  non  peccabis.  Au 
second  chapitre  De  morte ^  on  lit  :  Hinc  dicitur  in 
Ubetlo  de  contemptu  mundL  Mors  resecat,  mors  omne 
ntcai  quod  came  creatur.  2?.  Tractatus  de  aHe  mo- 
riendi  :  explicit  tractatus  de  arte  moriendi,  collée  tus 
per  patrem  Eberardum  Madack,  professum  ordinis 
Pradicatorum  monasterii  Norimhergensis. 

Nous  avons  reconnu  que  ce  traité  diffère  beaucoup 
de  celui  qui  porte  le  même  titre,  sous  le  n®  55g2  de  la 
Bibliothèque  royale.  On  y  trouve  plusieurs  citations 
des  ouvrages  de  Gerson ,  chancelier  de  Paris;  mais 
jamais  il  n'est  indiqué  comme  auteur^  dans  les  passages 
tirés  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ;  cepen- 
dant les  deux  traités  sont  écrits  de  la  même  maiii^  et 
on  y  rapporte  l'autorité  de  plusieurs  auteurs  des  xii*  et 
XIII*  siècles. 

Nous  allons  donner  le  catalogue  bibliographique 
des  éditions  du  xv""  siècle  ^  qui  fK)rtent  le  nom  de  Jean 
Gerson ,  chancelier  de  l'Église  et  de  l'Université  de 
Paris. 

I.  Édition  in-4°  sans  date  :  Incipit  liber^ma^istri 
Johannis  Gerson  de  Imxtatione  Christi^  par  Matthieu 
Goes  d'Anvers,  d'après  le  catalogue  de  D.  Verdussen. 
U  est  à  remarquer  que  dans  cette  édition,  la  première 
^crs  l'an  1470,  on  n'a  pas  osé  exprimer  le  titre  de 
cliancelier,  parce  qu'on  avait  des  doutes  touchant  l'an- 
^^ttr,  a  cause  des  abréviations  Ger^  Ces,  qu'on  remar- 
Viait  sur  plusieurs  manuscrits  d'Allemagne. 
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II.  Édition  de  1474  (0^^ '^^^•'^*"»  in-/|*,  parJcin 
de  Westphalie.  Incipit  liber  primas  magistri  Johanm 
Gerson  cancellarii  Paris iensis  de  Imitatione  Chrisd 
Qui  sequitur  me  non  amhulat  in  tenebris^  sed  habebi 
lumen  vitœ. 

ni.  Édition  de  i47^*  f^ÎTie^ia,  per  Jocuvii  Ross^ 
da  f^ercelliy  alli  XXII  di  marzo.  Joanni  Germ 
delV  Imitazione  di  Chris to  e  del  dispregio  delmond 
lib.  If^,  vol.  in-4'*  :  édition  louée  par  Fontanini. 

IV.  Édition  de  1481,  in-8*.  Paris,  par  de  Mamef 
on  caractères  gothiques  :  Incipit  liber  primas  Johamd 
Gerson  cancellarii  Parisiensis,  Qui  sequitur  me.  Rc 
marquez  qu'après  le  livre  quatrième  se  trouve  le  trait 
De  Meditatione  cordisy  de  Gerson  ,  chancelier  d 
Paris. 

V.  Édition  de  1482,  in-4*>  Barcelone,  chez  Pior 
Pola  :  Livre  première  de  mestre  Jean  Gerson  y  cana 
1er  de  Paris,  de  la  Imitacio  de  Jesu  Christo,  tradw 
du  latin  en  langue  valenciana ,  par  Miguel  Peret 
dédié  aux  religieuses. 

VI.  Édition  de  i485,  in-4*'>  Venise,  par  Pien 
Loslein,  d'Allemagne  :  Incipit  liber  primus  Johann^ 
Gerson  cancellarii  Parisiensis  de  Imitatione  Chris 
et  contemptu  mundi.  Capitulum  /.  Qui  sequitur  n 
non  amhulat  in  tenebris  y  sed  habebit  lumen  vifœ* 

VII.  Édition  de  i485,  Brixiae,  in-4**-  Incipit  lik 
primus  Joannis  Gerson  cancellarii  Parisiensis  i 
Imitatione  Xptiy  etc.;  et  de  Meditatione  cordis  :  p 

(i)  Hain  n'attribue  point  de  date  à  cette  édition,  mais  il 
annonce  nne  plus  aneienne,  sans  date,  attribuée  à  Gerson  par 
incinc  éditeur.  Vo^ez  Repcrtorium  Bihlingraphù  uni ,  i832. 
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Dionjsium. . .  -  Perigrinam  ejus  socium  Bonomenses 
explicii  Uh.  quarlus,  etc. 

VIII.  Édition  de  i485,  in-8°,  Venise,  per  Bemar- 
dinum  Benalium^  sous  le  nom  de  Jean  Gerson,  avec 
le  traité  De  Meditatione  cordis. 

IX.  Edition  de  i486.  De  contemp tu  omnium  vani- 
iaium  mundij  devotum  et  utile  opusculum  Joan.  Ger- 
sonis  cancellarii.  f^enetiis ,  in-8%  per  Francum  De- 
madijs. 

X.  Édition  de  14871  in-8°.  Tractatus  utilis  et  au- 
'Wj  de  perfecta  Imitatione  Christi  et  vero  mundi 
coniemptu,  Augustœ ,  par  Jean  Zeiner  d'Ulm,  sous  le 
iHMn  de  Jean  Gerson. 

XL  Édition  de  14B8,  in-4''*  Délia  Imitatione  di 
Cristo,  etc.  Fine  délia  dei^ota  operetta  di  Gian  Ger- 
mon délia  Imitatione  di  Cristo.  P'^enetia  per  il  dili- 
g^e  homo  Johanni  Rosso  da  Vercelli.  C'est  ici  une 
«conde  édition  de  celle  de  1478. 

Xil.  Édition  de  1488,  in-Zj**.  Venetia per  Maiheo 
^  Codeca  da  Parma,  ad  instanza  di  maestro  Lucca 
Antonio  fiorentino.  Incommencia  il  primo  libro  di 
^oanni  Gerson  cancelliere  Parisiense  de  la  Imitatione 
A  Cristo  e  del  despregio  del  mondo  e  de  tutte  le  sue 
^miade. 

XIII.  Édition  de  1488,  in-8%  Milan,  pa^  Pachel 
deAlemagna,  ibi  :  Incipit;  1°.  Proemium  de  médita- 
^Oîdbus  Passionis  Doniini  nos  tri  Jhesu  Xpti,  2*.  Li- 
^cpritnus  Johannis  Gerson  cancellarii  Parisiensis 
^Imitatione  Xpti  et  de  contemptu  vanitatum  mundi. 
^*«  Incipit  tractatus  de  meditatione  cordis  Johannis 
^^rson.  Cette  édition  très-rare,  en  caractères  semi- 
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gothiques  I  que  nous  possédons ,  appartenait  à  Té^équi 
de  Casal-Monferrat,  François  Alciali^  de  Verceil. 

XIV.  Édition  de  i488,  in-8'*,  Lyon,  par  Duprér 
Libellas  de  Imitatione  Chris ti  a  Johanne  Gerson, 
doctore  theologicv  necnon  Ecclesiœ  Parisiensis  cana- 
nicOy  ediius. 

XV.  Édition  de  i488,  in-8*»,  à  Venise,  par  Ber- 
nardin Debenaliis  :  Johannis  Gerson  de  contempUi 
vanitatuîn  mundi  et  De  Meditaiione  cordis  féliciter 
impressum  (i). 

XVI.  Édition  de  1489,  in-4®,  Venise  :  G/oi/.  Ger- 
son delV  Imitazione  di  Cristo  lihri  IV ,  con  una  epi- 
siola  di  Joanni  ISeapolitano  :  per  Maiieo  di  Codeca 
da  Parma  a  instanza  di  maestro  Lucantonio 
(  Giunta.  ) 

XVII.  Édition  de  i48g>  in-4%  Paris,  par  Higman 
Alemand  :  In  vico  Clausi  Brunelli,  die  XVIII  Jan^ 
nuarii.  Liber  de  Imitatione  Christi  Johannis  Gerson, 
cancellarii  Parisiensis,  on  lit  à  la  fin  :  Sequitur  trac- 
tatus  de  Meditatione  cordis  à  M.  Johanne  Ger^ 
sonna  (2). 

XVIII.  Édition  de  1489,  in-4*>  «^  Lyon,  par  Tres- 
chel  :  Liber  de  Imitatione  Christi  Johannis  Gerson 
Parisiensis. 

(i)  Voyez  le  catalogue  imprime  de  la  Bibliothèque  Bourbon- 
nienne  de  Naples. 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  jusqu'à  cette  date  le  nom  de  Gerson, 
équivalant  à  Gerseu ,  est  indéclinable;  car  on  doutait  de  la  vérité. 
Tout  doute  est  levé  par  la  confrontation  de  ces  deux  ouvrages  :  le 
premier  est  simple ,  logique ,  sententieux  ;  le  second  rempli  de 
phrases,  de  distinctions  théologiques,  comme  nousTavons  reconnu 
<lans  les  différents  traités  de  Gerson,  recueillis  par  Oupin. 
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IX.  Édition  de  149»?  J^ï-4%  Venise:  Gio^fanni 
'One,  délia  Iniitalionc  di  Cristo  e  del  dispregio  del 
do  libri  IV j  per  Barlolomeo  di  Zani  del  Porlesio. 

X,  Édition  de  \l\^\y  in-4°>  Valencia.  Expia- 
0  du  latin  en  Valenciana  lingua  del  libro  di 
re  Joan  Gerson  de  la  Imitacio  de  J.  Christ,  par 
el  Ferez. 

S.I.  Édition  de  1491  >  i"-4*'>  Florence,  par  An- 
Miscomini  :  Incomincia  il  libro  devoto  et  utile 
yosto  da  messere  Gioi>anni  Gersone,  canceliere 
irisio,  délia  Imitazione  di  Cristo  lesà,  ec. 
tll.  Édition  de  149*  •  Incipit  liber  primus  Johan- 
ierson,  cancellarii  Parisiensis ,  de  Imitatione 
'ti  et  de  contemptu  omnium  vanitatum  mundi. 
fin  on  lit  :  Johannis  Gerson  cancellarii  Pari- 
Is  de  contemptu  mundi  dei^otum  et  utile  opuscu- 
Init.  Et  après  :  Sequitur  tractatus  de  Meditatione 
s  ab  eodem  M.  Joanne  de  Gersono.  A  la  der- 
page  on  lit  :  Conipletum  est  opusculum  exo" 
ique  (sic)  Parisii  per  Philippum  Pjgouchet , 
,  etc.  Vol.  pelit  in-S"  gothiqae. 
LUI.  Édition  de  1492,  in-8%  Paris,  par  Philippe 
arnef  :  Incipit  De  Imitatione  Christi  Johannis 
?nis. 

t.IV.  Édition  de   i495,    in-4%  Florence  : /?(?//« 
zione  di  Cristo  G  este  e  del  dispregio  délie  cose 
jondo,  da  Gio{>anni  Gerson,  impresso  per  maes- 
nionio  Miscomini ,  a  di  prim,o  luglio  (1). 
LV.  Édition  de  149^,  in-8**,  h  Rome,  par  Etienne 

Bain  cite  une  autre  édition  du  22  juillet  de  la  même  année; 
e  149I9  ^^i^  Q\\(i^  au  u®  XXI ,  porte,  a  di  xxn  di  gingno  : 
pris  un  mois  pour  l'autre. 
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Planlick  :  Joh.  Gerson  de  Jmitatione  Christi  ei  ^ 
contemptu  mundi,  etc. 

XXVI.  Édition  de  1493,  Séville  :  Comienza  el  li- 
bre primera  de  Juan  Gerson,  chancelier  de  Paris  dd 
remedar  a  Christo ,  per  Menardo  Unqut  Alefnano» 

XXVII.  Édition  de  1495,  vol.  in-8%  a  Venise,/)^ 
Petrum  de  Querengis  Bergomensem  et  per  Joliannem 
Mairam  de  Ocimiano  de  Monferrato  :  Johannes  Ger^ 
son  de  Iniitatione  Christi  et  de  contemptu  mundip 
item,  de  Meditatione  cordis. 

XXVIII.  Édition  de  i495>  in-4'*»  Burgos , ^er Ftf* 
driquez  Âllemanum  :  Libros  de  remedcw  a  Xpto  * 
del  menosprecio  de  todas  las  vanidadas  del  mondo, 
per  Gerson. 

XXIX.  Édition  de   1496,  in-8**,  Paris  :  Joannis\ 
Gerson  de  Jmitatione  Christi  et  de  contemptu  mundi» 
On  lit  à  la  fin  :  Complétant  est  opusculum  exaraJbM^ 
que  ParisiiSy  per  Giorgium  Millelhus. 

XXX.  Édition  de  i497>  petit  in-8**,  Florence: 
De  Imitatione  Christi  magistri  Jo/iannis  Gerson  dâ 
contemptu  omnium  vanitatuni  mundi,  una  cum  irac 
tatu  de  Meditatione  cordis;  per  Magistrum  Joh.  Pê 
tri  de  Magonza,  die  x  noi^embris. 

XXXI.  Édition  de  1/197,  in-4%  Venise  :  //  Uhr 
deir  Jmitazione  di  Gio  Gerson,  per  Simon  Bevilaqu 
da  Pai^ia,  a  di  xxx  agos/o.* 

XXXII.  Edition  de  i497>  '"-8%  Venise  :  Joh.  Ge^ 
son  de  Jmitatione  Christi,  cum  tractatu  de  Médita 
tione  cordis  (stuis  nom  d'éditeur.) 

XXXIII.  Edition  de  1498,  in-8%  Paris  :  Joann< 
Gerson  cancell.  Paris,  de  Imitatione  Christi,  pi 
Johan.  Ffigman  Alemanum. 
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X.XXIV.  Édition  de  1498 >  in-ii2|  par  Philip.  Py- 
udiet,  à  Paris  :  Joharmis  Gerson  de  ImitcUione 
hristi. 

XXXV.  Édition  de  i49^-  Incipit  liber  I  Joh.  Ger- 
fi  cancel.  de  Tmitatione  Christi.  Parisiis,  apud 
idm.  Le  livre  m  est  partage  en  lxiii  chapitres. 

XXXVI.  Édition  de  i5oo,  in-8**  :  Joannis  Gerson 
*  Ifnitaiione  Christilibri  JV  :  apud  Joharmem  Par- 
wi.  Pansus. 

XXXVII.  Édition  de  i5oo,  in-8%  a  Venise  :  Joan- 
s  Gerson  de  Imitatione  Christi  libri  IV,  et  de  Me- 
ftttione  cordis  iraciaius  (sans  nom  d'imprimeur). 

XXXVIII.  Édition  de  1577,  in-16,  par  Michel  Joue 
Jean  Pillehotte  :  Jean  Gerson  de  ï Imitation  de 
us  Christ  y  livre  m  nouvellement  revu,  conféré 
c  le  latin,  et  corrigé  à  Lyon.  Dans  l'avis,  le 
aire  dit,  a  qu'attendu  le  grand  profit  qu'apporta 
I  petit  traité,  j'ai  bien  voulu,  avec  la  plus  grande 
lîgence,  le  communiquer  à  ceux  de  notre  nation 

notre  propre  langage.  »  Il  est  important  de  re- 
muer ici  que  si  Gerson  eût  été  l'auteur  du  livre  de 
itation,  un  libraire  de  Lyon,  un  siècle  après  la 
t  du  prétendu  auteur,  ne  se  serait  pas  servi  d'une 
ession  si  vague;  il  aurait  exprimé  ses  titres. 

§.  IV. 

près  avoir  décrit  les  manuscrits  et  les  éditions 

n  a  pu  reconnaître  sous  le  nom  de  Jean  Gerson , 

pour  mieux  s'exprimer,  de  Jean  Jarson  ou  Gar^ 

(i),  il  nous  reste  à  parler,  en  premier  lieu,  de 

I>'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Palatine,  tome  II , 
,  il  but  remarquer  que  la  famille  de  Jean  Gerscit  de  Cavaglia 

21 
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la  découverte  du  manuscrit  de  Valenciennes ,  dat 
de  Tannée  1^62 ,  objet  de  la  dissertation  publiée  e 
1837,  par  M.  Onësime  Leroy.  «  Manuscrit  contenant 
u  suivant  le  titre  du  livi^,  le  texte  primitif  français  (i 
«  de  rimitation  de  Jésus-Christ,  récemment  découyei 
«  en  1 856  » ,  comme  l'auleur  Taffirme  dans  l'introdiM 
tion  aux  Études  sur  les  Mystères.  A  la  page  447* 
donne  le  litre  du  livre  en  ces  termes  :  De  Vintemeli 
Consolation ,  grosse  l'an  mil  cccc  soixante  et  deua 
par  moi  David  Âubert ,  et  par  commandement  et  01 
donnance  de  très-^hauty  très^xcellent  et  très^puissm 
prince  Philippe ,  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabani. 
M.  Onésime  Leroy  affirme  que  l'auteur  de  l'Irnîta 
tion  de  Jésus-Christ  est  Jean  Gerson,  chancelier  d 
rUniversité  de  Paris,  pour  cela  seul  que  le  manuacri 
in-fol.  sur  parchemin,  trouvé  par  son  frère  à  Yalen 
ciennesy  renferme  aussi  deux  sermons  inédits  deJea 

a  retenu  le  nom  corrompu  de  Garson  jusqu'à  présent.  Voyez  a 
chapitre  viii  de  notre  Histoire,  tome  II. 

(1)  Le  rédacteur  du  Journal  des  Savants,  juin  1837,  page  3'jQ 
dit  :  M  M.  Lcroj,  dans  son  livre  des  Mystères,  livre  iutéresMu 
tt  seulement  de  la  page  127  à  la  page  ^12^  où  il  rapporte  les  mi 
«  nuscrits  de  la  Passion  ,  loin  d'établir  ensuite ,  h  l'égard  de  l'Iini 
«  tation  de  Jésus-Chrîst ,  les  preuves  sur  d'inébranlables  fonde 
«  ments,  s'engage  de  sou  propre  aveu  dans  des  digressions  qi 
n  ne  sauraient  justifier  son  assertion ,  et  n'ajoute  rien  de  posît 
«  ni  de  rigoureux  au  travail  de  M.  Gence,  ni  à  la  réfutation  d 
u  l'hypothèse  et  des  allégations  de  récrirain  M.  le  présîdeDt  D 
M  Gregory.  »  Remarquons  que  le  critique  Daunou  a  rédigé  cet  u 
ticle,  et  que  c'est  lui  qui,  en  décembre  1826  et  en  i8a^,  a  b 
l'analyse  de  l'édition  latine  de  l'imitation  publiée  par  Gence,  m 
bon  ami.  Il  aurait  dû  ajouter  :  M.  Leroy  sort  souvent  de  son  tu 
jet  par  des  digressions  et  avec  des  insertions  de  passages  poédqm 
d'auteurs  du  jour,  par  lesquels  il  prétend  capter  la  bienveilUmcc 
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"Oirt  gur  la  Passion  de  Jésus-Christ  y  écrits  dans  le 
^e    style  ;  mais  cette  argumentation  est  très-fai- 
O  ^*  Pour  démontrer  son  allégation^  il  aurait  dû 
^H>ins  produire  les  citations  comparées  des  deux 
^^^  expliquer  les  similitudes,  et  faire  ressortir  la 
^ndue  identité  de  style.  «  Il  est  permis  de  croire, 
Ajoute  M.  Leroy,  à  la  page  4^  i ,  que  ce  sont  les  meil- 
feurs  ouvrages  français  de  Gerson  qui  ont  été  re- 
cueillis aVec  tant  de  luxe  et  de  soin  dans  ces  deux 
'bornes  (mais  le  premier  manque) ,  pour  l'usage 
'  particulier,  peut-être  (2) ,  de  Philippe  de  Bourgogne 
€lde  sa  famille,  car  sur  la  dernière  page  on  a  dé- 
chiffré la  signature  de  Marguerite  d'Angleterre  (qui 
vivait  en  1468),  troisième  femme  de  Charles-le- 
réméraire,  fils  de  Philippe  le-Bon.  »  Cette  allégation 
oave  évidemment  que  Gerson  n'est  pas  l'auteur  de 
femelle  Consolation,  comme  Amort  Ta  déjà  démon- 
',  à  propos  de  ce  titre.  Notez  que  Gerson  était  con- 

1)  L'éditeur  anonyme  de  l'Imitation  faite  à  Palerme  en  i64i, 
lussi  qu'on  tittribue  à  Jean  de  Peigna  Vltinerarium  perfectionis^ 
:e  qu'il  fut  trouvé  parmi  ses  manuscrits ,  tandis  qu'il  appartient 
>ère  Cordeses,  Voyez  Qualremaire,  page  i5g. 
\)  Un  historien  ne  doit  rien  dire  que  de  positif;  ainsi  pourquoi 
t— il  pas  ajouté  que  Philippe  II,  dit  le  Bon,  fils  de  Jean-sans- 
r  et  de  Marguerite  de  Bavière,  était  né  à  Dijon  en  iSgô,  et 
'*^é  à  Bruges  en  1467?  Il  eit  certain  que  si  le  livre  de  l'Imî- 
m  eût  été  cru  de  Gerson  ,  l'ennemi  de  son  père ,  O  ne  l'aurait 
fait  transcrire;  \\  n'eût  pas  été  lu  par  Marguerite  d'Yorck,  que 
fils  Charles  épousa  en  14679  dans  un  temps  très-rapproché  de 
aort  du  pèlerin  Gerson ,  à  Lyon.  Nous  croyons  que  le  manu- 
t  a  appartenu  à  Marguerite,  mère  de  Henri  VII ,  née  en  i44<  9 
lécédée  en  1 609.  Cette  reine  pieuse  avait  traduit  le  quatrième 
e  de  l'Imitation  de  JésusChrist,  et  tenait  fort  à  celte  lecture. 
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sidéré  déravornblemeiit  par  le  petit-fils  de  Jean-saus- . 
Peur  y  envers  lequel  il  fut  si  ingi*at;  et  son  nom  n'au- 
rait pu  être  oublié. 

Au  reste,  nous  ferons  observer  qu'un  manoscrit 
mutilé,  et  écrit  trente-trois  ans  après  la  mortdeGer- 
son,  n'est  pas  propre  à  démontrer  la  prétendue origi- 
nalilc,  ni  à  prouver,  même  dans  le  cas  de  conformité 
de  style  entre  les  deux  sermons  et  le  traité  de  l'Imita* 
tion  de  Jésus-Christ,  que  Gerson  ait  écrit  primitive- 
ment  ce  traité  en  langue  française  pour  le  traduire  en 
latin.  On  remarque,  en  effeC,  que  depuis  la  conquête 
des  Gaules  par  les  Romains  la  langue  latine  fut,  mène 
dans  le  moyen  âge  y  en  France  comme  en  Italie,  b 
langue  générale,  celle  du  gouvernement,  de  la  rëi* 
gion,  de  In  justice  et  de  la  littérature,  langue  parlée 
par  les  hautes  classes ,  et  malheureusement  peu  goûtée 
de  nos  jours ,  je  pourrais  dire  plus,  dédaignée. 

Cette  idée  de  M.  Leroy  avait  déjà  été  émise  en  1812, 
par  Gence  et  Barbier,  qui ,  dans  la  Préface  d'une  dis- 
sertation sur  le  livre  de  l'Imitation  ,  prétendirent 
prouver  que  ce  livre  a  été  composé  en  langue  fran- 
çaise dans  le  xv''  siècle,  vu,  disent-ils,  qu'on  trouve 
dans  la  tr.iduction  latine  plusieurs  gallicismes,  et  non 
des  italianismes. 

Dans  l'Histoire  littéraire  du  Vercellais,  dans  le  Mé- 
moire sur  le  véritable  auteur  de  l'Imitation,  et  au  cha- 
pitre m  de  cet  ouvrage,  nous  avons  transcrit  tous  le» 
barbarismes  cju'on  lit  dans  le  livre  de  l'Imitation,  et 
nous  avons  prouvé  qu'ils  tiennent  du  vulgaire  ancien; 
patois  qui  fut  le  corrupteur  de  la  noble  langue  latine, 
et  qui  dans  le  xiii^  siècle,  donna  naissance  aux  trois 
sœurs,  les  langues  italienne,  espagnole  et  française. 
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OS  avons,  de  plus,  remarqué  que  certains  mots  de 
nitation  de  Jésus-Christ  avaient  été  omis  par  Du 
ige  comme  inconnus  en  France;  enfin  que  les 
rases,  les  locutions  étaient  italiennes.  Or,  comment 
raoD,  qui  a  écrit  en  latin  tant  de  livres  de  piété  et 
théologie,  pouvait-il,  en  14^8,  dans  son  éntiigra- 
ncn  Allemagne,  pays  encore  aujourd'hui  classique 
ir  la  latinité,  selon  le  système  de  Gence  (1),  ou  bien 
uses  derniers  jours  à  Lyon,  en  1426,  d'après  le  sys- 
ne  de  M.  Leroy  et  de  M.  Faugères  (2),  au  milieu  de 

1)  Gence,  dans  ses  Observations,  en  corrigeant  ses  première» 
[pilions,  dit  qne  Gerson  ,  habillé  en  pèlerin,  écrivît,  en  t4i8, 
italîon,  en  même  temps  que  les  Lettres  spirituelles,  lesquelles 
îennent  plusieurs  passages  du  premier  livre,  allégations  très- 
vorables  à  son  système  ;  car  si  Gerson  eût  été  l'auteur  de  l'imi- 
a ,  il  ne  se  serait  pas  répété  dans  les  lettres  écrites  pendant 
traite  à  Lyon*.  M.  Leroy,  au  contraire,  limite  cette  composi* 
aux  trois  dernières  années  de  la  vie  de  Gerson,  à  l'an  1426, 
t  deux  partisans  du  cbanceller  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  vrai 
Je  l'ouvrage.  Gence  prétend  que  le  titre  du  manuscrit  com- 
par  Gerson  fut  Des  Consolations  intérieures,  Consolaiionum 
larum,  et  M.  Leroy  assure  que  le  titre  doit  être  :  DerinUrnelle 
station,  comme  Lenglet  Dufresnoy  le  publia  eu  1731,  sur 
en  original  français.  C'est  ici  le  cas  de  dire  :  Inter  duos  con- 
fies tertius  gaudet ,  jusqu'à  ce  que,  non  par  des  diatribes  ou 
es  allégations  injurieuses,  mais  par  des  preuves  contraires,  on 
êtruit  l'authenticité  du  Diarium  Josephi  de  Adifocatis,  du 
iécle ,  duquel  il  résulte  que ,  le  1 5  février  1 349  ?  ledit  JosepK 
oë  à  son  frère  Vincent,  domicilié  au  village  de  Cerione,  le^  x 
scrît  très-précieux  de  l'Imitation  que  nous  avons  publié  en. 
langues.  Voyez  au  chapitre  x. 

«  N'est-il  pas  possible,  dit  M.  Leroy,  que,  sur  la  fin  de  sa 
y  Gerson  ait  composé  le  livre  de  l'Imitation?  »  De  la  possitiî- 

la  réalité,  il  y  a  encore  une  distance  :  hoc  est  prohandum. 
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moines  bénédictins  qui  ne  parlaient  et  ne  oorrespoo- 
daient  qu'en  latin  ,  comment  Gerson  pouvait^l  écrire 
en  français  l'Imitation  de  Jésus-Christ? 

L'existence  du  manuscrit  de  Cambrai ,  qai,  d'aprà 
l'ayeu  de  Gence ,  remonte  à  l'an  i  Sgo,  et  du  manmcril 
de  Liège,  daté  de  i4i7>  devrait  suffire  pour  prouvci 
que  Gerson  ,  occupé  des  afiaires  du  schisme,  de  (& 
tribes  contre  les  deux  papes,  mêlé  dans  lesaffairei 
politiques  du  royaume  auxdites  époques ,  ne  pounil 
pas  pratiquer  les  maximes  préchées  au  chapitre  S  Ad 
livre  I ,  aux  chapitres  1 5  et  47  du  livre  m ,  où  il  paili 
constamment  de  l'humilité,  de  fuir  les  honneurs el 
d'aimer  la  retraite. 

En  second  lieu,  nous  dirons  quelques  mots  (Tit 
nonvel  ouvrage  de  M.  Onésime  Leroy,  intitulé  :  Coi^ 
neille  et  Gerson  dans  Vlmitalion  de  Jésus-Chrisi 
Paris,  1843*  Ce  livre,  qui  vient  de  paraitre,  seraaoi 
lyséau  chapitre  ix.  Il  est  cependant  utile  d'en  toachei 
quelque  chose  en  ce  qui  concerne  la  polémique  ioi 
l'auteur  de  llmilation  de  Jésus-Christ.  M.  Leroy,  apiv 
avoir  donné  des  fragments  de  la  traduction  faite  en  i656 
par  Pierre  Corneille,  de  limitation  de  Jésus-Christ 
dédiée  à  Alexandre  VII,  vient  a  parler  (5o5)  du  manu 
scritde  Valenciennes,  el  il  i^pète  ce  qu'il  avait ditdan 
son  précédent  ouvrage,  Études  sur  les  Mystères» 

Profitant  des  conseils  donnés  par  M.  Villemain  dtf 
l'article  inséré  au  Journal  des  Savants,  en  avril  iSSyi 
.transcrit,  à  la  page  5i6y  plusieurs  passages  du  roan 
scrît  de  l'Imitation  écrit  en  vieux  français.  Il  a  chd 
le  chapitre  !25  du  livre  i.  Il  suffit  de  confronter 
morceau  avec  le  texte  latin,  pour  se  convaincre  qoe 
n'est  point  ici  une  traduction,  mais  une  paraphrai 
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Leroy  a  eu  l'idée  de  présenter,  pages  33a  et  336^ 
u  lithographies  de  son  manuscrit  de  Valencienues; 
ne  est  en  tête  du  discours  sur  la  Passion  de  Jésus- 
nsty  prononchié  à  Paris,  en  V église  S.  Bernard, 
^vénérable  et  excellent  docteur  en  théologie  mais  Ire 
wt  Jarson,  chancelier  de  Nostre-Dame  de  Paris • 
te  miniature  représente  Gerson  habillé  en  chance- 
V  avec  toque  d'hermine ,  sur  une  estrade  élevée  de 
f  degrés I  ayant  devant  lui  un  pupitre  avec  son  dis* 
ira;  L'autre  planche  est  intitulée  :  Icj  commencent 
admonitions  tirons  aux  choses  internelles,  et  parle 
iniernelle  com^ersation.  Cette  seconde  miniature 
résente  y  non  le  chancelier  Gerson ,  comme  M.  Le- 

a  la  bonne  foi  de  le  croire,  mais  un  moine  Béné- 
tin;  on  le  reconnaît  à  son  vêtement,  à  sa  tonsure, 
I  position.  Il  prêche  d'abondance,  du  haut  d'une 
ite  placée  dans  un  coin  de  l'église;  et  en  admettant 
ne  que  ce  sermon  fut  prononcé  à  Bruges,  en  pré- 
oe  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  rien  ne 
luve  que  Gerson  soit  l'auteur  de  l'Imitation  de 
M-Christ ,  suii:out  h  l'époque  de  son  séjour  en  cette 
e,  comme  doyen  de  la  cathédrale.  L'flge  de  trente- 
t  ans,  la  conduite  de  Gerson,   toute  contraire 

maximes  inspirées  par  l'auteur  de  ce  livre  d'or. 
Irait  pour  le  démontrer  incapable  d'un  tel  ouvrage. 
i  la  fin  de  sa  discussion,  M.  Leroy  se  résume,  et 
h  avoir  avoir  avoué  la  vie  agitée  et  ambitieuse  de 
I  Gerson,  il  conclut  que  c'est  aux  Gélestins  de. 
D,  qu'en  cachant  son  ti*avail  du  jour  et  de  la  nuit, 
îrmina  et  mit  en  latin  le  traité  de  l'Imitation  de 
«^Christ,  qu'il  avait  ébauché  depuis  longtemps 
e  histoire  n'est  appuyée  d'aucun  document;  nous 
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renvoyons  nos  lecteurs  au  chapitre  ix,  où  la  choie  est 
traitée  ex  projesso. 

Nous  avons  puisé  nos  observations  dans  les  règles 
de  la  critique  y  qui  ordonnent  de  peser  les  cira»- 
stances  du  temps ,  la  disparité  des  doctrines  émisesiet 
la  conduite  nfiorale.  Nous  avons  appliqué  ces  règkii 
déjà  énoncées  dans  la  Préface,  à  la  conduite  vfk 
Gerson  a  tenue  pendant  quarante  années,  et  uM 
laissons  au  lecteur  à  juger.  Nous  ajouterons  seiife* 
ment  que  le  docte  £mar  Hennequin,    évéque  de 
Rennes,  en  i58.i  (voyez  cet  article  au  chapitre  ix)f 
avait  douté  que  Gerson  fût  Fauteur  de  l'Imitationt 
quoique  l'édilion  revue  et  corrigée  par  lui  portât  k 
nom  du  chancelier  de  Paris,  et  qu'il  se  serait  plutftt 
rangé  du  côté  de  Kempis  (car  le  manuscrit  d'Ârone 
n'avait  pas  encore  été  retrouvé),  disant  qu'il  lisait  an 
moins  l'Imitation  parmi  les  ouvrages  de  Kempis.  Nom 
concluons ,  d'après  ces  doutes ,  et  d'après  l'existenoe 
des  manuscrits  de  Cambrai  et  de  Li^e,  dont  les  datai 
sont  certaines,  que  le  nom  de  Gerson  a  été  appliqua 
au  traité  de  Tlmitalion  de  Jésus-Christ,  sur  les  simple 
abréviations  de  Gery  de  Gers  et  même  de  Gersen, 
qu'on  trouvait  dans  les  plus  vieux  manuscrits;  ce  qui 
nous  démontrerons  encore  au  chapitre  vni. 

Que  Gerson  de  Paris ,  avant  ou  après  le  <x>ncile  d 
Constance  de  141 7»  ait  pu  traduire  du  latin  en  fran- 
çais le  livre  de  Tlroitation ,  nous  ne  le  conteston 
pas  (1);  car,  si  l'on  en  croit  M.  Lieroy,  il  aurait  anas 

(i)  Au  chapitre  v,  nous  avons  décrit  les  roanuscrîts  Sand 
Trttdonis,  en  latin  ,  de  14^7  <  et  de  Valenciennes ,  de  1469  t  ton 
deux  anonymes,  rapportés  par  M.  Leroj,  dans  ses  Mjstéres,  et  ihm 
convenons  que  (fcrsoiva  traduit  l'Imitation  du  latin;  mais  le%  dcn 
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idait  le  traité  De  Monte  contemplatioms ^  qu'on 
oafe  main  tenant  dans  un  in-folio  manuscrit  n"*  i65o 
f  h  Bibliothèque  royale ,  avec  le  titre  De  la  Con- 
^nfkuioriy  et  portant  le  nom  de  Jean  Jarson. 
Quant  aux  diver&es  traductions,  Barbier  nous  cite 
idolphe  de  Saxe,  qui,  en  i33o,  a  fait  une  version 
emaude  de  l'Imitation  de  Jésus- Christ,  laquelle  est 
iée  aussi  par  Tabbé  Vaiart.  Nous  terminerons  ce 
ipitre  en  faisant  observer  que  même  les  éditeurs 
mçais.  Le  Noir,  en  i5ao;  De  Grave,  en  i544^ 
oiilon,  en  1671,  et  Edmond  Auger,  en  iSyS,  con- 
nnent  avec  nous  que  le  livre  de  Vlntemelle  Conso- 
ion  a  été  composé  primitivement  en  latin,  et  jamais 
français (i),  par  Gerson,  à  l'usage  de  ses  cinq  soeurs. 

§.  V. 

^ix  d'Éloquence  :  Éloge  de  Jean  Gerson,  chan- 
er  de  VUnwersité  de  Paris ,  proposé  comme  prix 

nscrils  désignés  ne  prouvent  rien  en  faveur  du  prétendu  au- 
^  comme  on  l'a  déj.^  démontré.  Il  £aut  cependant  remarquer 
les  Mystères  de  M.  Leroy  des  contradictions  évidentes  :  car, 
pages  434  c^  444'  ^  ^^^  ^^  ^^  prieur  Jean  Gerson  ,  quelque- 
confondu  avec  son  frère  le  chancelier,  répondant  au  frère 
Ime ,  déclare  n'avoir  pu  engager  le  chancelier  à  écrire  quelque 
ige  propre  à  former  les  mœurs  :  it  ajoute  la  liste  des  livres  com- 
I  par  lui  ;  et  M.  Leroy  avoue  que  l'Imitation  ne  s'y  trouve  pas. 
page  44^9  '^  ^^^  ^^  Gerson ,  d'après  Gence,  avait  composé 
Dges  Vlntemelle  Consolation,  diins  les  trois  années  les  plus 
iques  de  sa  vie.  Quelles  sont  ces  années  paisibles?  I^ous  n'en 
rons  pas  la  date,  ni  la  possibilité;  car  Gerson  resta  seulement 
jges  pendant  deux  ans ,  étant  doyen  de  celte  église. 
)  Dupin ,  tome  ITI,  page  8o5,  dit  :  «<  Ger.son  désirait  que  scf 
iirs  eussent  appris  »  lire  en  roman,  pour  pouvoir  leur  envoyer 
.  livres  de  dévotion,  n  Faugères,  page  64* 
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(réioquence  par  l'Académie  française,  prix  qui  •  été 
décerné,  dans  la  séance  publique  du  9  août  i858|à 
MM.  Dupré  et  Faugères. 

Il  était  réservé  au  xix*"  siècle,  à  ce  siècle  de  progm» 
de  metlre  en  scène  Jean  Gerson ,  chancelier  de  l'Église 
et  de  l'Université  de  Paris,  comme  le  véritable  antw 
de  rimitation  ;  tandis  que  dans  les  deux  siècles  préoi' 
dents  la  polémique  fut  dirigée ,  comme  nous  le  dé- 
montrerons au  chapitre  ix ,  pour  soutenir  Thomv 
à-Kempis,  Chanoine  régulier,  contre  Jean  GeneO) 
abbé  Bénédictin  du  monastère  de  Verceil. 

Pourquoi  ne  pas  attaquer  directement  nos  «rgi- 
ments,  développés  en  1 8:27,  dans  le  Mémoire  sur  le  vé- 
ritable auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  ni  ki 
documents  judiciaires  publiés  dans  les  deux  édition  '■ 
latines  de  i&53,  et  dans  les  deux  traductions  françaiie 
et  italienne  de  i835 ,  desquels  il  résulte  que  le  traité 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  fut  l'ouvrage  d'un  moine 
bénédictin  du  xiii^  siècle,  du  vénérable  Jean  Gersen?. 
Les  deux  lauréats,  MM.  Dupré  de  dix*huit  ans,  étu- 
diant en  droit,  et  Faugères,  n'ont  pas  osé  contester 
l'existence  du  manuscrit  De  Ad^focaiis,  en  i349,  '^^ 
du  manuscrit  de  Padolirone,  en  i4i4*  Cependant  ih 
ont  remporté  le  prix  proposé,  doublé  à  cette  fin  pai 
la  munificence  royale,  sur  la  demande  de  M.  Salvaody, 
alors  ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  Villemain,  secrétaire  perpétuel,  oubliant  dau 
son  rapport  l'aveu  fait  par  Gerson  même ,  en  disao 
qu'il  avait  un  zèle  exagéré  :  Non  negaiferim  zelwi 
qualemcumque  sensisse;  au  point  que,  s'il  eût  véci 
parmi  nous,  il  no  se  serait  pas  contenlé d'être  chauce 
lier  de  l'Université,  il  aurait  prétendu,  quoique  prêtre 
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portefeuille  de  rinstruction  publique;  oubliant 
i  la  ^ie  très-orageuse  de  Gerson,  l'éloquent  secré- 
^  a  Touluy  ce  sont  ses  mots^  «  déterrer  sa  statue 
Air  nous  la  montrer.  » 

Cette  pénible  tâche ,  ajoute-t-il^  n'a  pas  été  stérile; 
kcadémie  a  fait  travailler  et  penser  quelques  hom- 
es de  talent.  Parmi  les  ouvrages  assez  nombreux 
l'elle  a  reçus ,  trois  discours  différents  de  forme , 
inégaux  pour  l'importance^  ont  dû  fixer  son  atten* 
«•  »  Le  docte  secrétaire  perpétuel  passe  ensuite  à 
ilyse  rapide  du  n""  6,  éloge  rédigé  par  M.  Fouinet , 
admire  «  la  vive  empreinte  de  tendresse  mysti* 
te  (f  )  qui  se  mêlait  à  la  raison  sévère  et  courageuse 
chancelier»,  ce  qui  ne  pouvait  éti^  mieux  saisi 
l'orateur;  il  ajoute  encore  :  u  L'orateur  a  montré 
ine  manière  ingénieuse  et  neuve,  que  Gerson,  à  la 
I  simple,  mais  éclatante,  qui  avait  été  magistrat^ 
ibassadeur,  qui  avait  lutté  contre  les  factions  sur 
place  publique  (3)  et  dans  les  conciles,  qui  avait 
aché  l'abdication  de  deux  papes  dans  l'intérêt  de 
glise,  proposé  avec  hardiesse  de  sages  réformes, 
tout  bravé  pour  la  vérité ,  était  aussi ,  était  néces- 
rement  le  pieux  solitaire,  l'admirable  anonyme 
î  écrivit  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  que  tant 
paix  et  de  douceur  étaient  sortis  du  milieu  de  tant 
rages.  » 

Vous  avons  déjà  montré  que  Geraon  étaît  contraire  au  injsti- 
:  il  dit^  dans  son  sermon  in  Cœna  Domini,  que  la  raison  doîi 
irisée  par  la  lumière  de  In  grande  vérité. 
fl  a  probablement  voulu  parler  ici  du  plaidoyer  de  Gerson  y 
:  Itf  parlement,  contre  le  sîeur  de  Savoîsy,  dont  il  a  éfé 
m  cîrdessus ,  page  274* 
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C'est  ainsi  que  M.  Villemain,  transporté  par  on 
très- louable  enthousiasme  »  oublia  ce  qu'il  avait  dit, 
au  mois  d'avril  précëdent,  dans  le  Journal  des  SavanU^ 
page  2 1 8,  en  faisant  l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  LoDyt 
Études  sur  les  Mystères  et  sur  l'Imitation^  1 857.  «  Le» 
«  conjectures  sur  le  véritable  auteur,  dit-il,  noussem- 
(f  blent  ingénieuses  et  appuyées  sur  un  fait  curieux  de 
((  bibliographie;  mais  en  les  lisant  avec  plaisir,  onctf 
(c  bien  un  peu  surpris  de  les  trouver  dans  le  douzième 
(c  chapitre  d'un  ouvrage  sur  l'art  dramatiqueen  France. 
u  M.  Leroy  pense  que  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésoi- 
«  Christ  est  le  fameux  Gei*son ,  chancelier  de  l'Uuiva^ 

usité  de  Paris U  tire  la  preuve  d'un  mnnoscnt 

ce  français  qui  renfei^me ,  outre  deux  sermons  inéditi 
«  de  Gerson ,  un   traité  de  l'Internelle  Consolation 
(c  semblable  au  livre  de  l'Imitation.. ..  S'il  en  estaimiy 
(c  M.  Leroy  aura  fait  une  curieuse  découverte;  maiii 
u  pour  la  démontrer  avec  évidence,  il  aurait  besoin  de 
a  multiplier  les  citations  comparées  des  deux  lexleiy 
«d'expliquer  les  différences,  de  faire  ressortir  une 
«  identité  qui  nous  parait  moins  forte  qu'a  lui.  Cela 
(c  fait,  il  rencontrera  quelques  contradicteurs,  et  cette 
«  discussion  n'est  pas  près  de  finir.  Faut-il^  du  reste, 
(c  se  donner  tant  de  peine  pour  découvrir  et  prëconiicr 
(c  le  véritable  auteur  de  ce  beau  livre  sur  l'hamililé 
(C  chrétienne?  N'est-il  pas  plus  digne  de  lui  de  rester 
(C  inconnu  comme  le  pieux  anonyme  a  voulu  l'être?  » 

Comment,  «après tette  déclaration  publique,  M.  le 
secrétaire  de  l'Académie  a-t-il  pu  changer  d'opinion,  cl 
proclamer,  en  séance  académique,  Jean  Gerson  auteur 
de  l'Imitation  de  Jésus- Christ?  Comment  a-t-il  pu 
oublier  les  textes  par  nous  déjà  cités  aux  chnpiti^es  1  et 
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n>  eiti^its  du  traité  de  rimitation^  par  lesquels  on 
comprend  qu'un  moine  bénédictin  parle  à  ses  frères^ 
et  Dotamment  ce  qui  est  dit  au  chapitre  lvii  :  Vere 
%w  9iia  boni  monacfu  crua:  est ,  dux  paradisi.  Eia  Jra- 
m  ^,  pergamus  simul.  Gerson  n'était  pas  moine,  il  ne 
pouvait  donc  appeler  les  Célestins  de  la  reforme  béné- 
dictine ses  frères,  ni  les  animer  à  suivre  la  règle,  puis- 
fi'il  était  hors  de  la  règle,  et  comme  un  simple  pè- 
lerin? 

Le  discours  de  M.  Fouinet  ayant  été  seulement  jugé 
<iigDe  d'un  faible  éloge,  M.  le  secrétaire  perpétuel  au- 
rait dû  exiger  que  les  deux  jeunes  lauréats,  MM.  Du- 
préet  Faugères  eussent  produit  l'autographe  de  Ger- 
son, dans  lequel  il  'se  déclare  implicitement  l'auteur 
derimitafion  de  Jésus-Christ;  il  fallait  que  ces  écri- 
vains prouvassent  la  fausseté  des  dates  du  Codex  De 
^dwicatisAe  i349^  et  du  Codex  Padolironis  de  i4i4^ 
iH)n  par  de  légères  allégations ,  mais  par  des  actes 
Hiciaires,  contraires  à  ceux  que  nous  avons  donnés. 
Voyons  en  résumé  ce  que  les  deux  lauréats  ont  dit 
> cet  égard;  et  d'abord  en  analysant  le  discours  de 
■•Dnpré,  jeune  étudiant  en  droit  de  bonne  espé- 
'^^Qce,  il  nous  a  paru  qu'une  main  savante  et  inconnue 
^Tait  dirigé  son  style  laconique,  et  inintelligible  pour 
^  qui  n'ont  pas  médité  d'avance  la  vie  de  Gerson. 
''séairté  tout  le  noir  du  portrait,  pour  ne  présenter 
^  le  beau  idéal;  il  a  suivi  l'habitude  de  plusieurs 
^vains  modernes,  qui,  sans  citations  d'autorités, 
^ont  en  avant,  et  bâtissent  leurs  histoires  avec  de 
umagination ,  avec  une  élégance  poétique  qui  plaît 
^instruire.  Cette  méthode  est  facile  pour  composer 
^  ^  bitedes  volumes  qui  seront  oubliés  dans  un  autre 
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siècle;  telle  est  au  moins  Topinion  de  sages  personDe». 
M.  Faugères  a  été  plus  sévère,  il  a  suivi  le  [H^éoepte 
de  Cicéron  :  Primci  est  historiée  lex,  ne  quid/alsiâr 
cere  audeas,  ne  quid  veri  non  audeas,  et  il  a  diiv 
ses  notes  justifié  ses  allégations. 

Gerson  était  un  génie  ardent,  d'une  volonté  forte: 
toutes  ses  déclamations  se  dirigeaient  tantôt  contR 
les  Mendiants,  tantôt  contre  les  Dominicains,  tanttt 
contre  les  cendres  de  Jean  Petit,  qu'il  voulait  trou- 
bler même  dans  son  tombeau  pour  les  faire  répauèe 
au  vent.  Nous  demandons  si  un  tel  homme,  aprii 
Tannée   14^2^  c'est-a-dire  après  sa  retraite  (hoik 
monastère  des  Géiestins  h  Lyon,  et  non  auparavanti 
comme  les  deux  orateurs  en  conviennent,  a  putooià 
coup  changer  son  tempérament  violent,  et  composeroB 
livre  si  calme,  si  doux ,  tel  que  le  traité  de  TlmitatioB; 
s'il  a  pu  démentir  la  sentence  de  Salomon  :  AdolescM 
juxta  viam  suant;  efiam  cum  senuerit,  non  receàA 
ah  ea  (Proverb.  22,  6),  sentence  que  nous  vojooi 
tous  les  jours  se  vérifier? 

Gerson  voulait  faire  parler  de  lui,  il  voulait  Iniift 
mettre  h  la  postérité  son  nom  et  ses  ouvrages;  et  Dnpii 
les  a  réunis  en  5  volumes  in-folio,  publiés  en  1706 
tous  tirés  des  autographes  ou  des  pièces  signées  pi 
l'auteur  même  ;  et  le  seul  livre  de  l'Imitation  ne  poi 
terait  pas  le  nom  de  Gerson?  on  ne  le  trouverait  pi 
même  dans  la  collection  de  Dupin ,  ni  dans  rorigin 
qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  Mazarine? 

M.  Dupré,  plutôt  panégyriste  qu'historien,  a  m 
de  côté  toute  difficulté,  en  disant  «  que  l'exil  tempe 
«  en  1419  la  force,  l'ardeur  qu'on  distingue  dans  1 
«r  écrits  de  Gerson ,  et  que ,  fortifié  par  de  douces  k 
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çons,  ce  fut  alors  sans  doute  qu'il  composa  le  traité 
deTImitatioD  de  Jésus-Christ,  que  quelques-uns  lui 
refusent ,  tandis  que  la  plupart  le  lui  accordent;  mais 
qu'il  était  bien  digne  de  l'écrire.  »  Pour  justifier  l'ano- 
yme  conservé  dans  ce  traité ,  (c  il  convenait,  ajoute- 
toil,  qu'un  auteur  qui  parle  si  bien  de  l'humilité^ 
oous  en  fournit  le  premier  l'exemple,  en  n'attachant 
point  son  nom  k  son  ouvrage.  » 
Nous  laissons  à  la  saine  critique  à  décider  de  la  force 
s  cette  allégation;  elle  n'est  justifiée  ni  par  un  ma- 
iMcrit  autographe  de  Gerson,  ni  même  par  le  style, 
tr  ia  diction ,  ni  par  la  similitude  des  sentiments 
iveloppés  dans  son  livre  de  la  Consolation  de  la  Théo- 
l^le,  qui  lui  mérita  le  titre  de  Doctor  Consolatorius . 
M.  Faugères,  plutôt  historien  qu'orateur,  après  être 
DTenu  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  sur 
biographie  du  chancelier  de  Paris,  fait  remarquer 
B  Gei*son,  a  comme  la  plupart  des  esprits  supérieurs, 
vait  une  large  part  d'éclectisme.  Au  lieu,  ajoule-t-il, 
le  se  faire  le  champion  d'un  système  contre  un  autre 
ystème,  il  aimait  mieux  qu'on  travaillât  à  les  conci- 
ier.  n  L'historien  n'a  pas  observé  que  Gerson  n'a 
lais  été  un  vrai  philosophe  éclectique  :  partout 
ift  ses  ouvrages,  soit  de  théologie,  soit  d'ascétique, 
i  toujours  embrassé  et  suivi  le  système  et  les  prin- 
es  des  Scotistes,  pour  faire  prévaloir,  par  le  moyen 
;  argumentations,  son  opinion  contre  les  Académi- 
116,  partisans  de  la  vraie  philosophie.  Le  conseil  que 
rson  peut  avoir  donné,  suivant  M.  Faugères,  aux 
idiants  du  collège  de  Navarre,  «  de  fuir  comme  un 
K>ison  de  l'âme  les  questions  oiseuses  agitées  par  les 
ophîstes  » ,  n'a  pas  été  pratiqué  par  ce  professeur 
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dans  un  âge  plus  avancé;  car  au  lieu  de  citer  la  Bible 
et  les  saints  Pères ^  comme  il  le  conseillait,  il  a  sou- 
vent préféré  de  très-longues  citations  d'Aristote  et 
même  des  anciens  poètes.  Nous  ne  voulons  pas  cod- 
tester  que  Grerson  était  passionné  pour  les  œuvres  de 
saint  Bonaventure,  qui  «  le  premier,  dit  le  lauréat, 
«  l'avait  initié  à  la  science  de  la  hante  contemplation, 
a  et  pour  lequel  il  ne  trouve  jamais  assez  d'éloges.  » 

Gerson  aurait  donc  tiré  de  ses  conférences  aux 
frères  de  Toulouse  les  extraits  que  nous  lisons  au  cha- 
pitre i5  du  premier  livre  de  l'Imitation;  mais  à  cetle 
supposition  résiste  la  citation  que  le  docteur  Sera- 
phique  fait  lui-même  du  livre  de  l'Imitation. 

Pour  se  débarrasser  de  cette  difficulté ,  les  Kempistes 
jadis ,  et  à  présent  les  Gei^sonistes,  nient  l'authenticité 
de  ces  conférences.  En  ce  cas,  comment  Gerson  au- 
rait-il pu  faire  usage  d'expressions  tirées  des  mêmes 
conférences,  si  elles  n'existaient  pas  de  son  temps? 

«  L'àme  de  Gerson  était  sensible  et  passionnée;  il 
«  rechercha  et  souhaita  vivement  les  charges,  les  ëmi- 
«  nentes  fonctions  »;  c'est  ainsi  que  s'exprime  M.  Faa- 
gères.  Comment  pouvons-nous  admettre  que,  dans  les 
dix  années  de  sa  retraite  à  Lyon ,  il  ait  pu  composer  le 
traité  de  l'Imitation ,  ouvrage  de  la  vie  modérée  d'an 
homme  qui  a  vécu  dans  l'humilité ,  dans  le  calme  d'es- 
prit et  dans  l'obscurité?  Au  chapitre  5,  livre  ii.  De 
bono  et  pacifico  homine,  le  maître  bénédictin  s'eflbrcc 
d'inspirer  la  charité,  la  prudence,  la  paix  avec  son 
prochain  ;  ces  vertus  sont>elles  celles  de  Gerson ,  qui 
persécuta  ses  adversaires  jusqu'après  leur  mort?  Les 
invectives,  au  concile,  sm^  les  défauts  des  religieux,  le 
peu  de  respect  de  Gerson  pour  la  dignité  papale,  ne 
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sonUils  pas  en  ooniradiction  a^ec  les  devoirs  de  l'obéis» 
silice  et  le  respect  des  supérieurs ,  prêches  par  l-auteur 
fusible  de  Tloiitation? 

GersoDy  sincère ,  ne  savait  pas  plus  flatter  les  pas- 
•ttonsdu  peuple  que  celles  des  gi^nds ,  et  nous  citerons 
ici  paroles  d'un  de  ses  discours  (Dupin^  tome  IV, 
fige  596)  y  adressé  à  Charles  VI  ^  en  lui  présentant 
kl  conseils  officieux  de  l'Université  touchant  le  bien 
-^royaume.  Après  avoir  décrit  la  dissimulation  et  la 
^édition  au  milieu  de  leurs  excès  contraires^  il  fait 
iMervenir  la  discréUony  qui  est  le  véritable  chemin 
it^ji!;  car  il  lui  suffit  d'avoir  pour  guide  Dieu  ^  la  con- 
-science,  la  vérité  et  le  bien  commun. 

Le  même  discours  contient  la  peinture  la  plus  vive 
dei  tyrans  et  des  flatteurs.  «  Le  flatteur^  dit-il^  c'est 
r l'image  dans  le  miroir,  qui  rit  quand  on  rit,  qui 
r pleure  quand  on  pleure,  toujours  aise  de  prendre 
OD  visage  qui  n'est  pas  le  sien.  Le  maître  dira  :  J'ai 
ciiaod.  —  Je  sue,  dira  le  flatteur.  Le  maître  dira  : 
he  temps  est  froid.  —  Je  suis  transi  et  je  tremble, 
dira  le  flatteur. 

ir  Tout  souverain ,  ajoute-il ,  doit  être  tel  dans  ses 
œuvres  et  dans  sesi  paroles,  de  manière  que  les  ci- 
toyens osent  lui  dire  la  vérité  (i),  soit  qu'elle  le  loue, 
BOÎi  qu'elle  le  blâme,  soit  en  particulier,  soit  en 
pablic.  C'est  le  précepte  de  saint  Louis  à  son  fils.  » 
£nfin ,  si  M.  Faugères  convient  avec  nous  que 
les  expressions  tendres  et  limpides  qu'on  lit  dans 
le  livre  d'or  (l'Imitation)  s'éloignent  du  style  sin- 

(1)  L'exemple  de  saint  Louis  est  suivi  par  l'Erapereur,  à  Vienne, 
par  le  Roi ,  à  Turin  :  tout  citoyen ,  pauvre  ou  riche ,  est  admis 
l'audience  à  un  jour  fixe  de  la  semaine. 

I.  22 
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«  cère  et  méthodique  du  chancelier  Gerson  »  ^  peu 
conclure  sa  dissertation  ^  en  répétant  aTCC  Gen 
que  le  nom  de  Jean  Gersen,  abbé  bénédictin  à  V 
ceil  depuis  1220  jusqu'à  1240,  est  un  nom  suppc 
pour  dire  enfin  que  «  Gerson,  purifiant  son  âme  d 
«  son  asile  h  Lyon ,  ajouta  peut-être  (i)  quelques  c 
«  pitres  nouTcaux  au  traité  de  l'Imitation  de  Jés 
«  Christ?  »  Les  deux  lauréats  ont  voulu  écarter  de  1 
tableau  tous  les  traits  obscurs  qui  font  ressortir  la 
rite  de  la  composition;  ils  n'ont  pas  osé  juger  Gem 
le  livre  de  l'Imitation  à  la  main;  et  l'Académie  s 
contentée  d'un  essai  de  rhétorique,  sans  examine 
d'après  le  chapitre  7  du  livre  iii ,  Gerson  a  trouvé  | 
de  joie  à  éti^  méprisé  et  humilié  par  les  autres  q 
être  honoré ,  et  si  sa  vie  a  été  conforme  aux  maxii 
et  aux  préceptes  que  nous  venons  d'extraire  du  p 
cieux  ti^aité  de  l'Imitation. 

(i)  Ces  expressions  dubitatives  ne  conviennent  |ias  à  un  ji 
lauréat  s'il  vent  faire  des  progrès  dans  la  littérature  historique 
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'^  I .  Lt'ezcelleiice  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  est 
pnmvée  p*r  cda  même  que  les  différentes  communions  chrétiennes 
B*ant  pu  fuirt  mieox  que  de  Todopter,  sauf  quelques  variantes.  «-^ 
•Ce  livre  fut  traduit  dans  toutes  les  langues,  même  dès  son  appa- 
rition 9  et  imprimé  jusqu'à  trois  mille  éditions  et  plus.  —  Le  livre 

une  manne  céleste.  -~  Il  sert  k  consoler  dans  les  mal- 
A  tracer  une  règle  de  conduite  pour  obtenir  la  paix  de 
fiiedille.  '"^  A  éviter  des  peines  dans  la  vie  sociale.  —  Cette  manne 
sélesM  est  indiquée  au  livre  i ,  chapitre  i ,  où  il  est  dit  que  tout 
.est  vanité.  -—  Vers  du  Dante  n  ce  propos.  —  Moyen  de  trouver 
cette  manne )  livre  m,  chapitre  32;  livre  iv,  chapitre  i3.  •—  Elle 
Aonrrit,  livre  i,  chapitre  2  ;  livre  m,  chapitre  9.  —  Elle  fortifie, 
livre  I  9  chapitre  25  ;  livre  iv,  chapitre  11.-—  Elle  console  dans  les 
malheurV)   livre  1,   chapitres  12  et  22;  livre  11,  chapitre  12; 
livre  f II 9  chapitre  20.  —  Effets  heureux  des  adversités,  livre  i, 
chapitre  l3;  livre  m,  chapitres  35  et  58.  ~-  Conseils  donnés  au 
livre  111 9  chapitres  33  et  35.  — >  Consolation  par  la  méditation  de 
la  mort  f  livre  i,  chapitre  23  ;  livre  11 ,  chapitre  1  ;  livre  m,  cha- 
pitre 57.  — *  Maximes  pour  la  paix  de  famille ,  livre  t  ,  chapitre  22  ; 
livre  tu  9  chapitres  7  et  27.  —  Moyens  de  l'obtenir,  livre  i,  cha- 
pitres 69  9«  1^9  16  et  a5;  livre  m,  chapitres  44)  4^9  4^  ^  ^7. 
—  Conseils  sur  la  conduite  à  tenir  en  société,  livre  i ,  chapitres  3, 
4  et  1 1  ;  livre  m ,  chapitre  6.  —  Règles  particulières ,  livre  i ,  cha- 
pitres ly  3)  8,  i^j  16,  17  et  20;  livre  11,  chapitres  i,  3  et  7  ; 
livre  iff  9  chapitres  i  et  45.  —  La  maxime  du  livre  m ,  chapitre  289 
n'a  pas  cté  connue  par  Gerson  de  Paris.  —  Conseils  h  prendre, 
livre  fy  «rliapitres  4  »  79  8  et  9.  —  Moyen  d'oblenir  la  paix,  livre  m, 
ehapitreu  33,  38  et  5o.  —  Ces  maximes  sont  utiles  aux  homnes 
d'Étar. 
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§.  II.  Le  traité  de  riiuitation,  basé  sur  la  logique  subjectifc^  et 
(»bjectîve,  était  devenu  utile  après  que  la  frajeur  de  la  fin  du  movidle 
fut  passée.  —  Exposé  historique.  — '  Citation  de  l'Apocalypse.  — - 
Remarque  sur  l'épitre  ii  de  saint  Pierre.  —  Crainte  du  jagemeof 
universel  dans  le  xi*  siècle.  —  Citation  de  saint  Matthieu,  cha- 
pitre XXIV.  —  L'auteur  de  Tlniitation  ,  livre  i ,  chapitre  24*  — 1<» 
grands  et  les  petits,  après  la  craiute  passée,  se  livraient  aux  plaiiiis 
de  la  vie. — Simonie. —  Désordres  dans  les  monastères.— Réfomcs 
de  saint  Romuald,  en  looa  ;  de  Vallombreuse,  en  1012;  de  Moot- 
lavi,  en  io5o.  —  Grégoire  VII  rétablit  la  discipline  ecclésiastique 
par  le  célibat.  —  Saint  Bruno  fonda  les  Chartreux  en  1080;  saiat 
Robert  les  moines^  de  Cîteaux  en   1098.  •—  Croisaae  de  Pierre 
TErmitc  en  1093.  -—  La  crainte  de  la  fin  du  monde  désignée  €•- 
core  par  le  Dante.  —  Les  Templiers  en  1 128.  —  Les  Vîrgioioi 
en  1 1 19*  —  Les  Pères  Humiliés  en  1 144*  *~*  Le&  GuillelmitM  Ci 
1 156.  •—  Les  moines  Florentins  en  1 196.  —  Le  xiu*  siècle  (kaU 
en  fondations  religieuses  :  les  Carmes  en  1225,  les  Célestint  et 
i254i  les  Dominicains  en  i2o5,   les  Franciscains  en  1308.-* 
Emilie  Bîchîeri,  de  Verceil,  en  i255.  —  Livres  ascétiques  ooBr 
posés  alors ,  par  saint  Damien  et  par  Gui  de  Castro ,  pour  ritahKi 
les  mœurs  et  la  discipline  monastiques. 

§.  III.  Innocent  III  envoie  en  France,  légat  à  latere,  le  cardi- 
nal Guala  Bicbieri ,  pour  réformer  la  discipline  du  clergé,  et  pou 
^réconcilier  Philippe-Auguste  avec  sa  femme.  — -  Le  Pape  publie 
le  traité  De  miseria  humanœ  conditionis.  —  Ce  livre ,  calqué  mt 
'les  Méditations  de  saint  Bernard,  fut  utile  pour  rétablir  la  dÎKW 
plinu  et  la  morale.  —  Gersen ,  en  1220 ,  composa  le  traité  de  FIdî- 
tation  de  Jésus-Christ,  en  suivant  les  traces  de  saint  Pierre-Damioi 
-et  du  pape  Innocent.  — ^  Preuves  tirées  de  différents  passages  da 
même  traité.  —  L'objet  fut  le  même ,  de  faire  connaître  la  misère 
de  cette  vie  passagère,  et  de  ramener  les  cénobites  à  l'observance  de 
la  règle.  —  Le  mcuie  esprit  de  saint  Benoît  et  de  sa  règle  est  sqîtI 
par  l'auteur  de  l'Imitation.  —  Citations  de  passages  confbnues  à  la 
règle  et  aux  maximes  des  Pères  de  l'Église.  —  L'abbé  Gersen  se 
déclare  contre  les  pèlerinages,  au  livre  i,  chapitre  23.  — -  Il  dés- 
approuve les  exercices  de  dévotion  qui  alimentent  les  viecs,  ao 
livre  IV,  chapitre  1 .  —  Pèlerins  de  cette  époque,  dont,  en  1218, 
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iîx  mille  firent  naufrage  en  revenant  de  Jérusalem.  —  Énuméra- 
liott  de  différentes  croisades,  et  de  celle  de  1 173,  omise  par  Mi- 
atiid.  —  GoDclusion  en  faveur  des  moralistes  du  vin*  siècle  et  de 
Unteiir  de  l'Imitation  de  Jésud-Cfarist. 

$.  rV.  Éloges  donnés  par  les  savants  de  tous  les  temps  au  traité 
fc  limitation ,  appelé  lilfer  Dei,  —  Plusieurs  magistral  français 
t'en  sont  occupés.  <—  Le  conseiller  d'État,  puis  garde  des  sceaux , 
Kelel  de  Marillac,  en  1691 1,  traduisit  en  français  le  manuscrit 
Il  Arone ,  qu'on  venait  de  trouver,  —  Son  opinion  en  faveur  de 
Gtnen.  —  Éloges  faits  par  saint  Bonaventure,  saint  Thomas 
uAqQÎD  ,  Gérard  de  Rayneval,  Denis  de  Rickel,  et  par  Hosaune 
Wreassi.  —  Saint  Ignace  portait  toujours  sur  lui  le  livre  de  l'Imi- 
tvlioii,  dont  il  faisait  sa  lecture  ordinaire.  —  Éloge  qu'en  fait  Louis 
«Grenade,  et  conseils  pour  la  lecture  de  ce  livre.  -—Saint  Charles 
smtMnéc,  archevêque  de  Milan,  disait  que  le  livre  de  l'Imitation 
tut  le  consolateur  de  l'homme  dans  ce  monde.  —-  Saint  François 
ie Sales,  évéque  de  Genève,  médite  le  livre  de  Flmitation  de  Jésus- 
bîst  et  le  Combat  spirituel  de  Laurent  Scupoli.  ^«-  Le  cardîntii 
HodIus  affirme  qu'on  ne  peut  le  lire  sans  quelque  avantage.  -^ 
Ihiu  Justinien  disait  que  cet  opuscule  ne  pouvait  être  lu  sans  profit 
rltoel  pour  celui  qui  est  attaché  à  Dieu.  '^  Le  cardinal  Bellar- 
D  atteste  que ,  depuis  sa  jeunesse ,  il  a  toujouA  lu  et  relu  ce 
Itéf  et  en  a  tiré  quelque  chose  d'utile  et  de  nouveau.  — -^Le  bien- 
irenx  Alexandre  Sauli  récréait  son  esprit  avec  ce  livre.  *-  Jean 
adaille,  évéque  de  Tournaj,  en  faisait  sa  lecture  habituelle ,  et 
l'aTait  qa*h  dire  :  Donnez-moi  le  livre.  —  Thomas  Morus  disait 
vent ,  qu'avec  l'Imitation  on  aurait  pourvu  h  la  félicité  publique. 
Pîe  IV  et  Pie  V  ont  conservé  une  grande  estime  pour  l'Imita- 
I.  —  Saint  Philippe  de  Neri  a  tiré  de  là  sa  règle  pour  l'établis- 
lent  des  Oratoriens.  —  Le  père  Somalius  dit  que  le  roi  d'Algi^r 
roir  ce  livre  à  un  père  Jésuite,  et  qu'il  le  considérait  comme 
s  précieux  que  le  Koran.  — -  Valgravc  fait  de  grands  éloges  de 
citation  dans  une  lettre  latine  aux  Bénédictins.  —  Cajetani>, 
r£taîre  de  Paul  V,  expose  l'excellence  du  livre  de  l'Imitation  , 
ipose  par  Jean  Gersen.  —  Il  est  loué  par  Jean  d'Avila ,  Alva- 
,  W^roni,  Molina,  de  Sacy,  Boissy  et  Renaud.  —  Il  senil 
consolation  au  comte  d'Angouléme,  an  prince  Eugène  de  Ssir- 
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voie  9  au  roi  martyr  Louis  XVI,  «  Gimeitle,  à  Fontendl 
Ducb)  à  La  Harpe,  et  eofin  à  deux  protestanU,  Nordel 
man.  «-«  Tons  les  moraliales  n'ont  pas  aussi  bien  eatinii  11km 
que  notre  auteur  Gersen  — -  Barbier  porte  k  plus  de  deux  mil 
éditiona  de  rimitalion  après  1470  «  dont  pUis  de  la  moitié  ■ 
mées  sans  nom  d'auteur.  — >  Didot  publie,  en  1788,  une  et 
anonyme  9  iiH>4*,  ^^  ^^  livre  ;  et  Bodoni ,  en  1 798 ,  une  îd- 
dcdiée  au  due  de  Parme. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  IL 

De  ta  page  37  à  ta  page  78. 

§.  I.  Llnulation  de  Jésus-Cbrist  est  un  traité  scolastique  d 
k  réformer  la  discipline  monastique.  *-  Il  est  regardé  comi 
dans  l'Histoire  Vercellaise.  — >  On  le  prouve  encore  dans  fa 
moire  sur  le  véritable  auteur.  -— 11  se  trouve  confondu  da 
traités  dea  Pères  de  TÉglise.  -—  Ce  traité  est  appuyé  sur  le 
da  la  règle  bénédictine,  par  le  maître  des  novices,  livre  i, 
pitre  3.  «"^  Dans  l'édition  du  C^dex  de  Advocatis^  on  a  cîl 
de  sept  manuscrits  qui  portent  le  titre  de  traciatiu,  -~  L'Imi 
a  été  aussi  pubUée  sans  aucun  titre,  ou  seulement  avec  des  îai 
ou  bien  avee  dirs  titres  différents.  —  Plusieurs  manuscrits  p 
le  titre  de  libellus.  —  Le  Codex  Aronensis ,  reconnu  de  l'an 
par  les  experts  au  congrès  de  1687,  porte  le  titre  des  livres  i 
du  professeur  Jean  Gersen ,  abbé.  —  Même  titre  sur  le  mai 
de  Padolironc  et  sur  le  manuscrit  Romain.  *-  Ce  livre  de  m 
parla  division  des  matières,  se  trouve  parmi  les  traités  scolasl 
— -  De  la  lecture  du  premier  livre ,  il  résulte  qu'il  a  été  ce 
pour  les  novices ,  livre  1 ,  cbapitre  3.  «—  Le  sujet  est  plus  â 
second  livre,  et  à  la  portée  des  étudiants.  —  Le  troisième  li 
tout  philosophique  ;  il  traite  de  questions  difficiles  de  théoloi 
la  grâce  et  sur  le  libre  arbitre.  —  Enfin  le  quatrième  livre , 
un  traité  sublime  du  sacrement  de  rEucharistie,  donne  les  i 
de  conserver  la  grâce.  —  La  méthode  du  dialogue  n'6te 
mérite  des  traités  scolnstiqucs  ;  le  chapitre  3i  du  livre  ui 
l'appui  de  cette  assertion.  —  Preuves  que  l'Imitation  est  ui 
table  traité  scobistique.  —  Autre  preuve  tirée  des  varian 
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■iBVtcriU.  —  Méthode  suivie  en  Italie  de  varier  les  le^ns  ou  de 
Wl  p^HBectiooner.  -—  Il  n'est  pas  étoDoant  qu'à  Verceil  le  maître 
akiié  de  cette  (acuité.  — -  Weigl  confirme  cette  opinioii  k  l'égard 
Itli  correction  dei  traités. 

S-  U.  Preuves  que  le  traité  de  l'Imitation  a  été  composé  par 

■laoine  Bénédictin.  — -  Lea  mots  monachus ,  ccMohita ,  pralatus , 

*M^*,  étaient  des  noms  donnés  aux  Bénédictins.  —  Expression 

J^  l'auteur  au  livre  i,  cKapitre  2.  —-  Preuves  tirées  du  manuscrit 

it  Bohbîo.  —  Ce  moine  professeur  devait  être  très-âgé ,  d'après  le 

Kfrei,  chapitre  a,  20,  22;  livre  11 ,  chapitre  9.  — »  Kenipis  et 

^>cnon  n'auraient  pu  s'exprimer  ainsi.  •"—  De  la  vie  monastique  « 

bmeui,  chapitres  Sa,  4^,  56,  etc.  — Lecture  spirituelle  indiquée 

il  litre  I,  chapitre  5,  d'après  la  règle  bénédictine.  —  De  l'obéii^ 

ij  d'après  lu  même  règle.  — -  Au  chapitre  9,  il  parle  de  l'humble 

au  prélat.  —  L'article  sur  les  mots  superflus ,  livre  1 , 

^kfître  10  9  est  conforme  aux  chapitres  4  ^l  6  de  la  règle.  — -  L'ar- 

tide  sur  la  via  monastique ,  au  chapitre  17,  livre  1 ,  est  dans  toutes 

kl  éditions,  excepté  dans  celle  de  Gence.  —  Ce  que  l'auteur  dit 

^chapitre  17  est  tiré  des  chapitres  i  et  3o  de  la  règle.  —  Le 

<^MlIle  18  du  livre  i  de  l'Imitation  répond  au  chapitre  58  de  la 

Kigle.  «—L'occupation  est  indiquée  au  chapitre  19 ,  livre  i  ;  elle  est 

.«iiBnée  an  chapitre  68  de  la  règle.  •— Opinion  de  M.  de  Châtcau- 

^Aaà  sur  rorigioe  des  ordres  religieux.  —  Il  traite  de  l'amour  de 

i^lilitnde,  livre  i,  chapitre  20  t  ce  qui  répond  au  chapitre  1  de 

hiê^,  dans  laquelle  on  distingue  trois  classes  de  moines,  les 

f^hibites,  les  Anachorètes  et  les  Sarabates.  —  Subterfuges  de 

fanée.  —  Les  paresseux  sont  indiqués  au  chapitre  24,  livre  i ,  et 

■s  chapitre  33,  livre  m,  comme  au  chapitre  48  de  la  règle.  — 

Im  doctrines  contenues  aux  chapitres  17  et  a5  du  livre  i  sont 

Inéfls  da  chapitre  /^deh  règle  de  saint  Benoit.  —  On  parle  de  U 

jiicipline  claustrale  au  même  chapitre  a 5 ,  livre  1 ,  conformémeui 

un  chapitres  4  et  8  de  la  règle.  —  Avertissements  donnés,  au 

ivre  II  de  l'Imitation ,  pour  avancer  dans  la  vie  intérieure.  —  De 

luaaMe  soumission ,  au  chapitre  2 ,  d'après  les  chapitres  4  et  60 

ie  la  règle  bénédictine.  —  La  même  règle ,  au  chapitre  23 ,  prct^ 

rii  les  réprimandes  publiques  ;  et  notre  auteur,  au  chapitre  2 ,  les 

avantageuses.  -—  On  parle  des  mauvaises  excuses  au  cha- 
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pilrc  5 ,  et  la  règle  les  défend  au  chapkre  69.  —  Lé  maître  dit^^ 

chapitre  1  o ,  d'éviter  le  repos  ;  et  la  règle ,  au  chapitre  65 ,  ordoi^ 

de  supporter  toute  chose  dure  et  fatigante.  —  Le  livre  m ,  e^ 

pitre  5,  parle  de  l'obéissance  au  prélat,  tiré  du  chapitre  72  ie 

règle.  — T  Au  chapitre  7,  il  désapprouve  le  zèle  contraire  &  la  sao^ 

d'après  l'article  48  de  la  règle.  —  Aux  chapitres  10,  11  et  !&,• 

demande  la  grâce  de  renoncer  au  siècle ,  d'asservir  la  chair  et  i 

faire  la  volonté  des  autres ,  d'après  les  chapitres  3 ,  4  et  7  de  1 

règle. ^-^  Au  chapitre  19,  il  parle  de  la  tolérance  des  injures,  et 

règle,  au  chapitre  5,  prescrit  d'obéir  à  tous.   Au  chapitre  9( 

l'auteur  parle  de  la  nourriture ,  conformément  aux  chapitres  3< 

39  e4  4o  de  1a  règle.  — <-  liC  sacri6ce  de  tout  est  conseillé  aux  oh 

pitres  32  et  56,  précepte  tiré  du  chapitre  33  de  la  règle.  -^  . 

chapitre  39,  on  parle  de  l'abnégation  parfaite,  ce  que  la  rè| 

ordonne  au  chapitre  33.  — -  Aux  chapitres  4^  ^^  4?  9  i^  prescrit 

travail ,  l'abandon  du  monde ,  de  remplir  ses  devoirs ,  d'après 

chapitres  48 ,  57  et  7 1  de  la  règle.  —  Le  titre  du  chapitre  49 

copié  du  chapitre  4  de  la  même  règle,  où  il  est  dit  qu'on  doilM 

sirer  la  yie  étemelle.  —  Au  chapitre  5i ,  on  conseille  les  occa| 

tions  les  plus  humbles  ;  au  chapitre  55 ,  la  retraite ,  confbrménii 

aux  chapitres  3o  et  66  de  la  règle.  -—  Les  chapitres  54  et  56  • 

conformes  à  ce  qui  est  ordonné  au  chapitre  7a,  pour  obtenii 

vie  éternelle.  -^  Différents  articles  de  l'Imitation  contenant  le  i 

«lumé  de  la  règle  monastique.  — ^  Livre  iv  :  désignation  des  cl 

pitres  h  lire  avant  et  après  la  communion.  •—  Les  moines  agrie 

teurs  obligés  aux  trois  pâques.  —  Au  chapitre  3,  l'auteur  parle  1 

moines  prêtres  et  laïques,  d'après  le  chapitre  57  de  la  règle.  — ~. 

chapitre  5,  il  parle  aux  seuls  prêtres,  conformément  au  chapitre 

de  la  règle.  — -  Au  chapitre  9,  le  prêtre  prie  pour  les  frères  et  soeu 

car  la  règle  de  saint  Benoît  itit  adoptée  par  sa  sœur  Scolastique. 

Le  chapitre  1  o  se  rapporte  au  chapitre  4  àe  la  règle.  — *  Lettre  û 

abbé  de  Lucedio.  —  Saint  Bonaventure  ;  ses  citations.  — -  l/i 

roône  est  oubliée.  —  Les  quatre  livres  de  rimitation  sont  tous 

Gersen.  —  Preuves  contre  Suarea.  —  Mot  phantasia  et  pren 

quidam  employés  dans  tout  l'ouvrage. 

§.  in.   L'auteur  n'a  pas  mis  son  nom  au  traité  de  Tlmitatù 
parce  que  ce  n'était  pas  l'usage  alors.  —  Exemples  qui  le  pn 
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^^c^t*— Cek  n'élait  pas  nécessaire  dans  les  écoles.  —  Traités  de 

^^l^léBono,  à  Turin.  —  Calmet  dit  que  l'ordre  bénédictin  abonde 

^^  oavnges  «nonjmes.  — <•  Les  chapitres  a ,  5  et  8  du  livre  i ,  le 

^^«jMtre  5  du  livre  ii,  et  les  chapitres  i,  4,  7,  8,  14 9  i5j  24» 

^7»4'i4^>  4^9  ^^  ^^  ^Y  prouvent  que  l'auteur  voulait  laisser 

^gxiCKr  son  nom.  — >  On  trouvait  ce  nom  par  abréviation.  -— 

Si   Desbillons  eût  liieo  examiné  les  citations  que  nous  venons  de 

^ui-e,  il  n'aurait  jamais  parlé  du  manuscrit  de  i44'9  signé  par 

K«vpis  y  n'étant  pas  présumable  que  Tauteur  eût  voulu  se  mettre 

^ift  contradiction  avec  les  maximes  enseignées  dans  le  livre. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  III.       < 

De  la  page  78  à  la  page  136. 

^  I.  L'auteur  de  l'Imitation  fut  un  Italien  du  xiii*  stèle.  —  Il 

^^^t  Bénédictin ,  et  habitué  au  travail,  d'après  le  chapitre  10, 

Uvfftn;  chapitre  12,  livre  m.  — D'après  sa  latinité  et  ses  mots 

'v^algaires.  -—  Époque  de  la  corruption  de  la  langue  mère  en  Italie. 

*^-*-  L'auteur  avait  un  style  qui  lui  était  propre.  —  Voyez  les  notes 

dLi&  Cêd4x  de  Advocatis.  — -  l^a  langue  latine  fut  cultivée  par  Dante, 

Pétrarque,  Bocace,  ainsi  que   par  tous   les   savants,  jusqu'au 

siècle.  ^—  Désir  de  voir  rétablii  la  langue  latine  dans  les  aca- 

(•  — -  Indication  des  mots  employés  par  l'auteur  de  l'Imita— 

^on. .— Citation  de  barbarismes  très-anciens  en  Italie.  —  Aucune 

^^ langues  modernes  n'a-  retenu  du  latin  plus  que  la  langue  ita- 

^ae.  —  Exemple  tiré  de  Chiabrera.  —  Opinion  de  Weîgl  et  de 

^ce  pour  attribuer  ces  barbarismes  à  l'Allemagne  ou  k  la  France. 

""^Ciliition  d'expressions  vulgaii-es.  —  Indication  de  chaque  page  de 

'^tîon  latine  du  Codex  de  Advocatis  pour  les  reconnaître.  —  Ces 

^^^  étaient  du  temps,  d'après  Du  Cange  et  Cousin.  —  Phrases 

"«îeanes  usitées  dans  l'Imitation.  -—  Elles  n'ont  aucun  rapport 

*^*c  l'aUemand  ni  avec  le  français  ;  voir  le  Codex  précité.  —  Les 

^''^^  indiqués  n'ont  été  employés  ni  par  Kempis  ni  par  Gerson. 

^"^BÉEots  italiens  dans  l'Imitation;  voyez  le  Codex  de  Adi^ocatis. 

**^  Orlliographe  adoptée  par  l'auteur,  savoir  :  le  P  grec ,  le  C  pour 

®  T»    le  es  pour  le  S.  —  Autorité  de  Baronius,  Muratori  et  Tii'a- 

*^"''  •*—  Exemples  lirc.s  des  livres  appelés  Biscioni  à>Verccil.  — 
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GUaticm  du  poëtc  Boiivicin.  —-  Valgravc  cite  des  i 
aux  lânguef  française  ou  flanande.  —  L'Imltatio 
passages  du  missel  et  du  bréviaire  qui  ne  sont  pas 
églises  de  France.  -—  De  la  cbasoble,  désignée 
lirre  nr,  il  lésulte  que  l'auteur  fut  un  Italien.  — >  Ai 
Clément  XIV  dans  ses  lettres  à  un  cbanoine  d'OsioK 
de  cens  qui  nient  FautKcnticîté  des  lettres  de  Gan^ 
bité  de  Caraccioli.  -—  Cbasuble  donnée  à  Verceil  p 
Preuves  tirées  de  missels  anciens  k  la  bibliotbèque  < 

—  Plaintes  du  savant  Moagez  contre  Daunon ,  qi 
dire  ce  qui  n'était  pas. 

§.  II.  Preuves  intrinsèques.  -*  De  la  philoiopbie 
— -  Des  disputes.  —  De  l'Ëvangile  Étemel.  •—  De 
sous  les  deux  espèces.  -—  Du  culte  de  la  douleur.  — 
livre  I,  désapprouve  les  a^^uments  syltogistiques.  -— 
traire  à  la  scolastique.  —  Porphyre  adopté  par  lei 
était  conna  par  l'auteur  de  l'Imitation .  -*-  Esprit  c 
XIII*  siècle,  d'après  Michaud.  •—  Hérésies  en  vigue 
teora  du  temps  blâmés  au  chapitre  a ,  livre  m  ,  et  pc 
chapitre  22,  livre  i,  l'auteur  montre  qu'il  est  plator 
Aristote» •— An  chapitre  4^9  Hvrc  m,  il  nous  met 
les  beavx  discours  des  hommes.  «— •  Définition  du 
Les  sept  ftges  de  la  vie.  — -  De  la  grande  climatér 
nier  degré  de  la  vie,  d'après  le  Psalmiste.—  Astre 
des  étoiles.  •—  Magnétisme  et  somnambulisme. 
la  Trinité,  et  recherches  désapprouvées,  au  ch 

—  Dante  taxe  de  folie  ces  recherches.  —  & 
sur  la  Trinité.  —  Spotomo  se  déclare  pour 
G>ntestations  entre  les  ordres  mendiants,  w 
l'Évangile  Éternel.  •—  L'abbé  Joachim  et  Jear 
tionalistes.  «— •  La  Mennais.  —  Système  des  T( 
de  Baronius.  — -  Vers  de  Dante.  —  L'nnteur  d 
pitre  58,  livre  m.  — *  Les  mérites  de  saint 
Dominique  rois  en  contestation.  —  L'auteur 
pose  à  ces  disputes.  —  Autorité  de  Flcury  et 
Troisième  ordre  de  frères  Mineurs.  •—  Le  pr 
Évangile  Éternel  et  ses  doctrines.  —  Citati 
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^poetljfte.  •—  Opioionft  des  Âjmeristes  eii  1201.  —  Espoir  de 

'^tnNbctîoii  d*on  nouvel  Évangile  qui  abolirait  le  premier.  — - 

^^toritf  de  aaifit  Paal.  -—  Les  hommes  toujours  portés  aux  excès. 

"^^  Ibfitam  condamoés  en  1 256.  -*  Fratîcelli  et  Dulcino  coq- 

"^Hinés.  —  Opinion  de  l'auteur  de  l'ImitatioD.  —  Citation  de 

'^^  maximes.  — >  De  l'étiquette  dans  les  festins. 

S-  III.  Preuves  historiques.  —  Le  concile  de  Trêves  de  122^. 

les  prébendes  abolies.  —  L'Imitation  antérieure  à  l'an  i3io. 

"""-*  Communion  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin.  —  Prati- 

^TQ^  en  Italie.  •—  Ordonnée  par  Gélase.  — -  En  usage  h  Verceil ,  k 

PSUpies.  "^  Défense  du  concile  de  GonsUnce.  -r  Citations  tirées  de 

■^JQiitation.  *—  Il  s'agit  de  la  communion  réelle,  non  mystique,  des 

^^cnliers.  —  Citation  de  passages.  —  Le  moi  fistula  expliqué  par 

■f  ulendis.  —  Obligations  des  Bénédictins  laïques  et  agriculteurs. 

"^^  Genon  et  Kempis  n'auraient  pu  parler  de  la  communion  sous 

ws  deux  espèces.  «—  Preuves  historiques  tirées  des  Pauliciens. 

"*-*  Les  Patériens.  —  Saint  Antoine  de  Padoue  ;  son  éloquence , 

livre  III,  chapitre  43.  —  Éloges  à  lui  donnés  par  Grégoire  IX.  — 

I«*]jnilatîcm   parle  des  anges  destinés  au  service  des  hommes, 

d*après  le   concile   de   Latrao   de    121 5.  —  Preuve   tirée    de 

l'îaiiitttnne  Salve,  Regina,  —  Le  Pape  l'ordonne  aux   moines 

*pxès  Foffice. —- Septième  fait  historique,  tiré  du  chapitre  21, 

livie  I.  -—  Conseil  donné  pour  réconcilier  les  Guelfes  et  les  Gi* 

l^cliBs.  — -  Dante  était  porté  pour  l'Empereur  ;  ses  vers.  —  Dernière 

F^^cove  tirée  du  chapitre  149  livre  m,  et  du  chapitre  18,  livre  it, 

^^  Tiuteur  parle  contre  Frédéric  II  et  contre  Pierre  des  Vignes. 

"^  Citation  de  Dante  à  cet  égard. 

$>  IVr  L'Imitation  n'a  pu  être  écrite  qu'à  Verceil.  —  Existence 

^ Monastères  des  deux  sexes.  -—  Autorité  de  Calmet.  —  Le  concile 

^{«atran  de  1 1 3g.  —  Saint  Laurent  sacrifie  le  désir  d'être  marty- 

"^«vanl  le  pape  Sixte.  —  Il  voulait  imiter  saint  Etienne.  —  Ho- 

^^  de  saint  Maxime  de  Verceil.  —  Citation  des  textes ,  d'après 

^P>^ieux  manuscrit  des  Archives  de  Verceil.  —  Plusieurs  manu- 

^^^  ont  servi  à  l'auteur  de  l'Imitation.  -—  Les  homélies  de  saint 

•"^Xîbic  ne  pouvaient  se  trouver  qu'à  Verceil.  —  L'auteur  de  l'Imi- 

^^lon  a  pu  puiser  en  différents  ouvrages  les  doctrines  émises  dans 

^  traité  scolastiquc.  —  Rianrhini  les  a   examinés-  — -  Ils  sont 
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conservés  dans  les  archives  de  l'église  métropolitaîne.  — -  La  répi- 
blique  Yercellaise  fut  très-divîsée  par  les  partis  au  xiii*  siède.— 
L'auleur  de  rimilatîoD ,  au  chapitre  24  9  livre  m  ,  cherche  à  Kci 
calmer.  —  Manfred  Lancia ,  grand  capitaine  de  l'empereur  Fré- 
déric II. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  IV. 

De  la  page  136  à  la  page  176. 

§.  I.  Étonnants  progrès  des  sciences  et  de  la  morale  après  h 
fondation ,  en  i  f  v8 ,  de  l'Université  de  Verceîl ,  d'où  le  traité  it 
l'Imitation  fut  répandu ,  comme  Weigl  l'affirme.  — -  Il  fait  ohsenp 
qu'aucun  manuscrit  n'est  antérieur  au  xiii*  siècle.  -—  Les  maïa- 
scrits  les  plus  anciens  ont  appartenu  aux  Bénédictins.  —  Ib  k 
répandirent,  sans  nom  d'auteur  ou  sous  des  initiales,  avant  la  de* 
couverte  du  manuscrit  d'Arone.  —  Faits  historiques  sur  l'Univcr- 
site  de  Verceil ,  après  la  suppression  de  celle  de  Padoue.  —  h% 
collèges  y  sont  transportés  ;  conventions  faites  avec  leurs  reetcM 
français,  anglais,  normands,  italiens,  provençaux,  espagnols cX 
catalans.  —  Concession  de  cinq  cents  logements,  ou  chambres,  pov 
les  écoliers,  au  prix  de  19  francs  chacune.  — Appointements  doonb 
aux  professeurs  venus  de  Padoue ,  et  élus  par  les  recteurs.  —  Cir» 
nario  fit  don  de  sa  précieuse  bibliothèque.  —  Hommes  célèbres  de 
l'Université.  —  Thomas  Gallo  pour  la  théologie  mystique.  —  Jeta 
Gersen  pour  la  morale.  —  Duranto  célèbre  pour  le  droit.  —  Ranso, 
Ubcrtus  da  Bobbio,  etc.  etc.  —  L'école  est  désertée  vers  l'an  i4oo, 
époque  d'une  contagion  horrible.  —  Donation  du  Vercellais  à  h 
maison  de  Savoie.  —  Dignité  théologale  créée  dans  l'église  par 
l'évéque  saint  Albert  de  Advocatis.  —  Cotta  fut  le  premier  du- 
noine  théologal  à  Verceil ,  en  1 180.  —  Sa  bibliothèque;  copistes. 

§.  II.  Saint  François  vint  à  Verceil  en  121 5. —  Il  fonda  tm  cott- 
vent  où  il  reçut  des  frères.  —  Il  connut  le  professeur  Tkonas 
Gallo.  —  Il  j  envoya  Antoine  de  Padoue  pour  l'étude  de  la  \ht^ 
logie  mystique,  dans  laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  —  On  roit 
son  portrait,  parmi  les  écoliers,  sur  le  mausolée  éngé  à  Themat, 
dans  l'église  de  Saint-André  de  Verceil.  —  Gersen  fui  Tami  de 
saint  François,  et  le  directeur  d'Antoine  de  Padoue.  —  Il  a  sur^ 
vécu  aux  deux  sainis.  —  Autorité  des  Rollandistes.  - —  Propagalton 
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(lulnité  (le  rimitalion  au  xiii*  siècle,  par  les  ccoliors  de  difTcrentes 
oatioQs,  venof  ik  l'Université  de  Verceil.  < —  Ce  traité  était  dicté 
^^  récole.  -—  Les  moincf  novices  et  les  étudiants  négligèrent 
^y  mettre  le  nom  du  professeur.  —  Le  nom  inconnu  de  Gersen , 
^'''oD  lisait  sur  quelques  manuscrits,  a  pu  autoriser  des  copistes 
^y  substituer  celui  de  Gerson.  —  Comme  sur  le  manuscrit  de  i472f 
^*'ec  le  titre  de  chancelier  de  TÉglise  de  Paris.  — -  Le  manuscrit 
'■^tërieur  de  1460  porte  seulement  le  titre  de  maître  Gerson. — 
On   doutait  encore  du  véritable  auteur.  —  Le  livre  fut  répanda 
psi^les  étudiants  de  différentes  nations  et  par  les  Bénédictins,  no- 
donnent  en  Allemagne.  —  Nous  devons  les  variantes  de  plusieurs 
■Souscrits  du  xiii*  siècle  aux  corrections  annuelles  faites  par  le 
profeiseur   de  son   traité  scolastique.  —  Considérations  sur  les 
w>aouscrits  d'Âroue,  de  Bobbio,  etc.  —  On  démontrera,  au  cha- 
pitre Tiy    comment  Thomas  à-Kempis,  qui  n'était  que  copiste, 
^t    déclaré  auteur  du  manuscrit  de  i44'*  —  Cette  erreur  fut. 
commune  à  d'autres  scribes  de  ce  traité  de  morale.  •— <  Les  plus 
^'iciens  manuscrits  appartinrent  h  des  monastères  bénédictins. 
^  IIL  On  prouve  que  le  livre  de  l'Imitatiou  fut  lu  et  cité  par 
auteurs  célèbres  des  xiii*  et  xiv®  siècles.  —  Bien  avant  la  nais- 
ou  la  capacité  de  Gerson  et  de  Kempis.  —  Citations  tirées 
ouvrages  de  saint  Bonaventure.  —  On  parle  de  l'Imitation 
*'v^nt  l'année  1260,  dans  les  conférences  adressées  aux  Orèrcs  du 
*^»«avenl  de  Toulouse,  —  Citation  de  ce  document.  —  Le  savant 
*^*"dîoal  fut  à  Verceil  en  1273.  —  Opinion  de  Rosweide  et  d'Amort 
eet  article.  >-  Réponses  données  pour  attester  l'authenticité 
conférences,  d'après   Zamora.  —  Acte  authentique  trouvé 
1827,  à  la  Bibliothèque  royale.  —  Objections  de  Gence,  avec 
^  citation  du  passage  de  Vjirborvita  crucifixœ  d'Ubertiu  de  Casai, 
^^î  était  novice  dans  ce  temps.  —  Réponse  si  cette  difficulté,  et 
preuves  historiques  sur  la  vie  d'Ubertin.  •— <  Il  est  cité  par  Dante. 
—  Observations  d'après  Robert  Quatremaire.  -— Ubertin  fut  admis 
V^nai  les  Franciscains  avant  l'emprisonnement  de  Jean  de  Parme, 
^  ia56.  —  Il  a  donc  pu  ètre*cité  par  Bonaventure,  décédé  en 
'^74* "^Citation  du  livre  Arbor  vilœ  crucifixœ,  qui  a  été  puisé  aussi 
<iADs  le  traité  de  l'Imitation.  —  Suarez  attribue  à  Gersen  le  premier 
^rre  de  ce  précieux  traité  de  morale ,  le  second  à  Ubertin ,  U  troi- 
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sième  k  Rainalluccio ,  le  quatrième  à  Gerson  de  Paris.  — - 
Jitc  de  cette  opinion^  d'après  le  chapitre  5,  livre  m,  et 
pitre  II)  livre  iv,  oà  on  lit  lés  mêmes  sentiments  de  Tâii 
rimitation.  — Saint  Thomas  a  cit^,  il  a  même  extrait  dn  qn 
livre  plusieurs  passages >  savoir,  des  chapitres  2,  i3  et  17  d 
tation ,  qu'on  lit  textuellement  dans  l'office  romain  pour  1 
Dieu.  —  Gérard  de  Rajoicrval,  auteur  du  livre  de  la  Vie  cot 
en  1 384  9  a  connu  et  copié  le  second  livre  de  l'Imitation ,  d< 
de  Gence ,  dans  son  chapitre  de  Conversationc  interna.  — • 
de  Rickel,  qui  vivait  en  i394,  dans  son  traité  de  FoiUi 
a  suivi  la  méthode  tracée  dans  l'Imitation.  -—  Dante  d^ 
tourments  de  l'enfer,  réservés  aux  paresseux ,  aux  gourman 
hypocrites,  etc.;  il  les  a  copiés  du  chapitre  24  9  livre  i  de  ! 
tion.  — -  Hosanne  Andreassi ,  supérieure  du  monastère  de  M 
au  XT^  siècle ,  a  transcrit  dans  ses  lettres  plusieurs  phras< 
*  de  limitation.  —  Elle  n'a  pu  connaître  les  ouvrages  de  Cn 
d'à-Kempis.  -—  Difficultés  qu'on  éprouvait  autrefois  pour 
un  manuscrit.  —  Conclusion  de  ce  chapitre  en  feveur  du 
Bénédictin ,  qui ,  depuis  1220  jusqu'à  1 240 ,  (ut  abbé  dn  me 
de  Saint-Êtienne ,  à  Verceil.  —  Autorité  d'illustres  écriva 
liens  y  allemands  et  même  firançiis ,  tels  que  le  grand  Gn 
qui  préféra  la  vérité  à  toute  gloire  nationale  mal  soutenue.  — 
de  corrections  à  l'Histoire  littéraire  de  la  France  à  l'égard  ( 
teur  de  l'Imitation.  —  Citation  de  textes,  d'où  il  résulte  que 
du  précieux  traité  voulait  être  ignoré. 

§.  IV.  Traductions  de  l'Imitation  de  Jésu^Christ.  -^  En 
•^-  En  grec.  —  En  chinois.  —  £n  arabe.  —  En  armémen 
japonais.  — -  En  turc.  — -  En  hongrois.  —  En  polonais.  -^ 
desque.  —  En  allemand.  —  En  flamand.  —  En  bohémien 
hollandais.  —  En  anglais.  —  En  espagnol.  —  En  valenqais 
basque.  •—  En  wallon.  —  En  castillan.  —  En  catalan.  — —  \ 
tugais.  —  En  breton  —  En  italien.  —  En  français.  —  \ 
latins,  par  Sommer,  Hcrmann,  Dardeius,  Meslero,  Grar 
Varaderia,  Silvestre,  Du  Qucsnay  et  Neebauer.  —  En  vers  C 
par  Corneille ,  Tixier,  Desmarcts ,  Pellegrin  ,  Delmas ,  Bc 
Pioncin,  Dupy  et  Sapinaud.  —  En  vers  italiens,  par  Go! 
Polyglotte  de  Weigl,  en  sept  langues,  1837;  de  Monfiili 
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Ut  lingues I  Lyon,  1841.  —  Tontes  ces  différentes  traduetions 
«mi  dues  au  Bénédictins  et  aux  Jésuites.  --*  Lecture  utile  aux 
pUosopkes,  anx  hommes  d'Ëtat  et  aux  bons  citoyens.  —  Les 
Anks,  les  Turcs,  les  Persans  et  les  Chinois  possédaient  le  tableau 
et  Cébés.  -—  Se  font  une  gloire  des  livres  de  Tlmitation.  «— > 
Triamphe  éclatant  de  la  religion. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  V. 

De  la  page  175  à  la  page  214. 

$.  L  On  démontre  que  les  traités  scolastiques  ne  portent  que 
siKiicnl  le  nom  des  auteurs.  —  Tels  sont  les  vieux  manuscrits 
Inivis  dans  les  bibliothèques.  —  Les  anciens  maîtres  n'amln- 
teunlent  pas  la  gloire  comme  les  modernes.  —  Description  des 
*)lMDScrits  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  qui  sont  anonymes.  — 
^•■tages  et  dommages  dérivés  de  Timprimerie.  — >  I.  Codex 
4^  Àd^oeatis  (planche  I).  —  II.  Codex  Indersdorfensis  I,  de 
fia  ï35o.  —  III.  Codex  T/iet^enotianus ,  jugé  du  xrv*  siècle.  — 
tfi  Codex  PaUuimus ,  de  1 385.  —  Y.  --^  Codex  TViblingensis  I , 
dt  1384.  —  VI.  Code^  Parisiensis  /,  du  xiT*  siècle.  —  VII.  Co^ 
in Parûiensis  II,  du  xiv*  siècle.  —  VIII.  Codex  Gerardi  Mon" 
€â,  an  XIV*  siècle.  — -  IX.  Codex  IVibUngensis  II,  de  i4io.  «^ 
K«  Cedex  Leodiensis  I ,  de  i4i7*  -^  XI.  Codex  Snèlaeensis  ou 
ftUÊiceiiJf/  /,  de  i4i8  -*  XII.  —  Codex  Trudonensix,  de  1427. 
^  XIII.  Codex  Leodiensis  II,  de  i4^9*  "^  XIV.  Codex  Côla^ 
wauis  Sancîœ  Cruels ,  de  i43o  -—XV.  Codex  ff^iblingensis  III, 
m  1433. —XVI.  Codex  ÏV einganensis  I,  de  1 433.  —  XVII.  Co- 
jnr  Salzbmrgetuis,  de  i433.*— XVIII.  Codex  ÎVeingartensis  II, 
e  §434  •  —  XIX.  Codex  MeUicensis  11,  de  i435.  -—  XX.  Codex 
*mdiiaMiSy  de  i436.  -->-  XXI.  Codex  Augustanus  vel  Ulncianus  I, 
e  1437*-^  XXII.  Codex  Litnaclacensis ,  de  i438.—» XXIII.  Co- 
isr  Raihensis ,  de  1439.  —  XXIV.  Codex  Indersdorfensis,  de 
44'-'*~*^^V.  Codex  Gratianopolitanus,  de  i444*"~*^^^^*  ^^d^^ 
"mioniensis,  de  i447*  —  XXVII.  Codex  Brullensis  Sancti  Emmé» 
mi  I,  de  1448.  —  XXVIII.  Cadex  Zwffaltensis ,  de  1448.  -^ 
iXIX.  Codex  Spitelianus ,  de  i448.  — >  XXX.  Codex  Augustû'^ 
us-iml  Ulricianus  II,  de  i45o.  — -  XXXI.  Codex  AbbainUensis , 
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de  i45o.  —  XXXI I.  Codex  Brullensis  Saneti  Emmerani  II, 
<lc  1453.  —XXXIII.  Codex  Bksensis,  de  i456.  —  XXXIV.  Cb- 
dex  Parcensis  I,  de  i458.  —  XXXV.  Codex  Parcensis  SmtfM 
Crucis  II ,  de  i458.  —  XXXVI.  Codex  Parcensis  III,  de  i^jh- 
-—  XXXVII.  Codex  Brullensis  Saneti  Emmerani  III,  de  lijifx» 

—  XXXVIII.  Codex  yalentinianus,  de  i46a.  — XXXIX.  Ceà» 
Bruxellensis  Carthusiensium ,  de  i463.  —  XL.  Codex  f^eneius, 
de  1464.  —  XLI.  Codex  Belloi^acensis ,  de  1468.  —  XLII.  (V 
dex  yallonicus,  de  1468.  —  XLIII.  Codex  Rebdorfensis,  de  i48i 

—  XLIV.  Codex  Brugensis,  du  xv«  siècle.  —  XLV.  Codex  CUh 
romonlanus ,  du  xv'  siècle.  —  XL VI.  Codex  Cmlestinorwn,  di 
XV*  siècle,  donné  à  Turin.  —  XLVII.  Codex  Indersdorfensis III,    j 
du  xv*  siècle.  —  XLV III.  Codex  Mazarinœus,  du  xv*  siècle,  «ffc 
le  blason  lombard  et  le  Carmen  de  mundi  contemptu,  — -  XLIX.  Cb- 
dex  Parisiensis  IV,  du  xv'  siècle.  —  L.  Codex  Avenionmisis ,  éi 
XV*  siècle.  —  LI.  Codex  Lovanensis  Bethlemi,  du  xv*  siècle.— 
LU.  —  Codex  Lebeufiensis ,  du  xv*  siècle.  —  LUI.  Codex  Sa^ 
Martiniensis ,  du  xv*  siècle.  <-—  LIV.  Codex  Carthusianus  I,  iê 
XV*  siècle.  —  LV.  Codex  Carthusianus  II,  du  xv*  siècle.  —  "Batat 
lini  assure  avoir  trouvé  plusieurs  manuscrits  antérieurs  à  GenHi 
et  k  Kempis.  —  Éditions  du  xv*  siècle.  —  I.  La  plus  anciemief 
sans  date.  —  II.  Édition  de  14769  p^^r  ^org.  -—  IIL  Éditkm  it 
1482,  par  Colin i  et  Gérard.  —  IV.  Édition  de  i485j  sans  dated'î»* 
pression.  — V.  Édition  de  i486,  parSorg.  —  VI.  Édition  de  i4^f 
à  Bâle,  sans  nom  d'imprimeur.  —  VII.  Édition  de   i49^«  P*^ 
Zani.  —  VIII.  Édition  de  i49^9  sans  indication,  — «  IX.  ÉditMNi 
de  149^9  à  Meromîngen. —  X.  Édition  de   i49^9  ^  Paris.  -- 
XI.  Édition  de  1493*  par  de  Quarengis.  —  XII.  Édition  de  i493| 
par  Miscbomini.  —  XIII.  Édition  de  149^9  ^^  saxon ,  à  Lubeck. 

—  XIV.  Édition  de  149^9  ^^  allemand,  par  Sorg.  —  XV.  Ëdi* 
tion  de  i4d4'  P^"*  Miscbomini.  —  XVI.  Édition  de  i49^i  ^  Bon- 
gos,  p^r  Fadrique.  —  XVII.  Édition  de  14989  en  allemand,  par 
Scboenspergen.  —  XVIII.  Édition  de  14989  à  Rouen,  par  La 
Bourgois.  —  XIX.  Édition  de  i5oo,  Internclle  GonsoUilion,  pai 
Micbel  Le  Noir.  —  Les  imprimeurs  ,  empressés  de  publier  les 
niiscrits ,  ne  cbcrcbaient  p«is  à  connaître  les  auteurs.  -—  L*; 
national  a  fait  attribuer  Tlmitation  à  Kempis,  ensuite  à 
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iprès  les  abréviations  de  Ger,  Ges  el  Gerscii ,  nom  inconnu 
But  1604.  —  On  l'a  attrihué  à  Gerson ,  célèbre  en  France ,  en 
lemagne  et  en  Italie.  —  Son  vrai  nom  était  Jarson. 
J.  II.  Des  ouvrages  classiques  attribués  à  dilTérents  auteurs.  — 
KMples  :  l'ouvrage  de  Gabuzio  attribué  à  Goubau.  —  Celui  de 
mnli  à  Danes.  —  Le  manuscrit  de  Sainte-Hélène  à  différentes 
moooes.  —  On  a  confondu  le  nom  de  Platorio  avec  celui  de  Plae- 
lio.  —  Gusson  avec  Gonnelicu.  — —  Iielius  Socin  avec  Minos  Cel- 
«.  —  Seotus  av€c  Gallo.  —  Altération  de  deux  lettres  dans  le  ma- 
ifcrit  de  saint  Hilairc.  — •  Le  bufeo  pris  pour  le  crapaud.  *— 
mors  causées  par  l'esprit  de  parti.  —  Audace  des  plagiaires. 
$.  III.  Première  idée  d'atlribuer  l'Imitation  à  saint  Bernard.  — 
s  oeuvres  ^  et  la  considération  qu'il  s'acquit.  —  Il  est  mort  bien 
Mt  la  naissance  de  saint  François.  —  Ludolphe  le  Saxon.  — 
niicrit  avec  le  portrait  de  Rabanus.  —  Opinion  de  M.  Nolhac. 
•Des  manuscrits  sous  le  nom  de  saint  Bernard.  —  I.  Codex  Ge-^ 
nfmnus y  de  1 4^^,  dont  le  portrait  est  coupé. —  II.  Codex  Ta- 
wmus  y  de  1467-  —  Observation  contre  Gerson.  -—  Le  comte 
Uigoaléme  l'a  possédé.  —  III.  Codex  Raiien^Haslacensis y  du 
*  siècle.  —  Éditions  attribuées  à  saint  Bernard.  -—  I.  Edition 
1460.  —  II.  Édition  de  1481.  —  III.  Édition  de  485.  — 
Édition  de  1487-  —  ^ '  Édition  de  1488.  —  Noms  des  autres 
tendus  auteurs  de  l'Imitation.  —  Corbario,  antipape.  *.—  Gérard 
Bayoeval.  —  Denis  de  Ricke).  —  Ludolphe  le  Saxon.  —  Uber- 
de  Casai.  —  Hilton. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  VI. 

De  la  page  214  à  la  page  260. 

.  !•  Aperçu  de  la  vie  de  Thomas  à-Kempis.  —  Indication  des 
«rs  commises  par  les  premiers  imprimeurs ,  et  signalées  par 
adémie  de  Munich.  —  Le  manuscrit  de  i44'  ^"  ^^  ^^  cause. 
\jts  typographes  continuent  n  tromper  le  monde.  —  Aveux  de 
KMidîni,  de  Comino,  etc.  —  La  biographie  de  Gerson  aurait 
■i^cëder  celle  d'à-Kempis.  —  On  a  suivi  l'ordre  de  l'édition 
le  de  i833.  — Thomas  Hemercker  naît  de  parents  pauvres, 
Vmn  1 3tfo.  —  A  douze  ans ,  il  est  envoyé ,  pour  faire  ses  pre- 
BS  ëtades,  dans  un  collège  sous  la  direction  de  Florent.  —  II 

I.  ^5 
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clait  exercé  à  transcrire  les  manuscrits.  —  Son  aptitude  et  soo  ka- 
bilclc  le  font  recevoir  dans  le  collège  de  la  Vie  Commune.  —Sa 
vision  en  songe  de  la  Vierge,  qui  le  réprimandait  pour  avoir  né- 
gligé ses  prières.  —  En  i  Sgg ,  il  fut  envoyé  à  Zwoll ,  où  son  frère 
était  prieur.  —  Il  fut  admis  comme  novice  pendant  cinq  ans.  — 
En  i4*3  ,  il  fut  promu  au  sacerdoce.  —  Il  fut  l'exemple  de  robos- 
sance  et  du  travail.  —  Son  nom  d'Agnation  fut  changé  en  celui ^ 
Marteau  des  cœurs.  —  Ros^eide  atteste  qu'une  Hîble  fiit  terminés 
en  14^99  P^i*  1^^  soins  de  Thomas  à-Kempis,  ainsi  que  d'antftf 
livres.  —  En  faisant  le  métier  de  copiste,  Thomas  avait  appris ptf 
cœur  les  sentences  de  la  Bible  et  les  Pères  de  TËglise;  et  il  k( 
employait  souvent.  — -  Il  fut  vénéré  par  la  suite,  et  nommé  sapé- 
rieur  en  i4^9'  '~~~  Il  renonce  à  cette  charge  pour  continoer  i 
copier  des  manuscrits.  ^  Son  émigration  en  Hollande  par  suite ^ 
l'interdit  de  Rome.  —  Il  composa  dans  l'exil  le  livre  DefennU 
cruce.  —  Son  retour  au  collège  de  Sainte^Agnès.  —  Il  est  de  net- 
veau  élu  supérieur.  —  Il  renonce  à  cette  dignité,  et  contînieà 
copier  des  manuscrits.  — Son  livre  de  t44i  divisé  en  traités. -—D 
est  rempli  de  solécismes.  —  Il  disait  avoir  des  rapports  avec  le  cicL 

—  Les  novices  fréquentaient  sa  chambre.  —  Copie  faite  en  i^St 
du  livre  Meditationes  pia.  —  Il  meurt  d'hjdropisie  en  i47i'**. 
Il  est  pleure  par  tout  l'ordre.  —  Il  était  pénétre  des  seDlencci 
de  l'Imitation.  —  D'après  la  déclaration  écrite  en  i44'9  1m  t*" 
primeurs  l'ont  considéré  comme  auteur. 

§.  II.  L'occupation  de  ces  chanoines  était  la  calligraphie.-^ 
Attestation  de  Buschius.  —  Kempis  signait  ses  copies.  ^-«SeslivnH 
remplis  des  maximes  de  l'Imitation ,  donnaient  lieu  à  la  mépriiew 

—  Missel  signé  per  manus  Thomas  de  Kempis,  —  Preuve»  conUi 
Amort,  tirées  de  passages  du  chapitre  25  ,  livre  i,  de  rimitatîao^ 

—  De  ses  visions,  désapprouvées  au  chapitre  20,  livre  i,  et  ai 
chapitre  7,  livre  m.  —  Citations  de  similitudes  de  phrases  nçài  v/À 
diquent  le  copiste.  —  On  devrait  aussi  attribuer  rimitation  àB»! 
sanne  Andreassi.  —  Démosthènc,  en  copiant  Thucydide  9  defîÉi 
aussi  imitateur.  -^  Amort,  tout  en  convenant  que,  dans  l'imitth 
tion  ,  c'est  un  moine  qui  parle ,  dit  que  Thomas  était  moine.  -^ 
Différence  entre  la  règle  bénédictine  et  celle  des  Chanoines  ré^ 
liers.  —  Infériorité  de  sentiments  dans  les  livres  de  Tbomas.  ^ 
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le  cette  différence.  —  De  la  lecture  du  manuscrit  de 
mite  que  Thomas  fiit  nu  copiste.  —  Le  manuscrit  de 
5  i4'7>  n'est  pas  de  Kempis. —  Amort  avoue  que  le 
\e  i44'  ^^'^  soupçonner  un  copiste;  mais  le  même  vo- 
nt des  ouvrages  de  Thomas.  —  Argument  de  M.  Leroy 
e  Gerson.  —  Amort  admet  le  Codex  Padolironis ,  de 
iographie  de  Thomas,  par  Buschius,  son  ami,  dans 
ne  parle  point  de  l'Imitation.  —  Conséquences  qu'on 
;r  contre  à-Kempis.  —  L'habillement  des  Chanoines 
légant  que  celui  des  Bénédictins. 

irgumenls  des  partisans  d'à-Kempîs.  —  Les  Jésuites  et 
les  se  réunissent  pour  attribuer  le  livre  de  l'Imitation 

—  Il  fut  considéré  au  moins  comme  le  compilateur, 
lombat  cette  allégation.  —  Thomas,  copiste,  a  laissé 
)ie  de  i44'  ^^^  barbarismes  qu*on  ne  trouve  pas  dans 
(  ouvrages.   —   Citation  de  manuscrits  de  l'Imitation 

d'autres.  —  Deux  manuscrits  où  on  lit  :  Finitus  et 
"  Corradum ,  et  per  Johannem ,  etc.  —  Attestations  de 
ft  de  Buzlini.  —  Déclaration  du  père  Keyner  sur  le 
le  Melck,  de  1818.  —  Lettre  de  Mabillon  à  l'égard  du 
le  i4^^-  —  L'argument  de  Butler  n'est  pas  applicable 

—  Amurt  tire  des  conséquences  de  la  conformité  de 
es  idiutisnies  qu'on  trouve  dans  l'Imitation  n'existent 
ouvrages  de  Kempis,  ni  dans  ceux  de  Gerson.  ^^  Ils 
s  particuliers  à  la  langue  allemande,  —  Exemple  tiré 
e  de  Filangieri.  —  Les  sentiments  exprimés  dansl'Inii- 
int  pas  conformes  à  ceux  des  traités  publiés  par  à-Kem- 
les  doctrines.  --Ni  les  expressions.  —  Le  mot  prœla^ 
!  livre  de  l'Imitation,  n'est  pas  une  dignité  des  chanoines, 
mpérieurs  s'appellent  prœpositi.  —  Livres  attribués  à 

—  Opinion  de  Trithcme  et  de  Bellarmin.  •—<  Déclarations 
^c  et  de  Valart.  —  Thomas  n'aurait  pas  pu  parler  de  la 
i  sous  les  deux  espèces.  —  Ni  présenter  les  Chartreux 
modèles  ;  d'après  Buschius  et  Benoît  XII.  —  Anachro- 
é  par  Weigl.  —  Traductions  allemandes  de  l'Imitation 
ans  le  nom  de  Kempis.  —  Edition  de  Rome  de  1887. 
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—  Les  Jésniles  el  les  Chanoines  réguliers.  —  Le  Coflex  de  Jdi'o- 
calis  ignoré. 

§.  IV.  Mconuscrils  nttrilniés  à  Thomas  n-Kcmpis  :  J,CodeiKir' 
keirnhnsis,  de  î^?.5.  —  11.  Coder  Antuerpicnsis ,  de  i44'*'~ 
in.  Codex  Pollinganus ,  de  \^^i.  —  IV.  Codex  Zttjfaltensis, 
de  i44^-  —  V.  Codex  BuxJwmicnsis ,  de  i47'-  —  VI.  Coàtx 
Afflighemensis y  de  i47^-  —  VII.  Codex  Gricscnsis ,  de  i474'^ 

VIII.  Codex  Mascj'hensis ,  de    i477-  —  1^-   Codex  PalalimSj 
de  1481 .  —  X.  Codex  Lovaniensis ,  de  \ifii.  —  XI.  Codex  Fiai' 
nensis  y   de    i4^7-   —   XII.    Codex  Rebdorffensis ,    de   1488.— 
XIII.    Codex  Augustan  us.  —    XIV.  Codex  Reittenburgensis.  — 
XV.    Codex  Germanicus.  —  Elal  de.s  éditions  du  xv*  siècle  — 
î.  Gothique,  sans  date,  —  IL  Editio  prineeps ,  stéréotype,  à  Atis- 
bourg.  —  III.  Édition   de    1471  ,  «  Anshonrg.  —  IV.  Èdilion 
de    î47^»  ^  Tubingen.  —  V.  Edition  de  1472,  à  Ausbourg. — 
VI.  Édition  de  i48o,  à  Strasbourg.  —  Vil.  Édition  de  1482,  i 
Metz.    -  VIII.  Édition  de  i486,  en  allemand,  à  Tnbingen. — 

IX.  Édition  de  1487,  à  Strasbourg.  —  X.  Autre,  à  Nuremberg.— 
XL  Édition  de  1489,  à  Strasbourg.  —  XII.  Antre,  à  Lyon.— 1 
XIIÏ.  Autre  ,  à  Strasbourg.  —  XIV.  Autre  ,  à  Ingolsfadf.  — 
XV.  Édition  de  i^g^y  en  franeais,  h  Paris.  —  XVI.  Édition  de 
1493,  à  Lunebourg.  —  XVII.  Autre,  en  espagnol.  —  XVIÏl.  É& 
tion  de  i494î  ^  Nuremberg.  —  XIX.  Édition  vers  i495,  en  fran- 
çais ,  à  Paris.  —  XX.  Édition  sans  date  ,  en  portugais,  à  Leiria. — 
XXI.  Édition  vers  iSao,  à  Paris.  —  Observations  sur  les  premières 
éditions. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  Vil. 

De  la  page  201  à  la  page  338. 

ji.  I.  Jean  Charlier,  dit  Gcrson ,  ou  plutôt  Jarson,  a  joui  d'uoil 

haute  célébrité.  —  Il  a  pris  part  aux  grands  événements.  Sa 

parents.  —  Il  était  Taîné  de  quatre  frères  et  de  sept  sœurs. Vi 

de  ses  frères,  cjui  s'appelait  aussi  Jean,  était  Célestin  k  Ljon  ^ 
passait  pour  saint.  —  Observations  de  Possevin  à  cet  égard.  — 
Jarson  vint  au  collège  de  Navarre  î\  l'époque  où  Grégoire  XI  rcUi 
blit  le  siège  pontifical  à  Rome.  —  Schisme  des  antipapes  aprè<  I 
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:>iiiiiiatioii  d*Uibaiii  VI.  — Éleclion  de  Clément  VU,  antipape 
'Avignon.  —  Gcrson  prit  part  à  ce  déplorable  schisme.  — 
Il  i3849  il  f^iit  procureur  de  l'Université.  —  Célébrité  de  ses  pré- 
ications.  —  L'ami  de  d'Aîlly  et  de  Clémangis.  —  Débats  entre 
Université  et  Pierre  de  Lune.  —  Prétentions  de  Clément  VII.  — 
lerson  fait  partie  d'une  députation  au  Pape.  —  Ses  disputes  avec 
es  Dominicains  au  sujet  de  l'immaculée  conception  de  la  Mère  de 
Oieu«  —  Rétractation  de  Jeau  de  Montson.  —  L'auteur  de  l' Imi- 
tation parle  de  la  Vierge  Marie  sans  entrer  dans  ces  disputes.  — 
Opinion  de  saint  Bernard.  —  Argument  contre  îîerson.  —  Mort 
d'Urbain  VI,  à  Rome,  en  1 889.  —  Election  de  Boniface  IX.— 
Clément  VII  frappé  d'apoplexie  en  1394.  —  Pierre  de  Lune  élu 
)  Avignon,  sous  le  nom  de  Benoît  XIII.  —  II  amuse  les  ambas- 
wdeurs  du  Roi.  —  Mémorial  au  Pape  provoqué  par  Gerson.  — 
ienoît  furieux  excommunie  l'Université.  —  Discours  prononcés 
str  Gerson  en  1395.  —  Passages  reniar(|uables  rapportés  par 
L  Leroy.  —  Nos  observations  critiques.  —  Gerson  nommé  chan- 
•lîer  de  l'Église  de  Paris.  —  Son  zèle  pour  l'extinction  du 
Iiisnie.  —  En  1397,  on  propose  de  se  soustraire  à  l'obéissance 
'  Benoit.  —  En  i4oo ,  Gerson  est  nommé  doyen  à  Bruges.  —  Il 

plaignait  d'être  sans  argent.  —  M.  Leroy  croit  qu'il  y  composa 
niîtation.  —  En  i4o2,  il  est  rappelé  à  Paris.  —  Prétentions  du 
pc.  —  Opposition  de  Gerson.  —  Sa  mission  en  i4o4-  —  H  fa- 
rine le  duc  Jean  de  Bourgogne.  —  11  fait  condamner  Savoisy.  — 
iTi  de  Boniface  IX.  —  Élection  d'Innocent  Vïl.  —  Paix  entre 

princes  et  discours  de  Gerson.  —  Mort  du  Pape  à  Rome.  — 
»inînation  de  Grégoire  Xlï.  —  Second  voyage  de  Gerson  à 
iraeille.  —  Assassinat  du  duc  d'Orléans.  —  Applaudissements 
I  Parisiens.  —  Gerson  s'élève  contre  Jean-sans-Peur.  ^—  Son 
•cours  contre  Jean  Petit.  —  Sa  nomination  à  la  cure  de  Saint- 
M— en-Grève.  —  Assemblée  des  prélats  à  Paris.  —  Discours  de 
rson  en  faveur  de  Valenlinc  de  Milan  et  de  la  paix  de  l'Église. 
Condamnation  du  cordelier  Gorrel.  —  Concile  de  Pise  en  14*^9^ 
est  clu  Alexandre.  —  Nouvelle  querelle  avec  les  frères  Mineurs. 
Mort  d'Alexandre  cl  nomination  de  Jean  XXIII.  —  Opposition 
Gerson  à  la  demande  d'un  subside.  —  Pouvoirs  conférés  à  Ger- 

par  le  pape  Jean.  —  La  ville  de  Constance  est  désignée  pour 
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le  prochain  concile.  —  Gcrson  persécuté.  —  Son  discours  à  Saint- 
Nicolas-des-Champs.^-  Le  manuscrit  de  feu  Jean  Petit  est  livré  aux 
flammes.  ^-^  Gerson  loue  le  feu  duc  d'Orléans.  —  Il  abandonne 
son  bienfaiteur.  —  Jean  XXIII  se  rend  au  concile.  —  Gerson  y 
est  député.  —  Ses  écrits  contre  Jean  Hus.  —  Projets  de  Gerson, 
devenu  l'âme  du  concile.  —  Cession  signée  par  Jean  XXIII.  — 
Discours  de  Gerson  en  contradiction  avec  les  préceptes  de  l'Iroî- 
tation.  —  Plaintes  du  Pape.  —  Son  emprisonnement.  —  Gerson  et 
Jérôme  de  Prague.  —  Les  livres  de  Wiclef  brûlés.  —  Déposition 
de  Jean  XXIII.  —  Gerson  démontre  que  la  communion  sons  les 
deux  espèces  n'était  pas  nécessaire.  —  Il  propose  la  condamnatioo 
des  propositions  de  Jean  Petit.  —  Hus  brûlé  vif.  —  Grégoire  XIÏ 
fait  son  abdication.  —  L'Empereur  part  pour  Perpignan.  —  Ger- 
son désapprouve  les  visions  des  femmes.  —  Il  s'oppose  aux  béati- 
fications. —  Gerson  obtient  une  rélrnctatîon  de  Jérôme  de  Prague. 

—  Gerson  écrit  un  traité  De  Protcstatione  contra  hœreses,  —  Jé- 
rôme de  Prague  fut  brûlé.  —  Nouvelle  attaque  contre  feu  Jean  Petit. 
-—  L«s  partisans  du  duc  de  Bourgogne  attaquent  Gerson.  —  Il 
injurie  le  concile.  —  Sermon  de  Gerson,  en  i4'6,  pour  la  fête  de 
la  Nativité  de  la  Vierge.  —  Benoît  XIII  refuse  d'abdiquer.  —  Dis- 
cours de  Gerson  sur  la  supériorité  du  concile.  —  Contestation  afcc 
saint  Vincent  Fcrrier.  —  Déposition  de  Benoît  et  élection  de  Mar- 
tin V.  —  Gerson  demande  la  condamnation  de  feu  Jean  Petit.— 
Son  opposition  au  Pape.  —  Sa  demande  pour  la  réforme  de  la  disci- 
pline monastique.  —  Le  16  mai  i4i3)  1^  Pape  quitte  Constance. 

—  Gerson  n'ose  revenir  à  Paris.  —  Son  pèlerinage  à  Melck  — 
Manuscrit  de  l'Imitation  apporté  de  Subiaco  en  \^iS.  - —  Après 
l'assassinat  de  Jean-sans-Peur,  en  lf\\ç^^  Gerson  se  réfugie  à  Ljoo. 

—  Il  y  meurt  en  i4^'9?  ^^^"5  les  bras  du  prieur  Jean,  son  frère.  , 

—  11  compose  plusieurs  ouvrages.  —  Avis  donnés  contre  le  tcxlt  \ 
de  l'Imitation.  —  Contradictions  entre  Gence  et  M.  Leroy.  — Ger-  \ 
son  et  Kcmpis  ont  mis  leur  nom  sur  leurs  ouvrages. 

§.  II.  Les  manuscrits  portant  Ges  ou  Jean  Gers  furent  attribues 
à  Gerson.  —  On  n'a  pas  réfléchi  qu'au  xv*  siècle  il  s'appelait  Jar^ 
son.  —  Conséquences  tirées  par  M.  Leroy.  —  Le  manuscrit  de 
Valencicnnes  est  incomplet.  —  Celui  du  comte  d'Angoulcnie  est 
plus  ancien.  — Le  culte  de  Gerson   est  abandonné.  —  Celui  du 
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ODOîne  Jean  Gersen  sera  approuve.  >—  Ou  deuiaudera  le  culte  pu- 

t>lic.  Opinions  de  Gerson  contraires  aux  maximes  de  Tauteur  de 

1*1  mita  lion.  —  Son  style  scolastique.  —  Exemples  tirés  de  ses  ou- 
rraçes.  —  L'Imitation  ne  se  trouve  pas  dans  les  premières  éditions 
des  ouvrages  de  Gerson.  •—  Ni  même  dans  le  nianuscht  de  la 
Bibliotlièque  Mazarine.  —  Examen  de  plusieurs  manuscrits  avec 
M.  Guërard.  —  Amort  dit  qu*on  opinait  pour  saint  Bernard,  mais 
jamais  pour  Gerson.  —  Pas  même  après  la  découverte  du  manu- 
scrit d^Ârone,  en  i6o4'  —  Opinion  de  Tabbé  de  Saint-Léger. 

§•  m.  Manuscrits  avec  le  nom  de  Gerson.  —  L  Codex  Caméra" 
cervgis,  de  1890.  -*  H.  Codex  Pollinganus,  de  i44''  —  ''^*  ^^^ 
dejc  Sangermanensis,  de  1460.  —  IV.  Codex  Leschassier,  de  i47*« 

—  V.  Codex  Reichersbergensis ,  de  i477-  —  ^'*  ^^^^  Chigia-^ 
nus ,  de  1481.  —  VIL  Codex  Taurinensis.  —  VIIL  Codex  Grt" 
gorùinwLS,  —Éditions  du  xv"  siècle  qui  portent  le  nom  de  Gerson. 

—  I.  Édition  sans  date,  d'Anvers.  —  II.  Edition  de  i474'  ^  Lou- 
Tain.  —  IIL  Édition  de  1478,  en  italien,  à  Venise.  —  IV.  Édi- 
tion de  1481 9  ù  Paris.  — V.  Édition  de  14B2  ,  en  valençais,  si 
Barcelone.  —  VI.  Édition  de  14^3,  à  Venise.  —  VIL  Édition 
de  i485,  à  Brescia.  —  VIIL  Édition  de  i485,  à  Venise.  — 
IX.  Édition  de  i486,  à  Venise.  —  X.  Édition  de  1487,  fi  Ans- 
bourg.  —  XI  et  XIL  Editious  de  1488,  en  italien ,  à  Venise.  — 

■  X.III-  Édition  de  1488,  à  Milan.  —  XIV.  Autre,  à  Lyon. — 
XV.  Autre,  à  Venise.  —  XVI,  Édition  de  1489,  en  italien,  à 
Venise. —  XVIL  Édition  de  §489,  à  Paris.  —  XVIII.  Autre,  à 
Ljon.  — -  XIX.  Édition  de  i4y  '  »  <"  italien,  à  Venise.  — XX.  Édi- 

\  tioD  de  1491  )  ^"  valençais,  à  Valence.  —  XXL  Édition  de  149I9 
ea  italien,  à  Florence.  —  XXII.  Édition  de  i49*»  ^  Paris.  — 
XXIII.  Édition  de  1492,  à  Paris.  —  XXIV.  Édition  de  i493f 
en  italien,  à  Florence.  —  XXV.  Édition  de  i^^'^y  à  Rome.  — 
XXVI.  Édition  de  149^,  en  espagnol,  à  Séville.  —  XXVIL  Édi- 
tien  de  «49^  9  ^  Venise.  —  XXVIII.  Édition  de  149^,  en  espa- 
gnol, à  Burgos.  — XXTX.  Édition  de  1496,  à  Paris.  —  XXX.  Édi- 
tion de  '497'  ^  Florence.  —  XXXI.  Édition  de  i497j  «^  Venise. 
XXXII.  —  Autre  en  latin.  —  XXXIII ,  XXXIV  et  XXXV.  Édî- 
tion.s  de  1498)  ^  Paris.  —  XXXVI.  Édition  de  i5oo,  à  Paris.  — 
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XXXVII  Aulrede  i5oo,  à  Venise.  —  XXXVIII.  Ëiiîtiun  de  i5';7, 
À  Lyon  ,  très-remnrquable  par  sa  note. 

§.  IV.  Manuscrit  de  Valenciennes ,  de  1462.  —  Allégation  de 
M.  Leroy.  —  Sermons  sur  la  Passion.  —  Le  premier  volume  man- 
que. —  Nos  observations  sur  un  manuscrit  mutilé.  —  L'Imitation 
fut  écrite  en  latin .  —  M.  Leroy  prétend  qu'elle  fut  composée  f n 
français.  •—  Il  change  d'opinion  sur  le  lieu  où  Gerson  a  écril.  — 
Nouvel  ouvrage  de  M.  Leroy.  —  Fragments  du  texte  français  de 
son  manuscrit.  —  Il  conclut  qu'il  fut  mis  en  latin  à  Lyon.  —Opi- 
nion d'Omar  Hennequin.  —  On  peut  admettre  que  Gersoo  ait 
traduit  en  français  les  trois  premiers  livres,  à  Melck.  -»-  Non  pour 
ses  sœurs  Illettrées. 

§.  V.  L'Académie  propose  pour  prix  d'éloquence  l'Éloge  de 
Gerson.  —  Rapport  de  M.  Villemain,  secrétaire.  —  MM.  Duprr 
et  Faugèrcs,  lauréats. —  Fouinet,  mention  honorable. —  On  a 
écarté  le  Codex  de  Adi^ocatis,  —  Gersen,  auteur  supposé.  —  Gerson 
ardent,  ambitieux.  —  Il  voulait  faire  parler  de  lui.  •—  PhUosopbe 
scotîste.  —  Passionné  pour  les  ouvrages  de  saint  Bonaventurc.  — 
II  aurait  fait  usage  des  conférences  du  saint  docteur.  -—  L'Imitatm 
est  l'ouvrage  de  la  vie  d'un  homme.  —  Gerson  ennemi  de  la  dissi* 
mulation  et  de  la  sédition.  — -  Ami  de  la  discrétion.  — -  11  blâme 
les  flatteurs.  —  Il  apprend  aux  rois  le  moyen  de  savoir  la  vérilé. 
—  Précepte  de  saint  Louis,  roi  de  France,  suivi  par  l'empereur 
d'Autriche  et  par  le  roi  de  Sardaigne.  —  Les  deux  lauréats  sont 
panégyristes.^- L'Académie  fut  contente  d'un  essai  de  rhétorique. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


TOME  PREMIER. 

I.  Portait  de  rAutcur,  gravé  à  Rome  vn  18149  P*'*'^  '^  capable 
M.  Ferrettî ,  sur  le  dessin  de  M.  le  comte  Venuli,  amateur  et 
peiotre  très-distinguc.  Le  tirage  ne  sera  qu'à  cent  exemplaires. 
Page  I. 

II.  JFac^simile ,  nu  chapitre  v,  de  la  première  colonne  du  Codex 
de  ^dvocaiis ,  nouvellement  gravé  par  Thabile  M.  MoHn ,  de 
Paris.  Page  176. 

Des  savants  et  des  experts  en  paléographie  nous  ont  fait  observer 
combien  la  publication  de  ce  fac-similé  était  utile,  et  nous  avons 
-accédé  avec  empressement  à  leur  avis. 

1*.  11  résulte  en  effet  que  le  scribe  avait  commencé  son  ouvrage 
à  deux  colonnes  ;  ensuite ,  soit  de  sa  propre  volonté ,  soit  par 
Vordre  du  propriétaire  désireux  de  cette  copie,  il  a  changé  de 
forme  à  la  troisième  page. 

2<>.  Il  résulte  aussi  que  deux  mains  différentes  ont  accompli  la 
besogne  ;  et  en  faisant  la  confrontation  de  la  première  colonne  avec 
la  page  complète  du  chapitre  23.  livre  ni  du  manuscrit,  qu'on 
trouvera  au  chapitre  xi ,  on  en  sera  convaincu. 

3®.  Ce  fait  est  encore  constaté  par  une  troisième  planche  placée 
au  même  chapitre  xi,  qui  représente  les  dernières  lignes  du  Codex  de 
jtdfocatis ,  finissant  par  ces  mots  :  Explicit  liber  qitartus  et  ulti" 
mus  de  Sacramento  altaris ,  et  (|ui  contient  ensuite  un  ouvrage  du 
chancelier  Gcrson ,  qui  commence  par  ces  mots  :  Incipit  tractatus 
de  Meditaùone  cordis.  Méditât  10  cordis  mci  in  conspcctii  tuo  sem- 

Nous  filmes  obligé  de  faire  graver  cette  dernière  planche,  afin 
de  convaincre  festimable  Jean-Baptiste  Geuce  ,  lequel  prétendait 
que  les  deux  manuscrits,  savoir,  celui  do  l'Imitation  du  Codex  de 

il)  Voyez  Introitiim  Mmœ  in  feria  sertn  post  Dnminiram  IV in  Qnndrafjcsimn  ; 
c'est  là  que  Gerson  a  copié  co  tevto. 
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Advocatis  et  le  dernier  de  Gerson,  étaient  du  m^me  âge,  pour  cela 
seul  qu'ils  se  trouvent  d.ins  le  même  volume.  Il  ne  voulait  pas,  en 
examinant  le  manuscrit  original  à  lui  présenté,  admettre  la  diffé- 
rence des  deux  écritures,  la  première  ronde  et  romaine,  la  seconde' 
cursivc  et  française;  Tune  jugée  du  xiii®  ou  du  xiv*  siècle  ;  l'antre 
du  XV*,  comme  on  le  démontrera  au  chapitre  xi. 

TOME  SECOND. 

I.  Le  portrait  du  vénérable  Jean  Gersen  (i),  abbé  du  monastère 
de  Saiut-Étienne ,  à  Vcrceil,  dessiné  à  Rome  par  le  peintre 
Cavalleri ,  et  gravé  par  M.  Ferretti,  en  la  même  ville,  en  1812. 

II.  Le  fac-similé  du  Codex  Aronensis ,  manuscrit  de  la  ville 
d'Arone,  calqué  en  notre  présence  sur  l'original,  qui  est  soi- 
gneusement conservé  dans  la  Bibliothèque  royale  de  l'Université, 
à  Turin  ,  et  qui  fut  ensuite  gravé  par  M.  Sassi ,  de  Milan. 

m.  La  planche  contenant  \es  fac-similé  des  manuscrits  tïAlatio, 
de  La  Caç'a,  de  Bobbio  et  de  Padolirone,  décrits  au  chapitre  vm 
de  noire  Histoire,  qui  ont  été  gravés  par  le  même  M.  Molio, 
sur  les  précieux  originaux  conservés  à  la  Bibliothèque  royale  dei 
manuscrits  de  Paris. 

IV.  La  planche  qui  représente  avec  exactitude  Le  fac-simUe  da 
Diarium  Joscphi  de  Adi'ocatis ,  du  i5  février  13499  au  chi» 
pilrc  X,  a  été  gravée  par  M.  Péret ,  à  Paris,  sur  les  calquef 
envoyés  de  la  ville  de  Biclla. 

V.  ha  fac-similé ,  au  chapitre  xi ,  d'une  page  entière  du  chi» 
pitre  23,  livre  m  du  Codex  de  Adi'ocatis ,  représente  le  format 
du  manuscrit,  sur  lequel  ont  prononcé  les  savants  de  différentes 
nations. 

VI.  Enfin,  au  même  chapitre,  \g  fac-similé  des  dernières  lignes 
du  manuscrit  de  Adi'ocatis ,  et  le  commencement  du  traité  de 
Gerson,  de  Mcditationc  cordis ,  d'après  lequel  plusieurs  paléo- 
graphes ont  déjà  constaté  l'époque  diflerente  des  écritures,  et  U 
distance  entre  elles  de  deux  siècles  et  plus. 

Nous  croyons  utile  cette  note  préliminaire,  qui    se    rapporte  à 

(1)  Le  chanoine  Wcigl  a  fait  copier  noU-c  gravure  pour  la  placer  en  télé 
<!o  sa  polyglouo  d<;  iSi; 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  363 

la  seconde  partie  de  notre  Histoire ,  pour  montrer  la  vérité  de  nos 
issortions ,  prouvées  ensuite  dans  un  Appendice  contenant  les 
pièces  justificatives,  auxquelles  nous  renvoyons  le  bienveillant 
lecteur. 

Le  président  de  Gregory. 


OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR, 

A  Paris,  rue  Duphol,  n°  18. 

!•.  Statistiqtie  de  t arrondissement  de  Lanzo  (i),  département 
hPé.  In-folio,  sur  le  modèle  des  statistiques  de  la  Prusse.  Turin, 

1801,  chez  Denasio. 

2*.  Formules  des  Actes  judiciaires  par^detfant  les  tribunaux  du 
Piémont.  1  vol.  in-8®,  Turin,  180 a,  chez Orgcasco.  Trois  éditions , 

H'.  Formules  des  Actes  du  conseil  de  famille  et  de  l* Expropria- 
fioR  forcée,  par  le  cfaev.  de  Gregory,  procureur  impérial.  1  vol. 
in-S',  Asti,  1806,  chez  Zucone. 

4".  Pratica  criminale  secondo  il  Codice  d'isiruzione,  colle  for- 
fiole  d'ogni  atto  e  délia  vendita  forzata ,  del  cai^.  G,  de  Gregory , 
pnsidente  délia  Corte  impériale  e  rcale  di  Roma.  i  vol.  în-8® , 
«ome,  chez  Deromanis. 

5'.  Necrologia  dei  tre  Picmontesi  illustri,  Bodoni,  Dcnina  c 
^^angia^  morti  nel  181 3.  i  vol  în-8**,  Verceil ,  i8i4,  chez 
Pâncalîs  Boscono. 

6'.  Fita  del  capalicre  Jacopo  Durandi,  présidente  délia  Caméra 
^^' Conti,  membro  délia  reale  'Accademia  délie  Scienze,  1  vol. 
in-8«,  Torino ,  1817,  presso  Pomba. 

7'.  De  la  Culture  du  Riz,  de  son  utilité,  avec  un  projet  de  loi 
f^^  la  salubrité  publique,  i  vol.  in-8°,  1818,  Turin  et  Paris. 

o*.  Storia  délia  Fercellese  Lctteratura  ed  Arti.  4  vol.  in-4°  > 
^"'9  à  1824.  Vojez  à  la  page  xij  de  la  préface. 

y*  Mémoire  sur  le  véritable  Auteur  de  limitation  de  Jésus- 
^mst,  I  vol.  in-8",  1827.  Voyez  à  la  page  xiv  de  la  préface. 

^')  Cet  arrondissement  n'a  existé  que  quatre  mois ,  et  l'auteur  est  rentré  dans 
^  "«agiitrature. 
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10".  De  la  Culture  du  Mah  et  de  son  utilité  pour  r économie  ani" 
maie,  par  le  chev.  de  Gregorj,  président  honoraire  delà  Cour 
royale  d'Aix.  i  vol.  in-8®.  Paris 

1 1  ®.  Projet  de  Code  pénal  universel ,  suii'i  du  Système  péniten- 
tiaire; par  le  président  de  Gregory.  i  vol.  in-8**,  Paris,  cbei 
Videcoq. 

12®.  Codex  de  Adi^ocatis  saculi  XIII ,  editio  princcps ,  cum    j 
notis.  I  vol.  grand  in-8^,  i833.  Tiré  à  loo  exemplaires,  Dîdot. 

i3®.  De  Imitationc  Christ i  Codex  de  Advocaiis  sœculi  XIII, 
cum  notis.  Editio  secundo,  i  vol  în-8°,  typis  Didot ,  i833. 

i4*.  Traduction  française  du  Codex  de  AdvociUis.  i  vol  in-iS, 
i835,  chez  Dtdot  frères,  à  Paris. 

i5°.  Traduzione  italiana  (ffl  Codice  de  Adi^ocatis,  i  vol.  in-i8, 
i835,  chez  Didot  frères,  à  Paris.- 

Voyez ,  il  la  page  xxj  de  la  préface ,  la  description  de  ces  quatre 
éditions  de  rimitation  de  Jésus-Christ,  qui  furent  agréées  et  ré- 
compensées par  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI ,  que  Dieu  nous  conseï^ 
vera  longtemps  pour  le  triomphe  de  l'Église  universelle. 

AMEN. 


HISTOIRE 


OU 


LIVRE  DE  L'IMITATION 

DE  JÉSUS-CHRIST, 

ET  DE  SON  VÉRITABLE  AUTEUR. 


( 


DifficUU  est  exUus  veterum  jurgiorttm  :  res  enim  muUii  agUata  judieas ,  et 
aetionum  varietate,  et  cognotcentium  motu,  et  personarum  mutatiombuM,  ù 
catur.  (Q.  Auril.  Sthmacbcs,  lib.  x ,  epist.  32.} 


Cet  Ouv^rage  se  trouvée 

Chez  PÉRISSE  frères,  Libraires,   rue  du  Pot-de- Fer- 
Saint- Sulpiee  ,  n*  8  ; 

GAUME  frères  ,  Libraires ,  même  rue  ,  n^  6  ^ 

Au  Comptoir  des  Imprimeurs-Unis,  quai  Malaquais, 
n*»  15-, 

L'AuTKt'R,  rue  Duphot ,  n*  18. 


HISTOIRE 

DU 

LIVRE  DE  L'IMITATION 

DE  JÉSUS-CHRISï, 

ET  DE  SON  VÉRITABLE  AITTEURi 

PU 

LE  Chv.  U.  de  GHEGORÏ, 


TOME  SECOND. 


PARIS, 

IMPRIMERIE   DE  GRAPELET, 

Kll   m  VlUCIRjtRD,   H"    9. 

HDOCXUU. 


I 


AVANT-PROPOS. 


Dans  la  première  partie  de  cette  Histoire,  nous 
eûmes  pour  but  principal  de  démontrer  que  le 
précieux  livre  de  riniitation  de  Jésus-Christ  était 
Tœuvre  d'un  moine  Bénédictin ,  afin  d  oter  toutes 
les  illusions  que  les  Gersonistes  se  font,  en  s'ap- 
pnyant  sur  les  hypothèses,  les  réticences,  les  mu- 
tUations  du  texte,  que  le  respectable  Jean-Bap"istQ 
Gence  s'est  piermises  dans  ses  ouvrages,  dans  ses 
pamphlets  en  vers  et  en  prose  (i),  notamment 
dans  sa  traduction  nouvelle  de  l'Imitation  de  Jé- 
ras-Christ,  vol.  in-i8,  Paris,  1820;  et  dans  ledi- 
tion  latine,  Ad pervetustum  exemplar  Internarum 
Consolationum y  vol.  in-8^,  Paris,  1826,  avec  des 
Botes  de  liarcher,  son  bienveillant  ami. 

C'est  dans  ces  deux  dernières  publications  que 
Sence  supprima  les  mots ,  qu'il  détourna  les 
ihrases  qui  désignaient  comme  auteur  du  traité 
leTImitation  un  Bénédictin  cloîtré;  et  sur  ces 
laroles  Fita  boni  monachi  crux  est,  sed  dux  Pa- 
"odisi,  chap.  lvi  (2),  il  ne  fait  que  chicaner, 
ous  prétexte  qu'on  lit  dans  des  éditions  alle- 
nandes  et  espagnoles  :  La  Die  d'un  bon  chrétien 

(1)    Le  docte    premier  président,   comte  Napione ,   dit,   à   la 
agc  7.63 ,  tome  XXXIII  des  Actes  de  TAcadcmie  de  Turin  :  u  La 
méthode  de  qualifier  d'erreur,  avec  un  trait  de  plume,  les  opi- 
nions des  autres,  sans  en  donner  la  preuve,  est  une  chose  con- 
traire aux  règles  d'une  bonne  logique  et  à  Turbanitc  française.  » 
\'2t)  Voyez  rédition  latine  de  1826,  page  ^65,  et  la  note  justi- 
cative;  voyez  aussi  sa  traduction  de  1820. 

II.  a 
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est  la  croix.  Ainsi  lui-même  avait  déjà  traduit: 
La  vie  vraiment  religieuse  est  la  croix.  Nous  lais- 
sons aux  lecteurs  à  juger  si  de  telles  mutilations, 
de  telles  inversions  peuvent  profiter  à  la  cause  du 
chancelier  Gerson,  ou  n\\e\i\Jarson,  dont  Genre 
fut,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  de  pro- 
grès, Tardent  avocat. 

Gence  n'a  pas  observé,  i**.  que,  tandis  que  IW 
teur  de  l'Imitation,  au  chapitre  3,  livre  ni,  con- 
damne ceux  qui,  pour  une  petite  prébende,  entre^ 
prennent  de  grands  voyages,  Gerson  convoita  les 
dignités  à  Bruges  (i),  et  retourna  à  Paris  pour 
une  meilleure  prébende. 

2°.  Que,  d'après  le  cliapitre  lo  du  même  livre, 
et  les  mots  rnonasticam  vitani  assumant,  il  est  évi- 
dent que  l'auteur  est  un  Bénédictin  :  ainsi  la  tra- 
duction de  Gence,  La  vie  solitaire  et  pieuse,  est 
un  vrai  contre-sens. 

3°.  Qu'à  tort,  avec  Suarez,  on  accorderait  à 
Gerson  au  moins  le  livre  iv;  car  les  expressions 
qu'on  lit  au  chapitre  6,  livre  ni,  sur  les  efFortscfcj 
Satan  pour  éloigner  les  fidèles  de  la  sainte  com-i 
munion,  sont  les  mêmes  qu'au  chapitre  lo  dude^  j 
nier  livre,  comme  on  Ta  dit  au  chap.  iv,  pag.  i57: 

Après  avoir  démontré  que  ce  traité,  si  ut3c 
pour  nous  consoler  dans  les  afflictions,  et  si  xAr 
cessaire  pour  nous  diriger  dans  la  vie  sociale^ 
était  sorti  de  la  plume  d'un  cénobite  qui  avait 
l'expérience  du  monde,  nous  avons  prouvé,  el 
par  son  latin,  et  par  ses  doctrines,  qu'il  futlti^ 
lien.  Cet   argument   est    fort   important;   nowi 

(i)  Voyez  chapitre  vu ,  page  j.'^t.  ,  où  îl  est  dit  que  Gerson  sol 
llcitait  \i\  place  de  doyen,  se  plaig;naiit  dVire  sans  argent. 
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l'avons  appuyé  sur  Thistoire  de  ces  temps  et  sur 
fes  citations  des  auteurs  contem[)orains. 

L'ordre  de  l'ouvrage  demandait  de  parler  de 
la  fondation  d'une  Université  des  études  à  Verceil, 
au  xiii*  siècle;  car  c'est  sous  la  dictée  du  même 
professeur  que  des  Provençaux,  des  Catalans,  etc., 
écrivirent  et  propagèrent,  sans  nom  d'auteur,  ce 
traité  de  morale,  ainsi  que  l'attestent  les  plus  an- 
ciens manuscrits.  II  a  donc  fallu,  aux  chapitres  v, 
VI  et  vn,  décrire  tous  les  manuscrits  anonymes, 
et  ceux  qui  portent  les  noms  vénérables  de  saint 
Bernard,  de  Thomas  à-Kempis  et  du  chancelier 
€ierson ,  avec  une  exacte  biographie  des  trois  pré- 
tendants à  l'honneur  d'avoir  composé  ce  livre 
d'or,  le  premier  après  l'Évangile. 

L'incertitude  sur  le  véritable  auteur  du  traité 
de  l'Imitation  fut  levée  aux  premiers  jours  du 
XVII*  siècle.  Ici  la  seconde  partie  de  notre  Histoire 
commence,  et  le  chapitre  viii  dévoile  ce  mystère, 
que  les  mots  Ama  nesciri,  ceux  de  contemni  et 
nesciri  in  hoc  sœculo,  ne  permettaient  pas  de 
deviner.  Ainsi  plusieurs  éditeurs,  aux  premiers 
temps  de  l'imprimerie,  furent  assez  prudents  pour 
conserver  au  livre  l'anonyme,  et  éviter  toutes  les 
disputes.  On  trouvait  cependant  des  manuscrits 
avec  les  abréviations  Ger,  Ges  et  Gersen;  on 
voyait  que  ce  philosophe  chrétien  était  un  moine; 
qu^il  avait  basé  son  traité  de  morale  sur  l'Ecriture 
sainte, sur  l'autorité  des  saints  Pères,  et  essentiel- 
lement sur  les  préceptes  de  la  règle  de  saint  Benoît  ; 
mais  l'incertitude  dominait  encore  les  esprits 
calmes. 

Le  père  Rossignol  i,  par  la  découverte  du  Cb- 
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dex  Aroneiuls ,  en  i6o4,  rendit  un  grand  ser- 
vice à  rhistoire  littéraire  et  religieuse,  et  à  lagloire 
de  Tordre  Bénédictin. 

Le   manuscrit  que   le   père  Jésuite  MaggioU 
avait  apporté  de  Gênes  à  Arone,  et  qui  restait 
inconnu  dans  la  bibliothèque  du  collège  de  cette 
dernière  ville,  |)résenta,  non  une  fois,  mais  cinq 
fois  le  nom  de  Tabbé  Jean  Gersen,  Gessem  ou 
Gesen,   vrai  nom  de  ce  prétendu  être  imagi* 
naire,  dont  les  détails  de  la  vie  se  perdent  dans 
les  nuages  du  xni^  siècle  :  obscurité  commune 
aux  hommes  les  plus  illustres  de  l'Europe  non 
moins  qu'à  un  humble  moine. 

Nous  avons  apporté  des  preuves  évidentes  que 
le  nom  de  Jean  Gersen  n'est  pas  une  corruption 
de  ceux  de  Jurson  ou  Gerson,  en  indiquant  seize 
manuscrits  qui  attestent  la  réalité  du  nom  de 
Gersen  ou  Gesen,  noms  aussi  répétés  dans  quiiiie 
éditions  et  plus.  Il  était  de  notre  devoir  de  tracer 
rhistoire  des  contestations  polémiques  que  la  dé- 
couverte du  maimscrit  d'Arone  suscita  depuis  le 
xvn*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  ce  qui  a  été  fait  j 
avec  la  plus  grande  impartialité  au  chapitre  ix  1 
de  notre  Histoire. 

La  trouvaille  du  manuscrit  de  Advocatis^  faite 
à  Paris  en  i83o,  est  décrite  avec  sincérité  au 
chapitre  x.  Ainsi ,  après  les  recherches  faites 
à  la  Bibliothèque  royale  des  manuscrits,  nous 
dirigeâmes  nos  demande^  en  Piémont,  afin  de 
connaître  l'antiquité  de  la  famille  Avogadro  et 
l'origine  de  notre  manuscrit  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ.  Nous  devons  à  l'obligeance  et  à 
l'amabilité  de  Fabbé  Gustave  Avogadro,  comte 
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de  Valdengo,  Cerione,  etc.,  de  nous  avoir  indiqué 
fezistence,  dans  les  archives  de  sa  maison,  d'un 
Journal  du  xiv®  siècle,  d'où  il  résulte  qu'en  i349, 
/oseph  deAd\^ocatiSy  domicilié  à  Valdengo,  donna 
ison  frère  Vincent,  demeurant  à  Cerione,  à  l'oc- 
casion du  partage  des  biens  le  manuscrit  très- 
précieux  de  rimitation  de  Jésus-Christ,  qui  fut 
ensuite  possédé,  en  1627,  par  Jérôme  Avogadro 
de  Cerione,  alors  chanoine  à  Ivrée,  et  ensuite 
par  plusieurs  autres  descendants  du  même  nom  : 
le  tout  confirmé  par  des  actes  authentiques. 

Leonzième  chapitre  devait  comprendre,  i^  la 
description  paléographique  du  manuscrit  rfe  Ad- 
POCtUis;  2^.  l'avis  des  savants  sur  les  spécimens 
que  nous  avons  fait  graver,  et  que  nous  leur  avons 
communiqués.  A  cet  examen  motivé  ont  pris  part 
vingt  et  un  personnages  très-distingués  de  diffé- 
rentes nations,  et  leurs  déclarations  autographes 
sont  soigneusement  conservées  par  nous;  elles 
secont  envoyées  aux  archives  de  l'église  métro- 
politaine de  Verceil. 

-  Pour  compléter  cet  important  chapitre,  nous 
y  avons  joint  l'opinion  des  hommes  illustres, 
lavis  des  académies  favorables  à  notre  Histoire, 
ainsi  que  la  sanction  donnée  par  deux  souverains 
Pontifes,  Pie  VII  et  Grégoire  XVI. 

Depuis  les  dernières  publications  de  i835, 
occupé  de  cette  Histoire ,  nous  en  avons  été 
distrait  momentanément  par  la  Description  pitto- 
resque de  l'ile  de  Sardaigne ,  publiée  en  i83(), 
par  Didot. 

Nous  l'avons  reprise  avec  ardeur,  et  nous  la 
complétons  au  chapitre  xii,  par  les  éloges  ou  la 
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critique  des  joiiriialistes ,  nous  arrêtant  en  par- 
ticulier aux  observations  que  1  aristarque  Dau- 
nou,  l'ami  de  Gence,  publia  dans  le  Journal  des 
Savants  en  1826  et  1827. 

La  préférence  que  le  texte  du  Codex  de  Advo- 
catls  peut  me'riter  sur  les  autres,  ainsi  que  nos 
deux  traductions  littérales,  italienne  et  française, 
nous  espérons  l'avoir  prouvée,  1®,  par  le  tableau 
des  solécismcs  et  des  barbarismes  qu'on  trouve 
dans  les  anciens  manuscrits,  notamment  dam 
celui  de  1 44 1  ?  qui  a  été  suivi  par  Rosweîde  et 
par  Gence  ;  2®.  par  la  confrontation  de  plusieurs 
phrases  du  manuscrit  Avogadro  avec  les  autres 
éditions;  3°.  enfin  par  la  discordance  même  et 
l'infidélité  des  traductions  françaises  les  plus  sm> 
créditées  et  le  mieux  récompensées. 

Le  président  octogénaire,  chevalier  Jacques 
Durandi ,  notre  ami  de  trente  ans ,  disait  souvent: 
«  Un  historien  ne  mérite  pas  de  confiance  8*îl 
«  néglige  les  citations  et  l'appui  des  documents.» 
En  suivant  le  sage  conseil  de  cet  illustre  Verod- 
lais,  nous  avons  non-seulement  abondé  en  cita- 
tions, mais  nous  avons  aussi  rapporté  dans  deux 
Appendices  toutes  les  pièces  justificatives. 

Puisse  notre  travail  mériter  l'approbation  des 
sages,  ne  pas  éveiller  la  critique  des  envieux;  et 
puissent  mes  concitoyens  se  glorifier  d'avoir  pos- 
sédé le  vénérable  Jean  Gersen,  abbé  Bénédictîo 
du  monastère  de  Saint-Etienne,  à  Verceil,  véri-*. 
table  et  seul  auteur  du  traité  de  l'Imitation  èm 
Jésus-Christ  ! 
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HISTOIRE 

DU 

.IVRE  DE  L'IMITATION 

DE  JÉSUS-CHRIST, 

ET  DE  SON  VÉRITABLE  AUTEUR. 

CHAPITRE  VIII. 

).  I.  De  la  découverte  faite  en  1604,  daiu  la  ville  d'Arooe,  d'un 
ancien  maniucrit  avec  le  nom  A'Abbalit  JohannU  Gerten  de 
Imilalione  Chriiti;  et  des  cootettationi  qiii  w  sont  renonvelées 
aar  Kempia,  sur  l'abbé  Gerseti,  et,  en  dernier  lien,  sur  Jean 
GttMii,  chancelier  de  Paris. 

,,  U.  Description  du  Codex  AronensU  :  K>n  origine. 

I.  ni-  Bit^raphie  de  Jean  Gerten  de  Cabanaco,  aujourd'hui  C>- 
vmgliA,  abbé  Bénédictin  de  l'ancien  monastère  de  Saint-Ëtieiine, 
fcVerceil,der»n  1330  1  1340. 

*  5.  rV.  Preuves  eitrinsèqoes  en  faveur  du  Bénédictin  Gersen, 
tiréet  d'an  grand  nombre  de  mamucrita  et  d'éditions  qui  por- 
tent ion  nom  en  tontes  lettres  ou  en  abréviation. 

S-i 

La  ville  d'Arone,  située  sur  la  rîve  occidentale  du  - 
Lac  Majeur,  le  long  de  la  grande  route  du  Simplon, 
dans  une  position  délicieuse,  ayaut  eo  fnce  les  îles  Bor- 
romées,  appartient  aujoui-d'hui  au  roi  de  Sardaigne. 
Celte  ville  forte  avait  anciennement  un  monastère 
de  Bénédictins,  qui,  ayant  été  supprimé,  fut  remplacé 

II.  1 


2  HISTOIRE  DU  LIVRE 

par  un  collège  de  la  compagnie  de  Jésus ,  où  chaqi 
membre  apporta  des  maoniscrits  pour  enrichir  la  1>  iv- 
bliothèque.  C'est    la   qu'en   1604  le  père  Bernardm? 
Rossignol!  9  par  le  plus  grand  des  hasards ,  parmi  des 
bouquins  y  déterra  le  très-précieux  et  célèbre  manu- 
scrit de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  appelé  Codex  Aro 
nensis;  ce  qui  fit  dire  à  l'historien  Ferrarius  Guide, 
que  In  ville  d'Arone possédait  deux  merTcilles,  savoir 
le  manuscrit  de  l'Imitation  de  l'abbé  Jean  Gersen  Bé- 
nédictin, que  d'autres  attribuent  à  à-Kempis,  ou  à 
Gerson  de  Paris ,  et  la  statue  colossale  de  saint  Charles 
Borromce  (1)  placée  sur  une  colline  h  quatre  pas  des   ] 
murailles  de  l'enceinte  de  cette  ville ,  monument  bien 
curieux  pour  les  voyageurs. 

Nous  donnerons  au  paragraphe  second  la  descrip- 
tion exacte  de  ce  mianuscrit,  dont  nu  fac-similé  a  été 
soigneusement  calqué  en  notre  présence ,  en  nous 
contentant  d'indiquer  ici  que  très-grande  fut  la  sur- 
prise du  père  Rossignoli  et  de  ses  confrères,  en  lisant, 
non  une  fois,  mais  cinq  fois,  le  nom  ai  Ahbatis  Johan^ 
nis  Gesen,  Gessen  et  Gersen  au  commencement  et  à 
la  fin  de  chaque  livre.  Ce  fut  alors  que  les  anciens 
doutes  sur  le  véritable  auteur  se  renouvelèrent  de  plus 
en  plus  contre  à-Kempis  et  Gerson,  chancelier  de 
Paris;  car  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  jamais  porté  le  litre 
ti'abbé.  Ces  pères  se  rappelèrent  encore  que  le  cha- 
noine Jean-Baptiste  Bichieri,   surnommé  Modena  y 

(1)  On  niOQle  dans  ceUc  statue,  faite  en  lames  de  cuiyre,  par 
\in  pH  de  la  sontane;  el  le  nez  de  ce  colosse  peul  contenir  un 
bomme  en  pied.  C'est  lu  ûinitlie  Buoni-Romei,  d'origine  vercct- 
liiise,  qui  a  iûit  élever  ce  monomenl. 
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pftrce  que  um  aïeol  av»t  étipodlestà  à  Modèiie>  aytit 
èéjà  parié  d'un  abbé  Jean  ^  du  monastère  de  Saint- 
Etienne  à  Yerceil ,  auteur  de  l'Imitation ,  dans  une 
histoire  mannsorite  qui  porte  en  titre  Délia  antichiià 
e  ^mbiltà  di  F'ercelU. 

Après  des  recherches  exactes  on  trouva  que  cet  abbé 
Jean  était  Gersen  ;  et  par  le  manuscrit  d'Allatio  on  a 
ensuite  reconnu  que  Jean  était  de  Cabannco  ou  Ca^ 
h€diaco(î),  aujourd'hai  Cavaglià,  bourg  du  Vercellaisy 
où  existait  autrefois  un  noviciat  de  Bénédictins. 

Il  est  à  propos  de  rappeler  ici  que  le  Chanoine  régu- 
lier à-^Kempis  signa  comme  copiste  le  manuscrit  d'An* 
^ers  de  i44i  '  ^^  ^^  imfH*imeurs  du  xv""  siècle  s'em- 
intssèrent  de  le  déclarer  auteur,  tandis  que  d'autres 
éditeni^s  attribuèrent  l'ouvrage  h  Jean  Gerson,  chan^ 
lier  de  l'Église  de  Paris  et  de  son  Université ,  pour 
seule  raison  que  le  nom  du  Bénédictin  Gersen  était 
inconnu ,  et  qu'on  trouva  plusieurs  manuscrits  avec 
knom  de  Johannfs  Ger,  Gers  et  même  de  Gersen. 

Ifi  nouvelle  de  celte  découverte  du  manuscrit  d'Â- 
Mie  se  répandit  bientôt  :  de  toute  part  on  venait  le 
nnler  avec  curiosité;  et  les  supérieui*s  du  collège 
ik  Jésus  y  attachaient  tant  de  prix,  qu'ils  ne  permi- 
rent pas  de  l'extraire  de  la  bibliothèque,  en  lôyi, 
ponr  l'envoyer  au  congrès  tenu  à  Paris  cette  année-là 
devant  Tarchevêque.  (Voyez  les  documents  dans  l'Ap- 
pendice.) 

Le  premier  à  éveiller  l'attention  du  public  sur  ce 
manuscrit  fut  D.  Pierre  Manriquez,  licencié  espagnol, 
qai,  la  même  année  i6o4f  pt^lia  dans  sa  langue,  à 

(i)  Voyez 9  dans  l'Appendice ,  les  observations  sur  le  mot  Caba^ 
naco  de  Denijia  et  de  Durandi ,  lùstorient  célèbres. 
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Milan ,  un  petit  livre  sur  la  pénitence ,  où  il  déin( 
que  saint  Bonayenture,  décédé  en  1274»  avait  ci 
et  cité  dans  ses  conférences  aux  religieux  de  Tou 
l'autorité  du  traité  de  Tlmitation  de  Jésus-ChrisI 
P.  Possevin,  Jésuite  de  Mantoue,  alla,  probable 
eii  1606,  visiter  ses  confrères  d'Arone;  car  dam 
Àpparaias  sacer  (voyez  au  chapitre  ix)  il  se  di 
pour  Tabbé  Jean  Gersen  ,  en  disant  que  le  trai 
l'Imitation  avait  été  assigné  à  Gerson  de  Paris  ] 
conformité  des  noms ,  et  attribué  à  Kempis  pc 
ressemblance  du  style  et  de  la  diction  ;  sans  cepei 
observer ,  comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  vi 
à-Kempis  ayant  copié  plus  d'une  fois  le  manusci 
l'Imitation  I  pouvait  bien  se  ressouvenir  des  pi 
de  ce  livre.  Rosweide,  animé  par  l'amour  natioii 
faveur  de  Kempis ,  dans  une  lettre  écrite  en  i( 
son  confrère  le  père  Rossignoli,  contesta  à  1 
Gersen  la  qualité  d'auteur;  et,  l'année  suivant 
publiant  la  vie  de  son  compatriote  Thomas  h-Kei 
vie  que  l'on  a  jointe  à  plusieurs  éditions ,  même 
tlernes ,  il  s'elïbrça  de  montrer  qu'il  est  le  véri 
auteur  de  l'Imitation.  En  1616 ,  Constantin  Cajc 
abbé  de  l'ordre  Bénédictin,  prit  la  défense  de 
Gersen ,  et  publia  le  texte  du  manuscrit  d'Âr 
Rome,  chez  Mascai*di,  et  à  Paris  chez  Cramois' 
ajoutant  sur  le  fix)ntispice  de  celte  dernière  édi 
jI  nonniUlis  antehac  Jo.  Gersoni,  ab  aliis  Thom 
Kempis  tributi^  mots  qui  provoquèrent  un  ai 
entre  les  deux  ordres  des  Bénédictins  et  des  Chau 
réguliers  de  Saint-Augustin,  comme  nous  le  diro 
chapitre  ix;  d'autant  plus  que  ces  deux  éditions  f 
dédiées  au  pape  Paul  Y,  Camille  Borghèse^  qui  t 
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fia  toute  sa  satisfaction  a  l'éditeur,  alors  son  secré- 
irâ^des  lettres  latines. 

Il  est  à  propos  ds  dire  que  sur  l'intérieur  de  la  cou- 

tertare  en  bois  de  ce  précieux  manuscrit  d'Arone ,  on 

lit  en  langue  italienne  l'annotation  suivanie  :  »  Le 

^cardinal  Bellarmin  attribue  au  Bénédictin  Ger«en 

«  ce  manuscrit.  Le  nom  de  l'auteur  est  répété  pju- 

«  sieurs  fois  à  chaque  livre.  Cette  note,  ou  avertisse- 

*  ment,  y  fut^À^rite  le  1 4  décembre  1670.  Postérieure- 

A  ment  on  a  trouvé  que  ce  même  manuscrit  a  été 

«  porté  à  Arone  de  la  ville  de  Gènes  par  le  père  Mag- 

^  gioli  de  la  compagnie  de  Jésus.  »  Mous  verrons  tout 

i l'heure  qui  était  ce  Jésuite  Génois;  mais,  en  atten- 

^if  nous  dirons  que  les  deux  éditions  du  Codeur 

^f^ensiSf  publiées  à  Rome  et  à  Paris  par  Cajetani ,  se 

vendirent  dans  toute  l'Europe ,  «t  qu'elles  furent 

^  sujet  de  longues  discussions ,  auxquelles  ont  pris 

firt  non-seulement  les  ordres  religieux,  mais  aussi  les 

demies  9  les  docteurs  de  Sorbonne,  et  les  savants 

A  paléographie ,  en  histoire,  pendant  plus  «de.deux 

<iicles.  Âiiisi  Possevin,  Bellarmin,  Negroni,  et  le  garde- 

*tt-8ceaux  de  France,  MariliaCi   furent  en  faveur 

'e  l'abbé  Jean  Gersen  ;  tandis  que  Rosweide ,   Fe- 

^^i ,  BoUandus  se  déclarèrent  pour  à-Kempis.  Les 

^niables  écrivains  Besolde^  Valgi^vci  Mezler,  l'é- 

^ue  Délia  Chiesa  s'unirent  avec  Quatremaire ,  Lau- 

^,  pour  soutenir  le  Bénédictin  Gersen,   contre 

'^"^els   les   Kempistes  f  ronteau ,  Werlin  ,  Carré , 

^^el,  Heser,  défendirent  leur  cause  avec  une  cer- 

^J"^e  modération.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  après  la  pre- 

^^^re  moitié  du  xviT  siècle;  le  médecin  Naudé  prit  U 

**^«e  au  sérieux  et,  s'étant  brouillé  avec  l'abbé  Caje^ 
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taiii  à  Rome,  il  l'accusa  d'avoir  altéré  des  manuscriti 
en  faveur  de  Gersen ,  et  en  i65i  il  intenta  un  procès 
devant  le  parlement  de  Paris ,  comme  notis  le  dirons 
au  chapitre  ix.  Cependant  la  contestation  littéraire 
continua  pendant  tout  ce  siècle  entre  Hécelles,  Des* 
nos,  Boissy,  Horstius,  Testelette,  Brewer,do  Molinet» 
tous  partisans  de  Thomas  à-Kempis,  et  les  Gerse- 
nistes  Lescale,  Rossotti,  Delfau,  Mabillon,  Lauiioy, 
d'Aguirre,  qui  répondirent  avec  courage  aux  attaques 
de  leurs  adversaires,  tandis  que  les  conciliateurs 
Suarez,  Papebroch  et  Vogtius  attribuaient  le  traité 
de  rimitalion  non  à  un  seul,  mais  à  plusieurs  person- 
nages illustres,  et  que  Pierre  Corneille,  regrettant, 
comme  Français,  de  ne  pouvoir  se  prononcer,  avouait 
cependant  avec  sincérité  qu'il  y  avait  cpidqiie  appa* 
rence  que  l'auteur  de  riroitatioii  était  un  moine. 

A  ta  fin  de  ce  siècle,  en  1 698,  Louis  Ellies  Dupin  pidJis 
une  dissertation  sur  les  différentes  opinions  émises  à 
regard  du  véritable  auteur  de  l'Imitation;  ensuite^ 
au  commencement  du  xviii*  siècle,  en  1706,  danssQt: 
Gersoniana^  il  prit  parti  pour  Gerson ,  après  avoi£ 
cependant,  en  1687,  signé  le  procès-verbal  du  congre^ 
et  reconnu  que  le  Codex  yéronensis,  obtenu  alors  par 
Mabillon  et  présenté  aux  savants  qui  composaienl  le 
congrès,  était  antérieur  de  trois  cents  ans,  conaé» 
quemment  de  lîSy,  h  laquelle  époque  son  Gei-son  on 
Jarson ,  n'ayant  que  vingt-quatre  ans,  était  hors  d*état 
de  composer  un  livre  si  philosophique  et  si  pieux. 

Après  Dupin ,  Ponsnmpieri  tint  pour  Gerson ,  tan- 
dis que  bien  d'autres  furent  pour  le  moine  Gersen ,  et 
plusieui^  pour  Thomas  a-Kempis. 

Au  xix*"  siccir,  Lambinct,  en  1809,  Gcnce  et  B«^ 
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yàvTy  en  1 8 1 2 ,  jetèrent  Je  gant  pour  Gerson ,  aux  ita- 
hm  Napione  et  CanceUieri,  et  en  se  prévalant  des 
Ufomenla  tant  de  fois  répétés  par  les  Kempistes,  ils 
nirent  en  doute  l'existence  même  de  l'abbé  Jean  Gersen 
ct^le  son  ancien  monastère;  ainsi  ik  brouillèrent  les 
^étkèé  histoiHques ,  arguant  de  faux  tout  document 
<!&!  leur  était  contraire ,  à  l'exemple  de  Naudé  leur 
concitoyen. 

fterenant  au  Codex  Aronensis,  qui,  après  le  congrès 
^  «6879  fut  par  Mabillon  rendu  au  ooll^^  de%  Je- 
^tes,  nous  dirons  qu'à  la  suppression  de  cet  ordre , 
tnijjif  le  manuscrit  fut  déposé  et  soigneusement 
Wiservé  a  la  bibliothèque  de  TUniversilé  de  Turin  ; 
iMûi  il  n'en  fut  pas  ainsi  des  manuscrits  de  la  Cava , 
deBobbioet  dePadolirone;  ils  n'ont  plus  repassé  les 
iijpes  :  retenus  à  Paris  dans  le  monastère  de  Saint- 
Cimiain*des-Prés  9  ils  forent  pi^servés  de  rinoendie 
fà  consuma  en  partie  4a  bibliothèque  de  cette  ab- 
kqe  en  1796 ,  et  transportés  à  la  Bibliothèque  na- 
tinale  des  manuscrits,  où  ils  sont  restés  inconnus 
JHqn'à  l'an  i8a6.  Il  est  bon  de  remarquer  ici  que 
FMVteau  oppose  au  manuscrit  d'Arone  les  variantes 
éûmom  de  Gersen;  mais  nous  répondix>ns  que  celui 
de  Kempis  aussi  fat  écrit  u  Campis,  a  Kempen^  a 
&mpù  junior,  Hammerlein ,  Hemmerckem  ^  Mal- 
iens, Malleolus,'  et  le  nom  de  Gerson,  Jarson. 
jilchuinus  fut  écrit  Albinus  ^  Alphonsus  j  Illefon^ 
sas  9  etc.  etc. 

s  "• 

Une  desci*iption  consciencieuse  du  manuscrit  d'A- 
rone a  été  donnée  par  le  chevalier  Napione  dans  ses 
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dissertations  lues  à  rAcadémie  des  Sciences  à  Turin, 
et  insérées  dans  les  Mémoires  de  l^Âcadémie^  le  3o  juin 
1 8iO|  et  dans  le  volume  de  1 829.  (Voyez  le  chapitre  ix.) 

Notre  collègue  avait  sous  les  yeux  le  Mémoire  sur  k 
véritable  auteur  de  V Imitation  de  JésuS'-'Christ ,  pu- 
blié par  nous  en  1827;  il  en  a  tiré  ses  arguments^  sans 
faire  mention  de  ce  que  nous  y  avons  rectifié  ^  sur  le 
manuscrit  d'Arone,  d*après  les  règles  paléographi- 
ques. On  ne  peut  donc  plus  douter  de  son  antiquité 
qui  remonte  à  la  fin  de  xiv'  siècle,  conformément  à 
l'avis  de  l'assemblée  de  1687;  mais  il  est  moins  anciei> 
que  le  manuscrit  De  yidi^ocatis.  (Voyez  les  docu- 
ments dans  l'Appendice.) 

Nous  avons  reconnu  dans  le  pi^écieux  manuscrit 
d'Arone ,  dont  nous  donnons  ici  le  fac-similé  (  pL  H  j  : 

i^«  Que  les  feuilles  de  parchemin  sont  assez  fines , 
et  semblables  à  celles  qu'on  employait  au  xiv""  siècle; 

2''.  Que  les  lettres  des  titres  sont  en  rouge  de  laque, 
et  les  pages  d'un  petit  in-ia»  marquées  au  crayon 
selon  l'ancien  usage; 

S"".  Que  les  caractères  du  texte,  quoique  s*appro- 
chant  du  gothique  moderne^  doivent  être  attribués  au 
débordement  en  Italie ,  des  Allemands  et  des  étrangers 
qui  vinrent  y  chercher  des  emplois  et  àes  places  de 
scribes ,  lorsque  après  le  couronnement  du  pape  Clé- 
ment V  à  Lyon  y  en  j5o5^  le  siège  pontifical  eut  été 
établi  a  Avignon  ; 

/f.  Que  les  lettres  initiales  sont  presque  rondes , 
:ivec  des  arabesc|ue.s  très-prolongées ,  bien  différentes 
de  celles  qu'on  a  faites  dans  le  xv'  siècle. 

5"*.  La  ponctuation  du  manuscrit  d'Arone  présente 
rai*cmcnt  le  point  sur  Yiy  usage  qui  fui  introduit  vers 


zr  l'ity.xxxn 


Ca-'  .:/<A  £ri    (<yt.  if:^ 


ne  fneA<|ftt^aln'0/t^r<^flin«oItM€cî?^l-pa  ' 


y 
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fin  du  xw*"  siècle»  car  dans  le  xiii*'  on  mettait  sur 
de  petites  virgules  (i)  pour  ne  pas  le  confondre 
ec  I'm  ou  I'n  lorsqu'elles  étaient  contiguës.  Les  pé- 
>des  étaient  anciennement  terminées  par  un  seul 
mif  et  les  signes  d'exclamation  étaient  inconnus» 
mme  aussi  les  parenthèses.  Le  savant  Leclerc  affirme 
Le  toute  cette  ponctuation  appartient  au  xiv^  siècle; 
Trombelli  assure  que  les  seuls*  points  d'intcrroga- 
>n  étaient  en  usage,  même  dans  le  xii*'  siècle;  mais 
s  points  sont  attachés  à  la  dernière  lettre  de  la  pé- 
ode,  sous  la  forme  d'une  virgule  transversale. 
6'.  Enfin  »  à  l'égard  de  l'orthographe ,  le  docte  Na- 
lone  atteste  qu'elle  est  propre  aux  siècles  antérieurs 
ixiv^;  car  on  ne  connaissait  pas  les  diphthongues,  on 
lisait  abus, de  la  lettre  P  devant  I'M  et  TN,  on  em- 
loyait  la  lettre  C  au  lieu  du  T,  et  l'O  à  la  place  de  l'U, 
omme  nous  l'avons  fait  remarquer  au  chapitre  troi- 
ième  de  cette  Histoire  ^.  et  comme  nous  l'indiquerons 
Qcore  au  chapitre  onzième,  lorsque  nous  ferons 
examen  paléographique  de  notre  manuscrit  i9e  ^^d- 
ocaiis. 

(i)  Le  lecteur  peut  se  convamcre,  par  \e  fac-similé  ci-joint, 
^*  a  été  fidèlement  calqué  h  Turin,  en  i832,  avec  Fassistance  des 
'^Kothécaîres,  et  sous  nos  yeux.  Nous  ne  comprenons  pas  que 
'uteur  de  l'article  du  Journal  des  Savants  de  décembre  1826  ait 
'  s'appuyer  sur  Xas  fac-similé  donnés  par  Gencc  dans  son  édition 
tine,  dont  il  fait  l'annonce,  pour  juger  de  l'antiquité  du  nianu- 
^U  d'Arone^  et  s'opposer  ainsi  au  jugement  prononcé  par  les 
^léographes  du  siècle  de  Louis  XIV.  Gence  dit,  à  la  page  lxxv 
*  sa  Descriptio  fiistorico-critica ,  avoir  reçu  de  Turin  les  six 
'anches  qu'il  publie;  mais  il  n'Ignorait  pas  qu'elles  avaient  élc 
'^vccs  à  l'eau-forte  seulement,  par  son  ami  Tavorat  Costa,  qui 
'*>™ais  n'avait  manie  le  burin,  yide  et  judica. 
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Daprès  les  cousîdéraiions  dans  lesquelles  nous  som- 
mes entré,  concernant  l'âge  du  manuscrit  d'Arone, 
et  la  décision  des  savants  Mabillon,  Du  Gange,  Baluze, 
Bigot,  tous  intervenus  ou  congrès  de  1687(1)  <^<nme 
experts  en  paléographie  pour  la  connaissance  -qu'ils 
avaient  des  manuscrits  italiens ,  allemands  et  français, 
il  nous  parait  que  leur  décision  est  incontestable,  et 
on  peut  assurer  q»e  le  Codex  Aronensis  est  ati 
moins  antérieur  de  trois  cents  ans  à  ladite  époque. 
Nous  ajoutei^ns  (Jue  d'après  les  corrections  qu*on  y 
voit,  d'après  les  fautes  qu'on  y  rencontre,  fautes  qui 
n'existent  point  dans  le  manuscrit  De  Ad^HH^atis,  et 
en  considérant  que  la  lettre  R  dans  les  vieilles  éci^i- 
tures,  souvent  prise  pour  une  S,  a  trompé  les  co- 
pistes, on  peut  déduire  qu*il  fut  copié  d'un  manuscrit 
peu  correct,  et  que  trois  scribes  ont  écrit  le  nom  de 
l'abbé  Gersen  d'une  manière  différente,  n'ayant  sous 
les  yeux  ni  le  manuscrit  de  Bobbio,  ni  celui  de  Pado-* 
Urone,  ni  tant  d'autres  qui  pointent  le  vrai  nom  de 
l'auteur. 

Napione  allègue  que  le  manuscrit  d-Arone  ayant 
été  confronté  avec  le  Codex  Pistojensis  de  l'an  1278, 
il  fut  reconnu  être  de  In  même  écriture  et  de  la  même 
date;  mais  nous  n'osons  l'affirmer  ici,  n'ayant  pu  ob- 
tenir lejacsimi/e  de  ce  manusciMt. 

L'ex-Jésuitc  Desbillons,  natif  du  Berry,  mort  à 
Manheim  en  1789,  fut  un  des  plus  minutieux  dans  sa 
critique  sur  le  manuscrit  d'Arone  qui  avait  été  de 
nouveau  publié  par  Valgrave,  et  en  suivant  Topinion 

(  '  )  Voyez  le  document  n°  3 ,  procès-verbal  du  congrès  tenu  à 
Paris  en  1687,  dans  TAppendicc,  et  l'expose  dans  la  préface. 
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de  son  confrère  Rosiireide,  il  attribun  Tou^rage  à 
Kempist  plulôlqH'à  son  concitoyen  Gerson^  chance- 
lier de  rUmversîté  de  Paris. 

Le  manuscrit  d'Arone,  de  format  presque  caiTé, 
écrit  sor  porebemîn  plié  en  i  a ,  commence  par  ces 
mots  { I  )  :  Incipiuni  capitula  primi  lihri  abbaiis  Jo^ 
honnis  Gêsen  de  Imiuuione  Chrisii  et  coniemptu  om- 
nium tHinitatum  mmidi,  cap.  L  A  la  première  page  du 
livre  deuxième,  on  lit  :  Ici  commence  la  table  du  se^ 
eond  livre  de  fabbé  Jean  Gesen.  A  la  fin  :  Ici  com^ 
memce  Ja  table  du  livre  troisième  de  l'abbé  Jean  Ga- 
sen.  Tous  ces  titres  sont  écrits  avec  de  Tencre  rouge; 
enfin  le  dernier  livre  porte  le  titre  en  noir  :  Ici  corn'- 
mencent  les  chapitres  du  quatrième  livre  de  Vabbé 
Jean  Gessen  (2),  avec  quel  respect  on  doit  recevoir 
Jésus- Christ. 

Ou  lit  en  rouge,  à  la  demièi*e  page  :  Ici  finit  le 
quatrième  livre  et  dernier  de  l'abbé  Jean  Gersen,  du 
sticrement  de  l'autel. 

Telle  est  l'exacte  description  donnée  au  document 
de  1687,  vérifiée  par  les  savants  experts ,  avouée  par 
Gence,  qui  a  publié  \es fac-similé  reçus  de  Turin,  et 
par  nous  reconnue  au  moment  où  notre  fac-similé  a 
été  calqué  sur  Toriginal. 

Nous  dirons  seulement  avec  le  célèbre  Ennius 
Visconti ,  directeur  des  musées  sous  Napoléon ,  que 
des  inscriptions  et  des  manuscrits  ne  peuvent  pas  être 
jugés  sur  àe^ fac-similé  inexacts  :  on  doit  donc  con- 

(i)  Voyez  le  procès-verbal  de  1687,  dans  l'Appendice. 

(2)  Comme  nous  l'avons  observe ,  ici  le  copiste  a  confondu  la 
leKre  R  avec  l'S,  ce  qui  aiTÎ%'c  souvent  en  lisant  les  anncns  ma- 
nus4.'rlts. 
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dure  que  sur  les  copies  d'Amort  et  de  Gence  on  ne 
peut  pas  inBrmer  le  jugement  donné  par  les  savants 
intervenus  au  congrès  de  1687,  qui  ont  vu  Toriginal, 
et  J'on  déclai^  du  xiv*  siècle  au  plus  tard. 

Âmorty  quoique  zélé  défenseur  de  Kempis,  n'a  pase 
dispenser  de  dire,  a  la  page  aSi  Deductio  criiica,  que 
Mabillon,  dans  son  Musœum  ItaUcum,  parlant  du  ma- 
nuscrit d'Arone,  atteste  Tavoir  attentivement  examiné 
et  s'être  assuré  qu'il  appartient  au  xiv^  siècle^  confo^ 
mément  à  l'avis  donné  par  des  savants  avant  lui.  U 
fait  de  plus  observer  que  Dupin,  après  avoir  signé  le 
procès-verbal  de  1687,  se  serait  mal  à  propos  con- 
tredit par  un  sentiment  de  gloriole  nationale. 

Dans  l'édition  publiée  à  Rome  en  1 857,  sous  le  nom 
de  Kempis,  on  a  eu  la  maladresse  d'insérer  la  lettre 
du  père  Casati,  Jésuite,  du  17  juillet  1726,  de  laquelk 
il  résulte  que  le  manuscrit  d'Arone  est  au  moins  de 
Tannée  1400  :  cette  opinion  est  conBrmée  par  pln^ 
sieurs  personnages  déjà  cités  (1).  Ainsi,  de  l'avis  méine 
de  nos  adversaires,  ce  manuscrit  est  bien  antérieur  nox 
deux  prétendus  auteurs  Kempis  et  Gerson,  car  s'il  est 
de  1400,  il  appartient  encore  au  xiv®  siècle  au  moins» 
et  à  une  époque  où  les  deux  prétendants  n'étaient  pas 
à  l'âge  de  maturité  pour  écrire  un  pareil  ouvrage. 

Nous  avons  nous-méme  lu  à  Turin,  comme  on  Ta 
dit  à  la  page  5,  que  le  manuscrit  avait  été  trouvé  en 
i6o4f  à  Arone,  où  il  fut  apporté  de  Gènes  en  1 679,  par 
le  père  Maggioli  (2);  ceci  est  écrità  l'intérieur  en  carao 
lères  anciens.  On  y  lit  aussi  que  le  cardinal  Bellarmin 

(i)  Vojez  dans  l'Appendice  la  lettre  de  Casati, 
(a)  Voyez  celle  noie  dans  rAppendioe. 
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attribue  le  manuscrit  à  Gerseii  dont  le  nom  est  répété 
cinq  Fois.  Il  éta it  de  notre  devoir  de  remonter  à  la  source 
de  ce  manascrit  ;  c'est  dans  ce  but  que  nous  avons  écrit 
9  Gènes  ;  et  avec  l'aide  de  notre  ami  le  sénateur  Solari 
et  de  M.  le  marquis  Brignole-Sale  »  nous  avons  con- 
staté que  la  famille  Maggioli,  dans  le  xv*  siècle, 
compta  parmi  ses  membres  Laurent,  professeur  de 
philosophie  dans  les  trois  Universités  de  Padoue,  de 
Ferrare  et  de  Pavie;  qu'il  fut  maître  de  Pic  de  la  Mi- 
nndole,  et  mourut  en  1 5oi  :  on  peut  donc  conclure 
qoe  le  manuscrit  lui  a  appartenu,  comme  le  plus  pré- 
cieux traité  de  philosophie  morale. 

La  biographie  de  l'abbé  Jean  Gersen,  Bénédictin  à 
Verceil,  n'est  pas  un  roman  comme  quelqu'un  a  bien 
iroulu  gratuitement  le  supposer  (i).  Ce  respectable 
a1>bé  a  été  cité  par  des  chartes  anciennes,  par  des 
anteurs  contemporains  :  il  ne  peut  donc  être  un 'fan- 
tème,  ou  un  être  imaginaire;  mais  d'après  les  règles 
I  ée  la  critique  nous  devons  donner  les  preuves  de  son 
existence;  de  simples  allégations  n'appartiennent  pas 
à  un  fidèle  historien.  Gence  et  M.  I^eroy  n*ont,  sur  cet 
article ,  que  copié  les  déclama  lions  de  Fronteau  et  des 
autres  Kempistes  du  xvii*'  siècle  ;  car  on  ne  songea  au 
chancelier  Gerson  qu'en  1698,  et  Dupin  fut  le  pre«- 
mier  à  tout  brouiller  après  avoir  signé  le  procès- 
Terbal  du  congrès  de  1687. 

Jean  Gersen  ou  Gessen   naquit  à  Canabacum  ou 


(1)  Voyez  l'article  de  Gerson  duns  la  Biographie  universelle  de 
Mîchaudy  citée  dans  noire  préface. 
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C^banacuniy  aujoord'hai  ie  bourg  de  CaiKigUà,  dani 
le  Vercellaîs,  vers  la  fin  du  xii*  siècle  :  son  vrai  noo 
est  constaté  par  les  manuscrits  d'Arone»  de  Parme»  d 
Bobbio,  de  Padolirone,  de  Rome»  de  Slntlo»  où  l 
nom  de  Jean  Gersen  est  distinct  sans  aucune  qualifica 
tion  de  Cancellarius  Parisiensis  ^  et  sa  patrie  expri 
mée  clairement  dans  le  manuscrit  d'ÂlIatto  ou  Bis 
cianOi  décrit  au  n°  VII,  ci-dessous,  avec  ie  œo 
de  Johannis  de  Canabaco  :  nom  de  patrie  ajouté  pa 
le  même  copiste  avec  la  même  encre  »  au-dessus  de  1 
ligne»  comme  nous  Tarons  fait  (pi.  III)  exactemaa 
calquer  sur  Toriginal. 

L'existence  de  Gersen  est  aussi  attestée  par  les  his 
toriens  Jean  Baptiste  Modena ,  né  à  Verceil  en  iSaa 
et  Marc-Anrèle  Cusano  »  né  eu  iSqq,  qui  furent  cfas 
noines de  ia  cathédrale  ;  por  Charles  Bellini»  par  Aureli< 
Corbellini^  historien  Vercellais»  quia  vécu  en  1625 
par  Tévéque  Augustin  Délia  Chiesa»  né  à  Saluss 
en  1595;  par  le  père  André  Rossotti»  né  à  Mondovi 
en  1610;  par  le  docteur  Mulatera»  historien  VerceJ 
lais  né  à  Biella  en  lySS;  par  le  président  chevalie 
Dui^andi»  historien  Vercellais»  né  eu  1739;  par  le  prt 
mier  président  comte  Napioqe  dans  ses  dissertation 
de  1809»  181 1  et  1829(1). 

La  famille  de  Gersen  habita  tout  près  de  CanabcLd 
aujourd'hui  Cabaliaca,  ou  Cai^aglià  en  italien»  vil^ 
iage  du  Vcrcellais»  et  dans  un  petit  hameau  dit  de 
Campiy  où  encore  aujourd'hui  se  trouvent  d'honnête 
cultivateurs  qui  portent  le  nom  de  Jean  G/iersen  01 

(i)  Comment,  après  tant  de  témoignages  si  anciens  et  si  respec 
tables ,  peiit-on  encore  mettre  en  doute  l'existence  du  moine  Jean 
<jcrsen  ? 
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Garson.  Ce  fait  a  éié  vértûé  par  k  même  historio* 
gniphe  Jacques  Duratidî  eu  17689  assisté  du  secrétaire 
de  la  commune  de  Gavdg:lià,  Jean  Boscono,  lequel  lui 
présenta  d^ix  anciens  tableaux  des  frères  de  la  com- 
pogciede  Saint-François,  où  il  atteste  avoir  lu  les 
Wixisde  plusieurs  frères,  et,  parmi  eux,  celui,  mal 
^"it,  de  Ghersen  ou  Garsen,  et  appelé  par  le  peuple 

f^iC  même  notaire  Boscono  a  fait  connaître  à  Du- 
^K^cli  qu'il  avait  trouvé  le  nom  de  Gersen  dans  de  plus 
anc^iens  documents,  et  il  déclara  en  même  temps  que, 
<l^{jrè5  une  tradition  populaire  et  constante,  non- 
^^lemeut  le  Bénédictin  Jean  Gersen  était  natif  de 
Cft^^aglià ,  mais  qu'il  était  tenu  pour  vénérable  et  bien- 
^^^reux.  On  a  déjà  remarqué,  aux  chapitres  vi  et  ni, 
4^^  Jean  Gersen  avait  été  reçu  parmi  les  Bénédictins 
^^n  âge  mûr,  par  le  supérieur  d'un  monastère  de  sa 
Patrie.  L'existence  de  ce  noviciat  est  réelle,  car  on 
^c^it  encore  les  restes  de  l'église  gothique  sur  une  col- 
"^^  près  du  village;  aujourd'hui  on  Tappelle  la  Com- 
^^nderie  de  Saint-Vincent ,  et  elle  est  possédée  par 
•^  Ferrero  de  la  Marmora ,  princes  de  Masserano. 

Nous  avons,  au  tome  1  et  IV  de  l'Histoire  du  Ver- 

^llais,  produit  toutes  les  preuves,  et  cité  toutes  les 

autorités  des  historiens  du  xvi"  siècle,  touchant  Texis- 

tence  de  Jean  Gersen,  et  la  dénomination  de  Cana- 

bacurn  ou  Cabanacum  donnée  au  village  sa  patrie,  et 

l'ancienne  existence  du  monastère  de  Saint-Étienne 

de  Verceil.  Les  historiens  (i)  Muratori  et  Irico  rap- 

(1)  Muratori,  Aniiq,  Italiœ  mediian^i;  Irîciîs,  Histor.  Tridi^ 
rtensis ,  tome  V,  page  20. 
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portent  la  taxe  que  ce  monastère  payait  a  Rome  en  ftO^* 
Nous  pouvons  aussi  certifier  qu^ayant  examiné  nou^^ 
même  ,  en  mai  iSiS,  les  actes  de  naissance  de  la  p^»' 
roisse  de  Cavaglià  depuis  i595,  date  la  plus  ancienne» 
nous  y  avons  reconnu  que  la  famille  est  appelée  Ga^^* 
son  (i),  divisée  en  seize  chefs  de  maison ,  qui  ont  000^ 
serve  une  grande  vénération  pour  Fabbé  Gersen  &** 
donnant  aux  enfants  le  nom  de  Jean.  Nous  avons  d^ 
plus    rapporté ,   après    la   vérification    des  registre 
susdits 9  que  plusieurs  noms  des  familles  Neha,  Mcm^ 
giardo;  etc. ,  ont  été  corrompus  en  Ner\^a  y  Machi^^ 
raldo ,  et  l'historien  Durandi  (2)  atteste  que  le  nacn 
du  village  de  Canabaco  fut ,  en  1 5o8y  corrompu 
celui  de  Cabanaco,  et  dernièrement  nommé  Cavagli 
Cette  attestation  est  confirmée  par  plusieurs  chartes; 
i^.  de  l'empereur  Otton  III ,  qui^  en  l'année  ^5y 
Monasterium  sancti  Stephani  nnnulaçii,  quia  Cabit' 
liacum  per  cambium  diabolicum  obtulit;  a**.  d'Hum- 
bert  fils  de  M ainfroi ,  de  Tan   1 5o4  »  qui   fait  nat 
donation  de  biens  au  monastère  bénédictin  Sandi 

(i)  Nous  remarquons  l'altération  d'anciens  noms  de  famille  dao* 
Boccace,  il  Boccacio,  qui  fut  appelé  f^ocacio  dans  une  édition 
de  la  Fiammetta  faile  en  14979  ^  Salamanquc;  dans  PctrarqoCf 
nommé  Pctralqa  dans  une  édition  de  i477>  ^  Venise. 

(2)  Il  dit  que  plusieurs  villages  ont ,  comme  les  familles,  chaDg* 
leurs  anciens  noms  :  ainsi  il  indique  celui  de  sa  patrie,  Fïciu^ 
longœ,  qui  fut  changé  en  celui  de  S ainte^ Agathe,  et  aujoordW 
Santià.  Voyez  ses  importants  ouvrages  de  géographie  ancîeoo^^ 
d'archéologie,  indiqués  par  nous  dans  son  article,  au  tomcLXnl) 
page  226,  de  la  Biographie  unii^ersclle  de  Michaud,  publié  en  lo^?- 
Voyez  sa  Vie,  que  nous  avons  publiée  quarante  jours  après  ^ 
mort.  I  vol.  in-S**,  Turin,  1817,  chez  Pomba. 
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nceniUy  quod  est  constitutum  in  loco  et  fundo 
i^cUata  in  redemptionem  anime  sue^  etc. 
lean  Gersen  ,  après  le  noviciat  fait  dans  sa  patrie , 
it  au  monastère  de  Saint-Etienne  de  Verceil,  capi-- 
?i  de  la  république,  aux  premiers  jours  du  xiii' siècle. 
\it  initié  dans  la  philosophie  de  Platon  et  de  Por- 
fre  par  lui  cités;  et  tandis  que  les  savants  de  nos 
irs  cherchent  a  connaître  Dieu  par  l'homme  avec 
^  systèmes  de  logique  subjective  et  objective,  notre 
iiosopbe  chrétien  y  par  une  synthèse  très-juste,  doué 
m  talent  supérieur  »  apprit  à  descendre  dii  Créa- 
Lr  (i)  à  la  créature.  Ainsi,  dans  son  traité  de  mo- 
e,  longtemps  par  lui  mûri,  et  qu'il  nous  a  transmis, 
iëmontre  Tirapuissancede  Thomme  et  la  toutc-puis- 
ice  de  Dieu  créateur;  ensuite  il  nous  rattache  par 
^  sentiments  <le  charité,  d'amour,  à  cette  incom- 
^Itensible  Divinité  qui  parle  à  notre  cœur  lorsqu'il 
libre  des  passions  mondaines.  Ainsi,  par  la  lo- 
|ue  subjective,  Gersen,  devenu  maître  des  novices, 
*  parvenu  à  faire  connaître  la  faiblesse  humaine; 
r  la  logique  objective,  il  a  démontré  la  grandeur 
l'éternelle  beauté  de  la  toute-puissance.  Quel  est 
^nc  le  philosophe  qui  soit  arrivé  à  cette  sublime 
gîque? 

Pénétré  delà  vanité  du  monde,  il  nous  démontre 
^  livre  iij,  chapitre  35,  l'inconstance  du  cœur  hu- 
^iu ,  comme  nous  l'avons  dit  aux  précédents  cha- 
rités I  et  II ,  et  il  conclut  très-sagement  «  que  Thomme 

(0  Dieu,  connu  a  priori,  selon  Platon,  sert  à  expliquer  le 
^i^de,  les  idées  pour  comprendre  les  réalités ,  la  raison  pour  do- 
*'>er  l'expérience,  la  vie  future  pour  régler  la  vie  présente;  telle 
t  u  marche  du  réalisme. 

II.  2 
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((  bieu  dirigé  par  Tesprit,  demeure  ferme  au  milieu  ^««^1 
«  toutes  vissicitudes  et  instabilités.  »  Il  demande»    ^i 
chapitre  34»  la  sagesse  céleste  ;  car  celle  du  mondl^ , 
dit-il  y   s'évanouit,  les  ambitieux  ne  trouvent  qu'ut^^ 
très*grande  vanité,  et  les  voluptueux  une  mort  accé- 
lérée. L'essence  de  la  philosophie  platonicienne  s^ 
trouve  au  chapitre  26  du  même  livre  m.  Ici,  cornoo^ 
nous  l'avons  déjà  montré  au  chapitre  11,  notre  philo- 
sophe demande  au  Seigneur  la  grâce  de  pouvoir  ns^^ 
des  soulagements  de  là  vie,  pour  soutenir  la  nature  > 
et  de  rejeter  le  superflu. 

C'est  donc  au  xiii''  siècle  que  la  philosophie  morai^y 
calme  et  majestueuse,  fit  alliance  avee  l'érudition,  l'e:^- 
périence,  le  raisonnement  et  l'intuition,  qualité 
sublimes  que  nou«  reconnaissons  dans  l'auteur  de 
l'Imitation,  le  véritable  sage,  contemplatif,  ascétlq^^e 
et  symbolique.  (Voyez  chapitre  11,  page  Sy.) 

Dans  les  notes    latines  du   Codex  de   Ad^^ocaîis^ 
nous  avons  prouvé  combien  profondes  ont  été  l« 
études  de  théologie  que  Jean  Gersen  a  faites  à  Verceil; 
quelles  furent  ses  méditations  nocturnes  sur  la  Bible, 
sur  les  pères  de  l'Église,  sur  la  règle  du  saint  fonda- 
teur de  son  ordre.  Ajoutons  que  par  les  citations  cb 
passages  extraits  du  traité  de  l'Imitation,  transcrits 
au  chapitre  11 ,  il  est  démontré  que  Jean   Gersen  > 
connu  le  monde  civilisé  et  ses  contrariétés,  avant  de 
l'abandonner.    Il  s'en  explique  'clairement  au  cha- 
pitre 10  du  livre  m,  en  déclarant  qu'il  est  bien  doux 
de  mépriser  le  monde  pour  servir  Dieu,  et  qu'il  n'est 
pas  donné  h  tous  de  tout  quitter,  de   renoncer  aa 
siècle,  et  d'embrasser  la  vie  monastique.  Qu'on  lise 
tout  cet  article  et  on  verra  que  Gersen  fut  un  con- 
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;i;  il  dit  :  u  J'errais  loin  de  vous  et  vous  m'avez 
imené  pour  vous  servir.  Ce  qui  est  grand  et  admi- 
ible,  c'est  que  vous.  Seigneur,  daigniez  recevoir 
votre  service  une  pauvre  et  indigne  créature, 
I  l'associant  à  vos  serviteurs  les  plus  chéris»  (i). 
l'Imitation  n'est  pas  seulement  un  traité  de  philo- 
[lie  morale,  elle  est  un  traité  sublime  de  théologie; 
ux  deux  derniers  livres  l'auteur  traite  de  la  grâce, 
la  prédestination,  et  des  sacrements  de  Pénitence 
'Eucharistie. 

i  est  de  notre  devoir  de  défendre  ici  l'abbé  Jean 
sen  des  attaques  de  jansénisme  dirigées  contre  lui 
la  sinistre  interprétation  que  des  critiques  don- 
taux  chapitres  55  et  56  du  livre  m.  Dans  le  pre- 
r  il  s'agit  de  Li  corruption  de  la  nature  et  de 
teace  de  la  grâce  divine ,  et  notre  auteur  dit  :  ffinc 
e  bona  mulia  propono;  sed  quia  gratia  deest 
adjuvandarn  infirmitaiem  meam,  ex  levi  resis-- 
ta  exilio  et  deficio.  L'auteur  parle  ici  de  la  grâce 
îace. 

^our  comprendre  cette  doctrine,  il  est  utile  de  rap- 
ter  ici  quelques  passages,  r*.  Au  chapitre  3,  liv.  m, 
idèle  demande  la  grâce  de  la  dévotion  ;  il  s'écrie  : 

i)  Ce  chapitre  n'est  point  applicable  à  Kcnipis,  car  il  est  entré 
-jeune  dans  la  vie  commune  ;  ni  à  Gerson ,  parce  ipi'il  n*a 
lis  embrassé  la  vie  monastique.  Le  seul  Jean  Gersen  a  toutes 
{«alité»,  toutes  les  conditions  de  la  vio  séculière  et  mooas- 
ï;  il  a  été  placé  parmi  los  serviteurs  les  plus  chéris,  car  ajant 
lattre  des  études,  il  fut  ensuite  élevé  à  la  dignité  d'abbé,  après 
très-probablement  suivi  la  carrière  des  armes  sous  Manfred 
îa ,  seigneur  de  Cabaliaca ,  son  contemporain ,  grand  capi- 
.  Voyez  Tari.  Ijancia,  tome  LXX  de  la  Biographie  universelle 
ichaud. 
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i<  0  Seigneur,  apprenez-moi  à  faire  votre  voloi 
((  Vous  éles  ma  sagesse;  vous  me  connaissez  dan 
u  vérité;  vous  m'avez  connu  avant  que  le  monde 
M  créé,  et  avant  que  je  fusse  né  dans  ce  monde 
Jésus-Christ  répond,  an  livre  iv,  chapitre  12  :  «  L( 
«  que  j'accorde  le  don  de  la  dévotion ,  rendez  grî 
«  à  votre  Dieu ,  non  parce  que  vous  en  étiez  digi 
H  mais  parce  que  j'ai  eu  pitié  de  vous  ;  si  vous  n'a 
«  pas  la  dévotion,  si  vous  vous  sentez  plus  aride,  p 
((  sévérez  dans  la  prière,  gémissez,  frappez,  etc 
Ensuite  au  chapitre  i5,  il  dit  :  (f  II  vous  faut  rect 
«  cher  instamment  la  grâce  de  la  dévotion ,  la 
«  mander  vivement,  l'attendre  patiemment.  V 
«  devez  vous  humilier  lorsque  vous  sentez  intériei 
((  ment  peu  ou  point  de  dévotion;  car  Dieu  doi 
«  quelquefois  à  la  (in  ce  qu'il  a  dlfTéré  de  donner 
«  commencement  de  la  prière.  »  Il  «njoute  très  à  p 
pos  :  «  Si  la  grâce  était  toujours  accordée  prom] 
((  ment,  et  si  elle  venait  à  souhait,  l'homme  faible 
«  pourrait  la  porter.  »  Au  chapitre  10,  livre  11,  lema 
des  novices  dit  :  k  Que  celui  qui  désire  conservei 
«  grâce  de  Dieu  soit  reconnaissant  pour  celle  qui 
«  a  été  accordée,  patient  pour  celle  qui  lui  est  i^lii 
«  qu'il  prie  afin  qu'elle  lui  soit  rendue,  qu'il  i 
«  humble  et  vigilant  pour  ne  plus  la  perdre.  »  Et 
au  chapitre  4<^,  livre  ni,  le  fidèle  s'écrie  :  «  Qu'a- 
bc mérité ,  l'homme ,  pour  que  vous  lui  accordiez  vc 
c«  grâce,  ô  Seigneur?  » 

De  la  traduction  littérale  de  ces  différents  passa 
nous  concluons  :  i**.  Que  le  livre  iv  appartient 
même  auteur  que  les  trois  livres  précédents,  et  no 
Jean  Gerson  de  Paris  selon  le  système  de  Suarez ,  c 
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mbatlu  au  chapitre  ii;  2^.  que  dans  Tespèce,  il  s'agit 
:  la  grâce  efficace  que  nous  devons  attirer  par  la  dé- 
^tion,  comme  il  est  expliqué  au  chapitre  2,  du 
i^re  I.  Là  le  Seigneur  déclare  qu'il  est  prêt  à  aider 
îux  qui  combattent  et  qui  espèrent  en  sa  grâce.  Il 
nr  en  indique  ainsi  le  moyen  :  «  Tenez  votre  cœur 
fixe  eu  moi  avec  sincérité  n  (chapitre  35,  livre  m), 
outes  ces  doctrines  sont  conformes  à  celles  de  saint 
'Ugustin  (chapitre  35,  Soliloquia)  et  de  saint  Paul 
Qx  Romains  (vu ,  24).  Ainsi  il  est  constant  que  nous 
%Iigeons  souvent  celte  grâce  très-efficace  (i),  ou  par 
tfaut  de  bonne  volonté,  ou  par  une  trop  grande 
(>nfiance  en  nous-méme.  Sed  quiamihinimis  de  me 
^^f^idenley  deest  gratta  ad  adjuvandum,  ex  leifi  resis- 
*^iia  résilia  et  deficio.  Telle  est  la  sage  interprétation 
^Onée  sur  cet  article  de  la  grâce,  par  de  savants 
'^ologiens  auxquels  nous  avons  eu  recours  d'après  la 
vision  du  saint  Concile  de  Trente  {de  Justifica- 
^^e^  session  vi ,  canon  1). 

ï^our  justifier  l'abbé  Jean  Gersen  de  toute  suspicion 

jansénisme  {1)   il  suffit  de  citer   le  chapitre  6 , 

ï^  III,  et  le  chapitre  lu,  livre  iv,  où  l'auteur  dit 

^^  Satan  cherche  à  faire  abandonner  la  sainte  corn- 

w  *  )  Vojez  Cj4hré«;é  des  sentiments  tirés  de  t Imitation  sur  la 
'^«  de  Jésus'Christ ,  dans  V Introduction  à  la  yie  intérieure  et 
^i/aite,  par  D.  Innocent  Le  Masson  ,  général  des  Charlrenx.  Pa* 
>  1701 ,  2  vol.  in*-8°.  —  Habert,  De  Gratia,  contra  Pelagium, 
'^«II.  — Weigl,  Animad^ersiones  in  fwljrglotiam  delmit.  Christi. 
C^)  Innocent  X  a  mis  fin  à  ces  dUputes,  et  le  Christe  Redemp- 
emnium  sera  toujours  bien  chanté  par  les  fidèles  qui  implorent 
'miséricorde  de  Dieu,  car  elle  est  sans  bornes;  de  manière  cjuc 

ludas  Iscariotc  avait  imité  Pierre ,  il  ne  se  serait  pas  livré  au 

> 

'espoir  et  pondu  de  ses  {iroprcs  mains^ 
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niunion ,  et  où  il  anime  les  fidèles  a  la  fréquenter  sa- 
cramentalementy  et  non  par  seul  désir;  de  recourir  à 
la  source  de  toute  bonté  et  de  toute  pureté,  afin  d'être 
guéris  de  nos  passions  et  de  nos  vices.  Au  chapitre  4 
il  ajoute  :  Qui  ante  cominunionem ,  sine  affectionese 
senserani,  postea  refecti  aibo ,  poiuque  cœlesii,  in 
melius  se  mutatos  irufeniunt. 

Il  est  utile  de  transcrire  ici  la  prière  sublime  que 
tout  chrétien  devrait  répéter  chaque  jour  pourderoin* 
der  la  grâce  efficace.  Au  chapitre  55 ,  livre  m,  lefid^c 
s'écrie  :  ce  0  combien  votre  grâce ,  Seigneur ,  m'e^ 
nécessaire  pour  commencer  le  bien,  pour  le  continuer 
et  pour  l'achever! 

n  Car  sans  vous  je  ne  peux  rien  faire;  mais  je  puis 
tout  en  vous  y  avec  l'aide  de  votre  grâce.  La  foi  mêmes 
l'espérance  et  les  autres  vertus  ne  vous  sont  poio^ 
agréables  sans  la  charité  et  la  grâce. 

PRIÈRE. 

rc  0  grâce  bienheureuse,  qui  enrichissez  de  vertus 
le  pauvre  d'esprit,  et  qui  rendez  l'humble  de  cœur 
riche  de  beaucoup  de  biens,  venez,  descendez  en  moi; 
remplissez- moi  dès  le  matin  de  votre  miséricorde  et 
de  votre  consolation,  de  peur  que  mon  âme,  par  no 
excès  de  lassitude  et  par  la  sécheresse  de  mon  esprit» 
ne  tombe  en  défaillance. 

w  Je  vous  en  supplie,  ô  Seigneur,  que  je  trouve  in- 
dulgence devant  vos  yeux;  car  votre  grâce  me  suffit, 
quand  je  n'obtiendrais  rien  de  ce  que  la  nature  désire. 
Si  je  suis  éprouvé  et  tourmenté  par  beaucoup  de  tri- 
bulations, je  ne  craindrai  point  les  maux  tant  qne 
votiT  grâce  sera  avec  moi.  Elle  est  ma  force;  elle  est 
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Il  conseil  et  mon  appui  ;  elle  est  plus  puissante  que 
s  mes  ennemis,  et  plus  sage  que  tous  les  sages  en- 
ible. 

[  Elle  enseigne  la  vérité;  elle  règle  la  conduite;  elle 
la  lumière  du  cœur  et  sa  consolation  dans  les  maux; 
î  bannit  la  tristesse ,  dissipe  la  crainte,  nourrit  la 
motion,  produit  les  larmes.  Sans  elle,  suis-je  auti^ 
>sequ*un  bois  sec,  une  monnaie  inutile,  qui  n'est 
nue  qu'à  être  jetée? 

u  Que  votre  grâce ,  Seigneur,  me  pi^vienne  donc 
m'accompagne  toujours ,  et  qu'elle  me  rende  sans 
se  attentif  a  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  par  les 
Tites  de  Jésus-Christ  votre  Fils.  Ainsi  soit-il.  » 
Nous  convenons,  avec  M.  Nolhac  et  avec  Barbier, 
e  l'auteur  de  l'Imitation  (i)  a  extrait  des  ouvrages 
saint  Bernard  de  Glairvaux  plusieurs  arlicles  sur 
umilité,  sur  la  grâce,  sur  la  condition  humaine, 
*le  libre  arbitre;  mais  nous  ne  trouvons  pas  qu'il 
ex  professa  traité  de  la  prédestination,  cet  impé- 
trable  mj^stère.  Le  chapitre  58,  livre  m,  dit  :  Ego 
^scwi  dilectos  meos  ante  scecula;  ego  eos  elegi  de 

^ido Ego  vocai^i  per  gratiam  y  aitraxi  per  mi- 

icordiam;  ego  perduxi  eos  per  tentationes  va- 
s,  etc.  Doctrine  tirée  du  chapitre  27  (n**  54)  de 
cedestinatione  sanctorum,  du  grand  docteur  saint 
gustin,  qui  dit  :  Electi  suni  ante  mundi  consti- 
ionem,  eâ  prœdestinatione  in  qud  Deus  sua  fu- 
n  facta  prœscwit.  Ainsi  dans  le  Missel  Romain, 

1)  Gcrscn  est  né  dans  le  xu*  siècle^  il  l'ut  presque  contempo- 
de  saint  Bernard,  décédé  en  11 53;  et,  comme  Bénédictin, 
dû  se  procurer  les  manuscrits  de  son  confrère. 
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(Secreia  Feriœ  IV  Cinerum)  nous  Usons  :  DeuSj 
cui  soU  cognitus  est  numerus  electorum  in  supema 
felicitaie  locandus;  tribue,  quœsumus,  ut  intercèdent 
tibus  omnibus  Sanctis  tuis ,  unii^ersorum ,  quos  in 
oratiane  commendatos  suscepimus ,  et  omnia  Jîdelium 
nomina,  beatœ  prœdestinationis  liber  ascripta  reii- 
neat;  per  Dominum  nostrum ,  etc.  Les  disputes  sur  la 
prédestination  furent  très-vives  au  xiii*  siècle,  et  le 
grand  poëte  Dante,  dans  sa  Divine  Comédie,  qui  est 
une  fidèle  histoire  de  Tépoque,  parle  aussi  en  théolo- 
gien des  graves  difiicultés  élevées  par  les  scolastiques 
sur  Tarticle  de  la  prédestination ,  ainsi  que  sur  le  libre 
arbitre,  doctrines  propres  du  xvii*  siècle,  ressuscitées 
de  nos  jours  par  les  Allemands,  notamment  par  Rant, 
Fichte,  Lessing,  doctrines  qui  ont  perdu  misérable- 
ment bien  des  hommes  à  talents.  Voyons,  pour  nous 
distraire,  ce  que  Dnnte  dit,  avec  cette  inspiration  qui 
lui  est  propre,  Paradis,  chant  xx,  vers  i3o. 

0  prcdeslinazion ,  quanto  rimota 

E  la  radice  tua  da  quegt  aspetii 

Che  la  prima  cagion  non  veggion  tota  t 

E  voi  mortali  tenetevi  stretU 

A  giudicar;  che  noi,.che  Dio  vedêmo. 

Non  conosciamo  ancor  tutti  gli  eletti. 

Selon  la  théologie  de  ces  temps-là,  il  développe  lès 
théories  sur  le  libre  arbitre,  en  posant  pour  principe, 
que  Dieu  donna  à  l'homme  dans  sa  création,  rintelU- 
gence,  la  raison  pour  connaître  le  bien  et  le  mal,  et 
qu'il  lui  a  donné  la  lumière  de  la  révélation  pour  le 
conduire  au  bien.  Purgatoire,  chant  xvi,  vers 67. 

f^oi  rhc  vii'ete  ofr/iî  cof^îon  recatc 
Pur  suso  ni  rirjo  ,  si  corne  sr  tut  in 
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Mo9tsse  seco  di  necessitate, 
So  cosi  fosse,  in  voi  fora  distrutto 
Lièero  arbitrio,  et  non  fora  giustiùa , 
Per  ben,  letizia,  e  per  maie,  aver  lutto 
Lo  cielo  i  tostri  moifimenti  inizia. 
Non  dico  tutti;  ma  posto  ch'io  'l  dica, 
Lume  "t/è  dato  a  bene  è  a  malizia, 
E  libéra  volere,  etc,  etc. 

e  grand  poëte  parle  de  nouveau  de  la  liberté  innée 
^  rhomme,  laquelle  doit  être  guidée  par  la  raison, 
î  au  Purgatoire,  chant  xviii ,  vers  yS. 

La  nobile  virtii  Béatrice  intende 

Per  lo  libero  arbitrio,  e  pero  guarda 

Che  tabbia  a  mente,  s'a parlar  ten*  prende. 

es  doctrines  que  Dante  vient  de  développer  sont 
^  dans  le  livre  de  Tlmitation  de  Jésus-Christ ,  et 
ommentateur  de  la  Divine  Comédie,  Rossetti,  a 
1  tort  d'accuser  le  grand  poëte  d'irréligion.  Nous 
lierons  même,  contre  Ginguené,  que  les  chants 
Paradis  prouvent  U  sublimité  des  doctrines  philo- 
hiques  et  chrétiennes  professées  par  le  poëte  flo* 
tin ,  lequel ,  au  chant  v  du  Paradis ,  dit  aux  savants  : 
is  avez  pour  guides  TAncien  et  le  Nouveau  Testa- 
it, et  les  pasteurs  de  l'Église.  11  a  fait  aussi  une 
iplyase  du  Credo  en  rimes  tierces ,  où  il  déclare , 
M.  le  chevalier  Artaud,  qu'il  est  bon  catholique, 
près  avoir  montré  les  études  profondes  de  philo- 
lie  et  de  théologie  qu'a  faites  le  moine  Jean  Gersen, 
ms  reste  à  dii'e  par  quels  degrés  de  mérite  il  est 
enu  à  la  dignité  d'abbé,  et  quelle  était  l'impor- 
e  de  cette  place  dans  le  gouvernement  reprcsen- 
dc  la  république  Vercrllaise;  enfin  à  quelle  épo- 
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que  on  peut  approximativement  fixer  son  décès,  ou 
pour  mieux  dire,  quand  celte  âme  pure  s'est  envolée 
nu  ciel. 

Les  premières  places  obtenues  par  Jean  Gersen 
furent  celles  de  mnitre  des  novices,  et  de  proressenr» 
lorsque  la  nouvelle  Université  en  1228  fut  installées 
Verceil  (i). 

Que  Gersen  ait  été  maître  des  novices,  nous  l'avons 
montré  en  citant,  au  chapitre  u,  tous  les  passages  de 
l'Imitation  qui  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  c*e$l 
un  traité  scolastique,  composé  par  un  moine  de  l'ordre 
de  saint  Benoit  conformément  aux  préceptes  de  la  règle. 

Combien  de  temps  Gersen  a-t-il  professé?  On 
peut  le  connaître  par  différents  passages,  où  il  parle 
de  saint  François  qu'il  a  certainement  connu  de  son 
vivant,  lorsque,  en  I2i5,  après  avoir  séjourné  diw 
la  ville  de  Trino  (2),  François,  à  son  retour  d'Asti, 
reçu  avec  solennité  par  Jacques  Garnario,  passas 
Verceil  pour  y  fonder  un  couvent.  (Voyez  chap.  iv) 

Si  l'on  nous  objectait  que  dans  l'Imitation,  et  no- 
tamment dans  le  manuscrit  De  Advocatis  publié  par 
nous,  on  lit  sancius  Franciscus ^  et  par  conséquent 
que  l'auteur  Gersen  ne  fut  pas  contempot^in  du  saint, 
nous  ferions  observer  que  François  est  mort  en  1  l'A} 
et  que ,  vingt  mois  après ,  le  pape  Grégoire  IX  m\xA  an 
couvent  d'Assise,  et  le  déclara  saint  sur  son  tombeai 
même.  D'ailleurs ,  on  trouve  d'anciens  manuscrits 
dans  lesquels  on  lit  :  uti  ait  humilis  Franciscus ;  et- 


(1)  Voyez  le  chapitre  iv,  loiiie  I  ,  page  i3c). 
(?.)  Vovoz  Irico ,  clans  son  Histoire  latine  de  Trîno,  où  il  paik 
de  Carnario  el  de  saint  Frant^ois. 
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[Kirait  prouver  que  ce  traité  scolastique  a   été 
par  son  auteur  à  difTëreiites  époques,  avant  et 
hi  mort  du  grand  patriarche  de  l^ordre  des  Frères 
urs. 

lus  ajouterons  que  l'historien-  Oliveri,  h  Tan- 
225»  parlant  des  études  claustrales ,  fait  observer 
ean  Gersen  était  contemporain  du  célèbre  pro- 
ir  de  théologie  mystique,  Tabbé  Thomas  Gallo , 
'ils  professèrent  en  même  temps  à  Verceîl.  Celte 
s  assertion  est  confirmée  par  le  Bénédictin-  Del- 
Vfais  nous  en  avons  une  preuve  incontestable  au 
m,  chapitre  4^^  du  traité  de  l'Imitation,  où  l'au- 
parle  d'un  orateur,  qui  loquebatur  mirabilia. 
loge  ne  peut  s'appliquer  qu'à  saint  Antoine  de 
le,  appelé  l'orateur  merveilleux,  et  loué  par  le 
Grégoire  IX  (i).  La  mort  d'Antoine  an*iva 
i3i;  il  est  certain  que  Gersen  lui  a  survécu,  et 
a  même  dépassé  la  première  moitié  du  xiii'  siècle, 
grande  difficulté  consiste  à  constater  si  ïjébbas 
nnis  Gersen,  ainsi  qualifié  dans  le  Codex  Aro- 
$,  est  le  même  qui  dans  le  siècle  précédent  fut 
de  Verceil  ;  et  nous  allons  en  donner  les  preuves, 
t  convenir  avant  tout,  que  les  historiens  Vercel- 
?jà  cités  ,  et  par  nous  rapportés  dans  notre  His- 
I  ont  tous  parlé  d'un  Bénédictin/  Jean  Gersen 
du  monastère  de  Saint-Étienne  a  Verceil,  au 
siècle.  Le  respectable  chronologiste  Augustin 
Chiesa,  évêque  de  Saluées,  l'un  des  écrivains  les 
distingués  de  son  temps,  dans  son  Histoire  des 
véques,   évêqiies   et  abbés  des  églises  piémon- 

i^oycz  cî-clt'ssus ,  chapitre  m,  tome  !•',  pagfî»  126,  1:^7. 
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taises  (i),  place  aussi  Gersen  parmi  les  abbés  du  mo- 
nastère  de  Saint-Éttenne  de  Verceîl  et  le  fait  succéder 
à  Tabbé  Rabaldus,  de  1220  à  1240.  Ce  fait  a  été  vé- 
rifié en  1760  par  le  docte  président  chevalier  Du- 
randi ,  lequel  persuadé  de  la  maxime,  que  la  première 
et  la  plus  importante  étude  est  de  connaître  Tbis- 
toire  de  son  pays,  publia  son  livre  de  la  condiiiondu 
T^ercellciis  et  de  la  ville  de  Santià  sa  patrie.  La  re- 
nommée réclame  un  monument  pour  cet  illusti*e  histo- 
rien, qui  a  éclairé  la  géographie  ancienne  de  la  Gaale 
Cisalpine  et  de  l'Italie. 

L'abbé  du  monastère  de  Saint-Étienne  (a)^  iv 
xiJi^  siècle,  était  l'un  des  trois  représentants  de  b 
république;  et  nous  avons  la  preuve  que  l'auteur  de 
l'Imitation  a  été  appelé  aux  conférences  les  plus  im- 
portantes (5),  pour  représenter  et  défendre  les  droit* 
du  clergé  régulier  et  séculier,  au  chapitre  10  d* 
livre  I,  où  il  désire  d'éviter  le  plus  possible  le  tumulte 

{i)S.  R,  Ecclesiœ  Cardinalîum,  Arckiepiscoporum,  et  AbbiU^M 
Pedemontanœ  regionis  chronologica  Historia ,  auctorè  Franc,  Asr 
giistino  aô  Ecclesia,  Salustîensi  episcopo.  1  vol.  in-4**>  Tau/vi^t 
1645.  Voyez,  page  x  de  la  préface,  la  citation  des  autres  histoire* 
du  pays. 

(2)  Il  résulte  de  documents  authentiques  que  l'empereur  Constant 
ordonna  que  l'ancicu  temple  des  Augures  fût  rendu  au  culte  ck^ 
tien,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne.  Vojcz  Sioria  délia  f^ 
cellese  Letteratura,  tome  I,  page  I23. 

(3)  Charlemagne,  au  viii*  siècle,  lorsqu'il  fit  la  conquête* 
ritalic,  en  détrônant  Didier,  son  beau-père,  confia  aux  évéqo** 
le  gouvernement  civil,  qu'Othon- le -Grand  modifia  par  d^ 
<'onsuls  et  un  conseil  de  credenza  ou  d'administration.  L'épouW** 
de  la  fin  du  monde  avait  tout  fait  négliger  à  la  fin  du  x'  $ièc»** 
Au   xiii'',    les  républiques  lombardcd   résistèrent  aux  cnipcrf*^ 
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hommes;  car  il  était  fatigué  des  débats  de  ces  as- 
iblées  tumultueuses,  où  la  passion  et  l'ambition  fait 
vent  mal  délibérer. 

L'abbé  de  Saint-Étienne ,  Jean  Gersen ,  que  le 
onologiste  Augustin  Délia  Ghiesa  désigne  comme 
int  l'an  1^40,  peut  avoir  pix)longé  ses  jours  jus- 
lu  delà  du  demi-siècle;  car  au  chapitre  28  du  li- 

m,  il  nous  donne  une  utile  maxime  qu'il  avait 
e  en  pratique  :  Esi  non  parva  prudentia  silere  in 
pore  malo;  «  ce  n'est  pas  une  médiocre  prudence 

de  se  taire  au  temps  mauvais.  »  Pour  comprendre 
«bonne  maxime,  reportons-nous  à  l'époque  maN 
reuse  des  contestations  entre  le  Pontife  romain  et 
ipereUr  Frédéric  II,  lesquelles  partagèrent  la  répu- 
[ueVercellaiseen  deux  factions.  Les  Guelfes  avaient 
r  eux  les  j^rborei,  les  Ad^^ocati,  les  Alciaii;  et 
[libelins  étaient  soutenus  par  les  Tizzonij  les  Bi- 
*ri,  et  par  ce  Manfred  Lancia ,  seigneur  de  Gava- 

,  Tun  des  généraux  les  plus  intrépides  parmi  les 
lériaux,  qui,  après  avoir  troublé  sa  patrie,  suc- 
iba  le  18  février  i'^4^,  dans  l'assaut  donné  par  les 
mesans  a  la  ville  de  Viltoria  ,  que  Frédéric  II, 

ami,  avait  fait  bâtir. 

rersen,  abbé  de  Saint-Etienne,  l'un  des  représen- 
ts du  gouvernement ,  avait  bien  raison  de  ne  pas  se 
ler  dans  les  factions.  Aussi  au  chapitre  1,  livre  m, 

lemagne  par  une  confédcration  qui  fut  détruite  par  les  partis 
Guelfes  et  àc9  Gibelins.  On  avait  ctabl!  à  Vcrceil  trois  consuls 
^lés,  Tun  de  Saint-Eusébe,  l'autre  de  Saint-Étienne,  le  troî- 
e  de  la  ville ,  pour  représenter  les  droits  de  l'évéque ,  du 
^  et  des  citoyens.  Los  nsseinblées'se  tenaient  dans  Téglisc  de  la 
-saînIe-Trinitë.  Voyez  Sloria  f^erceUese,  tome  I ,  page  ?.64- 
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il  s'écrie  :  u  Heureux  ceux  qui  se  dégagent  de  tous  les 
i<  embarras  du  siècle  »  ;  et  il  ne  cesse  de  se  plaindre 
des  malbeurs  de  son  pays  (i).  Notre  concitoyen  Bel- 
lini,  dans  son  livre  Idea  pacis,  vol.    in-S*"  publié  à 
Verceil  en  1660,  par  Nicolas  Maria ,  n*a  pas  oublié  de 
parler  du  bénédictin  Jean  Gerseu  ;  et  nous  sommes 
surpris,  comme  nous  Tavons  dit  dans  la  préface  de 
celle  Histoire  >  que  des  savants  qui  n'ont  jamais  connu 
ritalie  et  ses  auteurs,  ni  visité  les  archives  de  Téglise 
métropolitaine  de  la  ville  de  Verceil,   si  riches  en 
chroniques  et  documents  anciens,  veuillent  de  loin 
contester  très-légèrement  l'existence   du   vénérable 
Jean  Gersen,  abbé  bénédictin,  dans  un  siècle  appelé  en 
Italie  celui  de  la  renaissance  des  lettres  et  des  arts,  ^ 
où  fut  fondée  à  Verceil  une  illustre  Université,  dav 
laquelle  les  collèges  Provençaux,   Catalans  et  tant 
d'autres  furent  admis  par  la  convention  de  1228  (a). 
Les  Allemands,  avec  le  savant  Jean-Baptiste  Weigl» 
chanoine  de  Ratisbonne,  revendiquent  aujourd'hui  » 
par  zèle  pour  la  gloire  nalionale,  l'auteur  du  livre  de    ' 
rimitalion  de  Jésus-Christ;  ils  allèguent  que  le  nom 
de  Gersen  ou  Gesen  est  un  nom  plutôt  tudesque  qu'i* 
talien  (3).  Nous  n'avons  rien  à  leur  opposer.  11  est 
prouvé  par  l'histoire  du  temps,  que  plusieurs  familles 
du  nord  de  l'Allemagne  et  nolammenl  de  la  Bavière, 
après  la  chute  des  descendants  de  Charlemagne ,  et  les 

(1)  Voyez  la  page  262,  tome  I  de  ceUe  Histoire,  et  le 
tome  LXX9  page  \^i^  <le  la  Biographie  de  Michaud. 

(a)  Voyez  le  chapitre  iv  de  cette  Histoire,  tome  I,  page  i38. 

(3)  Voyez  la  préface  de  la  nouvelle  édition  de  rimilation  de 
Jésus-Christ  en  italien,  du  cardinal  £uriquez.  1  vol.  in-8®,  Rome, 
1837  ;  el  la  préface  latine  de  la  polyglotte  du  chanoine  IVeigl. 
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tï^iomphes  d'Olhoii-le-Grand,  couronné  enapereur  des 
Romains  en  962  par  le  pape  Jean  XU ,  se  sont  établis 
^^   Lombardie,  pays  si  fertile,  et  connu  pour  ie  bon 
^^^w^ctère  de  ses  habitants.  Ainsi,  parmi   les  familles 
triciennes  de  Verceil,  on  compte  encore  dans  les 
MTiières,  celle  d'Ast,  d'où  sortit  en  i2io  le  célèbre 
^ÀÎdoUo,  d'origine  allemande,  qui  fut  podestà  de  la 
'^•llede  Milan  (1).  Dans  le  rapport  fait  à  l'académie 
Munich  par  le  docteur  Schmeller,  que  nous  i*ap- 
rterons  an  chapiti^  xi,  on  a  iH^pondu  sagement  à 
objection;  et  nous  ajouterons  qu'anciennement 
"Verceil,  il  y  avait  des  hospices  pour  les  Allemands, 
Ecossais ,  les  Anglais ,  et  pour  les  autres  nations 
i entreprenaient  des  pèlerinages  h  la  Terre-Sainte, 
qui  allaient  aux  Croisades. 
Hemarquons  de  plus  que  dans  les  vallées  de  Gresso- 
t^^^s,  de  Valansasca,  à  Macugnana,  à  Antigorio,  à 
T  OiTnazza,  au  pied  du  Mont-Rose,  d'où  le  torrent  de 
\^  Sesia  descend  près  des  min-s  de  Verceil,  on  compte 
^t)e  population  de  neuf  mille  âmes  et  plus,  qui  par-* 
■^t  encore  de  nos  jours  la  langue  allemande,  où  la 
prédication  se  fait  en  allemand,  et  qui  sont  néanmoins 
svjets  de  la  maison  de  Savoie.  Rien  de  plus  vraisem- 
Abble,  comme  le  fait  observer  le  baron  Louis  de  Wal- 
(feû,  dans  son  Voyage  au  Mont-Rose,  publié  h.  Vienne, 
en  1834  y  que  la  famille  de  Jean  Gersen  est  originaire 
de  cette  vallée,  qui,  en  traversant  les  montagnes  de 
Bielle,  n'est  distante  de  Cavaglia  que  de  huit  lieues  «iu 
plus. 

(i)  Il  faut  remarquer  que,  d'après  les  constitutions  des  rc|n]- 
bliqnes  lombardes  ,  \e podestà ,  qui  avait  Tautorîté  suprême,  devait 
toujours  être  un  étranger. 
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On  peut  donc  fixer  la  mort  du  vénérable  Jean  Gei^ 
sen  vers  Tannée  1245  :  c'est  Fopinion  des  histcffiens 
piémontais  déjà  nommés;  c'est  celle  aussi  du  Béné- 
dictin Meslero  et  de  Tabbé  Guerini ,  bibliothécaire  de 
la  Chigiana  à  Rome.  Le  monastère  et  Téglise  de  Saint- 
Etienne  furent  en  partie  détruits  une  première  fois 
en  Tannée  1372,  par  délibération  municipale  de  la 
république,  lorsque  sur  Tinstance  de  Févéqueiein 
Fieschi ,  on  décréta  de  bâtir  à  la  place  une  citadelle 
pour  résister  aux  forces  combinées  de  Galéas  Visconti 
et  d'Amédée  de  Savoie.  C'est  par  suite  de  cette  coior 
struction  militaire  que  la  petile  église  et  le  cloître  fo- 
rent appelés  de  la  citadelle. 

Les  Bénédictins  de  Saint-Êtienne  de  Verceil  furent 
d'abord  comblés  de  donations  par  les  rois  lombards 
et  par  les  empereurs.  Le  monastère  fut  supprimé  en 
960,  ou  plutôt  en  983,  par  l'empereur  Otbon  ID» 
peu  de  temps  après  il  fut  rétabli  avec  bien  plus  de 
magnificence  et  avec  une  juridiction  plus  étendue,  de 
manière  qu'aux  temps  de  la  liberté  lombarde,  son  abbé, 
comme  nous  l'avons  remarqué,  avait  une  partessen* 
tielle  aux  délibérations  du  gouvernement.  Ce  ne  fut 
qu'en  i58i  que  le  duc  Charles-Emmanuel  I",  dil'^ 
Grand,  lils  du  guerrier  Emmanuel-Philibert,  sei- 
gneur de  Verceil,  par  la  donation  de  1427,  faite ptf 
le  duc  Philippe-Marie  Visconti  de  Milan,  à  sona»' 
cétre  le  duc  Amédée  VllI  de  Savoie,  oixlonna  ded^ 
truire  l'église  de  Saint -Etienne  pour  augmenter  te 
fortifications  de  la  place,  et  le  caixlinal  Antoine  ^^ 
berini,  neveu  du  pape  Urbain  VIII,  fut  pourvu  en 
commende  de  ce  riche  bénéfice. 

Nous  avons,  dans  l'Histoire  Vercellaisc,  donn^* 
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gprands  détails  sur  ce  monastère  (i),  et  nous  avons 
De  le  fidèle  historien  Modena  rapporte  comment 
>ereur  Frédéric  II  accorda  sa  protection  aux  Ver- 
s,  par  un  diplôme  du  1 1  décembre  1:220;  car  k 
époque  le  parti  Gibelin ,  soutenu  par  Manfred 
ia,  triomphait  des  Guelfes.  Nous  avons  ajouté 
parmi  les  personnages  illustres  qui  ont  demeuré 
notre  ville,  on  comptait  saint  PieiTC  Damien, 
eux  cardinal,  qui,  au  xi'  siècle,  agit  avec  zèle 
feire  revivre  la  discipline  dans  le  clergé  et  dans 
onastères;  on  y  comptait  aussi,  en  1273,  saint 
ventui^ ,  Fami  d'Aymon  de  yidvocatis,  qui  ac- 
»gnait  Grégoire  X  au  concile  de  Lyon,  où  il  est 
• 

ms  avons  dit  que  Jean  Gersen  avait  connu  le 
le  avant  de  l'abandonner  pour  toujours.  Le  pro- 
jr  Michelet  (voyez  chapitre  ix)  convient  avec 
,  que  dans  le  traité  de  l'Imitation  on  sent  partout 
Dmme  d'une  maturité  puissante ,  une  douce  et 
he  saveur  d'automne;  il  n'a  plus  là  les  âcretés  de 
jeune  passion.  »  Il  faut,  ajoute-t-il,  «  avoir  aimé 
n  des  fois ,  avoir  désaimé ,  puis  encore  avoir 
lé  »  ;  et  il  s'appuie  sur  la  description  que  l'auteur 
u chapitre  5,  livre  m,  de  l'affection  merveilleuse 
amour  divin.  M.  Monfalcon  est  du  même  avis  à 

Gnsano,  chanoine  de  Verceîl ,  au  chapitre  85  <ie  ses  pis- 
t  et  Mabillon ,  Annales  Benedictini,  tome  III,  a  l'an  961, 
it  de  l'antiquité  du  monastère  de  Saint-Étienne  de  Verreîl. 
ulie  du  Codex  taxarum  Camerœ  apostolicœ ,  par  nous  corn- 
à  Rome,  qu'en  iSi*;  il  appartenait  encore  à  l'ordre  Wné- 

• 

i.  5 
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la  page  vilj  de  ses  Études  ;  et  M.  de  Lfaniartiiie(i)<lit 
avoir  toujours  pensé  que  Tauteur  avait  passé  tour  à 
tour  sa  vie  dans  l'exercice  des  hommes  et  des  choses* 
D'après  ces  réflexions  des  auteurs  cités,  qu'on  juge  si 
Gerson  a  pu  être  l'auieur,  ni  dans  sa  jeunesse ,  ni  dan! 
sa  vieillesse  y  d'un  ouvrage  tel  que  le  traité  de  l'Imi- 
tation. 

Le  moine  Jean  Gersen  de  Cavaglià  n'est  pas  seule 
ment  auteur  du  traité  de  l'Imitation  (2)  ;  car  Doi 
Bernaixl  Pez ,  dans  son  Thésaurus  Anecdotorum  ru 
vissimus ,  lui  attribue  le  Tractatus  Domini  Johar 
nis  abbaiis  y  de  prxff'essione  Monachorum ,  trou^ 
parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Melck;  et  ilc 
donne  les  preuves^  quoique  ce  traité  ait  du  rappel 
avec  le  traité  écrit  par  saint  Pierre  Damien 

§.  IV. 

Après  avoir  montré  que  l'abbé  Jean  Gersen  ne  f 
point  un  fantôme,  et  aussi  après  les  preuves  données 
chapitre  m,  nous  devons  examiner  les  manuscrits  c 
portent  son  nom  par  abréviation  ou  en  toutes  lettre 
en  grande  partie  vérifiés  par  nous;  et  nous  suivre: 
le  même  ordre  que  dans  la  préface  latine  de  Téditi 
du  Codex  de  Adifocatis  de  i855. 

I .  Codex  Aronensis  de  la  fin  du  xiv*"  siècle ,  mai 

(i)  Voyez  Michèle! ,  tome  V;  Monfalcoii ,  dans  sa  poljglol 
Onésînie  Leroy,  Corneille  et  Gerson,  18419  page  325. 

(2)  La  gravure  que  nous  donnons  aux  pi^emîéres  pages  «1^ 
volume  représente  le  nioîne  Jean  Gersen  :  il  porte  ou  plut^ 
embrasse  la  croix ,  parce  que  la  vie  d'un  bon  moine  est  la  c^nx 
qui  conduit  au  ciel. 
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tU  in- 12  sur  parchemin  (in  ^  dont  la  dale  a  été  jugée 
ID8  le  congrès  de  1687,  alors  appartenant  au  collège  * 
es  Jésuites  de  la  ville  d'Ârone.  Nous  avons  plus  d'une 
)is  examiné  ce  précieux  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
oyale  de  l'Université  de  Turin;  et  c*est  là  que  nous 
rons  fait  calquer  la  planche  n"*  11  ;  on  y  lit  :  Incipiuni 
apitula  primi  libri  ahhatis  Johawiis  Gesen  de  Imi^ 
îtione  Xpli  et  contemptu  omnium  vaniiatum  mundi. 
i  la  fin  :  Explicii  liber  quarius  et  ultimus  abbatis 
ohannis  Gersen  de  sacramento  altaris. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  description  faite 
le  ce  manuscrit  au  congrès  de  1687,  et  insérée  dans 
Appendice  ci-après,  en  faisant  observer  que  des/ac- 
irnile  produits  par  Gence,  n  la  page  Ixxvj  de  sa  De- 
cripiio  critica,  il  résulte  que  le  nom  de  Fauteur  fut 
^rit  de  trois  différentes  manières,  savoir  : 

I®.  Incipiunt  capitula  primi  libri  abbatis  J ohannis 
resen. 

2'.    Incipit    tabula    libri   secundi    abbatis    Joh. 

5**.    Incipit  tabula    tercij   libri  abbatis  J  ohannis 

4*«  Incipiunt  capitula  quarti  lib.  abbatis  Johannis 
'^^sen. 

5^ .  Explicit  liber quartus  et  ultimus  abbatis  Johannis 
^^^sen  de  sacrœnento  altaris. 

Ot)  voit  par  là  que  le  vrai  nom  se  trouve  à  la  fin  du 
'^''e,  et  que  les  mêmes  fautes  qu'on  aperçoit  dans  ce 
'^ïiuscrit  sont  reproduites  dans  d'autres. 

n.  Codex  Parmensis,  manuscrit  du  xiv*  siècle, 
^Ht  dans  la  conférence  de  1687,  ^^  ^^^  '^  biblio- 
'^^caire  Becchini,  de  Parme,  confia  à  D.  Mabillon, 
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mais  qui  ne  lui  fut  pas  donné,  comme  ou  le  lit  dans 
Xlter  Italicum.  Le  savant  Pezzana ,  bibliothécaire 
actuel,  dans  sa  lettre  du  9  janvier  iSSa  ,  nous  atteste 
que  le  manuscrit  ne  fut  pas  restitué  par  les  Bénédic- 
tins de  Saint-Gei*main-des-Prés.  Il  commence  ainsi  : 
De  Imitatione  Chrisii  et  contempla  omnium  vanita- 
tum  mundiy  capitulum  i  ;  et  h  la  fin  on  lit  :  Explicit 
liber  quartus  et  ultimus  sancti  Johannis  Gersem  de 
sacramenio  altaris  (1).  Amen.  Ce  précieux  manu- 
scrit sur  papier,  de  format  in-12,  sans  les  numéros 
des  pages,  se  trouve  sous  le  n^  i558  à  la  Bibliothèque 
des  manuscrits  à  Paris. 

III.  Co^^or  BoBBiENSis  (planche  III),  manuscrit  sur 
papier  (a)  de  la  fin  du  xiv"*  siècle,  ainsi  jugé  dans  le 
congrès  de  1687,  déposé  à  la  Bibliothèque  royale  sous 
le  n^  i555.  Il  commence  :  In  nomine  Domini  amen, 
Incipil  libellas  de  Imitatione  Xpti  et  contempla  om  - 
niant  vanitatam  mandi;  on  lit  au  commencement  du 
quatrième  livre  :  Incipit  liber  Johannis  Gersem  cum 
qaania  reverentia  et  dei>otione  sacramentam  domini^ 
cwn  corpas  et  sangainem  sit  sumendaniy  et  a  la  fin  : 
Explicit,  Dec  laus  et  B,  Mariœ  Virginia  etc.  Ce  manu- 
scrit, qu'on  croyait  perdu,  est  de  format  in-i  2  ;  on  y 

(i)  Nous  avons  dit  que  dans  le  Vercellais,  el  notamment  à  Ca- 
vaglin ,  Jean  Gersen  est  vénéré  comme  saint  ;  nous  en  avons  udc 
preuve  dans  le  manuscrit  de  Parme  et  dans  le  Martyrologe  des 
saints  Bénédictins,  par  Buccelîni,  dans  lequel  il  a  inscrit  B,  Ger- 
sen, V  kal.  deceinbris ,  parmi  les  saints  de  son  ordre.  Vojez  Libfr 
veneraùilis  Johan,  Gersen  de  Cabanaco,  ord,  S.  Benedicii,  abbatii 
F'ercellensis ,  de  Imitatione  Christi,  impress.  1649,  Bruxellœ. 

(2)  Montfaucon ,  Maffei  et  Trombelli  ont  constaté  que  le  uapier 
fut  porté  d'Orient  en  Italie  vers  le  xii*  siècle. 
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técril  sur  la  dernière  page  :  Isie  liber  est  monasterii 
Colombani  de  Bobbio  signatus,  manuscrit  n^  1 555. 
monastère  célèbre  fut  fondé  dans  les  Apennins  par 
t  saint ,  en  6 1 5.  C'est  de  là  que  M abillon  a  apporté 
iris  le  précieux  manuscrit,  en  déclarant  avoir  \u 
autre  manuscrit  de  l'Imitation  de  Jésus -Christ 
i  le  nom  de  Jean  Gersen.  Il  faut  ici  remarquer  que 
5  le  congrès  de  1687,  ce  même  manuscrit  fut  jugé 
À  ancien  que  celui  d'Ârone,  c'est-à-dire  de  la  fin 
ïiv'  siècle.  Nous  croyons  cependant,  d'après  les 
es  données  par  le  paléographe  Trombelli ,  que  le 
luscrit  de  Bobbio  est  plus  ancien  ;  Técritui^e  ronde 
omaine  ressemble  à  celle  de  notre  manuscrit  de 
^ocatis,  ei  il  est  très-précieux  à  cause  de  la  multi- 
ité  de  ses  variantes  et  de  ses  gloses  qu'on  ne  trouve 
s  aucun  autre.  (Voyez  notre  Editio  princepSy  et  le 
ument  dans  F  Appendice.) 

V.  Codex  Padolironis  Mantuœ  (1),  manuscrit 
12  du  XIV*  siècle  (planche  III),  ayant  la  première 
la  dernière  page  en  parchemin  ,  classé  sous  le 
i556  de  la  Bibliothèque  royale  des  manuscrits, 
le  manuscrit,  jugé  par  les  savants,  en  1671,  anté- 
ir  de  deux  cents  ans  au  moins  (2),  commence  ainsi  : 

1]  M.  Monfalcon  cite  un  autre  manuscrit ,  le  Codex  Mantuanus, 
rieur  à  celui  d'Arone,,avec  le  nom  de  Gersen;  mais  nous 
•rons  la  date  et  les  preuves  de  ce  nouveau  document. 
0  ^oyez  la  décision  du  congrès ,  aux  documents  dans  l'Appen- 
.  Gence,  dans  ses  Considérations  de  18 12,  dit  que  le  manuscrit  le 

ancien  en  Allemagne  est  celui  de  14^1  v  de  Tabbaye  de  Melck , 
rerson  s'est  réfugié  depuis  i4iB  jusqu'à  1420;  et  que  le  manu- 

le  plus  ancien  en  Italie  est  celui  de  i436 ,  de  Sainte-Justine , 
doue,  sans  observer  que  ce  manuscrit  est  le  même  qui  apparte-^ 
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Incipit  liber  Johannis  Gersen  (  i  )  primas  de  conienipiu 
mundi  et  de  Indtatione  Xpti  capitulum  primum.  A 
la  fin  :  Explicit  liber  quartus  Johannis  Gersen  dU 
sacramenio  Eucharistiœ  ;  tout  ceci  est  écrit  en  encr* 
rouge.  Nous  avons  fait  graver  avec  soin  lefac-simif^ 
de  ce  manuscrit ,  lequel  a  appartenu  an  monastère  ^^ 
Bénédictins  de  la  congrégation  du  Mont-Cassin ,  q^^ 
existait  entre  les  fleuves  du  Pô  et  du  Liron ,  depo.^ 
Tan  looo,  qu'il  fut  fondé  par  Theobaldo ,  seignet^* 
lombard,  et  où,  en  1 1 15 ,  la  comtesse  Mathildeallm  ^ 
souvent  visiter  les  moines.  Leur  occupation  principal  ^ 
était  de  transcrire  des  manuscrits,  comme  Bacchi:^ 
l'atteste,  à  la  page  2o5  de  l'histoire  de  ce  monastèr*^ 
Réformé  en  i4>7  P^i*  Martin  V,  il  fut  réuni  à  ceE.^ 
de  Sainte-Justine-de-Padoue  par  suite  de  la  prome^M 
faite  au  concile  de  Constance  de  rétablir  la  discipti  kk 
monastique,  sur  laquelle  réforme  Jean  Gerson,  chaiii* 
celier,  député  au  concile,  avait  élevé  la  voix.  Ce  fa/f 
historique,  nous  l'avons  constaté,  car  à  la  fin  du  ma* 

naît  au  monastère  de  Padolirone ,  comme  on  le  voit  par  |a  nde 
qu'on  lit  h  la  fin,  de  laquelle  il  résulte  qu'en  i4i4  ^^  manuscrit  kt 
porté  à  Padoue.  Voyez  Lubiu,  Abbatianim  Notitia,  page  267. 

(1)  A  la  pi*emière  page  on  lit,  d'une  écriture  moderne,  l'épi- 
taphe  du  chancelier  de  Paris ,  que  Gence  rapporte  à  la  page  Ixu 
de  son  édition  latine ,  où  il  est  cependant  désigné  par  le  nom  (K 
Gersen,  professeur  de  théologie;  maïs  à  la  fin  on  lit  la  note  soi* 
vaute  :  m  Celui  qui  a  écrit  cette  épitaphe  a  pris  Jean  Gersen  f^ 
M  le  docteur  Jean  Gerson.  h 

Desbillons  prétend  que  le  nom  de  Gersen  a  été  retouché,  ceqo' 
est  faux,  sans  observer  que,  d'après  Lubîn,  le  manuscrit  doot " 
s'agit  existait  même  avant  l'année  14^4  ^"  '4^99  époque  <>"  ' 
livre  fut  transporte  à  Padoue  et  donné  au  monastère  de  Siinte* 
Justine. 
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rit  on  lit  en  caractères  anciens  :  Iste  liber  est  mo- 
torum  congregatiords  S.  Justinœ  de  observantia 
Uaius  monasterio  sancti  Benedicti  de  Padoli^ 
signaius,  n"**  gS  i . . .  4  >  4  •  I^ous  ayons  recooimandé 
conservateurs  de  la  Bibliothèque  de  soigner  ce 
ascrit,  pour  éviter  le  malheur  arrivé  à  la  Bi- 
:hèque  de  Sainte- Geneviève ,  où  la  première  page 
manuscrit,  avec  le  portrait  d'un  moine,  fut  dé- 
fe,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  au  cha- 
î  v  de  cet  ouvrage. 

.  Codex  RoMANus ,  manuscrit  sur  papier,  sous  le 
\S  de  la  Bibliothèque  Vaticnne,  format  in^ia,  qui 
)artenu  au  cardinal  Baronius,  l'un  des  disciples 
int  Philippe  Néri,  fondateur  de  la  congr^ation 
)ratoriens,  si  célèbre  en  Italie;  et  après  lui  à  la 
r^ation  de  la  Chiesa  Nuova ,  à  Rome ,  avec  le 
Opuscula  SS.  Patrum.  A  la  page  67  on  lit  :  Ex 
r  Johannis  Gersen  in  cap.  x,  §.  7.  Non  sis  in  ce- 
indo  nimis  prolixus  autfestinus*  Ce  chapitre  fut 
lit  d'un  manuscrit  qui  portait  le  nom  de  son  auteur, 
i'avons  examiné  en  1 8 1  a ,  à  Rome;  et  les  conser- 
irs  de  cette  célèbre  bibliothèque,  les  abbés  Batta- 
et  Amati ,  priés  par  nous  de  donner  leur  avis  sur 
te  du  manuscrit ,  ont  déclaré,  avec  connaissance 
luse,  que  ce  fragment  du  traité  de  l'Imitation 
rtenait  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  au  plus  tard  au 
nencement  du  xv*.  Nous  avons  trouvé  cet  avis 
irmé  par  le  catalogue  de  la  bibliothèque  dite  délia 
sa  Nuoi^a,  a  laquelle  le  manuscrit  appartenait 
ne  legs  dudit  cardinal  à  ses  confrères. 
l.  Codex  Slusianus  vel  Parisiensis  sœculi  XV y 
Qscrit   sur    papier,    in-12,   de  la  Bibliothèque 
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royale,  sous  le  n""  i558,  envoyé  à  Paris  par  Goalter 
Slusio  f  comme  il  conste  par  le  document  de  1674* 
11  commence  par  :  Incipit  de  Iniitatione  Christi  et 
contemptu  omnium  vanitatummundi ,  et  se  termine 
par  :  Explicit  liber  quartus  et  ultimus  de  sacramento 
altaris  Johannis  Gersen.  Notons-le  ici  ;  Gence  admet 
que  dans  la  Bibliothèque  royale ,  carton  88,  B.  N.  6, 
existe  Toriginal  de  Tavis  donné  par  les  paléographes, 
qui  déclarent  le  manuscrit  de  Slusio  plus  ancien  de  deux 
cents  ans.  Voyez  le  document  de  1674  dans  l'Appendice. 
VII.  Codex  ÂLLATiANUs  vel  BisciANus  sœcuUXVy 
ainsi  appelé ,  parce  qu'après  la  mort  du  cardinal  Biscia 
il  appartint  à  Léon  Allatio,  son  secrétaire  (plan- 
che III).  Ce  manuscrit  est  sur  papier,  entremêlé  de  par- 
chemin j  format  in-  )  6 ,  et  classé  sous  le  n^  1 56o  de  b 
Bibliothèque  royale.  Il  a^ait  appartenu  au  monastère 
de  Saint-Germain-<]es-Prés,  d'où  il  fut  retiré  à  la  sup- 
pression des  ordres  religieux  par  décret  de  l'Âssembléf 
législative  du  4  août  179^.  Ce  manuscrit  inconnu  fut 
trouvé  en  1826  par  M.  Guérard,  lequel  nous  décbn 
qu'il  n'y  avait  pasd'équivoque  entre  les  noms  Canabaco 
cl  Tambaco,  car  l'un  commence  :  Incipit  tractaUu 
Johannis  de  Canabaco  (i)de Imitations  Xpti  et  conr 
temptu  omnium  vanitatum  mundiy  et  dii^iditur  in  quor 
tuor  libros.  Incipit  liber  primus  capitulum  pf^" 
muni,  etc.  Voyez  \e  fac-similé  tiré  de  l'exemplai*^ 

(r)  M.  Monfalcon  a  écrit  de  Cabanaco,  sans  consulter  \efi^' 
jfimile  donne  par  nous,  page  xxxvj.  prœfatio  Cod.  de  Âdvoeût^' 
Il  a  copié  les  observations  de  Gence  mot  à  mot ,  et  a  ajouté  U  d*^ 
de  l'an  1460  ,  sans  même  indiquer  par  quclU*  autorité  il  a  pua<><^ 
ncr  un  tel  âge  n  ce  manuscrit,  tandis  que  te  congrès  de  1671  ^' 
rien  prononcé. 
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dit  de  la  Bibliothèque  royale ,  lequel  contient 
nte-trois  ouvrages  de  théologie  et  de  moitié  ascé- 
ae,  écrits  par  différentes  mains,  dont  un  autre  se 
mine  par  les  mots  :  Explicit  opus  Johannis  de 
unbaco,  recteur  de  l'Université  de  Prague,  natif 
m  village  de  la  Saxe,  appelé  Rosbac,  que  Gence  a 
ofondu  avec  Canabaco  (i  )•  Il  faudrait  donc  conclure 
e  l'auteur  de  l'Imitation  fut  un  Saxon;  ce  que  les 
rants,  dans  le  congrès  de  1671 ,  n'ont  pas  même 
npçonné  (voyez  le  document).  On  ne  doit  pas  s'é- 
nner  de  n'y  point  lire  le  mot  Gersen,  si  l'on  observe 
le  les  anciens  Bénédictins  étaient  appelés  dans  le 
onastère  par  leurs  prénoms  joints  au  nom  de  leur 
trie,  tandis  que  les  Chanoines  de  Saint -Augustin 
ippelèrent  toujours  par  leur  nom  de  famille.  La  dé- 
;Dation  de  Cabanaco ,  qui  est  très-claire,  exclura 
«solument  Kempis  et  Gerson  de  Paris  de  toute  pré- 
Qtion  sur  la  propriété  de  l'Imitation. 
VIII.  Codex  Cavensis  seculi  XIV  (planche  III), 
anuscrit  sur  parchemin,  in- 18,  de  la  Bibliothèque 
^ale,  n**  i555  bis  y  qui  a  appartenu  au  couvent  de 
bédictins  de  la  ville  de  la  Gava,  dans  le  royaume  de 
Bples,  fondé  en  980,  par  saint  Alférius,  comme  il 
«ulte  de  ce  qu'on  lit  au  bas  de  la  première  page  : 
^e  libellas  est  congre gationis  Ca^inensis  :  Iste  est 

(>)  Gence  dit  que  le  copiste,  au  lieu  d'écrire  Tamhaco ,  a  mis 
"uiÀoco  en  léte  du  livre  de  l'Imitation  ;  mais  la  présomption  est 
*>traire;  car,  dans  le  même  livre,  on  trouve  deux  ouvrages  assi- 
es  à  différents  auteurs,  ce  qui  ôte  tout  soupçon  de  méprise.  Nous 
'arquons  que  Gence  indique  qu'à  la  page  870  du  volume  se 
^^▼e  une  bulle  du  légat  apostolique  de  Vienne,  datée  de  l'an  i44^' 
^e  la  même  écriture  que  Tlmilation. 
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sacri  monasierii  sanctœ  Trinitaiis  Cai^œ ,  ordinis 
Cluniacensis.  Ce  précieux  manuscrit,  porté  à  Rome 
sous  Alexandre  VII,  et  de  Rome  apporté  à  Paris 
par  Mabillon,  fut  décrit  dans  le  congrès  de  1671,8 
nous  en  avons  fait  graver  le  fac-similé  dans  la  pbn- 
che  III  y  n°  2  :  on  y  voit  le  portrait  d'un  moine  béné- 
dictin habillé  en  noir  (i),  portrait  que  Mabillonet 
Âmort  ont  omis  de  faire  graver  dans  Xtnrsfcu^simiU^ 
Le  manuscrit  commence  :  In  nomine  Domini  nostii 
Jesu  Xpti.  Incipit  libellas  de  Jmitatione  Xpti  A 
contempla  omnium  vanitatum  mundi.  Ce  manuscrit 
n'a  pas  été  complété,  car,  au  quatrième  livre,  ii 
manque  le  dernier  chapitre;  nous  le  croyons  des  pins 
anciens  après  le  manuscrit  De  j^dçocatis.  En  février 
1814  nous  avons  inutilement  fait  le  voyage  de  Rome 
a  Naples  pour  connaître  ce  manuscrit  (2).  Nous  avions 
perdu  tout  espoir,  lorsqu'en  1826  nous  l'avons  troofé 
à  la  Bibliothèque  royale  parnn  ceux  qui  fuient  sanvè 
lors  de  la  suppression  des  Bénédictins  de  Saint-^- 
main-des-Prés.  Nous  admirons,  dans  tes  anciens  manu- 
scrits de  saint  Augustin ,  de  saint  Grégoire ,  de  PétFa^ 
que,  de  Dante  et  autres  auteurs,  leurs  portraits  à  la 
lettre  initiale  du  premier  chapitre.  Cet  ancien  asa^ 
fut  conservé  dans  le  manuscrit  de  La  Cava  ,  et  au  mi' 
lieu  de  la  lettre  Q  on  voit  le  portrait  du  BénédiclÎD 

(1)  Gence,  frappé  de  la  découverte  de  ce  manuscrit,  uùèp^ 
que,  dans  d'autres  Imitations,  on  voit  un  moine  habillé  enbUo^ 
dans  la  même  lettre  initiale  Q  ;  mais  il  n'a  pas  prouvé  son  aliégatiov 
avec  des  Jac'-simile ,  etc. 

(a)  Voyez  la  lettre  de  l'abbé  Mazzacani ,  supérieur  du  nwn**^ 
tcre  de  La  Cava,  en  date  du  aô  mars  181 4»  rapportée  aux  do**** 
ments  dans  l'Appendice. 
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oîr,  tel  que  nous  l'avons  représenté  dans  la  planche  au 
*"  2;  et  nous  pouvons  conclure  avec  le  père  Valsecchi, 
ue  ce  portrait  est  celui  du  véritable  auteur,  et  non 
u  copiste.  Nous  sommes  d'autant  plus  persuadé  de 
elte  vérité,  que  le  moine  n'a  pas  d'auréole  sur  la 
Ile;  de  plus,  il  porte  la  croix,  comme  il  est  dit  dans 
5  livre  yita  boni  monachi  crux  est  ^  ce  à  quoi  Amort 
*a  pas  su  répondre  dans  ses  nombreux  écrits;  car, 
ans  aucun  des  manuscrits  cités  par  lui  on  ne  trouve 
Lempis  figuré  avec  la  croix  en  tète  de  l'Imitation. 

IX.  Cb^^or  PoLLiNGANUs  de  Tan  i44i>  manuscrit 
a-fol.  du  couvent  de  Pollingeu,  où  Amort  était  bi- 
liothécaire  ;  il  commence  ainsi  :  De  Imiiatione 
^hristi  a  Johanne  Ges.  lib.  IV.  Ici  le  copiste  n'étant 
as  sûr  du  nom,  n'a  pas  osé  l'écrire  tout  entier.  Il 
lut  remarquer  encore  que ,  selon  Gence ,  le  nom  de 
wersen  est  proféré  Gessen  par  le  peuple  allemand ,  et 
tt' Amort  n'a  pas  rapporté  le  commencement  du  livre 
à  on  lit  le  nom  de  Ges.,  mais  bien  la  fin  où  il  est  dit 
[u'on  croit  que  l'Imitation  a  été  publiée  par  un  Cha- 
loine  régulier  a  Podiken  (i). 

X.  Co^eo:  Salisburgensis,  de  l'an  i463,  manuscrit 
KIT  papier,  du  monastère  de  Saint-Pierre ,  de  l'ordre 
Bénédictin,  décrit  dans  le  congrès  de  1671.  De  Imi- 
tatione  Christi  Johannis  Gers.  (2);  car  encore  ici  le 
^iste  allemand  n'a  pas  osé  prononcer  le  nom  de 
^^rson.  On  lit  à  la  fin  :  Explicit  liber  intemœ  con-- 
'olationis  per  fratrem  Benedictum  die  sabati  ante 

(0  Le  même  Gence  dit ,  n  la  page  xxij  de  sa  Descriptio  histo- 
'^^>^tica,  1826,  qu'ail  lieu  d'écrire  Gerson,  on  a  écrit  Gessen, 
^^^on  lit  aussi  dans  plusieurs  manuscrits  allemands. 

v^)  Pourquoi  M.  Monfalcon  a-(>il  omis  d'indiquer  le  nom  Gers? 
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Jestum  omnium  sanctorum  an.  i465  scripium  Salz- 
burg,  M.  S.  P.,  savoir,  Monaslerium  Sancti  Pelri{[). 

XI.  Codex  Florentinus  primus,  de  Tan  1464, 
manuscrit  du  monastère  de  Saint-Benoit  :  Incipit  li- 
bellas dévolus  et  utilis  compositus  a  Johanne  Gersen 
cancellario  parisiensi  de  Imitatione  Chris ti,  on  lit  à 
la  lin  :  Explicit  liber  quartus  de  sacramento  aUaris 
expietus  anno  1464.  Ce  manuscrit  a  été  trouvé  par 
Valsecchi  dans  le  monastère  des  Bénédictins ,  à  Flo- 
rence; et  il  fait  observer  qu'Amort ,  contraire  à  Ger- 
sen y  avoue  que  le  nom  est  écrit  de  la  même  main  que 
le  reste  du  livre ,  mais  que  sur  le  dos  on  a  écrit  le 
nom  de  Gerson  dans  un  temps  postérieur.  Voyez  De- 
ductio  critica  d'Amort ,  pag.  269. 

XII.  Corfeo:  Venetus  ,  de  Tan  i465,  manuscrit  da 
monastère  de  Saint-Georges ,  dans  File  de  la  Lagune: 
De  Imitatione  Chris ti  et  contempla  mundi  (2)  ;  et  sur 
le  dos  du  livre  on  lit  :  Johan.  Gersen  de  ImiUitione 
Chrislif  d'après  le  certificat  de  l'abbé  Morellî,  l'un  de» 
plus  savants  bibliothécaires  d'Italie ,  dans  sa  lettre  da 

(i)  Voyez  Instrumentum  anni  1671.  parmi  les  documents. 

(2)  Voyez  Muratori ,  dans  l'ouvrage  délie  Antichità  ItaliofUi 
tome  III ,  dissertation  44  ?  ^^*  '^  donne  la  citation  de  deux  nu- 
nuscrits  avec  le  nom  de  Jean  Gersen ,  vus  par  lui  dans  la  vaèae 
bibliothèque  de  Saint-Georges,  à  Venise;  et  il  est  étonné  qoectt 
deux  manuscrits  n'aient  jamais  été  cités  pour  terminer  toute  wSr 
pute.  Ce  même  manuscrit,  dit  Weigl,  a  été  fidèlement  indiqua 
par  le  savant  D.  Gerbert,  dans  son  Iter  u^lemarncum,  Italicu^i 
Gallicum,  publié  en  1766;  et  il  est  surprenant  que  le  chanoii»* 
Aniort,  qui  a  vécu  jusqu'en  177^,  Tait  passé  sous  silence.  Il^nt 
croire  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  preuves  contre  Gerbert. 

C'est  dans  ce  monastère  que  Pie  VII  fut  élu  pape  en  1800,  <* 
de  là  il  partit  pour  Rome  sur  une  felouque  à  demi  pourrie. 
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novembre  1812,  au  comte Napione ,  lettre  rappor- 
par  celui-ci  dans  sa  Dissertation  de  iSaS,  à  Turin. 
X.1II.  Codex  Florentinus  sECUNDuSy  de  l'an  1466, 
nuscrit  des  Bénédictins  de  Florence.  Incipit  libellas 
i^otiis  compositus  a  D.  Johanne  Gersen  cancellario 
miensi  de  Imitatione  Christi^  conformément  au 
écédent,  décrit  par  Monfaucon  dans  sa  Bibliotheca 
hliothecarum. 

XIV.  Coûfeo:  ScHYRENSis ,  de  Tan  1467,  manuscrit 
s  Bénédictins  d'Allemagne,  qui  commence  :  De 
dtatione  Christi  libri  quatuor,  dans  lequel  on  a 
acé  le  nom  de  Johannis  Gessen,  qu'on  y  lit  encore, 
ur  y  substituer  celui  de  Thomas  à-Kempis,  comme 
mce  l'atteste;  et  a  la  Hn  de  ce  livre,  contenant  plu- 
lurs  sermons,  on  lit  l'année  1467. 

XV.  Corfear  Veronensis  ,  de  l'an  1467»  manuscrit 
r  parchemin,  dit  de  La  Vallière,  nom  de  son  dernier 
tssesseur;  il  est  porté  à  la  Bibliothèque  royale  sous 

D"  126  ou  46^*  Il  commence  :  Ificipiunt  medi-- 
tiones  beatissimi  pairis  nostri  Àugustini  summi 
)cloris  Ecclesiœ;  et  dans  la  lettre  0  on  voit  le  por- 
ait du  saint.  Explicit  libermeditationum  beatissimi 
ugustini  episcopi  et  doctoris  Ecclesiœ  summi ,  scri- 
Us  in  monasterio  sancti  Leonis  épis,  confes.  majoris 
fronce  ilfi'jfjinitus  quinto  decimo  septembris,  Deo 
^tias.  2®.  Tractatus  de  Imitatione  Christi ,  et  con- 
^ptu  vanitatum  mundi  magistri  Johannis  Gersem 
ncellarii  Parisiensis.  On  lit  dans  une  note,  qu'en 
47  ce  livre,  qui  appartenait  au  monastère  de  Saint- 
iîo,  de  Venise ,  fut  envoyé  h  Paris. 

XVI.  Codex  GuELFORBYTANUS ,  manuscrit  sans 
le,  qui  a  appartenu  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
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Wolfenbuttel.  Incipii  liber  de  Imitatione  Ckrisù  et 
contemptu  mundi  omniumque  ejus  vaniiaUan  Ubri 
quatuor;  et  dans  ia  table  des  chapitres  au  premier  litre 
on  lit  :  Capituluni  primum  compilatum per  Johannefn 
Gersen  cancellarium  parisiensem.  Amort ,  à  la  p.  87 
de  sa  Deductio  critica,  dit  que  Louis  Scheide  lai  a 
donné  cette  notice ,  et  que  ce  manuscrit  sur  parche- 
min y  avec  de  grandes  lettres  coloriées ,  appartient  aa 
XV*  siècle.  Gence  prétend  que  partout  où  se  trouve 
le  nom  de  Gersen  on  doit  entendre  le  chancelier  G€^ 
son;  ceci  devait  être  hien  démontré  et  prouvé. 

Les  éditions  qui  portent  le  nom  de  Tabbé  Jean  Ger- 
sen, Yercellaisy  sont  : 

L  Edition  de  i488,  Augustœ.  Incipit  liber  prim* 
Johannis  Ger.  (1)  De  Imitai.  Xpiide  contemptu  ont- 
nium  vanitatum  mundi.  Sequitur  tractatus  de  medi- 
tatione  cordis  a  M.  Joh.  de  Gerson,  impresswn  Aw 
guste  impensis  Erhardi  Ratdolt  vin  soluti. 

II.  Édition  sans  date,  avec  le  titre  suivant  :  IncO' 
mincia  la  libro  composta  dà  uno  sen^o  di  Dio  chior 
mata  Giouanni  da  Gersenis  délia  f^iia  di  Christo  ^ 
dispregio  di  tutte  le  vanilà  delmondo  capitolo  priniO' 
Amort  y  à  la  page  1 55  de  son  livre  Moralis  certitudOf 
donne  \e  fac-similé  de  cette  édition. 

m.  Édition  de  1 5oi ,  faite  à  Venise ,  par  de  Sessa  9 
Vercellais.  De  Imitatione  Christi  libn  If^  JoanniGe^ 
son  cancellarii  parisiensis.  Sur  un  exemplaire  qui  ^^ 
trouvait  dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Catherine^    ^ 


(i)  Nous  devons  au  bibliophile  Louis  Hain  d'avoir  trouvé 
édition ,  par  laquelle  on  prouve  que  l'imprimeur  n*a  pas  osé  atS-*^ 
buer  l'Imitation  à  Gerson,  ayant  du  doute  sur  le  véritable  anteof  ^ 
est  à  remarquer  qu'on  y  trouve  un  ouvrage  avec  le  nom  de 
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Clones,  Tobbé  Cajelaiii  nous  atteste  avoir  lu  :  Hune 
lihruni  (i)  non  compilaifit  Joliannes  Gerson,  sed  D, 
J^€>hannes  abbas  f^'ercellensis^  ut  habetur  usque  hodie 
propria  mcuiu  scriptus  in  eadem  abbaiia* 

IV.  Édition  de  1616,  Romana  et  Parisiensis  a 
damno  Consiantino  Cajetano  :  f^enerabilis  viri  Jo^ 
hannis  Gersen  abbatis  ordinis  S.  Benedicti  de  Imita- 
tiane  Chrisii  libr.  IV.  Romœ  ex  typog.  Mascardi , 
1616;  Lutetice  Parisiorum  apud  Cramoisy^  1616, 
éditions  in-j  2^  conformes  (2)  au  manuscrit  d'Ârone. 

V.  Édition  de  1621,  à  Paris.  Les  IV  livres  de 
^^ImitaUon  de  Jésus-Christ^  que  quelques-uns  attri^- 
t^u^ent  à  Gersen  y  d^ autres  à  Gerson  ou  à  Kempis  y  ira- 
^^^^i  en  français  du  latin ,  par  M.  P.  Michel  de  Ma- 
^illdc,  depuis  garde  des  sceaux,  i  vol.  in-8",  Chez 
*  Hîerry. 

VI.  Édition  de  lôSo,  à  Paris.  Les  quatre  livres  de 
^  imitation  de  Jésus-Christ  de  Jean  Gersen,  abbé  de 
'  Ordre  de  S.  Benoit,  ci-devant  attribué  à  Jean  Ger- 
^on  et  Thomas  de  Kempis,  par  M.  P.  Marillac,  der- 
'^•ère  édition  in- 12  ,  Cramoisy. 

C*)  Ce  livre  est  perdu,  suivant  les  lettres  que  nous  ont  adressées 

^    i^arqnis  Brîgnoli  et  le  sénateur  Solari ,  qui  se  sont  donné  la 

*^^*De  de  le  chercher,  sur  notre  demande,  la  révolution  ayant  fait 

^paraître  le  couvent  de  Sainte-Catherine.  Il  faut  remarquer  que 

^^'^prîmeur  Sessa  était  Vercellais ,  et  il  est  fort  probable  qu'il  a 

^^n^éme ,  à  son  passage  à  Verceil ,  reconnu  la  nécessité  de  cette 

^•^«ction.  Nous  avons  redoublé  les  recherches  en  iSS^,  ayant 

l'hiver  dans  cette  belle  ville  pour  notre  santé ,  mais  inutile- 


tt% 


I       ^^D  Nous  possédons  les  deux  éditions ,  et  les  emblèmes  dorés  sur 

^olume  de  Paris  montrent  que  le  livre  fut  donné  pour  prix  dans 

^«Uége,  avec  le  nom  de  Gersen,  sous  le  règne  de  Louis  XIII. 
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VII.  Édition  de  i65i  (i),  à  Paris.  Les  livres  IV d^ 
V Imitation  de  Jésus-^Chiist ,  que  quelques-uns  aun^ 
buent  à  Gessen,  d'autres  à  Gerson,   et  d^ autres   ^ 
Thomas  à-Kempis ,  fidèlement  traduits  par  M,  f^* 
G.  A.  /^.  ln-8®,  par  Callevilie ,  imprimeur,  avec  ap- 
probation de  deux  docteurs  en  théologie. 

YIII.  Édition  de  1642,  à  Paris.  Les  Iwres  IV  €JU 
V Imitation  de  Jésus^  Christ  que  quelques-uns  attrir 
buent  à  Jessen,  etc.  Deuxième  édition  y  Roger. 

IX.  Édition  de  16439  ii  Paris.  De  V Imitation  €ie 
Jésus-Christ  de  Jean  Gersen,  abbé  de  Verceily  tra- 
duit par  Marillac ,  ai^ec  des  notes  de  yalgrave.  i  vol. 
in-129  chez  Labbé. 

X.  Édition  de  1649»  '  ^^'*  in-ia,  à  Bruxelles.  De 
Imit.  Christi  venerabilis  viri  Johanms  Gersen  et 
Canabaco  ord.  S.  Benedicti  abb.  Vercellensis ,  car' 
mine  elegiaco  per  Mezlerum,  Plusieurs  éditions. 

XI.  Édition  de  1667,  à  Paris.  Les  If^  lii^res  de  |I 
rinutation,  qu'aucuns  attribuent  à  Gessen^  Béné^ 
dictin,  etc.  Voyez  Barbier. 

XII.  Édition  de  i6G4y  à  Paris.  Johannis  Gersff^ 
abbatis  Fercellensis  ord.  S.  Benedicti  libri  quatuor 
ex  decem  manuscript,  per  Franciscum  Valgraviuff^ 
I  vol.  in-249  Billaine. 

XIII.  Édition  de  1674^  à  Paris.  Johannis  Gersen 

m 

abbatis  sancti  Stephani  Vercellensis  ordinis  stwd^ 
Benedicti  de  Imitatione  Christi  et  contemptu  omniun^ 
vanitatum  mundi  lib.  IV ,  per  Franciscum.  DelfcM^*^ 
monachum  ac  presbjterum  congrei^ationis  S.  31aii^^  - 
I  vol.  in-S'*,  Billaine. 

(  1)  On  y  trouve  la  mélbodc  pour  lire  avec  fruit  ce  livi'c  précit»-*^ 
Peritia  libelli  de  Imit.  Christi. 
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XIV.  Édition  de  1674»  à  Paris.  Liber  de  Imita-' 
>ne  Christi  Johannis  Gerseni  abbatis  ord.  S.  Bene- 
cti  iterato  ex  fide  manuscripi.  exemplarium  quœ 
us  nomine  prcpferuntur  quœque  nunc  temporis  vi- 
*niur  in  monasterio  S.  Germani  a  P rails.  Seconde 
iiiion^  par  Delfau,  in-S"",  chez  Biliaine. 

XV.  Édition  de  1682  (i)f  à  Paris.  Joanrds  Gersen 
^batis  Vercellensis  ordinis  sancti  Benedicti  de  Imi- 
\iione  Christi  libri  IF  accuratissime  edit.  i  volume 
1-12.  Parisiis  apud  \iduam  Ludovici  Biilaine. 

XVI.  Édition  de  1682,  à  Paris.  Joannis  Gersen 
hbatis  F'ercellensis  ordinis  D.  Benedicti  de  Imita- 
^ne  Christi,  i  vol.  in-32.  Parisiis  apud  viduam  Lud. 
tillaine  in  Palatio  «id  secundam  columnam  in  aula 
Qagna,  ad  imaginem  D.  Augustini.  On  lit  à  la  pré- 
fère page  :  Testimonium  cardinalis  Bellarmini  de 
'Uctore  librorum  de  Imitatione  Christi. 

XVII.  Édition  de  1684  »  Antuerpiae.  De  Imitatione 
'hristi,  lib.  IP^y  elegiaco  versu  juxta  posito  Jide-- 
'^simo  redditi  auctore ,  a  Gaspare  de  Faraderia  de 
^onctO'Audialo ,  doctore  iheologo  et  archidiacono. 

(0  Celle  édition ,  qiu  est  modelée  sur  celle  des  Elzevirs,  avec 
*  mêmes  fleurons ,  porte  la  dédicace  suivante  :  RR,  PP.  Gène- 
^9  Assistentibus ,  itemque  aliîs  congregationis  S,  Mauri  ord, 
'  ^nedicti  superioribus  et  asceiù. 

^^  de  imitando  Sali^atore  libros  eleganiiori  tjrpo  editos,  quorum 

*^t9i  stjflus  monojiico  spiritu  ubique  dijjiuens  monachum,  col" 

^^^   S,  Bonapentura ,  T,  Kempensi  et  Gersone  Paris,  anti— 

'^^  ,  loci  temporisque  circumstantiœ ,  neque  Gallum,  neque 

^m,  aut  Belgam,  phrasis  et  idiotismiu,  Jtalum  Afss.  codd. 

'ones,  Johannem  Gersenem  abbatem  et  hune  Benedictinum 

demonstrantque.   Vid,  Lud,  Biliaine.  Paris,  tjrpogr.  et 

D,  D,  23janu  MDCLXXXII. 


►-^w 
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iV.  B.  L'auteur  adopte  ropinion  qui  attribue  le  livre 
de  l'Imitation  au  pieux  moine  de  CcAanaco,  et  il  con- 
clut :  Nemo  deinde  inficias  quin  Johannis  Gmen 
abbas  f^ercellensis  dwinvm  illud  opus  edideriu 

XVIII.  Édition  de  1697,  à  Rome.  De  coniemptu 
mundi  swe  de  Imitatione  Christi  libri  IV,  aucton 
Johanne  Gersen  abbate  Vercellensi  ordinis  S.  Bent 
dicii  y  ex  decem  manuscriptis ,  per  cardinalemà 
Aguirre.  i  vol.  in-24,  apud  de  Rubeis. 

XIX.  Édition  de  1724,  à  Florence.  Gioi^anni Ger- 
sen abbate  di  S.  Benedetto ,  tenuto  autore  délia  Ind- 
tazione  di  CristOy  con  sua  effigie  y  del  monaco  VaUf^ 
chiy  vol.  in-8°. 

XX.  Édition  de  1 724»  à  Ausbourg.  Joannis  Gersen 
de  Cabanaco  ord.  S.  Benedicti  abbatis  Vercellenside 
Imitatione  Christi  lib.  IV,  in  versus  numeralihm 
notis  distributi,  una  cum  novis  concordantiis,  studio 
Thomœ  A  g.  Erhard  :  accesserunt  iidem  libri  elegiaee 
olim  a  Th.  Mezlero  redditi  et  de  noifo  excusi.  Au- 
gustae  Vindelicorum ,  i  vol.  in-8®. 

XXI.  Édition  de  1758,  à  Berlin,  en  langue  alle- 
mande,  avec  le  titre  :  Jean  Gersen ,  abbé  VercelUiis^ 
de  tordre  de  Saint-Benoît ,  de  V Imitation  de  JésuS" 
Christ  y  IV  liif.y  vol.  in-52,  Reynard. 

XXII.  Édition  de  1 754,  à  Rome.  Délia  Imitazione 
di  Cristo  in  latino  ed  italiano  giusta  le  più  comité 
edizioni  del  testo  Intino^  con  note  del  cardinale  Erui'^ 
{]uez(i),  legato  délia  Bomagna^  3  vol.  in-8^,  1754e* 
1755,  presso  Barbiellini. 

(i)  Barbier,  page  ^4»  prétend  que  les  réflexions  sont  de  VMà 
Le  Duc. 
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XXIIL  Édition  de  j  761 ,  à  Turin.  Nuo^a  risiampa 
Wlmitazione  di  Cristo  del  cardinale  Enriquez,  con 
ssertoMon  intomo  al  Benedittino  Gerseriy  5  vol. 
-'S'",  Stamperia  reale. 

XXIV.  Édition  de  181O9  ^  Rome.  Délia  Imita* 
one  di  Cristo  libri  quafro,  autore  Giovanni  Gersen 
)bate  Benedittino  in  f^ercelli; per  Francesco  CanceU 
ni,  I  vol.  in- 18. 

XXV.  Édition  de  1857,  à  Rome.  Délia  Imita- 
one  di  Gesù  Cristo,  libri  IP^.  L'éditeur,  Alexandre 
onaldi ,  déclare  que  le  livre  appartient  à  l'abbé  Jean 
BTsen  de  Verceil.  Voyez  au  chapitre  xi  l'avis  de 
onaldi. 


CHAPITRE  IX. 

5.  I.  Des  coQtestations  auxquelles  la  découverte  des  manuscrits 
â^Aronty  de  BobbiOy  de  La  Caua,  de  JPa^/tirv/ie  et  autres,  ont 
donné  lieu  entre  les  différents  ordres  religieux. 

§.  II.  Analyse  abrégée  de  plusieurs  écrits  remarquables  en  faveur 
de  Thomas  à-Kempis,  de  Jean  Gerson,  chancelier  de  Paris, 
et  de  l'abbé  Jean  Gersen  de  Verceil. 

^.  III.  Catalogue  chronologique  de  tous  les  controversistes  les 
plus  célèbres  qui  ont  publié  des  ouvrages  sur  l'auteur  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ. 

§.  I. 

lui  fut  donc,  nous  dira-t-on ,  cet  homme  tout  feu 
sa  charité  évangélique,  tout  ardem^  par  l'amour 
n  ,  qui  enrichit  l'Église  du  livre  d'or  de  l'Imitation 
résus-Christ?  On  l'aurait  su  depuis  longtemps  avant 
écouverte  du  codex  jironensis,  si  Varna  nesciri, 
i  d'une  fois  exprimé  dans  son  traité,  si  l'humilité 
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ordonnée  pai'  la  règle  bénédictine  ne  lui  eût  pas  dé- 
fendu de  se  produire.  Ce  silence  donna  lieu  à  diverse 
conjectures^  à  d'ardentes  contestations,  à  des  procès 
judiciaires ,  à  des  congrès  scientifiques  que  nous  allons 
exposer,  avec  Tespoir  d'en  finir  pour  toujours  (i). 

Depuis  longtemps,  dit  le  docte  Barbier  dans  sa 
Dissertation  sur  soixante  traductions  de  l'Imitationf 
l'opinion  qui  attribua  k  saint  Bernard  de  Glairraux 
le  traité  de  l'Imitation  n'avait  plus  de  partisans;  et 
Mercier  de  Saint- Léger  ajoute  qu'on  aurait  tort  d'at- 
tribuer ce  livre  précieux  à  ce  docteur  de  l'Église  catho- 
lique, mort  vingt-neuf  ans  avant  la  naissance  de  saint 
François  d'Assise,  qui  se  trouve  cité  au  chapitre  5o 
du  livre  m  de  l'Imitation  ,  en  ces  termes  :  yéit  huniUis 
S.  Franciscus. 

Ce  nonobstant,  les  deux  manuscrits,  codex  Geno- 
vefanu^  et  codex  Tolosanus,  par  nous  décrits  au  cha- 
pitre v,  portent  le  nom  de  saint  Bernard  ;  et  de  pins, 
dans  le  cercle  de  la  lettre  Q ,  son  portrait  colorié, 
qu'une  main  passionnée  pour  le  chancelier  Gersoo 
enleva,  comme  on  l'a  dit  au  même  chapitre. 

La  découverte  du  manuscrit  d'Arone  aux  premiers' 
joui's  du  xvn*  siècle  éveilla,  comme  de  raison,  la  cu- 
riosité; elle  éclaircit  les  anciens  doutes  des  savants  et 
des  personnes  pieuses  sur  le  véritable  auteur  :  car  ce 
livre  parle  de  la  vie  monastique ,  des  devoirs  imposes 
par  la  règle  bénédictine,  et  on  y  trouve  des  doctrines, 
des  phrases  inusitées  et  étrangères  qu'on  ne  lisait  ni 


(i)  Il  est  surprenant  qu'un  livre  qui  ne  prêche  que  la  paîxiv«<; 
Dieu,  la  paix  avec  soi-même,  la  paix  avec  lous,  ait  été,  dinslf 
dernier  siècle,  le  sujet  d'une  guerre  très-vive. 
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is  les  ouvrages  de  Thomas  à-Kempis ,  ni  dans  ceux 
Jean  Gerson. 

Cette  découverte  inattendue  donna  lieu  de  suite , 
cnine  nous  Tavous  dit  dans  le  chapitre  viii,  à  des 
ntestations  entre  les  partisans  de  Kempis,  soutenus 
r  ia  congrégation  des  Chanoines  réguliers  de  Saint* 
igustin,  et  ceux  de  Jean  Gersen,  abbé  Bénédictin  à 
rceiiy  qu'appuyaient  les  moines  de  son  ordre.  On 
ivît  de  part  et  d'autre  :  les  uns  étaient  kempistes , 
autres  gersenistes^  sans  que  personne  alors  prit  fait 
3iuse  pour  le  chancelier  Gerson ,  auquel  on  songea 
18  tard. 

Les  Chanoines  réguliers,  par  l'intermédiaire  de  leur 
K5ureur-général,  et  les  Bénédictins  représentés  par 
ibé  du  monastère  de  la  Paix,  eurent  recours  a  la 
ite  Congrégation  de  Rome,  attendu  qu'il  était  dans 
attributions  de  connaître  de  l'inscription  et  du  titre 
livres.  Les  Chanoines ,  dans  leur  requête ,  conclu- 
t  que  défense  fût  faite  d'imprimer  le  livre  de  l'Imi- 
on  de  Jésus-Christ  sous  un  autre  nom  que  sous  celui 
Thomas  à-Kempis,  et  non  plus  sous  celui  du  Béné- 
tin  Jean  Gersen ,  de  Verceil. 

Iprès  de  mûres  délibérations,  droit  fut  donné  aux 
lédictins,  par  décret  de  la  Congrégation  du  14  fé> 
er  i65g,  en  ces  termes  (1)  :  Rite  passe  imprimi 
mœ  vel  alibi  libetlum  de  Imitatione  Christi  sub 
mne  Johannis  Gersen  de  Canabaco ,  abbatis  mo^ 
sterii  Sancti-Stephani  F'ercellensis  ordirds  Sancii^ 

0  II  est  curieux  de  lire,  dans  l'Histoire  de  D.  Thuillier,  la 
^^e  présentée  à  la  Congrégation  de  la  Propagande  par  les  Cha- 
"^  réguliers;  et  il  est  étonnant  que  ce  Bénédictin  n'ait  pas 
^^  la  décision . 
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Benedicti.  Ou  a  très-bien  dit  posse  imprimi,  ay; 
présents  ces  mots  ama  nesciri,  que  Tauleur  a  exprir 
plus  d'une  fois  en  différents  termes  dans  son  traité, 
pour  respecter  ainsi  sa  volont^é. 

Nous  ferons  observer  que ,  d'après  cette  sage  dé 
sion,  on  compte  plus  de  deux  mille  éditions  de  ric 
tation  qui  ont  été  imprimées  et  publiées  en  différen 
langues  y  sans  nom  d'auteur,  ou  bien  avec  le  nom 
Jean  Gersen^  abbé  Bénédictin,  d'après  la  permissi 
accordée  par  la  Congrégation,  permission  fondée  : 
la  savante  apologie  publiée  à  Paris,  en  ]638,  par 
Bénédictin  Valgrave. 

Pai*mi  les  éditions  anonymes,  nous  n'oublien 
pas  celle  de  1640,  publiée  aux  frais  du  Roi,  sous 
tilre  :  De  Imitatione  Chrtsli.  Pari  s  Us,  ex  typograp^ 
Regia,  mdcxl,  i  vol.  in-fol.  avec  gravures,  exécu 
dans  le  format  de  la  Bible,  dite  du  cardinal  de  HicI 
lieu ,  à  laquelle  on  la  joint  ordinairement.  GettQ  p 
blication  officielle  ne  calma  point  les  esprits  irri 
depuis  deux  ans,  par  un  médecin  intrigant,  Gabi 
Naudé,  qui ,  en  i658,  avait  été  chargé  par  ledit  ca 
dinal ,  ministre  et  arbitre  de  la  France,  d'aller  a  Ro 
pour  vérifier  quatre  manuscrits  (voyez  les  Documec 
de  l'Imitation  de  Jésus- Christ.  C'est  que  Naudé,  d 
employé  près  du  cardinal  de  Bagni,  abusant  de 
bonne  foi  de  son  maître  et  de  son  autorité,  fit  sigi 
à  Dom  Placide  Simon  et  a  Dom  Rubeus  une  décla 
lion  par-devant  notaire,  qu'ils  désavouèrent  enst 
par  un  acte  en  i65i  (Voyez  l'Appendice).  Au  rao] 
(le  cet  acte,  le  téméraire  Naudé  argua  de  faux  les  o 
uuscrits  ci-après  désignés,  nonobstant  le  refus  du  p 
dent  cardinal  de  Bagni ,  d'approuver  cet  acte  par 
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signature  y  jugeant  que  l'affaire  devait  être  soumise  à 
des  experts. 

Le  premier  à  écrire  en  1 64 1  ^  nonobstant  la  décî- 
t»iou  de  Rome,  fut  le  père  Jean  Fronteau,  bibliothé- 
Caire  de  Sainte-Geneviève,  l'un  des  plus  ardents  par- 
tisans de  Kempis,  et  non  du  chancelier  Gerson.  Â  cet 
écrivain  s'unirent  Werlin^  Carré,  Chifflet  et  autres, 
lesquels,  non  avec  de  bonnes  raisons,  mais  par  des 
pamphlets,  attaquèrent  les  respectables  Bénédictins 
Valgrave ,  Mezler,  Quatremaii*e  et  le  docteur  Launoy, 
<iui  prit  part  pour  le  moine  Jean  Gersen  contre  le 
violent  Fronteau.  Bien  des  gens  se  prononcèrent  en 
^veur  des  Bénédictins;  et  les  prédicateurs  mêmes, 
^n  faisant  l'éloge  du  livre  de  l'Imitation,  déclarèrent 
■c  moine  Gersen  véritable  auteur. 

Le  doctem'  Naudé,  dans  ses  rapports  sur  le  résul- 
^^t  de  sa  mission  à  Rome,  accusa  l'abbé  Cajetani  d'a- 
voir altéré,  en  faveur  de  Jean  Gersen  (1) ,  les  quatre 
^ï^nuscrits  ôUjéllatio,  de  Padolimne ,  de  La  Ccu'a 
^^  de  Gènes;  mais  il  fut  combattu  avec  force  par  Qua- 
^•^maire  et  Valgrave.  Il  se  hâta  de  revenir  à  Paris, 
^ù  il  fut  nommé  prieur  commendataire  de  l'Artige , 
^i*dre  de  Saint -Augustin;  et  voyant  que  sa  calom- 
'^ie  était  dévoilée,  que  ses  rapports  étaient  déclarés 
*^spects,  le  \j  avril  i65o  il  présenta  au  prévôt  de 
'^^ris  une  requête  par  laquelle  il  demanda  «  qu'il  lui 
••  f<lt  permis  de  faire  saisir  et  arrêter  entre  les  mains 
*^  cie  tout  imprimeur,  libraire  ou  relieur  de  la  ville, 
^  les  livres  de  Quatremaire  et  de  Valgrave ,  imprimés 

(i)  Voyez  les  documents  de  Fan   16^1,  des  pères  Moriset  et 
^■^Smer,  et  celui  de  i65i,  de  Simon,   et   de  Jean  Rubeus,  dans 
ppendlce. 
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«  conti^e  une  relation  par  lui  faite  à  Rome,  étant  au 
«  service  (en  qualit^de  médecin)  du  cardinal  deBagni; 
«  que  défenses  fussent  faites  à  Jean  Billaine,  libraire, 
(c  de  vendre,  exposer  et  donner  au  public  lesdits  H- 
((  vres;  qu'on  lui  donnât  acte  des  offres  qu'il  faisait  de 
«  faire  venir  les  quatre  manuscrits  dont  il  était  quesr 
«  tion ,  de  la  ville  de  Rome»  pour  être  vus  et  examinés 
u  de  nouveau  par  personnes  sufl^ntes  et  capables, de 
H  consigner  la  somme  de  mille  livres  entre  les  maim 
(c  du  receveur  de  TIIôtel-Dieu  de  Paris,  pour  être  con- 
«  vertie  au  profit  dudit  Hôtel-Dieu^  au  cas  qu'en  pro- 
«  cédant  à  la  révision  desdits  manuscrits  ils  ne  fussent 
«jugés  entièrement  conformes  à  la  relation  qui  était 
c(  imprimée  sous  son  nom  ;  que  défenses  fussent  faites 
«  auxdits  Quatremaire,  Valgrave  et  tous  autres  de  ne 
((  plus  rien  lui  imputera  l'avenir  qui  puisse  blessera 
«  réputation,  et  que  Dom  Robert  Quatremaire,  aa* 
((  teur  des  livres,  et  Dom  Placide  Roussel ,  son  sapé-  : 
((  rieur,  qui  en  avait  permis  l'impression,  fussent  assi-  ; 
«  gnés  pour  se  voir  condamner  à  lui  faire  réparation  : 
i<  d'honneur  pour  les  injures  proférées  par  ledit  Do0  j 
«  Robert,  et  couchées  dans  sondit  livre.  » 

Le  lieutenant  civil  ayant  écrit  en  bas  du  placet,  Sd^ 
fait  ainsi  quil  est  requis  (i)  ,  alors  la  défense  de  ^ 
vente  fut  exécutée  sous  peine  d'amende,  dépens  ^ 
dommages.  A  la  demande  de  Dom  Quati^emaire  et  dfi' 
Dom  Roussel,  cette  instance  fut  renvoyée  par-devao* 
la  chambre  des  requêtes  du  Palais  ;  et  par  sentence  d^ 
G  septembre  i65o,  le  docteur  Naudé  fut  condamné  « 

(i)  Il  j  avait  dans  ces  temps-là  probablement  moins  de  pro^^ 
intéressants,  pour  donner  lieu  à  de  telles  requêtes;  il  y  avait  sa-* 
tout  moins  de  lumières,  moins  d'industrie,  et  plus  de  bonnet^' 
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"€  apporter  de  Rome  à  Paris ,  et  à  ses  frais ^  les  qua- 

mauuscrits  eu  question,  li  n'obtempéra  point  à 

arrêt  du  Parlement  pendant  le  long  espace  de  cinq 

h,  et  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 

rmain-des-Prés  demandèrent  d'être  reçus  parties 

ervenantes;  ils  conclurent  contre  Naudé ,  par  suite 

calomnies  et  des  injures  faites  à  l'abbé  bénédictin 

ietani ,  et  à  tout  Tordre ,  à  la  suppression  de  ses 

primés ,  avec  défense  d'en  publier  d'autres ,  à  peine 

trois  mille  livres  d^amende  applicables  au  pain  des 

aonniers. 

Dom  Quatremaire  n'ayant  pas  encore  obtenu  la 
re  vente  de  son  premier  livre  de  1649^  publia»  ce 
Dobstant,  une  seconde  apologie  sous  ce  titre  :  Gersen 
rum  assertus  auctor  libroruni  de  Imitatione  Christi, 
il  démontra  que  son  adversaire  Naudé  devait  faire 
laration  d'honneur,  car  sa  relation  était  suspecté  de 
isseté  et  pleine  d'injures.  Pour  toute  défense,  le  doc- 
ir  Naudé  prétendait  n'avoir  pu  obtenir  de  la  ville  de 
>me  les  quatre  manuscrits  en  question;  il  avoua  ce- 
ndant  que  le  Codex  jillatianus  portait  véritablement 
i  titre  les  noms  de  Johannis  de  Canabaco,  et  que  ce 
tre  avait  été  ajouté  à  la  main  par  le  même  copiste 
'-dessus  de  la  ligne  (voyez  la  planche  n°  III),  mais  il 
^ea  que  la  date  de  ce  manuscrit  ne  pouvait  être  anté- 
^i*e  à  Tan  144^9  ^  cause  d'une  bulle  d'un  légat  apo- 
''<ïue  de  cette  date,  jointe  au  volume. 
'**ï*  cet  aveu,  Naudé  allait  être  condamné,  lorsque 
**^eur  et  les  chanoines  de  Sainte- Geneviève  et  de 
it^Yictor  demandèrent  à  intervenir  au  procès,  et 
^ÏK>sèrent  que  Kempls  était  le  véritable  auteur  de 
*  dation,  et  non  l'abbé  Gersen,  auquel  les  Bénc- 
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dlctins  1  attribuaient,  et  que  ceux-ci  avaient  offensé 
le  docteur  Naudé.  En  conséquence^  ils  conclnrent 
<|ue  défense  serait  faite  d'imprimer  l'Imitation  sous  le 
nom  de  Jean  Gersen  y  et  qu'on  ordonnerait  qu'elle  k 
serait  sous  le  nom  de  Thomas  à-Kempis  leur  confrère. 

Telle  fut,  comme  on  l'a  dit  dans  là  Préface,  Tori- 
gine  d'un  long  procès  qui  se  termina  en  iGSa,  le  is 
février,  par  l'arrêt  du  Parlement  (i),  portant  suppres- 
sion des  paroles  injurieuses  échangées  entre  les  Bénè' 
dictins  et  leurs  adhérents  d'une  part,  et  les  Chanoioes 
réguliers  et  leurs  partisans  de  l'autre.  Ce  procès  curieM 
fut  publié  par  Dom  Thuillier,  dans  le  recueil  des  Otf- 
vrages  posthumes  de  Mahillon  et  de  Ruinart,  en  V^d* 
née  172/i,  sous  le  titre  d'Histoire  de  la  ContestaM^ 
sur  l'auteur  du  livre  de  V Imitation  de  Jésus- Christ. 

Cet  arrêt  du  Parlement  fut  regardé  comme  non- 
avenu  par  les  parties;  et  nous  avons  déjà  remarqua» 
au  chapitre  viii ,  que  des  hommes  célèbres  continua 
rent  à  écrire  en  faveur,  ou  du  bénédictin  Jean  Gerft^ 
ou  du  chanoine  Kempis.  Ainsi,  les  chanoines  régo* 
liers,  Desnos  et  Boissy,  célébrèrent  leur  victoire  par  1^ 
deux  ouvrages  français  et  latins,  transcrits  au  catalo^ 

(1)  Il  est  bien  curieux  de  lire  eu  têle  de  l'ouvrage,  Arguin^ 
tum  chronologicum  contra  Kempensem ,  l'épilre  dédicaloire  4*^ 
Valgravc  adressa  au  célèbre  Matthieu  Mole ,  premier  présîd^*^ 
du  Parlement,  en  16499  pour  obtenir  justice  contre  le  doct^ 
Naudé.  On  y  trouve  la  réfutation  des  écrits  de  Fronteau,  dan»  ^^ 
quels  Jean  Gersen  ,  abbé  Bénédictin,  est  réputé  un  être  iroagia^ 
un  abbé  fabuleux,  un  Gerson  bâtard,  sans  en  donner  de  prei3 
moyen  adopté  par  les  modernes  Gersonistes  déclamateurs.  La 
flédicace  au  président  Mole  fut  renouvelée  par  Quatremaire  et: 
p;rave ,  ainsi  que  par  Naudé,  dans  leurs  écrits  postérieurs; 
ces  adulations  ne  firent  aucune  impression  sur  le  vieux  map-- 
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tf  auxquels  Launoy  répliqua  de  suite  par  une  petite 
ichure  imprimée  à  Paris,  en  lôSs,  et  réimprimée 
i665.  Aucun  écrivain  ne  prétendit  alors  ajouter  à 
gloire  littéraire  de  la  France  »  en  assignant  au  chan- 
ier  Gerson,  comme  au  véritable  auteur,  le  traité  de 
nitation ,  sous  la  considération  que  saint  Bernard 
it  perdu  l'honneur  d'avoir  composé  ce  livre. 
Les  Bénédictins  de  Saint-Germain  obtinrent  enfin 
talie,  en  1668,  le  manuscrit  d'ÂUatio,  qui  fut  payé 
:  écus;  et  pour  en  finir  dans  cette  contestation 
tre  Kempis  et  Gersen,  le  sage  François  de  Harlay, 
sbevéque  de  Paris,  voulant  suivre  l'exemple  déjà 
nné  par  la  Congrégation  de  Rome,  en  1659,  convo- 
a  dans  son  palais,  en  167 1 ,  un  premier  congrès  de 
'ants  en  paléographie,  auquel  intervinrent  les  révé- 
ids  pères  Faure,  docteur  de  Sorbonne,  Lecointe, 
re  de  l'Oratoire,  DeVion  d'Hérouval,  auditeur  des 
mptes,  paléographe  distingué.  De  Valois,  célèbre 
^torien,  Baluze  (i),  Cotelier  (1)  et  Du  Cange  (5) 
oyez  le  document  dans  l'Appendice),  pour  donner 
1rs  avis  sur  douze  manuscrits  qui  avaient  été  appor- 
t d'Allemagne,  de  Flandre  et  d'Italie,  manuscrits 
plus  anciens  du  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
'on  eût  pu  alors  recueillir  et  obtenir  des  différents 
«astères  et  bibliothèques,  savoir  : 
•  tJn  manuscrit  en  parchemin  avec  la  date  de 
1^4' >  terminé  et  écrit  de  la  main  de  Thomas 
^nipis  (voyez  au  chapitre  vi),  et  qui  avait  appar- 

^   ftibliothécaire  de  M.  Colbert,  peu  favorable  aux  Béuëdic- 

'   Aide  du  bibliothécaire  du  Roi. 
'  Très-connu  par  ses  Glossaires. 
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tenu  à  ia  cougrégatiou  de  Sainte- Agnès,  pm  de 
ZwoU,  où  Thomas  vécut,  et  où  il  est  mort;  manu- 
scrit que  le  chanoine  Latome  retira  des  ruines  de  cette 
congrégation,  qu'en  1577  *'  transporta  à  Ânir ers,  et 
qui  en  dernier  lieu  fut  donné  en  1690  aux  pèresdela 
compagnie  de  Jésus  de  la  même  ville,  appelé  de  là 
Codex  Antuerpiensis. 

U.  Le  manuscrit  sur  papier,  de  Tan  14^7,  apporté 
du  monastère  de  Saint- Uldalric,  près  d'AusboHrg»  Ij 
appelé  Codex  Augustanus.  |[ 

III.  Le  manuscrit  sur  papier,  de  )4^3^  teimioé 
deux  joui's  avant  la  veille  de  la  fête  de  l'Assomption  de 
la  Vierge  Marie,  par  la  main  du  frère  Candide  Ober* 
sper,  dans  le  couvent  de  Weingarten ,  d'où  il  tire  le 
nom  de  Codex  fVeingartensis. 

IV.  Le  manuscrit  sur  papier,  de  l'an  1434»  appelé 
Codex  Melliceiisis  securidus  de  Imilatione  Chrisùj 
sans  aucune  désignation  d'auteur,  quoique  le  manu- 
scrit contienne  des  ouvrages  avec  le  nom  du  chance* 
lier  Gerson. 

V.  Le  manuscrit  sur  papier,  de  l'an  1421»  nommé 
Codex  Mellicensis  primus^  extrait  du  monastère  de 
Saint-Benoit,  fondé  à  Melck,  en  l'année  1089,  l'un 
des  plus  anciens  de  l'Allemagne. 

VI.  Le  manuscrit  sur  papier,  de  i4>  7^  désigné  sous 
le  titre  de  Codex  Leodiensis  /,  du  monastère  de 
Saint-Jacques  et  Saint-André  de  la  ville  de  Liège. 

VII.  Le  manuscrit  sur  papier,  écrit  et  fini  à  Saltz- 
bourg,  en  1463,  le  samedi  d'avant  la  Toussaint,  par 
le  frère  Benoît.  C'est  en  bas  de  ce  manuscrit  appelé 
Codex  Salisburgensisy  que  le  copiste  a  écrit  simple- 
ment le  nom  Joh,  Gers.,  craignant  de  se  tromper  sur 
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lo  ^rai  nom  de  Fauteur  qu'il  n*a  pas  su  lire  autrement, 
xnais  ne  voulant  pas  Tattribuer  à  Gerson  de  Paris, 
dont  le  nom  était  célèbre  au  concile  de  Constance  et 
par  toute  TÂIlemagne. 

Vin.  Le  manuscrit  en.  parchemin,  de  l'an  1460, 
dit  Bretonius  ou  Codex  San-Germanensisy  le  premier 
<^ui  porte  le  nom  de  Gerson  comme  auteur,  et  qui  fut 
donné  au  monastère  de  Saint-Germain-des-Prés,  par 
le  docteur  Lebreton  de  Paris. 

IX.  Le  Codex  Gerardi  Montis,  dans  le  Hainault, 
^ïianuscrit  sur  parchemin ,  de  l'année  iSgo,  dans  le- 
^ï^el ,  d'après  un  certificat  authentique  d'un  notaire 
de  Bruxelles,  endatedu  i5  janvier  i663,  on  lisait  à 
-■^  dernière  page  :  Copié  par  le  frère  Louis  de  Monte  , 

i  mourut  Van  mil  quatre  cent  y  laquelle  note  avait 
î  méchamment  déchirée.  (Voyez  l'Appendice.) 

X.  Le  manuscrit  appelé  Codex  Padolironis,  qui 
*^t  à  la  suppression  de  ce  monastère,  en  i4'4  (0> 
l^orté  à  Padoue  au  monastère  de  Sainte-Justine ,  dans 
-■^îquel  manuscrit,  mêlé  de  parchemin  et  de  papier, 

lit  le  nom  de  Jean  Gersen  en  tête  du  premier  livre, 
à  la  fin  du  quatrième 

(i)  Celte  date  certaine  avait  déjà  élc  constatée  par  le  père  Mo- 
,  en  1641  ;  elle  fut  aussi,  sur  notre  inritation ,  reconnue  pur 
.  Charopoliion  et  Guérard,  administrateurs  de  la  Bibliothèque 
'^i^le  de  Paris.  Il  nous  est  donc  permis  d'en  déduire  que  Thypo- 
^««  avancée  par  Gence,  dans  ses  Considérations  de  1812,  que 
^liaucelier  Gerson  a  composé  Tlmitation  en  14189  pendant  son 


Jo^r  en  Allemagne ,  tombe  d'elle-même.  Nous  avons  une  autre 
^^^ive  de  la  date  certaine  de  14*4  ^^^^  l'historien  Lubîn,  lequel 
^^  c^ue  le  monastère  de  Padolirone  fut  supprimé  en  i4'9>  nprès 
délibération  prise  uu  concile  de  Constance. 
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XI.  Le  manuscrit  mêlé  de  parchemin  et  de  papier, 
dit  Codex  jillatianus ,  sans  date,  apporté  de  Rome 
par  les  Bénédictins;  on  lit  en  tête  :  Incipit  iraciaius 
Johannis  de  Canabaco  de  Imitaiione  Chris ti  (voyez 
\e  fac-similé  au  chapitre  vin  ) ,  où  le  nom  de  la  patrie 
de  Gersen  se  trouve  écrit  au-dessus  de  la  ligne  par  h 
même  main,  et  avec  la  même  encre,  sans  la  moindre 
altération  ,  comme  le  docteur  Naudé  fut  forcé  de  l'a- 
vouer en  justice,  pour  ne  pas  être  puni  de  la  peine  do 
talion,  par  suite  de  l'accusation  de  faux  intentée  par 
lui  contre  l'abbé  Gajetani. 

XII.  Le  manuscrit  de  La  Gava ,  appelé  Codex  Car- 
vensis,  écrit  sur  parchemin  avec  élégance,  et  apporta 
de  Rome.  Dans  la  lettre  0  du  chapitre  i  (voyez  1^ 

fac-similé  au  chapitre  viii),  on  reconnaît  un  Béoé- 
dictin  qui  embrasse  la  croix ,  comme  s'il  disait  :  «T^ 
reçu  la  croix  y  Seigneur^  je  l'ai  acceptée  de  voU^ 
main,  et  je  la  porterai  jusqu  à  la  mort,  chapitre  56} 
liv.  III  de  limitation. 

XIII.  Le  Codex  Aronensis  n'ayant  pu  être  déplace 
à  cause  du  refus  fait  par  le  supérieur  des  Jésuites,  oi^ 
présenta  au  congrès  un  acte  rédigé  par  un  notaire» 
le  26  mars  1668,  h  Arone,  portant  la  description* 
détaillée  de  ce  précieux  manuscrit,  où  on  lit  cinq  foi^ 
le  nom  de  l'abbé  Jean  Gersen. 

Les  savants  susnommés  ne  donnèrent  positivemet^^ 
leurs  avis  que  sur  deux  manuscrits  :  1".  sur  celui  d'A^*' 
vers,  de  i44'  >  dont  ils  relèvent  les  fautes,  en  décl^^ 
rant  Thomas  à-Kempis  simple  copiste;  2**.  surlein^'^ 
nuscrit  de  Padolirone,  qu'on  jugea  avoir  été  écrit  ^•^ 
moins  deux  cents  ans  auparavant.  Ils  n'ont  pas  pi*^^ 
garde  aux   derniers  mots  qui  indiquent  l'époque  ^^^ 
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Dsport  de  ce  manuscrit  à  Padoue.  Us  déclarèrent 
rendant,  à  la  gloire  de  l'abbé  Gajelani^  oclogénaire 
pectable,  et  secrétaire  sans  interruption  de  cinq 
iverains  pontifes  y  que  les  manuscrits  désignés  par 
docteur  Naudé,  comme  ayant  été* altérés,  étaient 
3mpts  de  toute  suspicion  de  faux  (i);  ce  que  Ma- 
lon,  au  livre  m  de  son  grand  ouvrage,  n'hésiti 
int  à  confirmer. 

Delfau  publia  ensuite  V Instrumentum ,  c'est-à-dire 
procès-verbal  de  l'assemblée  des  savants.  11  y  ajouta 
e  dissertation  pour  démontrer  les  conséquences  que 
n  devait  en  tirer.  Delfau  étant  mort  deux  ans  après, 
chanoine  Testelette,  chancelier  de  l'abbaye  de  Sainte- 
ineviève,  donna,  en  1677,  ses  Viridiciœ  Kenipen- 
^  dans  lesquelles  il  attaque,  par  des  subtilités  et  par 
(arguments  et  des  inductions  mille  fois  répétés, 
pologie  des  Bénédictins.  Mabillon  prit  de  suite  la 
fense  de  son  confrère;  et  sans  répéter  ce  que  ses 
Mécesseurs  avaient  dit,  il  s'attacha  à  analyser  et  à 
•tifier  l'acte  du  congrès  de  1671. 
Les  Bénédictins  de  Sainl-Germain-des-Prés,  tou- 
^  ardents  pour  la  vérité,  obtinrent  a  Rome  un 
-re  manuscrit  de  l'Imitation  que  nous  avons  appelé 
dex  Slusianus ,  parce  qu'il  fut  acheté  par  Jean 
^lleri  Slusio,  secrétaire  et  prélat  domestique  du 
>e  Clément  X.  Ce  manuscrit  porte  en  toutes  lettres 
^om  de  Johannis  Gersen.  Par  suite  ils  convoquè- 

)  L'archevêque  de  Paris  ajnnt  apposé  sa  signature  à  cet  acte, 
^lëgante  édition  de  Imilatione  Christi  fut  publiée  à  Paris ,  avec 
^tn  de  l'auteur,  Johannis  Gersen  abbatis  ordinis  S,  Benedicti, 
^e  préface  où  Kempis  fut  combattu,  sans  dire  un  mot  du  chan- 
-r  Gerson. 
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rent  eu  1674  en  leur  monastère  de  Paris  des  expertseu 
paléographie,  savoir  :  Lecointe,  Du  Gange,  DeVion 
d'Hérouval ,  Adrien  de  Valois  ,  De  Launoy,  Baloze  et 
Colelier,  lesquels  déclarèrent  que  le  manuscrit  par 
eux  examiné  était  plus  ancien  de  deux  cents  ans. 
(Voyez  le  document  dans  l'Appendice.) 

Ce  fut  en  1681  que  les  Chanoines  réguliers  réu- 
nirent à  Paris  des  experts  pour  juger  un  manuscril 
attribué  à  Kempis,  et  daté,  suivant  eux,  de  Tan  1448; 
mais  les  experts  refusèrent  leur  approbation,  aa» 
bien  quà  de  prétendus  extraits  des  Chroniques  de 
Buschius,  favorables  à  Thomas  à-Kempis. 

On  doit  au  savant  Mabillon  d'avoir  enfin  apporté 
d'Italie  les  manuscrits  d'Arone,  de  Bobbio  et  de  Parme, 
tous  ayant  le  nom  de  Johanis  Gersen.  Alors  on  indi- 
qua un  troisième  congrès,  qui  se  tint  en  1687,  dansk 
monastère  de  Saint-Germain-des-Prés.  Dix-neuf  ex- 
perts  en  paléographie  (voy.  dans  l'Appendice  l'acte  (1) 
du  28  juillet  1687)  y  assistèrent,  savoir  :  Faure,  de 
Sainte-Beuve,  De  Vion  d'Hérouval,  Cousin,  Du  CangCt 
Renaudot,  Baluze,  Hardouin,  d'Herbelot,  Chastelaio, 
N.  Alexandre,  Dupin,  Fr.  de  Launay,  Caille-Dufouroy» 
Bigot,  Bulteau,  Odin,  Clément,  et  Chamillai^d. 

Après  une  longue  discussion,  ils  attestèrent  à  Funa- 
nimité  que  le  manuscrit  d'Arone  était  antérieur  de 
trois  cents  ans,  et  que  les  deux  autres,  notamment 
celui  de  Bobbio,  étaient  presque  de  la  même  époque. 
(Voyez  le  document  dans  l'Appendice.) 

Dans  ces  trois  assemblées  des  savants  français  tenues 
h  Paris,  jamais  on  ne  songea  à  Gerson,  au  chancelier 

(i)  Gence,  dans  son  édition  lalînc.  a  transcrit  ce  document. 
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a  grande  Université,  au  défenseur  des  privilèges 
'Église  Gallicane.  Il  nous  parait  qu'après  tant  de 
sions  de  savants  illustres  du  siècle  de  Louis  XIV, 
;e  contestation  ^  toute  polémique  en  faveur  de 
ipis  auraient  dû  cesser,  et  que  la  cause  des  Bénédic^ 
devait  triompher.  Il  n'en  fut  pas  ainsi;  on  publia 
louveaux  écrits,  on  cria,  sans  donner  la  moindre 
nve ,  sans  réfuter  les  documents  authentiques ,  que 
sen  de  Cavaglià,  abbé  de  Verceil,  était  un  fantôme, 
être  imaginaire.  Ces  mêmes  déclamations  nous  les 
3ndons  encore  aujoui*d'hui ,  nonobstant  les  pièces 
bentiqiies  que  nous  avons  présentées,  pièces  qui 
mt  transcrites  de  nouveau  dans  les  chapitres  x  et 
ainsi  que  dans  TAppendice  à  la  fin  de  ce  volume, 
^ans  l;i  préface  on  a  donné  par  aperçu  l'histoire  des 
lUtes  qui  s'élevèrent  h  la  tin  du  xvii*  siècle  pour 
ncr  au  chancelier  Gerson  la  gloire  du  traité  de 
litation. 

«désir  manifesté  par  Corneille ,  dans  sa  préface  de 
3 ,  d'attribuer  l'Imitation  a  un  Français;  l'alléga- 
favorable  à  Gerson,  insérée  par  Moreri,  en  167 5, 
i  la  pi'emière  édition,  ébauche  de  son  Dictionnaire, 
mèrent  les  discussions  en  faveur  du  chancelier  de 
s. 

B  premier  qui ,  en  1 6go ,  se  déclara  pour  Gerson , 
'abbé  Ândry,  auquel  le  docteur  Ellies  Dupin  se 
lit,  en  i6gH,  après  avoir  signé  le  procès-verbal  de 
f,  dressé  dans  rassemblée  tenue  à  Saint-Germain- 
Prés,  et  tout  favorable  à  Gersen. 
;  fut  au  xvHi*  siècle  que  les  contestations  se  renou- 
*ent  plus  vivement  entre  les  savants  de  différentes 
>ns.  La  cause  de  Thumble  moine  Jean  Gersen , 
I.  5 
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qui  voulait  être  inconnu^  fut  soutenue  par  Thuillief* 
Valsecchii  Erhard,  Graveson,  Du  Ples^is,  Hedriqii 
Valart,  Mœrz,  Faifa,  Mulatera  et  Chais.  La  cao^^ 
de  Thomas  à-Kempis  fut  défendue  par  Rosweide  ^ 
plusieurs  reprises,  par  Feraudi ,  Bollandus^  Fronlcaiif 
Weriin,  Carré,   Chifflet,   Heser,   Naudé,  Hécelles, 
Desnos^  Boissy,   Testelette^   Brewer,  Du  Molinetf 
et   surtout   par   le   Chanoine    Âmort,    très -ardent 
danft   ses  écrits.   Gery^   Trautwein,   Zungo,  Gbei- 
quière ,  Desbillons  ,  Godescaixl ,  Mercier^  furent  lo 
derniers  défenseurs  de  Kempis. 

La  révolution  française^  survenue  en  1789,  iotn^ 
rompit  toute  dispute  de  ce  genre  ;  et  après  que  Tordre, 
la  religion  et  les  académies  furent  rétablis  par  la  mail 
de  fet*  de  l'empereur  Napoléon ,  alors  Napion^  eo 
18089  Cancellieri  en  1809,  en  Italie;  Lambinet,  Genoe» 
Lanjuinaisy  Barbier,  h  Paris ,  en  181a,  élevaieutde 
nouvelles  discussions. 

Les  deux  Italiens  et  Tacadémicien  français  Lanjni* 
nais  se  déclarèrent  pour  le  bénédictin  Gersen,  etb 
ti*ois  autres  pour  Gerson  de  Paris,  en  retiouvelanl b 
doutes  élevés  par  Dupin ,  par  Ponsampieri  dansleder 
nier  siècle.  L'élan  donné  à  Tamour-propre  naliooil 
réveilla  les  Chateaubriand,  Labouderie,  de  GérandOt 
Fortia,  Rochette,  Weigl ,   Kératry»   Buchou^D»* 
sance,  Avogadro,  et  dernièrement  Noihac,  MichélHf 
Leroy,   Monfalcon ,  Spotorno,  et  enfin  TAcadéimc 
française,  qui,  en  i838,  propos;i  l'éloge  de  Gerson, 
chancelier  de  l'Université  de  Paris,  dans  l'iutentiim 
de  le  faire  reparaître  comme  auteur  du  traité  de  Tlmi- 
tation  de  Jésus-Christ. 
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§.  II. 

^^tmer  une  ânalj^se  abrégée  des  contestations  polé- 
ii({Ués  et  des  diâTéreotes  opinions  des  écrivains  les 
im  remarquables^  qui,  depuis  i6o4  (i)  ^  époque  de 
à  découverte  du  manuscrit  d'Ârone,  ont  pris  part 
pour  déterminer  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de 
I^s-Ghrist,  n'est  pas  chose  facile.  On  doit  blesser 
nen  des  susceptibilités  nationales ^  dans  des  temps  où 
txiome^  AmicusPlato,  sedmagùscanicavenitu,  nVst 
MIS  universellement  adopté.  Gependatit,  c'est  un  noble 
bvoir  de  compléter  cette  histoire  ;  nous  le  devons  à 
(Otre  position  sociale,  nous  le  devons  aussi  à  nos  lec- 
Hu*s  d'après  nos  précédentes  publications. 
L'opinion  des  écrivains,  comme  nous  l'avons  déjà 
lontré,  était  fixée  sur  saint  Bernard  de  Glairvaux* 
ir  on  reconnaissait  dans  les  préceptes  donnés  par 
auteur  de  l'Imitation  la  voix  d'un  Bénédictin.  La  lec- 
ire  réfléchie  de  ce  traité  fit  abandonner  la  cause  d'un 
k>iiie  français  qui  a  vécu  bien  avant  saint  François 
'Assise,  nommé  et  cité  dans  le  livre.  Thomas à-Kem* 
îs  succéda  à  saint  Bernard,  et  obtint  la  réputation 
auteur  pour  avoir  signé  le  manuscrit  de  i44i •  Mais, 
Irès  la  défaite  du  chanoine  Amort,  qui  fut  forcé  de 
ioonnaitre  dans  le  manuscrit  de  Kempis  la  main 
I  copiste ,  le  nombre  des  défenseurs  de  ce  Chanoine 
g^aliera  diminué* 
La  conformité  des  noms  de  Gersen  et  de  Gerson  fit 

»}  Voyex  le  recueil  des  Oui^rages  posthumes  de  Mabillon , 
e  I ,  Paris,  1724»  P*^""  ^-  Vincent  ThuîlUer,  qui  y  a  ajoute 
stoire  de  la  contestation  sur  l'auteur  du  livre  d^  rimitàtion  dfe 
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attribuer  au  chancelier  de  Paris  la  qualité  d'autear  dt 
ce  précieux  traité  de  morale  ;  mais  la  suite  de  sa  ^ie 
politique  donnait  lieu  à  des  doutes  fondés.  Le  maDOScrit 
d'Arone  ayant  été  trouvé,  les  disputes,  les  diatribes  se 
succédèrent  pendant  deux  siècles;  et  pour  faire  pompe 
d'érudition,  dans  les  dissertations  publiées  en  favear 
soit  du  Flamand  Kempis,  soit  du  Français  GersoUi  soit 
de  riinlien  Gersen,  on  mêla  mal  à  propos  aux  cita- 
tions de  rÉcriture  sainte  et  de  la  règle  bénédictine, 
des  textes  d'Homère,  de  Virgile^  d'Horace,  de  JuTéual, 
de  Martial ,  de  Lucrèce  même ,  et  on  parvint  à  ne 
plus  s'entendre  en  s' éloignant  ainsi  des  règles  de  b 
critique  et  de  son  objet  principal.  Des  écrivains  mo* 
demes  ont  aussi  divagué  en  citant  hors  de  propos 
d'illustres  poètes,  Chateaubriand,  Lamartine,  êtes 
mêlant  ces  citations  à  leurs  discussions  sur  l'auloir 
véritable  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

Pour  ne  pas  nous  répéter  dans  cette  analyse,  no» 
prions  le  lecteur  d'avoir  recours  au  chapitre  nir 
page  22.  Il  y  verra  l'éloge  qui  a  été  fait  do  liTrelk 
l'Imitation  par  Marillac,  Gonzalez,  Orlandin,  George 
Mayr,  Ix)uis  de  Grenade,  par  les  deux  pontifes ro^ 
mains  Pie  IV  et  Pie  V,  par  saint  Philippe  Neri,  p* 
Sommalius.  Nous  omettrons  aussi  de  i*apporter  ici  hl 
avis  de  Valgrave,  de  Cajetani,  de  Le  Duc,  et  autre* 
déjà  mentionnés  au  chapitre  i ,  page  29  et  suivantes. 

Si  on  trouve  dans  notre  histoire  quelques  répé> 
lions,  elles  nous  ont  paru  indispensables  pour  présen* 
ter  l'ensemble  de  cette  polémiqué. 

1606.  PossEViN  (Antoine),  né  à  Mantoue,  en  i554f 
mort  en  161 1,  dans  le  collège  des  Jésuites,  à  Ferrarti 
l'un  des  plus  doctes  historiens,  dit  dans  son  ApparalHi 
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Mer,  Venetiis,  1606  :  «  A  l'égard  du  livre  de  rimi- 
tatîon  de  Jësu^-Christ ,  quoiqu'en  parlant  de  Gerson 
fie.  Paris,  nous  ayons  suivi  Topinion  populaire, 
oomme  aussi  l'opinion  de  ceux  qui  nous  écrivaient 
de  la  Belgique,  qu'on  y  conservait  l'autographe 
de  Thomas  à-Kempis,  nous  ne  pouvons  à  présent 
cpi'adopter  le  sentiment  de  notre  confrèi*e  le  père 
Rossignoli,  qui,  après  avoir  longtemps  bien  exa-^ 
miné  la  question  ,  est  d'avis  que  l'abbé  Jean  Gersen 
a  écrit  le  précieux  livre  de  l'Imitation ,  lequel  fut 
attribué  à  Gerson  par  la  conformité  du  nom,  et  à 
Kempis  pour  le  style  et  la  diction.  Cela  est  prouvé 
par  le  manuscrit  d'Ârone,  près  le  lac  Majeur,  qu'on 
conserve  dans  le  monastère,  qui,  aujouid'hui ,  est 
le  noviciat  des  Jésuites  ».  (Voyez  Quatremaire,  con- 
na  Frontonem,  page  168 ,  édition  de  Paris,  1649* 

U  parle  aussi  de  Thomas  Gallo ,  et  il  dit  qu'il  était 
noine  Bénédictin,  comme  on  le  voit  sur  son  mausolée 
L  Saint- André  de  Verceit,  oiiprœfert  imago  Benedic- 
kium  eucullaéum.  Ce  que  Villot  atteste  aussi,  en  appe- 
int  Thomam  Gallum ,  Benedictinum  theologum , 
[iioi  qu'en  aient  dit  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire 
fe.la  France. 

i6i3.  Bbllarmin  (1)  (Robert),  cardinal,  né  en 
\Hîeane,  en  1 54a  »  mort  en  1621 .  Ce  savant  critique, 
ma  son  histoire  De  Scriptoribus  Ecclesiasticis,  dit, 
1  parlant  de  Gerson,  chancelier  de  l'Université  de 
iris  :  cr  On  est  dans  l'usage  de  lui  attribuer  le  traité 
de  limitation  de  Jésus-Christ,  en  quatre  livres;  mais^ 
on  doute  avec  raison  qu'il  en  soit  l'auteur,  soit  parce 

(*)  V<>y^  chapitre  vu,  pi^ge  369. 
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«  que  ce  traité  ne  se  trouve  pas  avec  ses  ouvragesi 
(c  parce  qu'on  ne  le  Ht  pas  dans  le  catalogue  de  tuui 
(c  écrits  dressés  par  sou  frère  même,  soit  entin 
fc  que  l'Imitation  n'a  pas  été  insérée  dans  les  première 
«  éditions  faites  à  Strasbourg  de  tous  les  ouvrages  d 
u  Gerson.  De  plus,  le  livre  de  l'Imitation  est  ordina 
(c  rement  assigné  à  Thomas  de  Kempis ,  pei^sonnag 
a  très-pieux;  mais  ce  livre  ne  se  trouve  pas  non  pfiA 
«  dans  le  recueil  de  ses  ouvrages ,  comme  nous  le  dé- 
(c  montrerons  en  son  lieu. 

((  Il  est  donc  très-probable  que  l'auteur  de  Vhait^ 
«  tion  de  Jésus-Christ  est  Jean,  autrefois  abbé  Gènes 
Ci  ou  Gersen;  c'est  ce  qui  insulte  de  souscriptions  trèi- 
ce  anciennes  de  ce  nom  dans  le  manuscrit  qu'on  cxm- 
«serve  dans  le  monastère  d'Arone,  qui,  autrefois» 
ti  appartenait  aux  moines  Bénédictins,  et  à  présent  M 
«  collège  du  noviciat  des  Jésuites. 

ce  Cet  ouvrage  de  l'Imitation  parait  donc  avoiriil^ 
(C  assigné  a  Jean  Gerson,  de  Paris,  par  la  ressembiaM^ 
«  du  nom ,  tandis  que  le  véritable  auteur  fut  Jctf 
c(  Gersen. 

cf  Cependant,  comme  on  ne  retrouvait  pas  ceifMr 
ce  vrage  de  Tlmitation  parmi  ceux  de  Jean  GeriûDi 
«  chancelier  de  Paris,  on  l'attribua  à  Thomas  deKem- 
ff  pis  9  par  la  conformité  en  quelque  partie  du  stjk» 
K  quoique  l'Imitation  ne  se  trouve  pas  parmi  les  cm- 
w  vrages  de  Thomas.  »  (Voyez  l'Appendice.) 

Tel  est  l'avis  du  savant  cardinal  Bellarmin;  rien  de 
plus  clair  pour  montrer  quel  est  le  véritable  auteuTi 
et  pour  démentir  l'ancienne  opinion  en  faveur  de 
Kempis  et  de  Gerson.  Rosweide,  dans  son  ouvrage 
Certissima  Tcsthnonia,  allègue  que  Bellarmin  s'est 
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tracte  en    1621  ,  ce  qui  est  démenti  par  le  fait  sul- 
tnt.  Bellarmin,  dit  l'historien  D.Thuillier,  se  trouvant 
i  Ut  de  la  mort ,  fut  pressé  par  deux  Chanoines  régu- 
lera de  rétracter  l'avis  émis  en  faveur  du  bénédictin 
îen^^n.  «  Ehl  laissez-moi  mourir  en  repos,  leur  répon- 
K  dit-il ,  vos  querelles  ne  me  regardent  plus;  le  livre , 
t(^el  qu'en  soit  l'auteur,  est  un  excellent  livre;  faites 
«comme  vou9  l'entendrez.  »  Ces  instigateurs  avaient 
àë^k  imprimé  dans  une  édition  de  Cologne  dp  i6i5*y 
l'avis  du  cardinal  sur  Gersen;  mais  ils  n'avaient  pa» 
touché  à  l'endroit  où  le  savant  Bellarmin  met  les  con- 
CiitQces  painofii  les  ouvrages  de  saint  Bonaventure.  U 
^t  noter  que,  dans  la  même  année  1 6 1 5t  on  imprima 
«  Rome  l'ouvrage  de  Bellarmiq ,  De  Scripioribus  Ec- 
^iasticis,  în-4*',  et  que  le  docte  cardinal  n'y  rétracta 
Hen  de  ce  qu'il  avait  décidé  oontre  Kempis,  alors  seul 
^Compétiteur  du  bénédictin  Gersen. 

t6i6.  Cajbtani  (Constantin)  9  abbé  bénédictin  a 
^me,  secrétaire  particulier  de  cinq  papes;  dans  la 
^face  de  ses  deux  éditions  du  manuscrit  d'Ârone, 
Nbliées  à  Rome  et  à  Paris ,  en  16 16^  donna  son  avis 
^  faveur  de  l'abbé  Jean  Gersen  de  Verceil^  reconnu 
ivteur  du  livre  de  l'Imitation. 

Bleus  avons  à  la  page  5o  et  suivantes  rapporté  Fex- 
mit  de  sa  préface. 
•  i6ai .  M ARiLLAc  (Michel  de),  conseiller  (i)  au  Par- 

£9)0  inpd^le  dç  la  ipagîstr^iiire ,  pour  »»  pfobité  çt  sa  feripi^té, 
yjigea  la  fameuse  o^dponnucfs  de  Louis  XIII  ^ur  l'adminîsU'adon 
iblîque.  Il  fut  persécuté  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  mourut 
i  prjfon  en  1 632 ,  après  le  supplice  de  son  frèr<c  Louis  y  maréchal 
;  France. 
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lement  de  Paris  et  garde  des  sceaux ,  donua  en  i^^^i, 
en.  1  volume  in-i:2,  chez  Rolllii-Thierry,  une  irac2 mic- 
tion, de  rimitatlon  sur  le  texte  du  Codex  Aronerm^iSy 
publié  à  Rome,  en  1616,  par  Cajetani  ;  et  dans  l'av^^r- 
tissement  il  prouve  que  Tabbé  Gersen  est  le  vérita.C3le 
auteur.  Nous  donnons  ici  le  texte  original  français, 
tandis  que  Quatremaire  l'a  donné  en  latin  dans  s^>u 
livre  Aacior  asserius,  part,  m,  pag.  16g.  Nous  avi^ii^ 
déjà  rapporté  Tavis  de  ce  respectable  magistrat  franç:^!^ 
à  la  page  22,  tooie  1  de  notre  Histoire. 

i636.  Besolde  (Christophe)  I  célèbre  jurisconsui  ^^j 

qui  a  écrit  la  Synopsis  politica,  et  de  arcanis  Rerc^'^f^ 

publicarurriy  parle  de  Tauteur  de  l'Imitation  de  Jés^ 

Christ  dans  le  Specilegia  juridico-politica  :  III 

pacis  jure^  cap.  /^  il  s'exprime  ainsi  :  a  Le  li^^^ 

«  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  fut  attribué  à  Thoi*^*^ 

(c  à-Kempisy  non-seulement  par  le  peuple ,  mais  ^^^^ 

M  des  hommes  très-savants,  et  notamment  par  RcT^- 

K  weide.  11  est  certain  que  Thomas  à-Kempis,  à  la    ^° 

«de  son  autographe  de   i44'  >  certifie  avoir  écrite    *^ 

M  même  livre  :  mais  il  est  certain  aussi  que  moi-m^^^^ 

a  je  possédais  un  exemplaire  de  l'Imitation  traduis     ^^, 

ce  langue  allemande^  livre  qui  se  trouve  aujourd* 

«.dans  la  bibliothèque  du  célèbre  monastère  de 

M  falten  (i),  où  à  la  fin  du  troisième  livre  on  lit  c\^^ 

tt  rement  :  Hune  librum  Lorrhœ  (petit  village  dan^^    ^ 

a  marquisat  de  Baden)  conscriptum ,  et  anno  xA      . 

«  absolutumjuit.  On  y  a  ajouté  le  quatrième  livre  é^^    .. 

«  d'une  main  différente  et  plus  moderne;  ainsi ,     ^^ 

n 
(1)   Voycx  1^  manuscrit   iadîç^né  au  chapitre   tv,   ii*  xx^  ^ 

page  186. 
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^  Besolde,  il  ne  parait  pas  probable  que  cette  traduc- 
«  tiau  en  langue  germanique  ait  pu  être  faite  sept 
(années  api'ès  que  Kempis  eut  terminé  son  manu- 
<^  scrii,  et  qu*il  ait  aussitôt  été  connu  et  apprécié  dans 
»  un  pays  si  éloigné.  En  conséquence ,  je  pense  avec 
^  l'abbé  Constantin  Cajetani ,  que  le  manuscrit  de 
"l'Imitation  est  bien  plus  ancien  que  cette  copie  de 
"  Kempis  y  et  qu'il  a  été  composé  au  xiii''  siècle  par 
^  Jean  Gersen,  Italien ,  abbé  de  Tordre  de  Saint-Be- 
^  noît.  »  (Voyez,  pag.  1 67 ,  Quatremaire  dans  son  livre  : 
''^^nnes  Gersen  f^ercellensis,  contra  Thomam  à-Kem- 

m  

P^  vindicatunif  Parisiis,  1649.) 

1643.  Valgrave  (François),  Bénédictin  anglais, 

P'^îeor  claustral  de  La  Celle,  dans  son  avis  de  seize 

P^ges,  touchant  l'auteur  des  Quatre  Iwres  de  V Imita-' 

'^o#j  de  Jésus  -  Christ ,  par  Jean  Gersen,  abbé  de 

"^^int-É tienne  de  Verceil,  de  V ordre  de  Saint-Benoît, 

''vivant  la  version  de  feu  M.  de  Marillac,  garde  des 

f^eaua:,  dédié  à  la  Reine  (i)  régente.  Paris,  i  volume 

•i^^ia,  chez  Le  Bé,  s'exprime  en  ces  termes  :  w  Com- 

*^  bien  que  l'auteur  nous  advertisse  au  commencement 

**  cte  son  ouvrage  de  ne  nous  inquiéter  qui  il  est ,  mais 

^  feulement  qjielle  est  sa  doctrine;  néanmoins,  puis- 

^  ^ne  toute  vérité  est  une  espèce  de  lumière,  laquelle 

*^  ^oit  être  agréable  à  chacun,    excepté  à   celui  qui 

Qi)  Le  texte  de  cette  traduction  est  parfaitement  conforme  à 
^^Ixiî  de  ]*édîtîon  originale  de  1621,  qui  est  maintenant  très-rare; 
^^  dans  l'épître  dédicatoire  à  la  Reine,  Valgrave  ajoute  que  la 
^""^ductîon  de  ce  célèbre  magistrat  était  estimée,  entre  toutes  les 
^^^^Tes,  la  plus  fidèle,  moins  paraphrasée,  non  fardée,  retenant 
^     naïveté  de  son  auteur,  qui  recommande  à  son  lecteur  de  chcr- 


^■^^r  In  vérité,  et  non  la  sublimité  du  discours. 
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(c  aime  les  ténèbi*es;  je  ne  crois  pas^  il  me  semUe, 
«  faire  une  chose  désagréable  d'apporter  ici  quelque 
«  éclaircissement  touchant  le  nom  de  Tautenry  en  fiii- 
«  sant  voir  qu'il  ne  peut  pas  être  Thomas  de  Kempis, 
«  Allemand  y  comme  Ton  a  voulu  persuader  an  vnl- 
((  gaii^e^  mais  Jean  Gersen  (i),  abbé  italien.  » 

i64g.  Hbmerr  (Claude) y  bibliothécaire  de  8or- 
bonne,  décédé  en  i65o,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  classiques ,  dans  sa  lettre 
datée  de  Sorbonne  :  Kalendis  junii  1649^  religioso 
viro  D.  Roberto  Quatremaire ,  monacho  Fontcmdr 
lensi ,  donne  l'avis  suivant  sur  l'auteur  du  livre  <le 
rimitation  de  JésusGhrist.  c^  Qu'il  y  ait  deux  ordres 
a  religieux  très-respeclables  qui  se  disputent  la  gloire 
((  d'avoir  possédé  l'auteur  d'un  livre  écrit  en  parwfe 
ce  par  la  main  des  anges ,  ce  n'est  pas  une  chose  ooD- 
a  traire  à  l'équité  ni  aux  lois  de  la  nature.  » 

Le  savant  bibliothécaire ,  après  avoir  dit  que  plu* 
sieurs  villes  se  disputèrent  l'honneur  d'avoir  posfi^^ 
Homère  à  cause  de  son  poëme,  après  avoir  fait  l'éloge 
du  traité  de  l'Imitation ,  dont  il  a  toujours  reooeilh 
une  manne  céleste,  fait  observer  ce  que  ce  mémelivit 
i<  se  trouvait  anciennement  exposé  en  «vente  ches  tes 
u  libraires  avec  le  titre  écrit  en  rouge  :  JohannisGif' 
«sonis,  cancellarii  Pcu'is.;  mais  que  par  le  style» 
((  par  les  sentiments,  il  fut  plutôt  attribué,  d'un  cod- 
fc  sentement  universel ,  à  Thomas  à-Kempis.  C'est  Val- 
ce  grave  ,  Bénédictin,  qui,  en  produisant  d'anciens 
((  manuscrits  et  des  documents  venus  d'Italie,  a  rendis 

(1)  Nous  renvoyons  le  lecteur  au  chapitre  i ,  page  20,  où  nott* 
avons  rapporté  la  lettre  de  Valgrave ,  dans  laquelle  il  fait  l'élop 
du  livre  de  rimitation  ,  attribué  à  Gersen. 
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ean  Gersen,  abbé  vercellais,  Thonneur  d'avoir 
aposé  le  livre  d'or,  quoique  les  Chanoiues  de 
at-Augustin,  irrités  et  indignés ,  aient  employé 
s  leurs  efforts  pour  décrier  Gersen  comme  un  fan- 
le,  un  être  imaginaire ,  etc. 
u  les  deux  ordres  religieux  voulaient  me  prendre 
\r  arbitre,  dit  Hemeré,  je  devrais  me  prononcer 
ir  les  Bénédictins ,  d'après  la  citation  faite  par 
it  Bonaventure  dans  ses  méditations  ^  dont  il  ré- 
te  que  le  livre  de  l'Imitation  existait  avant  Kern- 
;  d'après  la  conformité  de  nom  de  Gersen^  homme 
cur  et  inconnu,  avec  celui  de  Gerson ,  chancelier 
Paris,  qui,  par  sa  notoriété,  fut,  par  les  scribes 
par  les  typographes  aux  premiers  temps  de  Tim^ 
merie,  déclaré  l'auteur  du  livre.  Tel  est  mon  sin- 
e  avis,  que  je  donne  sans  préjudice  des  deux  par- 
I.  »  f^ale. 

SorboTia,  KaL  junii  1649.  Hemeré. 

55.  Corneille  (Pierre),  né  h  Rouen,  en  1606, 
à  Paris,  en  i684«  Ce  grand  poëte  émet  son  opi- 
à  l'égard  de  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus- 
»t,  dans  l'avis  placé  en  tête  de  l'édition  de  Rouen, 
tez  Le  Petit,  à  Paris,  i653,  in*  112,  enrichie  de 
es  en  taille-douce  à  chaque  chapitre,  volume  i*are 
écieux. 

erre  Corneille  au  lecteur  :  «  Je  n'examine  point 
;'est  à  Jean  Gersen  pu  à  Thomas  à-Kempis  que 
glise  est  redeval^le  d'un  livre  si  saint.  Tâchons 
n  suivre  les  instructions,  puisqu'elles  sont  bon- 
»;  et,  quant  au  véritable  Auteur,  laissons-en  dis- 
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«  puter  les  deux  Ordres  (i)  qui  le  veulent  chacaDre- 
«  uestir  de  leur  habit.  Il  nous  doit  sufiire  d'estre assurés 
«  par  la  lecture  de  son  ouvrage  que  c'étoit  un  homme 
*  «  de  Dieu  et  bien  illuminé  du  Saint-Esprit.  J*y  bxwe 
«  certitude  qu'il  étoit  Prestre;  j'y  trouve  quelque appa- 
«  rence  qu'il  étoit  Moine;  mais  j'y  trouve  aussi  quelque 
«  répugnance  a  le  croire  Italien.  Lies  mots  grosaien 
(c  dont  il  se  sert  assez  souvent,  sentent  bien  autant  le 
«  latin  de  nos  vieilles  Pancartes  que  la  corruptioo  de 
((  celui  de  delà  les  Monts;  et  non-seulement  sa  dictioUt 
«  mais  sa  phrase  mesme  en  quelques  endroits  est  si  po- 
«  rement  Françoise  (2),  qu'il  semble  avoir  pris  plaisir 
((  à  suivre  mot  h  mot  notre  commune  façon  de  parler. 
(c  C'est  sans  doute  sur  quoi  se  sont  fondés  ceux  qui^ 
(c  du  commencement  que  ce  livre  a  paru ,  incertaios 
«  qu'ils  étoient  de  l'Auteur,  l'ont  attribué  à  saint  Be^ 
a  nard  et  puis  a  Jean  Gerson  qui  étoient  tous  deoi   I 
«  François;  et  je  voudrois  qu'il  se  rencontrât  assez daa* 
«  très  conjectures  pour  former  un  troisième  parti  eo 
«  faveur  de  ce  dernier,  et  le  remettre  en  possession 

r 

(1)  Par  ces  expressions,  on  reconnaît  qu'au  temps  de  G>rDeill^ 
SI  n'existait  pas  encore  un  parti  prononcé  en  faveur  de  Jean  Ger^ 
son ,  chancelier  de  l'Église  de  Paris;  on  ne  parlait  que  de  Kempii»  ' 
aucune  des  cinq  éditions  publiées  par  le  grand  poëte  ne  porte  ^ 
nom  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  ce  qui  confirme  notre  opinio^^ 
M.  Monfalcon ,  dans  la  préface  de  sa  polyglotte,  Lyon,  x84^ 
ne  concorde  pas  avec  l'avis  que  nous  rapportons  du  grand  ùf^" 
neille,  et  il  n'a  pas  cité  l'édition  d'où  il  a  tiré  sa  citation. 

(?.)  Corneille  n'avait  pas  l'habitude  de  lire  les  anciens  lii 
italiens  du  xiv*  siècle ,  car  il  y  aurait  trouvé  mot  à  mot  la  corn»>' 
tion  de  la.  très-ancienne  langue  latine,  qu'on  rencontre  déjà 
le  livix;  de  l'Imitalion  de  Jésus-Christ. 
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une  gloire  dont  il  a  joui  assez  longtemps.  L'amour 

I  pays  m'y  feroit  volontiers  donner  les  mains  (i), 
ais  il  fandroit  un  plus  habile  homme  et  plus  sçavant 
le  je  ne  suis  pour  répondre  aux  objections  que  lui 
•nt  les  deux  autres  (2),  qui  s'accordent  mieux  à 
exclure  qu*à  remplir  sa  place. 

Au  reste  y  je  n'ai  point  voulu  embaiTasser  cette 
lition  du  texte  latin;  mais,  en  récompense ,  j'y  ai 
it  adjouster  quelques  ornemens  pour  suppléer  en 
iielque  sorte  au  défaut  de  ceux  de  la  poésie  (3)  qui 
i  peuvent  pas  entrer  aisément  dans  cette  traduc- 
Dn.  Ce  sont  des  figures  en  laille-douce  que  vous 
ouverez  au-devant  de  chaque  chapitre,  et  qui  con- 
ennent  comme  autant  d'emblèmes  historiques, 
)nt  le  corps  est  toujours  une  action  remarquable , 
ide  Jésus-Christ,  ou  de  la  Vierge,  ou  d'un  Saint, 

II  de  quelque  Personne  illustre;  et  1  àme,  une  sen- 
ince  tirée  du  mesme  chapitre,  et  à  qui  cette  action 
«•t  d'exemple ,  etc.  etc.  » 

iCtte  déclaration  du  savant  poète,  qui ,  après  avoir 
ré  sur  lui  les  applau<}issements  des  spectateurs  aux 
t*ésentations  du  Cid  et  de  Cinna,  a  voulu  traduire 

I  Cet  amour  du  pays  el  de  la  gloire  nationale ,  si  propre  aux 
S^ais  et  aux  Allemands ,  combien  serait-il  désirable  en  Italie , 
■^  1837,  nous  trouvons  à  regret  publiée  à  Rome  une  édition 
■citation  sous  le  nom  Thomœ  a  Kempis ,  avec  une  préface 
^^  de  ces  temps  de  recherches  historiques, 
^«voir,  les  Bénédictins ,  qui  défendaient  Gersçn  ,  et  les  Cha- 
^  réguliers  de  Saint-Augustin ,  qui  plaidaient  pour  Kempis. 
I^oëtes  modernes,  qui,  avec  votre  Ijre  souvent  en  désaccord, 
^  enchanter  l'univers ,  prenez  exemple  du  premier  poëte  de 
^•icc,  et  méditez  ses  vers. 
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rimitation  de  Jésus-Christ ,  est  d'un  grand  poids  pour 
connaître  le  système  des  partisans  du  chancelier  Ger- 
son,  si  Ton  considère  qu'après  avoir^  en  i65t|le 
32  septembre,  au  temps  du  procès  pendant detant le 
Parlement  de  Paris  sur  l'auteur  de  Tlmitation ,  obtenu 
du  Roi  le  privilège  pour  publier  sa  traduction  enterS) 
il  i^igea  la  préface,  et  publia  ensuite  la  première  par- 
tie, qui  plut  à  la  Reine;  ce  qui  engagea  le  poëteàta^ 
miner  sa  traduction.  La  chute  de  Pertharite,  eu  lôSS» 
décida  Corneille  à  renoncer  au  théâtre.  Il  avait  alors 
quarante-huit  ans;  et  ce  fut  au  mois  de  juin  de  cette 
année  que  Ton  lerminn  l'impression  des  deux  premien 
livres  de  l'Imitation ,  auxquels  fut  jointe  la  préfaceque 
nous  avons  copiée.  Ce  grand  poëte,  dont  la  FinDoe 
s'honora  et  s'honorera  toujours,  sentait  déjà  quetoot 
passe  dans  ce  bas  monde  ;  et  le  parterre  inconstant 
commençait  à  l'avertir  de  renoncer  à  la  scène  et  an 
applaudissements  mêlés  de  sifflets  dirigés  et  enoon- 
rages  par  l'envie;  d'autant  plus  qu'en  i65oy  aprèf 
avoir  obtenu  un  gi^nd  succès  dans  sa  comédie  héroï- 
que de  Don  S  anche  d'Aragon ,  le  suffrage  du  grand 
Condé  qui  lui  manqua  ,  fit  revenir  le  public  courti- 
san des  applaudissements  accordés  à  la  pièce,  et  elle 
fut  renvoyée  aux  théâtres  de  province. 

Corneille  ne  changea  pas  d'avis  dans  sa  vieillesse 
avancée  à  l'égard  de  Geison,  chancelier  de  l'Univer- 
sité de  Paris;  car  la  même  opinion  sur  l'auteur  de 
l'Imitation  fut  répétée  dans  les  éditions  de  i665,  in-8^i 
chez  Ballard^  à  Paris,  et  dans  la  dernière  de  lôyS) 
in-24  f  chez  de  Luynes ,  à  Paris  avec  des  figures  de 
Campion. 

Nous  ne  croyons  pas ,  comme  le  dit  Fontenelle^  dans 
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Q Éloge^  que  Corneille  eût  été  porléà  entreprendre 
traduction  de  rimitatioii  par  le  conseil  de  quelques 
iUites.  Nous  n'admettons  pas  même  ce  que  les  ama- 
u:s  d'anecdotes  supposent ,  contre  la  dignité  et  la 
udençe  d'un  grand  magistrat,  savoir  que  le  chan- 
ier  Séguier  Tait  forcé  d'aller  se  confesser  avec  lui  au 
Paulin,  petit  père  de  Nazareth,  pour  avoir  fait  des 
i*s  lubriques,  et  que  par  pénitence  on  lui  ait  imposé 
traduire  en  vers  le  premier  livre  de  l'Imitation  de 
lus-Ghrist. 

Nous  croyons  plutôt  que  Corneille  fut  porté  à  tra- 
ire le  premier  livre  en  i65i,  à  cause  du  peu  de 
ccèsde  sa  comédie  de  Don  Sanche^  persuadé  «  que 
la  gloire  du  monde  passe  vite ,  et  que  c'est  vanité 
l'ambitionner  les  honneurs  et  de  travailler  à  s'éle- 
i^er  »  d'après  les  chapitres  i  et  3  du  livre  i  de  l'Itni- 
ioD.  Nous  devons  la  traduction  du  livre  second  à 
ncouragement  qui  partait  de  cette  cour  brillante 
l'on  ne  dédaignait  pas  d'accueillir  les  hommes 
lettres,  encore  plus  encouragés  dans  la  suite  par 
uis  XIY,  qui  éleva  son  siècle  et  le  nom  français  au 
is  haut  degré  de  célébrité.  Enfin  on  attribue  le 
uiplément  de  cette  belle  traduction  à  la  reconnais* 
ice  du  poëte  envers  Dieu  qui  l'avait  sauvé  dans  une 
iladie  dangereuse.  Car  Corneille  eut  toute  sa  vie  des 
Uiments  de  piété ,  et  ses  dernières  poésies  sont  tou- 
•  à  la  gloire  de  la  religion  (i). 

i)  M.  Monfalcon,  page  xlix  de  sa  préface,  prétend  critiquer 
neille;  il  dit  :  u  Son  génie  n*avaii  aucune  analogie  atec  celui 
e  rimilation ,  et  ne  le  comprenait  pas ,  etc.  »  Plusieurs  éditions 
;nt  données  par  Corneille,  savoir,  i°.  celle  de  i65i,  Rouen; 
n'offre  que  vingt  chapitres  et  une  préface;  2°.  celle  de  i653 
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lySS.  Valart  (Joseph),  prêtre  et  académie 
d'Amiens,  grammairien  distingue  par  ses  tradacli 
de  classiques  latins ,  publia ,  en  ij58,  chez  Bar 
de  Paris,  De  Imitatione  Christi  libri  IV y  ad  i 
inanuscriptorum  ac  primarum  ediïionunifidema 
gati,  et  menais  plusqiuim  600  expiirgaîi.  On  lai 
proche  avec  raison  d'avoir,  en  voulant  le  corri 
altéré  le  texte  original ,  qui  n'a  pas  besoin  d'une  i 
leure  latinité  pour  être  un  des  livres  les  plus  pai 
qu'ait  produits  l'esprit  humain. 

La  dissertation  sur  Fauteur  de  l'Imitation,  q 
lit  à  la  fin  de  cette  édition,  a  pour  objet  de  proi 
1^.  que  l'Imitation  est  plus  ancienne  que  Ken 
2^.  de  fixer  h  peu  près  le  temps  où  elle  a  été  comp< 
y.  de  découvrir  qui  en  est  l'auteur. 

Nous  allons  donner  une  analyse  de  ces  trois  pi 
sitions;  et  en  commençant  par  la  première,  V 
dit,  i**.  que  Kempis  n'a  pas  fixé  le  nombre  des  h 
locuteurs,  car,  au  quatrième  livre,  on  en  trouve! 
Jésus-Christ,  le  Fidèle  et  le  Maître  de  la  vie  spiriti 
9'*.  que  les  sommaires  du  manuscrit  d'Anvers  ne 
respondent  pas  au  sujet  des  chapitres  :  ainsi  le  : 
maire  du  dernier  chapitre  du  livre  iv,  qu'il  intil 
Quod  homo  sit  humilis  imitator  Christi ^  ne  l'é 
pas  à  la  matière  traitée  dans  ce  chapitre  18;  3 
fautes  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  sont  d< 
ture  à  ne  pouvoir  être  mises  que  sur  le  compte 
copiste;  Valart  en  rapporte  des  exemples;  4*. 
autre  preuve  est  tirée  de  l'ordre  où  sont  les  q 

contient  les  t*'  et  11^  livres;  3®.  celle  de  i654  ^^  jusqu'âi 
pitre  3o  du  livre  m  ;  4°.  l'édition  ,  avec  le  texte  latin  et  des  ît. 
ûf'  i656,  à  Rouen,  est  complète. 
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rres  dans  les  deux  manuscrits  d'Anvers  et  de  Lou- 
lin,  car  le  quatrième  livre  se  trouve  à  la  place  du 
obième^  et  celui-ci  le  dernier;  5**.  une  dernière 
renve  se  tire  de  ce  que  le  copiste  Kempis  a  très-mal 
isposé  le  nombre  des  livres,  qui  est  de  quatre  dans 
'manuscrit  d'Anvers,  et  de  six  dans  celui  de  Louvain. 
Quant  au  temps  de  la  publication  de  ce  premier 
^,   il  fait  remarquer  que  la   première  copie  de 
oomas  à-Ken>pis  est  de  i4io,  mais  que  le  vrai  ori- 
Dal doit  ((  être  bien  plus  ancien;  il  doit  être,  dit-il, 
Ju  xiii'' siècle ,  du  temps  de  saint  François,  parce 
P^  les  fautes  d'un  original  se  multiplient  à  mesure 
p^  les  copies  s'en  multiplient.  » 
Les   manuscrits  des  xiii*  et  xiv*  siècles  sont  très- 
"esy   au  lieu  que  ceux  du  xv^  sont  multipliés. 
^  l'égard  de  l'auteur,  il  se  prononce  pour  l'abbé 
tû  Grerseu  de  Verceil ,  qui  passait  alors  pour  le  plus 
md  maître  de  la  vie  spirituelle,  qui  avait  des  rela- 
ie intimes  avec  saint  François  d'Assise,  et  qui  parle 
saint  Antoine  de  Padoue.  11  s'appuie  de  l'autorité 
Wading  et  de  Du  Gange. 

1667.  SoAREZ  (Joseph-Marie),  d'Avignon,  gardien 
la  bibliothèque  du  Vatican  sous  Urbain  VllI ,  puis 
îque  de  Vaison ,  dans  son  livre  intitulé  :  Conjectura 
libr^is  de  Imitaiione  Chris ti,  eorunique  auctoribus. 
'^'^âe,  1667,  in-4**.  L'auteur  conjecture ,  1°.  que  les 
^*s  premiers  livres  de  l'Imitation  ont  été  composés, 
^"*  •  par  l'abbé  Jean  Gersen,  par  Ubertin  de  Casai 
P*^*  le  frère  Rainallucci  de  Corbeira ,  dans  les 
^^^es.  Franciscain,  qui  fut  ensuite  antipape  sous  le 
^  ^e  Nicolas  V,  eu  l'année  i528; 
*  Que  Thomas  à-KempIs,  en  i44i  >  i^it  le  traité 
"•  6 
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de  l'Imitation  en  oixlre,  et  lui  donna  la  forme  dam 
lnc|nelle  nous  le  trouvons  à  présent; 

3**.  Que  le  quatrième  livre  est  de  Jean  Gersa», 
chancelier  de  TEglise  de  Paris. 

1718,  VoGTius  (Woldebrandus)  a  écrit  Conjectunt 
de  auctof^  libri  de  Imitatione  Chris ti,  dans  VApfOr 
intus  liiierarius,  coll.  Il,  Witteherga:,  1718,  aS  pages 
in-8**.  II  veut  montrer  que  Walterus  Hilfonus,  Char- 
treux anglais,  contemporain  d'Henri  VI,  en  iSgg^ot 
l'auteur  du  livre  I  de  l'Imitation;  mais  il  est  d'accoitty 
avec  l'évêque  Suarez,  que  Thomafs  à-Kempis  a  réuni 
en  un  corps  différents  opuscules  ascétiques,  eticw 
a  donne  le  titre  De  Imitatione  Christi^  après  y  avoir 
fait  différents  changements.  Il  est  utile  de  voir,  à  ce 
propos,  l'article  Gualterus  Hiltonus,  d^us  \a  Bihlio- 
theca  medicB  et  infimœ  Latinitatis  de  J.  A.  Fabriciiis. 

De  ces  deux  opinions,  nous  déduisons,  1**.  Qaeb 
auteurs  supposés  auraient  vécu  au  commencement  Ai 
XI v^  siècle,  conséqnemment  avant  la  nait^sance  (fe 
Kempis  et  de  Gerson  de  Paris  ; 

n*'.  Que  Suarez  admettait  que  les  trois  pi^tendanUi 
Gersen,  Ubertin  et  Rainallucci  furent  Italiens  et  non 
Français,  car  il  n'était  pas  même  question  du  chaii' 
celier  Gerson  ;  j 

5**.  Que  le  manuscrit  d'Arone  s'opposerait  à  cfs 
conjectures  hypothétiques,  car  tous  les  quatre  livre» 
portent  le  nom  répété  iVAbbatis  Johannis  Gersen, 
comme  du  véritable  auteur;  tandis  que  le  style,  I» 
mots  vulgaires  qu'on  ti^ouve  partout  démontrent  qw 
la  composition  est  de  la  même  pei^onne. 

167  î,    17  août.  Du  Cangk  (Charles  Du  Frcsiwe), 
dans  une  lettre  h  M,  Dumont,  conseilter  au  présidial 


(( 
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d* Amiens,  s'exprime  ainsi  :  «  11  est  vrai  que  j*ai  élë 
u  h  la  conférence  de  Thomas  à-Kempis,  et  après  les 
«manuscrits  qufe  j'y  ai  vus,  je  ne  fais  nulle  difficulté 
«  que  cet  ouvrage  ne  soît  de  Gersen.  » 

Valart ,  qui  rapporte  cette  lettre  dans  soii  édition' 

de  lySS^  ajoute  :  «  Ce  grand  homme  en  était  si  pér- 

<<suadé,  que  quand  il  a  eu  occasion  de  citer  dans  son 

«  C/o^^ûir^  quelque  passage  de  riniitation,  il  a  tou- 

«jours  cité  cet  ouvrage  soiis  le  nom  du  très-pieux  Jean 

Gersen,  C'est  d'après  l'original  même  de   M.  tiu 

Caugequeje  cite  ceci.  M.  d'Aubigny,  son  digne  ar- 

<^  rière-neveu ,  qui  vient  d'en  être  le  possesseur,  a  eu  la 

'^  bonté  de  me  le  communiquer.  Voila  le  témoignage 

'^dé  ce  savant;  il  le  rend  après  un  mûr  examen.  Per- 

^  sonne  n'était  plus  capable  de  juger  de  Tâge  des  ma- 

^^  nuscritis,  comme  aussi  personne  n'avait  plus  de  pro- 

*  bitë.  » 
Valart  ajoute,  à  la  suite,  des  passages  extraits  des  li* 

^'^de  l'Imitation  d'où  on  peut  tirer  quelques  lumières 
^^charit  l'auteur,  et  ilmet  pour  épigraphe  ;  «  L'Imi- 

*  ^lion  de  Jésus-Christ  est  un  des  plus  excellents  trai- 
*'  *és  qui  aient  été  faits.  Heureux  celui  qui  en  pratique 
**■€  contenu  non  content  de  l'admirer.  »  Leibnitz, 
^^^^A?j,  pageyy. 

'675.  MoRERi  (Louis),  docteur  en  théologie ,  né 

^  I^rovence,  dans  la  première  édition  du  grand  Dic- 

f     ^^^^^kure  qui  porte  son  nom^  publié  pour  la  première 

^*^à  Lyon,  en  1675,  in-folio,  dit  au  motCharlier  : 

'^  "^  propos  de  cela,  il  faut  se  souvenir  de  l'erreur  dé' 

^'  *^o*8cvin,  de  Maraccius  et  de  plusieurs  autres,  qui 

^^  ^*it  cru  Jêan'Gersoti  même,  qui  était  Célestin  et 

P^'ieur  du  monastère  de  Lyon,  l'auteur  de  1  Imita- 
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((  lion  de  Jësus-Christ  y  car  ce  sentiment  est  convai 
«  de  fausseté  par  une  lettre  que  le  même  prieur 
((  Céleslins  écrivit  Tan  14^2 ,  à  un  religieux  de 
f<  ordre  nommé  Anselme ,  dans  laquelle  il  lui  p 
w  de  la  mort  et  des  écrits  de  Gerson.  Le  nom  de  Je 
«  commun  aux  deux  frères ,  a  été  cause  de  cette 
(c  reur.  » 

1697.  De  âguirrr  (Joseph)^  cardinal,  dans  sa{ 
face  de  Téditlon  laline  de  l'Imitation  de  Jésus-Chr 
publiée  à  Rome,  en  1697  (i),  s'exprime  sur  le  m 
table  auteur  de  ce  premier  livre,  dans  les  termes j 
vants,  fidèlement  traduits  du  latin  :  «Nous  dev 
«  dire  d'avance ,  que  depuis  l'avis  de  tous  les  écriv.' 
a  du  xvii*  siècle,  lesquels  ont  traité  des  auteurs 
((  les  matières  ecclésiastiques,  Jean  Gerson,  chau 
«  lier  de  Paris,  n'a  jamais  été  l'auteur  de  l'ouvrage 
((  rimitation  de  Jésus-Christ ,  quoique  des  personr 
«  trompées  par  la  ressemblance  du  nom  avec  celui 
w  l'abbé  Jean  Gersen  ,  puissent  avoir  soutenu  le  c 
«  traire.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  prouver  c 
<c  allégation  avec  perte  de  temps,  car  cela  a  déjà 
«  évidemment  prouvé  par  d'autres  écrivains,  et  d 
«  notre  siècle  il  ne  se  trouve  personne  qui  veuill( 
«  soutenir. 

«  Toute  la  controverse  s'agite  présentement  ei 

(i)  De  contemptu  mundi,  sive  de  Imilaùone  Christi,  libri 
tnor,  auctore  Joanne  Gersen,  abbalc  f^ercellensi  ordinis  S,  h 
dicli,  ex  deceni  Mss.  aucloii  eidem ,  atque  integritati  rest 
Nttnc  tandem  primum  Romas  recitsi  juxta  cditiones  Parisien 
Romœ,  MBCXCvii.  Ex  typographia  Ant.  de  Rubeîs.  Ibi  Pro^ 
mena  cardinalis  de  Aguirre  de  vcro  auctore  (Johannes  Gei 
operis  de  Imit.  Christi.  »» 
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Thomas  de  Kempis  ,  chanoine  régulier  de  saint 
Augustin,  et  Jean  Gersen,  abbé  de  Tordre  de  saint 
Benoît,  comme  nous  l'avons  annoncé  en  tête  de 
cette  édition. 

«^  En  vérité,  parmi  les  savants  atiteursqui  onlem- 

<  brassé  notre  opinion,  le  très-éminent  cardinal  Bel- 

u  torunin  s'exprime  clairement  dans  son  livre  sur  les 

«  Ecriifains  ecclésiastiques  ^  éditions  de  Rome  et  de 

«Paris,  de  l'an  1617,  chez  Cramoisy.  » 

Après  avoir  transcrit  le  sentiment  de  Bellarmin  tel 
(\ue  nous  l'avons  donné  ci-dessus,  page  69,  il  ajoute 
qu'on  n'apporte  point  de  preuves  que  ce  cardinal  ait 
changé  d'opinion,  comme  quelques-uns  veulent  le 
faire  croire;  et  que  c'est  l'esprit  de  parti  qui  lui  a 
impaté  ce  changement.  Puis  il  continue  en  ces  termes: 
;      ((  Notre  opinion  sur  l'auteur  Bénédictin  de  l'Imita- 
tf  tion  de  Jésus -Christ  avait  déjà  été  soutenue  par 
H  Constantin  Cajetani ,    abbé  et  secrétaire  du  pape 
ff  Paul  V,  et  elle  fut  amplement  prouvée  et  con6rmée, 
w  I*.  par  différents  manuscrits  très-anciens,  et  en  par- 
ir  ticulier  par  le  monuscrit  du  monastère  de  La  Cava 
w  (dit  Codex  Cavensis)^  dans  lequel  on  voit  l'image 
te  de  l'abbé  Jean  Gersen  habillé  en  bénédictin ,  por- 
tf  tant  la  croix  dans  ses  bras  (voyez  la  planche  à  la 
u  page  i4);  2°.  par  l'inscription  analogue  à  la  gra- 
I  vure  susdite  qu'on  lit  au  chapitre  56  du  livre  m,  où 
r  il  est  dit  :  Que  nous  dei^ons  renoncer  à  nous-mêmes 
:  et  imiter  Jésus-Christ  par  la  croix  y  §.4-  «^^*  reçu 
Ui  croix  y  je  Vai  acceptée  de  votre  main,  je  la  por- 
terai jusqu  à  la  mort  comme  vous  Va^ez  voulu,  car 
In   vie  d'un  bon  moine  est  la  croix ,  3*.  enGn^  par 
plusieurs  autres  conjectures  et  autres  arguments; 
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a  car  il  est  certain  que  Thomas  de  Kempis  a  tennL&n 
«  sa  vie  en  Tannée  i47>*  A  ladite  époque  il  exi&^C:^ 
«  déjà  plusieurs  manuscrits  qui  portaient  le  novoL  c 
a  Jean  Gersen  comme  auteur,  et  en  outre  saint  Bocb. 
i<  venture,  qui  a  vécu  plus  d'un  siècle  ava^nt  Thajpcft 
c(  de  Kempis,  ayant  textuellement  cité  et  transcrit 
i<  phrases  de  cet  ouvrage ,  comme  Cajelani  Ta  d 
«dit,  il  parait  certain  que  rauteur  est  plutôt 
((  Gersen  qui  a  vécu  dans  le  siècle  ipéme  de  saint 
«  naventure ,  que  Thomas  à-Kempis  postérieur  d' 
((  siècle  et  plus. 

«  Cependant,  comme  les  opinions  et  les  jugepjcu"^^ 
«  des  hommes  sont  variables,  ainsi  que  leurs  affc 
i<  tions ,  Héribert  Rpsweide  et  Henri  Sommali 
(c  probablement  pour  soutenir  Thonneur  de  leur 
((  (rie  ou  de  leur  nation,  ont  rejeté  toutes  les  preu 
ce  en  faveur  de  l'abbé  Gersen,  et  ont  combattu  po»' 
((  Thomas  de  Kempis,  appuyés  sur  ce  qu'un  ou  de*^ 
«  exemplaires  manuscrits  de  l'imitation  portent  à  la  P^ 
i<  les  mots  suivants  :  Finitus  et  complétas  anrw  Don^' 
«  144^  f  P^^  manus  Fr.  Thomœ  de  Kempis. 

t<  S'appuyant  sur  cette  souscription  comme  sQru0<^ 
c(  preuve  solide,  Rosweide  publia  ses  f^indicias  Kem- 
H  penses,  dans  lesquelles  il  réfute  de  son  mieux  l'opi- 
«  nion  de  l'abbé  Cajetani ,  ou  plutôt  celle  de  Bellarmiu 
ce  et  de  ses  autres  confrères  de  la  Société  de  Jésus^  ma» 
ce  pourtant  par  de  faibles  arguments.  Car,  quoiqu'il 
c<  ait  attiré  a  lui  quelques  personnes,  cependant  il  na 
ce  pas  réussi  à  persuader  ses  illustres  confrères  Jacques 
(c  Sirmond  et  Jules  Négrpni,  qui  Tont  contredit  ouvcr- 
'(  tement. 

'C  Cajetani,  ainsi  attaqué,  ayant  en   ifi44  recuejHi 
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^i^velles  pieuveSf  combattit  le  livre  île  Ros^wekie 
.ne  j^pologie  pltu  étendue  enjwewr  de  Cuhbé 

Gev^en.  Pour  ramour  de  la  vérité ,  et  tiuiis 
L   a  la  gloire  de  sa  nation,  le  célèbre  jurtscon- 

Christophe  3e^oIde,   Allemand,  accueillit  le 

de  Cpjfstaui^  ainsi  qu'un  savant  anonyme  de 
^,  et  parmi  les  nôtres  Gabriel  Bucellini,  lequel 
ae  que  dans  plusieurs  monastères  d'Allemagiie, 
ir  :  Melck,  Oschenbusano ,  Wiblingen  e|^/Vein* 
txx^  on  trouve  encore  h  pi'ésent  quatre  du  cinq 
uscrits  de  Tlmitation,   très- anciens,   et  écrits 

les  années  \i\\^j  i4So,  i433,  i434-SidQnc, 
vait  déjà  écrit  en  entier  Topuscule  susdit,  com- 
t  pourrait-il  avoir  été  iini  et  complété  en  1 44  >  > 
Thomas  de  Kempis,  considéré  comme  le  vrai 
ur^  ainsi  que  Rosweide  le  déduit  de  la  souscrip- 

latine  déjà  rapportée?  Un  livre  ne  pouvait 
ter  complet  plusieurs  années  avant  sa  compoqi- 
,  c'estr-a-dire  avant  que  le  prétendu  auteur  alle- 
d  Teût  rédigé.  Il  faut  donc  croire,  d'après  la 
cription  citée  ^  que  Thomas  de  Kempis  n'est  pas 
eur,  mais  le  copiste  de  Topuscule  de  ITmitation. 
e  a  été  Tinterprét^tion  donnée  déjà  par  un  pei'- 
lage  illustre  y  le  président  de  Marillac,  au  cha- 
e  I  de  la  préface  de  sa  traduction  française ,  où 
t  ;  Parmi  les  raisons  produites  par  Rosweide  y 
^en  trouve  aucune  pour  attribuer  à  Thomas  de 
ipisy  mort  en  1 4?  *  >  la  propriété  du  livre  deVImi- 
m  de  Jésus-Christ;  bien  au  contraire  il  me  pu- 
que  Thomas  est  partout  exclu  de  cet  hormeurj 
U  même  rejeté ,  par  son  propre  aveu ,  d^ms  la 
ature  en  caractères  rouges  par  lui  apposée  à  la 
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c(  dernière  page ,  où  il  déclare  qu'il  a  fini  et  corn" 
ce  piété  Voiwragepar  ses  mains,  en  ai^uant  ainsi  qu  il 
«  ri  est  pas  fauteur  du  livre  y  mais  seulement  le  copiste 
«  et  Vécrii^ain  matériel. 

a  Le  savant  Jean  Barclay  s'est  comporté  avec  bien 
n  plus  de  prudence  et  de  modération  que  d'autres  oon- 
«  troversistes ,  dans  le  livre  i  de  sa  Parœnesis ,  où  il 
«  laisse  cette  controverse  sans  décision  ;  et  l'abbé  Phi- 
(c  lipp^  tenu  la  même  marche  dans  sa  dissertation  Us- 
er torique  sur  les  écrivains  ecclésiastiques,  au  mot 
w  Joannes  Gerson y  pag.  682,  où  il  dit  qu'il  est  delà 
(c  sagesse  d'avouer  que  jusque-là  on  ignorait  le  vrai 
w  auteur  du  livre  de  l'Imitation ,  plutôt  que  de  se  per- 
ce dre  dans  des  subtilités  et  de  s'abaisser  des  deux  côtés 
ce  à  des  injures  trop  souvent  répétées. 

ce  De  nouvelles  apologies  ont  été  publiées  par  des 
(c  partisans  de  Jean  Gersen  de  Verceil ,  non-seulement 
ce  par  des  Bénédictins,  savoir  :  par  Robert  Quatre* 
ce  maire  et  par  François  Valgrave,  mais  aussi  par  des 
ce  étrangers  a  l'ordre  monastique  comme  Jean  de  La^- 
ce  noy,  docteur  de  Paris,  célèbre  par  plusieurs  ouvrages» 
ce  comme  monseigneur  Augustin  Délia  Chiesa,  évé(p^ 
ce  de  Saluées,  historien  fidèle,  et  Jean-Baptiste  Mo- 
ce  neta,  sans  parler  des  autres. 

cf  II  est  donc  inutile  de  répéter  ici  les  mêmes  prc»* 
ce  ves ,  de  battre  le  fer  avec  le  même  marteau ,  apr«* 
ti  toutes  les  dissertations  et  apologies,  dans  lesquels 
ce  on  prouve  que  Jean  Gersen  est  le  véritable  auteur 
'C  de  cet  opuscule  de  l'Imitation  ;  il  est  constant  qU" 
ce  a  été  moine  de  Saint-Benoît  et  abbé  dans  la  vi"^ 
cède  Verceil,  et  on  a  déterminé  l'époque  de  sa  ^'^ 
^(  depuis  Tan  1220  jusqu'à  12.^0. 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  IX.  89 

'oiir  ne  pas  excéder  là  brièveté  que  nous  nous 
unes  proposée,  je  ne  parlerai  pas  des  controverses 
se  sont  renouvelées  au  sujet  de  l'auteur  de  llmi- 
Du  entre  les  Chanoines  réguliers  de  Saint-Âugus- 
et  les  moines  de  la  très-florissante  congrégation 
Saint-Maur.  Jean  Mabillon  nous  les  raconte  dans 

apologie  en  faveur  de  Jean  Gersen  y  Bénédictin , 
n  rapporte  toutes  les  disputes  qui  ont  eu  lieu, 
amment  par-devant  l'archevêque  de  Pa^j^i,  et  le 
ament  prononcé  par  six  experts,  qui,  après  Fexa- 
1  des  différents  manuscrits  produits  dans  la 
ice ,  décidèrent  que  Thomas  Kempis  ne  fut  que 
•îsle,  et  que  Jean  Gersen  est  Fauteur  de  ce  su- 
ne  ouvrage. 

Nfous  laissons  aux  Chanoines  réguliers  le  plaisir 
«vénérer  leur  confrère  Thomas  de  Kempis  comme 
éritable  auteur  de  cet  ouvrage.  Nous  laissons  aux 
tisans  de  Thomas ,  étrangers  à  l'ordre  de  Saint- 
Justin,  le  même  plaisir  de  disputer  sur  cet  article, 
in  ta  nous,  qui  professons  la  règle  bénédictine, 
*i  que  plusieurs  savants  qui  adoptent  notre  sen- 
ent,  nous  pensons  que  les  quatre  livres  de  l'Imi- 
oiî  ont  été  médités  et  composés  par  l'abbé  Jean 
sen,  et  qu'ils  furent  publiés  dans  son  monastère 
crceil. 

l  nous  reste  à  désirer  que  toute  dispute  à  part  et 
te  aigreur  cessant,  les  partisans  de  l'un  et  de 
tre  s'appliquent  tous  h  se  pénétrer  de  la  doctrine 
es  maximes  de  ce  livre  précieux,  et  à  les  mettre 
Pratique.  Ce  que  nous  souhaitons  en  particulier 

moines  Bénédictins  dont  nous  prenons  à  cœnr 
îlité  spirituelle.  » 
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J.698.  DupiN  (Lom$  £ilies)y  docteur  en  théologie 
de  )a  Faculté  de  Paris,  dans  le  tome  II  de  YHistdre 
des  controi^erses  et  des  matières  ecclésiastiques  trai- 
tées d^ns  le  XV*  siècle,  Paris,  1698,  jn-8%  a  public 
une  Dissertation  sur  l'auteur  du  lii^re  de  rimitaiion 
de  Jésus- Christy  dat}s  laquelle  on  rapporte  les  contes- 
tations  qui  se  sont  élevées  sur  ce  sujet,  les  rcUsoru  qui 
ont  été  alléguéç^  enjav^u^  de  ceux  à  qui  l^  lii^re  a  été 
attribué^  les  manuscrits ,  les  éditions  et  les  témoi- 
gnages dont  on  s'est  servi  pour  soutenir  le  drpit  de 
chacun,  que  l'on  examine,  et  sur  lequel  on  porte  m 
jugement  équitable  et  désintéressé, 

Dupin  a  revu  ensuite  et  augpaenté  cette  dissertation 
pour  la  redonner  en  latin  sous  ce  titre  :  Diss0rtatio 
4ç  auctore  libri  de  Imitatione  Christi,  in  qua  conti- 
nentur  controversiœ  de  eo  excitatœ.  Elle  fait  partie 
du  livre  m  des  Gersoniana  mis  en  télé  des  OEu>res(lc 
Gersqn,  publiées  par  ses  soins  en  1706,  5  vol.  jwrfol. 
Dans  cette  édition,  Pupin,  après  avoir  signé  le  procès^ 
A^crbal  dressé  en  1687,  h  Paris  (voyez  le  docuiu^iU)» 
semble  incertain  sur  Fauteur  de  l'Imitation,  et  il  s'ap* 
pujp  sur  la.  sentence  de  Térence  : 

Fecisti  probe  ; 
Jncertior  sum  multo  quant  dudum. 

Il  croit  auteur  du  précieux  traité  son  concitoyen 
Gerson  ,  chancelier  de  Paris  : 

j*'.  Parce  qu'il  dit  dans  le  chfipitre  22,  livre  r* 
Qiiumvis  Rex  sit  vel  Papa,  il  aura  toujours  des  tri- 
bulations. Or,  Dupin  observe  que  si  Tlmitation  eût 
Ole  écrite  par  un  AUd^^^Hd,  il  aurait  mis  Impçrator; 
\\n  Italien  ou  un  Lombard  aurait  écrit  i\lagnus  Diu^ 
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ÏOU5  répondrçjis  q^e  le  3avai}t  hî^tprien  Dupin 
çrait  qu'au  ^iii*'  siècle  fe  ville  deVerceil  élaijt  chef- 

d'une  de$  république^  de  la  ligue  lomb^i^de»  et 

l'a/ibé  du  monastère  de  Saint-Étienne  était  un  des 
fsde^'assembl^edugouverpefpent;  il  ignorait  aussi 
Bji  Italie  il  esjt  passé  en  provejrbe  4e  dire,  quje  ni 
}e  rii  roi  nest  content;  c'esi  une  consiolatipp  vul- 
:e- 

i"*.  Parce  que  ce  livre  montre  que  }-aut,eijLr^ appar- 
aît à  une  Université  où  existaient  plusieurs  doc- 
r^;  et  Pupin  ignorait  aussi  que^  précisém/enjt  ep 
i8,  l'Université  de  Verceil  était  florissantCi  lorsque 
î,l  Antoine  de  Padoue  y  fut  ^envoyé  ppuir  étudier  la 
ologie  mystique  et  la  morale.  (Voyez  le  ,do)Cument 
s  TAppendice.) 

!^.  Dupin  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  les  dpctrines 
•rimées  dans  le  traité  de  ^Imitation  sont  confor^ir^es 
elles  des  ouvrages  du  chancelier  Gerspn.  Npus 
>ns  nos  lecteurs  de  se  cpnv^jiicre  par  euic  -  ipémes 
confrontant  les  ouvrages  du  docteur  :  Z?e  Conso- 
one  theologiœ ,  ou  biiei^  :  De  Me^it^tione  cprflis, 
c  l'Imitation  ;  ils  reconnaitrof]^  îa  différence  du 
e,  de  la  dictipn  et  de  l'élégaqcp  ^es  deux  auteurs. 
)Qpin  n'a  pu  répondre  «ffix  argupi^nf^s  ei]  favçur  de 
'sen,  Bénédictin  à  Yercefl,  savpir  :  i°.  A  .cp  qu'il 
alte  du  livre  i,  chap.  9,  que  l'autefif  est  moine; 

aux  expressions  d'humilités  de  docilité  et  d-élpi- 
îifient  de  tputes  les  vanités  du  moqde,  expressions 
î  Gersop  n'a  pas  misies  en  pratique  dans  sa  vie  ora- 
is^  et  ambitieuse;  3"*.  h  l'aveu  par  lui  précpdemîpent 

dans  Ip  congrès  de  ijSSy,  où  il  a  admjs  que  le  pja- 
icrit  d'Arono  était  ancien  de  trois  cents  ^m;  4".  à 
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Tautre  aveu  fait^  que  les  plus  anciens  manuscrits  por- 
tent le  nom.de  Ger,  de  Gess  ou  de  Gers;  et  que  c'est 
seulement  après  1 460  qu'on  trouve  sur  des  manuscrits 
en  toutes  lettres  le  nom  de  Gerson ,  devenu  célèbre  | 
après  sa  mort.  On  changea  FE  en  0  pour  lui  attri- 
buer un  ouvrage  qu'il  avait  dû  connaître  et  lire  pour 
se  consoler  dans  les  adversités,  et  qu'il  a  tout  au  pb 
traduit  en  français  avec  des  variantes ,  sans  cependant 
y  apposer  sa  signature. 

Personne  n'ignore  que  Dupin,  quoique  docteur  de 
Sorbonne,  est  appelé  par  le  savant  cardinal  Quirini; 
Homo  levis  armaturcBy  à  cause  des  omissions  faites 
dans  sa  Bibliothèque  ecclésiastique,  Cuper,  Graveson 
et  Chaufepié  sont  du  même  avis,  et  s'accordent  tous 
pour  déclarer  Dupin  grand  parleur,  souvent  se  con- 
tredisant, et  inexact  dans  ses  propositions.  Et  le  cha- 
noine Amort ,  à  la  page  25  de  son  livre  Moraliscertir 
tudo,  rapporte  ce  que  pensait  du  docteur  le  P-  Schûï,  1 
Jésuite  allemand  :  Dupinus,  Ludovicus  Ellias,  docto^ 
ParisinuSy  a  scriptionum  numéro  quam  a  modestia, 
criterio  aut  sinceritate  notior^  etc.  etc. 

Nous  sommes  forcé  de  rapporter  encore  ici  ce  que 
le  père  d'Avrigny  a  écrit  au  tome  III,  page  Sgg,  des 
Mémoires  chronologiques  pour  sen>irà  r histoire  ecclé- 
siastique; Paris ,  1 759,  où  en  parlant  de  Dupin  ,  il  dit 
que  ce  docteur  avait  plus  de  fécondité  et  de  confiance 
(pie  de  discernement  et  de  fidélité. 

Si  Dupin  a  donc  changé  d'avis  après  avoir  volontai- 
rement signé  le  procès-verbal  du  congrès  tenu  à  Paris, 
en  1687,  ce  fait  prouve  une  volubilité  de  caractcn 
domino  pr  la  gloriole  nationale,  plutôt  qu'une  déli- 
catesse de  conscience. 
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lyao.  D'ÂTRiGNY  (Hyacinthe  Robillard)^  dans  ses 
émoires  Chronologiques  sur  VHistoire  ecclésiasti" 
te  y  a  l'an  1671,  pariant  de  l'examen  des  manuscrits 

I  rimitation ,  fait  à  cette  époque  par-devant  rarche- 
Ique  de  Paris ,  dit,  «  qu'assez  de  gens  voulaient  en- 
core en  16421  que  le  savant  Jean  Gerson  fût  l'auteur 
de  l'Imitation.  M.  Camus,  évêque  de  Belley  (i),  ne 
croyait  pas  qu'on  en  put  douter.  » 

i<  Mais,  ajoute  d'Âvrigny,  sa  critique  porte  à  faux  ; 
un  peu  d'attention  en  lisant  quelques  chapitres  de 
rimitation  aurait  fait  tomber  ses  préventions.  Ger- 
son ne  fut  jamais  religieux ,  et  l'auteur  du  saint  livre 
dont  nous  parlons  remercie  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
lui  a  faite  de  l'appeler  à  cet  état.  »  Il  cite  à  l'appui 
i  passages  des  chapitres  10  et  56  du  livre  m,  que 
>us  avons  rapportés  tant  de  fois. 

II  termine  ainsi  :  (c  Ces  paroles  forment  une  dé- 
monstration si  complète  9  qu'il  est  inutile  d'alléguer 
la  différence  du  style  qui  fournit  une  autre  preuve 
également  convaincante.  Aussi  il  n'est  pas  plus  ques- 
tion aujourd'hui  du  célèbre  chancelier  de  l'Univer- 
\\lé  de  Paris  que  du  saint  réformateur  de  Citeaux  , 
luquel  on  crut  pouvoir  donner  ce  livre  d'abord  qu'il 
3arut;  tant  il  y  a  de  simplicité ,  de  douceur  et  d'onc- 
;ion.  »  La  dispute,  comme  il  le  dit,  ne  s'agitait 
>rs  qu'entre  Thomas  de  Kempis  et  le  moine  Jean 
irsen ,  abbé  de  Verceil. 

lySi.  Lenglet  Du  Fresnoy  (Nicolas),  docteur  de 

i)  Il  e3l  auleiir  de  V Esprit  de  saint  François  de  Sales,  public 
Paris  en  ]6i4*  Ajaut  quiué  son  évéché  de  Bellej  en  1629,  il 
retira  à  Paris,  fut  nommé  ëvéque  d'Arras  en  i652,  et  mourut 
int  d'avoir  reçu  ses  bulles. 
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Sorbbniîe,  auteur  die  plusieurs  ouvra'gés  htetoriques, 
publia  éft  tjHt  une  traduction  de  ITmitatiôn  dé  Jfens- 
Ghrist,  réimpi^imëe  après  sa  mott,  en  1764' 

Ce  docteur/  malgré  sa  vaste  érudition ,  sa  niëmoire 
prodigieuse,  est  tombé  dans  des  eri'eurs  grossières;  il 
i^è  se  faisait  aucun  scrupule  d'écrire  le  contraire  de  sa 
pensée.  Ainsi,  après  avoir  publié  son  Vwtt  deVCsap 
des  Romans,  il  se  réfuta  lui-même  par  V  Histoire  jus- 
tifiée contre  les  Romans.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ail 
été  le  premier  à  débiter  que  Vlniemelle  Cojïsôtatiôn 
était  l'original  finançais  de  l'Imitation,  applicable  à 
tous  les  chrétiens  en  général.  «  C'est  ce  qui  m'a  fait 
«  penser,  dit-il,  que  le  célèbre  Gerson  aurait  d'abord 
<c  fait  ce  livre  en  français,  et  que  depuis  il  aurait  été 
«  traduit  ei^  latin  par  Rempis.  » 

Il  fonde  son  opinion  sur  ce  qu'une  édition  dé  Tan- 
née i5oode  l'Imitation  aurait,  au  livre  i,  un  chapitre 
de  plufe,  le  26%  Contre  la  vanité  de  ce  monde,  qull 
nous  transcrit  en  vieu!x  français. 

Ce  chapitre  se  trouve  à  la  suite  du  5g*  du  livre  in, 
dans  l'édition  latine  donnée  par  Gence ,  d'après  k 
Codex  Lebeafiensis ,  possédé  jadis  par  le  chanoine 
licbeuf ,  jugé  du  xv''  siècle ,  d  après  une  note  par  uoas 
Inconnue  sur  le  manuscrit  même  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal,  et  qui  n'a  que  les  trois  pre- 
miers livres  comme  l'original  français. 

Lenglet  admet  l'existence  des  deux  Codex  Wein- 
gartensis  en  latin,  dans  l'abbaye  de  Weingarten,  rf<* 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  sont  d'une  date  certaine, 
par  ces  mots  :  Explicit  liber  inteniœ  Consolationis, 
finitus  anno  i453;  l'autre,  daté  de  i454>  est  raogé 
dans  le  même  ordre  que  les  anciennes  éditions  fran- 
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s.  Cependant  y  il  persisté  à  croire  que  Gcrsôri  à 
Jeux  ouvrages,  k l'imitation  de  Boëce,  Tun  inti- 
:  De  Consolatione  theàlôgiœ  Hbri  rV,  qtii  est 
ntè^blettiéWt  de  ce  docteur,  afin  d'assurer  là 
té  de  la  foi  Contre  les  hérésies  naissantes  de  son 
>^;  Tautife  ouvragé  :  De  Interna  Consolatione^  ou 
Intemelle  Cofisolaiion ,  dans  Ie<^el  les  maititties 
vie  intérieure,  altérées  dès  le  commencement  du 
siècle,  sont  rappï'ochées  de  la  vie  comAuné  dé 
à-Christ  et  de  ies  apôtres, 
conclut  :  C'est  ma  pensée,  je  la  donne  seulement 
pe  de  conjecture ,  que  des  pék>sonne^  plus  hifibifes 
ront  examiner  et  suivre  avec  plus  de  soin. 
42.  Du  Plessis  (Toussaint),  Bénédictin  dé  Saint- 
r,  répondit  a  Lenglet  dans  le  Mercure àe  novembre 
t,  par  uti  article  anonyme;  et  il  prouve  que  le  livre 
mitation  a  d'abord  été  écrit  en  latin,  et  ij^eVïnier- 
Consolation,  regardée  par  l'abbé  Lenglet  cô'm'Aie 
jihàl  de  rimitation,  n'en  est  qu'une  traduction. 
'  première  preuve,  il  tranàcrït  le  titre  de  l'édi- 
de  l'année  1 5ôo"  (voyez  au  chapitre  5),  qui  pointe  : 
suit  le  lii^re  très-salùtaire  de  limitation  de  Notre 
neur  Jésus-Christ  et  du  paifait  contempnement 
î  Misérable  mondes  donné  en  latin  de  Imitatîone 
5ti,  pai^  Lenoiï^. 

I  Bénédictin,  suivant  nous,  aurait  dû  observer  ici 
'original  français  qu*on  attribue  à  Gersort,  a  bien 
de  variantes  et  de  transpositions  que  l'original 
.  Ce  qui  prouve  que  le  traductenr  a  suivi  son 
dsiou ,  et  a  voulu  approprier  un  ouvrage  monas- 
!  à  tous  les  chrétiens.  Il  aurait  pu  ajouter  qu'a  la 
•le  lectHre  du  livre  de  Gerson  :  De  Consolatione 
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theologice,  on  reconnaît  la  difTérence  du  style,  delà 
diction  et  de  la  méthode  de  raisonner. 

1754*  Enriquez  (Henri),  cardinal  (i),  publia  à 
Rome  en  1754»  Vlmitazione  di  Cristo  in  kuinoedin 
italianOy  3  vol  in-8**,  réimprimés  à  Naples  en  1766,^ et 
à  Turin  en  1 76 1 .  (Voyez  ci-dessus,  chap.  viii,  pag.  5o.) 

Dans  une  longue  préface  l'éditeur  parle  d'ab(»d  de 
la  difficulté  qu'il  a  rencontrée  pour  faire  une  traduc- 
tion exacte  du  latin  en  italien,  du  texte  de  l'Imitation. 
Il  rapporte  en  note  les  nombreuses  traductions  ita- 
liennes; il  parle  des  françaises,  et  se  plaint  de  ti^oofer 
dans  ces  dernières  plutôt  des  paraphrases  que  la  lettre 
et  l'esprit  de  l'auteur  (2). 

Dans  un  second  article  il  traite  des  longues  contes- 
tations sur  le  véritable  auteur  de  ce  livre  d'or  et  ï 
donne  la  liste  des  controversistes  les  plus  distingués. 
Saint  Bernaixl,  le  chancelier  Gerson,  enfin  Thomii 
à-Kempis,  se  contestèrent  la  propriété  de  ce  traité; 
mais  enfin  Manriquez  a  fait  connaître  que  le  livre  était 
plus  ancien  que  saint  Bonaventure. 

La  découverte  du  manuscrit  d'Arone  mit  en  scèae 
l'abbé  Jean  Gersen,  Bénédictin  à  Verceil;  il  fut  vive- 
ment soutenu  par  Cajelnni  et  combattu  par  Rosvreide. 

Après  avoir  fait  l'histoire  des  longues  et  piquante» 
contestations  entre  les  Bénédictins  et  les  Chanoines 
réguliers,  les  uns  pour  l'abbé  Gersen,  les  autres  pour 
Kempis,  sans  que  personne  ait  pris  parti  pour  le  chan- 

(1)  Ce  pieux  prélat  mourut  à  Raveiinc,  dont  il  était  légat,  If 
25  avril  1766,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  et  quelques  mois, 

(2)  Voyez  préface ,  page  xxiij ,  et  au  chapitre  xii ,  la  discordaaci 
des  traductions  françaises,  avec  celle  du  Codex  de  Adi^tHMtis  de  Imà 
Christi, 
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r  Gerson,  pas  même  devant  le  paHement  où 
nx  avait  tonné  plus  d'une  fois,  le  cardinal  En- 
BK  parait  décidé  à  reconnaître  pour  véritable  au- 
Tabbé  Bénédictin  Jean  Gcrsen ,  fondé  sur  la  cita- 
que  saint  Bonaventure  afaite  de  son  traité  de 
ta  tien  dans  les  conférences  aux  frères  de  Toulouse, 
a  citation  de  saint  Thomas  d'Âquin,  et  enfin  sur 
ivers  manuscrits  qui  portent  le  nom  de  Gersen  de 
ibaco,  de  ce  moine  qui  parle  eu  maitre  k  ses  no- 
i,  et  qui  fait  usage  de  mots  italiens,  quoi  qu'en 
le  Journal  de  Trévoux  y  de  mai  1 726. 
58.  Remondini,  célèbre  imprimeur  de  Venise, 
ia  en  lySB  une  petite  édition  in-24  j  DelV  Imitai 
5  di  Crisio  di  Tommaso  dà-Kempis ,  da  alcuni 
frrore  atiribuita  a  Giouanni  Gersone ,  libri  IV ^ 
Uamenie  riveduti,  e  migliorati  (  1  )  :  volume  de  5^6 

éditeur,  dans  sa  préface  au  lecteur ,  s'exprime  en 
srmes  :  a  Plusieurs  savants  ont  disputé  longtemps 
assez  chaudement  sur  l'auteur  de  ces  quatre  livres 
rimitation  de  Jésus-Christ,  que  maintenant  nous 
rons  au  lecteur ,  après  les  avoir  revus  et  corrigés 
;c  toute  l'attention  possible, 
louant  à  moi ,  quoique  je  les  publie  sous  le  nom 
^-célèbre  de  Thomas  de  Kempis,  pour  ne  pas 
Kluire  dans  l'âme  des  dévots  trop  simples  quel- 
3  soupçon  d'altération  ou  de  variation  dans  le 
te,  j*ai  cepetidant  jugé  bon  de  vous  avertir  que 
lits  livres  n'ont  pas  été  composés  par  Thomas  de 

Dès  Tan  169 1,  Remondini  avait  publié  une  première  tra- 
R  ,  qui  fat  considérée  longtemps  comme  la  meilleure  de 
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«  Kempis,  comme  l'ont  prétendu  les  pères  Henri  Som- 
((  ronlius  et  Hëribert  Rosweide^  ses  compalrîotesy  et 
a  même  qu'ils  n'appartiennent  point  à  Jean  Gerion 
«  de  Paris  y  comme  le  simple  changement  de  la  lettre 
ce  E  en  0  le  Bt  supposer  au  frère  Remigius  Florentin, 
rc  dans  l'édition  de  Venise  imprimée  par  Giolito(ij 
r<  in-t!i,  l'an  i56o  :  mais  ces  libres  furent  compoiéi 
u  par  Jean  Gersen  (qu'on  trouve  écrit  aussi  Gesen  et 
M  Gessen)  de  Ganabaco  dans  le  diocèse  de  Veropil, 
«  abbé  de  Saint- Etienne  en  ladite  ville ,  de  l'oidre 
«  de    Saint-Benoit,    célèbre  entre    les   années  uSo 
w  et  1 2/|6. 

«  J'ai  cru  seulement  devoir  vous  en  avertir;  car  il 
n  ne  m'appartient  pas  de  rien  écrire  ni  décider  (iaw  |i 
«  une  telle  contestation.  Cette  opinion  n'est  pasàfloî  ||. 
<i  seul;  mais  elle  a  été  soutenue  fortement  par  le  pCR  L 
((  Jean  Mabillon^  antiquaire  très- instruit,  coinmeCi|k 
«  le  voit  dans  le  tome  premier  de  ses  Oui^rages  f^' 
«  humes;  elle  a  été  embrassée  par  les  Bollandistes(C^ 
w  naiusy  part.  2,  page  82,  §.  11),  et  pour  ne  pas  c^9 
u  d'autres  savants,  le  très-docte  archevêque  d'AocjK 
a  Juste  Fontanini  9  l'a  soutenue  récemment  danss^Ni 
<c  livre  De  t Eloquence  italienne ,  livre  i ,  chapitre lOj 
u  page  54  »  et  aussi  Bibliot.  cl.  8  j  page  689,  édition 
«  de  Venise.  Aux  autres  preuves,  cet  auteur  ajon^ 
a  qu'il  a  lui-même  vu,  dans  la  bibliothèque  de  Siiol- 
«  Georges -le-Majeur  à  Venise,  un  manuscrit  de  Taiv- 

(i)  Nous  avons  démontré,  dans  THistoire  lîuéraîre  du  Vorcfl- 
lais,  que  Gîotti'to  de  Ferraris  était  de  la  ville  de  Tri  no ,  près  dt 
Verccil,  que  Tliistorien  Denina  appelait  la  Leipsîck  italiemie  ;  cai 
elle  a  dansé,  tbnt  les  xv*  et  xvi^  siècles ,  une  raultîlade  d*Miifn 
meurs.  Voyez  son  f^iaggio  Brandiburghcse. 
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ée  i/i65,  de  l'Imitation ,  où  à  la  dernière  page 
liste  une  prière  composée  par  saint  Laurent  Justi- 
iani ,  patriarche  de  Venise ,  et  sur  la  couverture 
n  bois  dudit  manuscrit >  suivant  Fusage,  dans  un 
tre  écrit  sur  parchemin^  de  la  main  même  du  pre- 
lier  copiste ,  les  mots  suivants  :  Joannes  Gersen  de 
miiatione  Chrisii,  sans  autre  désignation  d'auteur, 
espère  que  cette  notice  sera  agréable  aux  lecteurs, 
dxquels  je  l'adresse  pour  l'amour  de  la  pure  et  seule 
érité,  sans  cependant  m'éloigner^  dans  l'édition 
résente,  des  meilleurs  textes  avec  lesquels  elle  a  été 
onfrontée.  » 

788.  Beauzéb  (Nicolas),  né  à  Verdiin  en  1717, 
it  un  excellent  grammairien,  membre  de  l'Aca- 
aie  française.  En  178K  il  publia  une  édition  très- 
recte  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Dans  sa  pré- 
»,  après  avoir  parlé  de  Texcellence  de  ce  traité  de 
raie,  qui  fut  très-apprécié  par  de  grands  person- 
;cs,  notamment  par  un  roi  de  Mauritanie,  il  dés*- 
iit>uve  la  distribution  des  chapitres  et  même  les 
rections  faites  par  Valart«  «  La  barbarie  du  style, 
it-il,  n'a  point  suspendu  l'admiration  universelle; 
le  semble  même  avoir  été  très-avantageuse  à  la 
îété;  parce  que  cette  expression  grossière  et  bar- 
ire  exposant  sans  artifice  ses  pensées  sublimes, 
ipand  insensiblement  la  piété  dans  l'âme  des  lec- 

urs.  » 

'académicien  croit  que  Valart  a  fait  ses  correc-» 
s,  parce  qu'il  ne  pouvait  «  souffrir  des  tournures 
lemandcs  dans  un  ouvrage  qu'il  attribuait  à  Tlta- 
>u  Jean  Gersen,  et  qu'il  enlevait  à  l'allemand  Tho- 
as  de  Kcmprs  ;  mais  quel  qu'en  puisse  être  l'auféur. 
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«  ajoule-t-iiy  il  fallait  respecter  un  texte  qui  était 
a  connu  partout  et  qui  avait  produit  les  plus  heureux 
a  effets.  Du  reste^  il  ne  faut  pas  renouveler  ici  d'ion- 
u  tiles  recherches  sur  le  véritable  auteur,  parce  que 
a  comme  il  le  dit  lui-même  (livre  m,  chapitre  44)f 
«  Il  vaut  mieux  détourner  lesjreux  des  choses  quidé^ 
«  plaisent,  et  laisser  à  chacun  son  sentiment ,  que  de 
«  désobliger  par  des  contestations.  Conformons-DOQS 
^<  simplement  à  l'avis  qu'il  nous  donne  (livre  i,  du- 
K  pitre  5}  :  Ne  demandez  point  qui  a  dit  telle  chose ^ 
M  mais  faites  attention  à  ce  qui  est  dit.  >i 

Notez  bien  que  le  savant  académicien  n'a  pasos^ 
atlribuer  a  Gerson,  chancelier  de  Paris,  le  traité  (k 
rimitalion;  il  n'a  pas  même  parlé  de  lui. 

1808.  Napiome  (le  comte  Jean-François ),  né  1  I 
Turin  en  1 748  y  président  en  chef  des  archives  de  b 
couronne,  décédé  en  iSSg,  publia  deux  dissertatiosi 
sur  l'auteur  de  l'Imitation;  la  première  en  1808,  R- 
renze  :  Del  manoscritto ,  de  Imitatione  Christi  délie 
il  codice  dAronay  e  di  alcunialtri  codici  deW  Ofeie 
medesima.  Dissertazione  (1)  prima,  letta  à  ÎAtx»' 
demia  délie  Scienze  in  Torino. 

L'auteur,  oubliant  ce  que  Gajetani  avait  fait  etpt- 
blié  pour  célébrer  le  Codex  Aronensis,  dit  que  de  son 
temps  il  fut  tiré  de  la  poussière  (ce  qui  n'est  pas  exact)pir 
Vernazza,  préfet  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Tarin* 

Dans    un  premier  article,   après  avoir    rapporté 
J'histoire  de  la  découverte  du  manuscrit  d'Arone,  il 

(i)  Cette  dissertation,  lue  en  1810  a  i'Âcadcroie  des  Sdeicei 
de  Turin,  etinsérée  dans  les  Actes,  tomeXIX,  page  261 ,  esttaméiie 
^ui  fut  publiée  bien  avant  a  Florence,  avec  un  titre  dîfiTérent.  CeA 
l'auteur  qui  le  dît  \k  la  page  219  du  tome  XXXIII,  de  1899. 
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hnonire  que  Desbilions  ne  peut  attribuer  à  Kempis 

IWre  de  rimitation ,  attendu  que  celui-ci ,  en  i  SH7 , 
ait  enfant,  ce  qu'on  aurait  aussi  pu  dire  de  Gerson. 

La  date  du  manuscrit  d'Arone  a  été  déterminée  par 
s  savants  qui  intervinrent  au  congrès  de  i68y  :  il 
Brait  fallu  en  convoquer  un  autre  d'égale  autorité 
oar  démentir  le  premier;  ce  qui  n'a  pas  été  fait. 

Dans  un  second  article ,  Napione  parle  des  vicissi- 
ndes  de  ce  manuscrit ,  qui  fut  apporté  de  Gènes ,  en 
679,  par  le  père  Maggioli,  Jésuite;  il  retrace  l'histoire 
les  contestations  survenues  par-devant  la  sainte  con- 
[ration  de  Rome,  et  à  Paris  par-devant  le  parlement, 
infin  dans  les  congrès  de  savants  paléographes. 

Au  §.  III,  l'auteur,  en  habile  paléographe,  fait  un 
xamen  du  même  manuscrit  d'Arone,  et  il  démontre 
|u'il  appartient  au  xiv*  siècle  :  1°.  par  la  finesse  du 
trcbemin;  2^.  par  les  titres  en  encre  rouge,  et*par 
is  lignes  tracées  en  mine  de  plomb;  5*.  par  les  si- 
Qatures  des  feuilles;  4**.  d'après  l'écriture  ronde  et 
Qlérieure  à  l'introduction  du  semi-gothique.  A  l'é- 
ard  des  autres  signes  d'antiquité  du  manuscrit 
*Arone,  l'auteur  est  d'accord  avec  nous,  d'après  les 
ègles  de  la  paléographie.  (Voyez  le  chapitre  xi.) 

Au  §.  ly,  par  la  confrontation  du  manuscrit  d'A- 
one  avec  d'autres  manuscrits,  il  conclut  qu'il  est  le 
Jus  ancien  et  qu'il  fut  écrit  en  Italie.  Pour  le  prouver 
1  allègue  les  variantes  qu'on  trouve  dans  ce  manu- 
TÎt;  et  il  doute  qu'on  puisse  les  trouver  dans  les 
lires  (î). 

(1)  Le  savant  Napione  ne  connaissait  pas  les  variantes  très  mul- 
iliées ,  les  gloses  du  Codex  Bobldensis,  ainsi  que  des  autres  ma* 
iscrils  par  nous  cités  dans  les  n#tes  de  notre  édition  latine.  Nous 
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Au  §.  V,  il  veut  prouver  que,  par  les  objectioQ» 
mêmes  de  Desbillons,  l'antériorité  du  manascri{ 
d'Arone  de  la  fin  du  kiy"*  siècle  est  démontrée. 

Au  §.  VI  ;  il  fait  des  observations  sur  la  dissertation 
d'Ellies  Dupin  concernant  l'auteur  de  l'ImitatioB. 
Napione  commence  par  citer  les  doutes  de  Dapinà 
l'égard  du  véritable  auteur  de  l'Imitation ,  et  rapporte 
ce  mot  de  Téreiice  :  Fecisti  pi^be;  incertior  sum  nudto 
quam  dudurii.  Ensuite  il  combat  ses  allégations,  ses 
conjectures,  par  ses  contradictions.  En  elTet,  Dupin 
avait  déjà  admis,  i".  que  les  droits  de  Tabbé  Gersen 
d'après  le  Codex  Aronensis  cLiient  assurés  ;  a®,  qne 
les  plus  anciens  manuscrits  sont  anonymes  ou  portent 
le  nom  de  Ges,  Ger  et  Gersen.  Ainsi  le  changemeot 
d'opinion  de  Dupin  a  démontré  sa  faiblesse;  et  le  savant 
cardinal  Quirini  de  Brescia,  qui  avait  connu  cethisto-  ' 
rieil  à  Paris,  l'accuse  de  précipitation  dans  ses  compi^ 
lations,  au  point  d'avoir  cité  dans  la  table  des  ma- 
tières, un  auteur  dont  il  avait  oublié  de  parler  dansk 
texte. 

Au  §.  vu,  Napione  répond  à  Desbillons  à  \k^ 
des  manuscrits  de  Padolirone,  d'Allatio,  de  Clennoni 
et  de  La  Gava.  Mais  une  observation  essentielle ,  c'est 
que  n'ayant  pas  vu  Jes  manuscrits  originaux,  notre 
collègue  n'a  pu  remarquer  que  le  Codex  PcutoUrmés 
porte  la  date  de  i4i^i»  époque  à  laquelle  ce  mo- 
nastère fut  réuni  à  celui  de  Padoue  comme  nous 
l'avons  déjà  démontré.  A  l'égard  du  Codex  Cai^ensis 
Napione  fait  observer,  sur  l'autorité  du  père  Valsecchi, 

avons  confroDté  plusieurs  variaiiics  du  Codex  Aronensis  ivcc  le 
nôtre,  et  nous  avons  reconnu  que  noire  leçon  est  plus  pure  et  piaf 


corrci'Ic. 
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e  le  portrait  du  Rénédictiii  qu'on  voit  dans  la  lettre 
est,  diaprés  l'usage  de  ces  temps-là  (i),  celui  de 
iteur  du  livre. 

Dans  le  §.  viii  >  l'auteur  démontre  à  Desbillons  que 
manuscrits  de  Kircheim  et  de  Louvain,  considérés 
nme  favorables  à  Kempis,  prouvent  qu'en  1417  il 
lit  déjà  copié  une  Imitation  et  un  Missel. 
Bnfin,  dans  un  dernier  paragraphe,  Napione  ter- 
ne sa  dissertation ,  par  démontrer  que  Kempis , 
1417^  n'éCait  pas  dans  Tàge  propre  à  composer  un 
îté  aussi  philosophique,  aussi  théologique  que  celui 
l'Imitation. 

Nupione,  pour  conclusion,  donne  un  extrait  du 
?f  que  lui  adressa  le  pape  Pie  VII ,  en  date  de  Rome, 
ud  sanctam  Mariam  Majoreniy  die  2g  marin  iSog. 
Napionio....  Tibique,  dilectefiliy  ex  animo gratula-- 
ir,  quod  tani  sedalam  y  tamquefrugiferam  rei  litte- 
"icB  operam  nai^etis,  quodque  ad  augendam  pairii 
minis  gloriam^  vûxfs  tôt  orbe  celeberrinios  Chris to- 
orum  Colombwn  (2),  atque  adndrandi  operiâ  de 
itatione  Christi  auclorem,  Pedemontio  strenueJeU- 
erque  asserueritis. 

En  1823,  le  même  comte  Napione  écrivit  sa  Dis- 
iazione  seconda  intorno  al  codice  de  Imitatione 
risti ,  deito  il  Codice  di  Arona. 
Cette  dissertation  fut  lue  à  l'Académie  de  Turin, 

1)  FontaniDÎ  rapporte  que,  daus  un  manuscrit  de  iSia,  îl  a 
lire  le  portrait  d'Ugo  Panclera ,  mort  missionnaire  en  Tartarie, 
•nrdo  traité  délia  Perfezione ,  qu'Apostolo  Zeno  cite  parmi  les 
sîques  italiens. 

2)  n  résulte  de  cette  expression,  que  Napione  envoya  à  Sa  Sain- 
rédition  publiée  à  Florence  en  1808 1  sous  ce  titre  :  Délia 

*ia  di  Crisloforo  Colombo  ê  di  Gioçanni  Gtrsen,  ce» 
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le  16  jutn  1825,  et  publiée  dans  le  volume  de  iSag, 
page  219.  Dans  une  courte  întroductiou ,  Napione 
dit  que  l'auteur  voulait  être  inconnu,  et  que  cependint 
plus  de  cent  dissertations  sur  Tautear  de  rimitation 
de  Jésus-Christ  ont  été  imprimées,  et  il  pense  afcc 
Chateaubriand  que  c'est  un  ouvrage  da  xiii*  siède. 
Cependant,  dit-il,  les  Français  ont  repris  unecoaUi- 
talîon  abandonnée  depuis  longtemps ,  et  font  rentre 
leur  Gerson  comme  auteur  de  ce  livre  d'or. 

Il  divise  son  discours  en  deux  parties  ;  dans  la  pre 
mière ,  il  veut  démontrer  que  le  livre  de  l'Imitatioo 
est  antérieur  à  la  naissance  de  Kempis  et  de  GenoD 
de  Paris.  Il  prouve,  dans  la  seconde,  que  l'abbé  Gcr- 
sen  de  Verceil  en  est  le  véritable  auteur.  Dans  un  pI^ 
mier  chapitre ,  il  montre  que  le  traité  de  l'ImitatioB 
a  été  écrit  non  en  français,  mais  en  latin;  qu'il  H 
d'abord  attribué  à  saint  Bernard,  puis  à  Thootf 
si-Kempis;  qu'en  eifet  le  comte  d'Ângouléme,  <b 
1467,  en  possédait  déjà  une  traduction.  Il  rappdk 
ensuite  la  décision  du  congrès  de  1687,  qui  juge  le 
manuscrit  d'Ârone  antérieur  de  trois  cents  ans  :  Scti' 
ptura  non  videtur  inferior  trecentis  annis. 

Napione  avoue  que  ni  lui  ni  Gence ,  lorsqu'ik  ont 
commencé  à  écrire  sur  cette  contestation  litténiitf 
ne  connaissaient  encore  le  livre  d'Âmort  Dedudio 
critica,  1761.  En  conséquence,  on  citait,  on  parlait 
de  la  lettre  de  Zaccaria  sans  la  connaître.  Au  seoood 
chapitre ,  Napione  dit  qu'il  est  impossible  de  jugerck^ 
uuciens  manuscrits  sans  les  avoir  sous  les  yeux.  C^ 
pendant,  lui,  l'ami  de  Vernazza,  se  trompe  (i}cn 

(1)  Il  nous  parait  qoe  le  comte  Napione  n'avait  pas  vu  \t  f^' 
jûniie  qu'Aittort  donna  du  même  loaDuscrit  d'Arone  dans  son  lint 
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lant  \e&  fac-similé  da  manuscrit  d*Ârone,  que  ce- 
-ci  euToya  à  Paris ,  et  que  Gence  publia ,  en  les 
Sférant  9  la  gravure  donnée  par  Âmort. 
Dans  le  troisième  chapitre,  il  fait  de  nouvelles  ob- 
*vations  sur  le  manuscrit  d'Ârone.  Il  démontre  que 
criture  de  ce  livre  est  la  cursive  qu'on  employait  au 
r*  siècle,  et  que  Tayant  confrontée  avec  le  manuscrit 

Fisloja,  de  1:278,  il  Ta  trouvée  très-ressemblante* 
cite  l'autorité  de  Trombelli  à  l'égard  des  points  sur 

I ,  qui  étaient  déjà  en  usage  à  cette  époque. 
Le  chapitre  iv  se  rapporte  à  des  manuscrits  anté- 
îQrs  au  Codex  Aronensis  du  xiv'  siècle;  et  fondé 
r  Fouvrage  de  Gajetani,  intitulé  :  Responsio  apolo- 
iica  pro  Gersen,  Romce^  1644»  îl  conclut  que  les 
119  anciens  manuscrits  sont  des  copies  d'un  premier 
iginal. 

Il  parle  ensuite  de  la  dissertation  de  Ghesquière, 
.'il  n'avait  pu  trouver,  et  qu'il  obtint  par  M.  Syl- 
stre  de  Sacy,  en  1810,  sm*  notre  demande. 
Au  chapitre  v,  l'auteur  propose  de  nouveaux  argu- 
ents  pour  montrer  que  ni  Kempis  ni  Gerson  de  Paris 
i  sont  auteurs  de  l'Imitation. 

Il  ajoute  que  jusqu'à  l'an  1761 ,  Amort  n'a  jamais 
ngé  à  Gerson  comme  prétendant  au  livre  de  l'Imita- 
)n  y  car  on  ne  tenait  pas  compte  de  la  dissertation  de 

^raUs  Cerîkudo,  On  n'a  qu'à  en  faire  l'examen ,  et  on  le  trou- 
tk  bien  mieux  gravé  que  ceux  de  Vernazza*.  Le  proverbe  ancien 
i  dit  :  Quisquis  amat  Ranam,  Ranamputat  esse  Dianam,  est  ap- 
icable  aux  deux  amis ,  qui  se  contentaient  d'éloges  réciproques, 
ipendant  Napione  avoue  qu'il  a  trouvé ,  dans  les  archives  de  la 
ur,  une  note  de  Vefuazza  contenant  les  fautes  desdîtes  planches 
ivées ,  non  au  burin ,  mais  simplement  à  l'eau-forte. 
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Dupiii;  et,  en  eilët,  dans  les  différentes  collecûoDs 
de  Gerson,  on  n'n  jamais  inséré  le  livre  d'or. 

Napione ,  au  chapitre  vi ,  prouve  que  \p  véritable 
auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  l'abbé  Jeu 
Gersen  de  Verceil.  Il  appuie  l'existence  de  la  £imiUe 
de  Gersen  et  du  village  de  Gavaglià ,  sur  l'autorité  da 
feu  président  Durandi ,  qui  a  examiné  des  doci- 
ments  de  Tan  1014»  concernant  le  monastère  des  Bé- 
nédictins h  Canabaco  y  et  le  nom  de  Gersen  dansb 
Chronologie  des  abbés  de  Verceil  ;  il  cite  une  leUit 
de  l'abbé  Denina,  son  ami  (i).  Gersen»  dit-il,  a  écrit 
pour  les  moines,  et  le  livre  même  en  est  une  preiiit 
Il  rapporte  enfin  une  déclaration  signée  par  le  pr^ 
sident  Durandi,  dans  laquelle  celui-ci  dit  queleClii' 
noine  régulier  Frova,  en  1768,  Tavait  assuré  avoir 
vu  un  ancien  parchemin  qui  contenait  les  noms  do 
abbés  du  monastère  Bénédictin  de  Saint- Etienoe de 
Verceil,  où  à  l'an  la^?  on  lisait  le  nom  de  Jeaa 
Gersen . 

Cette  dissertation  se  termine  par  un  dernier  çitt' 
pitre  qui  contient  des  observations  sur  des  faits  cpe 
Gence  lui  imputait,  savoir  :  1**.  A  l'égard  de  la  patrie 
de  Christophe  Colomb;  s"",  au  sujet  d'une  déclaratioo 
de  l'abbé  Moreili ,  bibliothécaire  à  Venise  ,  lequel 
atteste  avoir  lu  le  nom  de  Johcumis  Gersen  sm*  on 
ancien  manuscrit  de  l'Imitation  dans  la  bibliothèque 
de  Saint- George. 

Dans  un  Appendice  lu  à  l'Académie,  en  iSjy,  le 
5 1  mai ,  insérée  dans  le  même  tome  XXXIII  de  tSag, 
iSapione  ajoute  une  critique  de  l'édition  latine  du  livre 

(1)  Voyez  celle  leltrc  (laii8  rAppendiee. 
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lemofum  Consolationwn ,  publié  par  Gence,  en 
a6.  Cet  ouvrage,  dit-il,  n'a  rien  de  nouveau;  il 
lient  à  son  Gerson,  sans  attaquer  l'antiquité  du 
tnuscrit  d'Arone.  Napione  conteste  à  Gerson  sa 
[>positiont  que  l'art  diplomatique  est  une  chimère , 
il  prouve  que  cette  science  a  ses  principes  et  ses 
^ea.  Il  montre  que  les  quatre  livres  de  l'Imitation 
3t  d'un  même  auteur,  et  il  en  donne  la  preuve  par 
citation  suivante  du  manuscrit  d'Arone  :  Explicit 
«r  quartus  et  ultimiis  ab bâtis  Johanis  Gersen  de 
icramento  altaris  :  ce  qui  prouve  Tunité  de  la  com*' 
silion.  Il  conclut  qu'avant  Gence  aucun  savant  fran- 
18  n'a  soutenu  dans  ce  siècle  la  cause  du  chancelier 
ïr»on^  mais  que  les  plus  doctes  se  sont  déclarés 
>ur  le  Bénédictin  Jean  Gersen  ,  et  ((ue  le  seul  Dupin , 
rès.avoir  signé  la  déclaration  de  1687,  a  depuis  écrit 
contraire. 

1809.  DuRANDJ  (le  chevalier  Jacques),  membre  de 
académie  de  Turin.  Nous  donnons  ici  l'extrait  d'une 
I  ses  notes  communiquée  au  chevalier  Napione  »  son 
illègue,  qui  nous  l'a  transmise.  «  E  indubitabile,  dit 
Durandi,  l'esistenza  da  più  secoli ,  nel  luogo  di  Gava- 
glià,  d'una  famiglia  denominata  Gersen,  che  volgar- 
oiente  si  pronuncia  Ghersen  o  Garson ,  corne  più 
i^munemente  suole  oggidi  chiamarsi  un  ramo  tut- 
:avia  sussistente  di  questa  famiglia  medesima. 
tt  Un  segretaro  di  quel  comune,  signor  Boscono, 
leir  autunno  del  1768,  in  cui  m' intratteni  parecchi 
riorni  a  villeggiare  in  Cavaglià,  fecemi  osservare  che 
n  dueantiche  labeliedei  confratelli  délia  compagnia 
le'  disciplinantî  detta  di  San  Francesco;  descritto 
5  repetito  trà  quelle  il  nome  di  Ghersen  e  Garsen, 
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K  corne  il  volgo  proouncia  ancora  quelle  stesso  di 
M  Garson.  Il  carattere  dalla  tabella  mi  parve  del  le- 
u  colo  decimosesto.  Questi  stessi  nomi  resultaTanoè 
«  altri  più  antichi  documenti,  dal  signor  Bosoono  in- 
«  dicati  io  varie  noterelle  da  lui  scritte  in  alcuni  fo* 
«  glietti ,  che  aveva  unito  alla  dissertazione  dell'  akle 
«  Benedittino  D.  Constantino  Cajetano  preniessidl 
(c  libro  Joharmis  Gersen  de  Imitatione  Christi. 

«  Nei  mentovati  foglietti  più  cose  in  dtre  avrartiii 
(c  il  Boscono  per  comprovare  V  antica  tradizione ,  sin- 
«  golarmente  mantenutasi  de  quel  luc^o ,  cioè  cbe 
«  V  anzidetto  Giovanni  Gersen  fosse  veramente  nativo 
a  di  Cavaglià ,  ed  avesse  innanzi  la  meta  del  secolo  xni 
rr  vestito  l'abîto  di  S.  Benedetto  nel  monastero  <li 
(c  quel  ordiue  che  eravi  in  esso  luogo. 

«  Délia  raentovata  Cella  o  piccolo  monastero  A 
i<  Benedittini  vi  rimane  tuttavia  a  Cavaglià  l'antict 
«  chiesa  detta  di  S.  Vincenzo,  Cabaliœa  o  Canahtf 
(c  cuniy  confondendo  Cavaglià  con  Caruu^a  o  Canabât 
«  da  cui  il  Ganavese  si  denominb. 

«  Gersen  pote  dirsi  Vercellese  y  essendo  Cavagfi 
c<  contea  di  Vercelli ,  e  Tabbate  Frova  mi  riconferiM 
«  d' avère  trovato  tra  alcune  carte  già  spetlanti  alflO- 
(C  nastero  di  S.  SteflTano ,  il  frammento  d' una  nob 
i<  del  1247»  in  cui  leggevasi  più  nomi  di  qui  momaf 
c(  e  tra  essi  Giovanni  Ghersen. 

il  L'Âpostolo  Zeno  confessa  che  lo  stile  ed  il  tenoit 
«  del  libro  dell'Imitazione  si  è  quello  d' un  monaco;di 
<«  il  célèbre  Benedittino  Bemardo  Pez  nel  TTiesaunu 
«  anecdotorwn  novissimus,  tom.  I,  pag.  80^  81  ^oon 
a  solo  sostiene  il  Gersen  per  vero  autorc  De  Imitations 
w  Christ/,  ma  sippui^  del  Irattatello  De  professiof» 
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^onachorum  (i)  di  cui  î  mauuscritti  sono  ugual- 
ente  antichi,  similissimo  lo  stile,  e  pari  l'unzione; 
1  il  ripubblicby  ibidem ,  pag.  568  e  seg. 

a  JaCOpO  DURANDI.  » 

809.  Chateaubriand  (François  Auguste,  vicomte 
»  dans  son  Génie  du  Christianisme,  au  livre  iv  de 
1'  partie,  chapitre  2 ,  parle  du  livre  de  l'Imitation 
ime  d'une  espèce  de  phénomène  du  xiii'  siècle; 
s  rapporterons  textuellement  ses  paroles  : 
N'oublions  pas  cette  espèce  de  phénomène  du 
III'  siècle,  le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
omment  un  moine,  renfermé  dans  son  cloître,  a- 
•il  trouvé  cette  mesure  d'expression ,  a-t-il  acquis 
;tte  fine  connaissance  de  l'homme,  au  milieu  d'un 
ècle  où  les  passions  étaient  grossières,  et  le  goût 
lus  grossier  encore?  Qui  lui  avait  révélé,  dans  sa 
tlitude,  ces  mystères  du  cœur  et  de  l'éloquence? 
0  seul  maître  :  Jesus-Christ.  » 
l'auteur  aurait  pu  ajouter  que  l'ouvrage  de  l'Imi- 
3n  a  été  aussi  inspiré  par  la  règle  de  saint  Benoit , 
telle  règle  a  servi  de  modèle  a  plusieurs  princes 
r  bien  gouverner  leurs  sujets, 
^ns  le  tome  XV  de  l'édition  de  Ladvocat^  1827^ 
)®,  nous  lisons  le  rapport  que  le  comte  Daru,  mi- 
re secrétaire  d'État  de  Napoléon,  fit  à  llnstitut, 
811,  sur  le  Génie  du  Christianisme,  par  ordre  de 
asse  de  la  langue  et  de  la  littérature  française, 
es  remarques  critiques  sont  celles  d'un  homme 
nable  dont  l'Institut  s'honorait;  et  il  observe  très 

Nous  venons  d'examiner  cet  ouvrage ,  et  nous  trouvons  qn'îl 
îï  de  base  au  traité  de  rimilation  de  Jésus-Christ. 
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h  propos  :  r*  Si  l'auteur  n'eût  entendu  parler  que 
«  livres  inspirés^  et  qui  sont  en  effet  aussi  beaaxqut 
«  bons  y  il  n'y  aurait  rien  a  dire;  mais  s'il  comidor 
((  les  écrivains  religieux  comme  auteurs ,  son  assertiou 
«  pourrait,  littéralement  parlant,  être  moins  géoé 
((  raie;  et  si  on  citait  en  preuve  Tlmitation  deJésos- 
((  Gbrist,  le  livre  le  plus  beau,  disait  Fontenellei qui 
«  soit  sorti  de  la  main  des  hommes  puisque  l'ÉvaDgiie 
a  n'en  vient  pas,  on  pourrait  représenter  que  cet 
((  exemple  ne  prouve  rien ,  puisqu'on  n'est  pas  sûr 
«  d'en  connaître  le  véritable  auteur.  » 

Voici  deux  académiciens  qui  n'ont  pas  hésité,  1*00 
expressément,  l'autre  tacitement,  à  dénier  à  Gersoo 
de  Paris  l'honneur  qu'on  s'efforce  aujourd'hui  de  loi 
attribuer,  avec  la  tacite  adhésion  de  cette  même  assem- 
blée qui  n'a  pas  réclamé  alors,  et  qui  a  approuvé k 
rapport  de  M,  Daru. 

Nous  trouvons  dans  l'édition  de  i832,  chez  Fov- 
nier,  a  Paris,  des  notes  sur  cet  article,  qui  sont  en 
contradiction  avec  les  avis  précédents;  nous  crojow 
qu'on  a  abusé  de  la  bonne  foi  de  l'éditeur. 

1812.  Gence  (Jean-Baptiste  Modeste).  A  la  sail« 
d'une  Dissertation  sur  soixante  traductions  frauçiii^ 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  dédiée  a  l'Impératrioe 
des  Français ,  par  Ant.  Alex.  Barbier,  il  inséra  (b 
Considérations  sur  la  question  relative  à  l'auteur  de 
ce  livre,  et  sur  les  discussions  qui  la  reproduisent 
C'est  un  volume  in-12,  publié  chez  Lefèvre,  Paris 
1812. 

Barbier,  au  chapitre  vu  ,  n'a  pas  cru  devoir  ranger 
paimi  les  traductions  françaises  de  Tlmitation  de  Jé- 
sus-Christ l'ouvrafje  intitulé  De  IJniernelfe  Consolo" 
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9it>  dont  la  première  édition  est  environ  de  i488^ 
.  la  dernière  connue  de  i554-  Gence ,  au  contraire, 
gardant  cet  ouvrage  cpmme  le  jumeau  de  l'Imitation 
tine,  quoiqu'il  en  diffère,  dit-il,  quelquefois  par  ses 
cens  tantôt  plus  simples,  tantôt  plus  développées, 
[>ur  ne  pas  se  tromper,  ftttribue  à  la  fois  à  Gerson 
s  deux  ouvi^ges.  Il  veut  donner  raison  des  idiotismes 
Lranges  qu'on  y  lit  dans  le  latin,  impardonnables  au 
tiaucelier  de  l'Université  de  Paris;  et  il  les  attribue 
Il  séjour  de  trois  ans  qu'il  fit  en  Allemagne,  surtout 
ans  le  monastère  de  Meick ,  où  sont,  dit-il,  consei*vé$ 
îx  manuscrits  très-anciens  de  l'Imitation ,  dont  un  de 

D'après  Gence,  nous  devrions  croire  que  ce  traité 
e  morale  évangélique  a  été  composé  par  Gerson  avant 
1  retraite  à  Lyon  ;  cependant  nous  trouvons  qu'il 
baudonna  ensuite  cette  hypothèse,  et  qu'il  prétendit 
:ue  ce  livre  fut  écrit  chez  les  Célestins,  quoique  le 
k*cre de Gei^on ,  prieiu^  de  cette  maison,  ne  l'ait  pas 
ompiMsdans  la  liste  des  ouvrages  du  chancelier  de  Paris. 

Pour  prouver  que  Thomas  à -Kempis  doit  être  con- 
îdéré  comme  simple  copiste  du  manuscrit  de  i44'  y 
I  rapporte  un  passage  de  la  chronique  du  monastère 
îu  Mont-Sainte-Agnès,  où  il  est  dit  que  Tliomas  scri- 
Usit  Bibliwn  et  alios  libivs  pro  domo  et  pretio,  etc. 

Parlant  du  manuscrit  d'Arone,  et  voulant  se  débar- 
rasser du  titi^e  d'abbé  donné  h  Gersen,  il  prétend  que 
Serson,  en  ]4o5,  était  abbé  commendataire,  après 
voir  élé  doyen  de  Bruges  pendant  trois  années. 

Cette  allégation  est  contredite  par  le  fait;  car  Ger- 
9n>  ni  au  concile  de  Pise,  en  i4o8,  ni  à  celui  de 
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Constauce,  en  i4^5,  n'a  jamais  pris  le  titre  d'abbé, 
qui  était  propre  aux  supérieurs  Bénédictins. 

Pour  conclusion  de  cette  première  dissertation,  ildit 
au  sujet  des  idiotismes ,  des  expressions  demi-barbtm 
qu'on  lit  dans  l'Imitation,  quoiqu'on  ne  les  trouve 
pas  dans  les  ouvrages  de  théologie  du  chancelier,  qiieoe 
n'est  plus  le  Gerson  de  l'école,  qu'il  faut  considérer,  ' 
mais  celui  de  la  retraite,  composant  pour  des  bomines 
simples.  On  serait  tenté  de  croire  que  Genoe  n'aurait 
pas,  en  émettant  cette  distinction,  médité  les  sublime 
pensées,  la  philosophie  qu'on  trouvedans  ce  livre  d'or. 

Il  conclut  en  disant  que  le  livre  de  Gerson,  en  btiOf 
intitulé  De  Consolatione  interna  y  fut  par  lui-mèse 
postérieurement  traduit  plus  longuement  et  avec  pin 
d'onction ,  pour  ses  sœurs,  avec  le  titre  de  Vlnteméh 
Consolation.  Il  est  donc,  suivant  Gence,  arrêté  que k 
composition  latine  a  précédé  la  française. 

ibio.De  r Imitation  de  Jésas-^Christ,  tracludi» 
noui^ellej  faite  d'après  une  édition  latine,  remeiv 
les  plus  anciens  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Rdi 
édition  stéréotype  y  par  J.  B,  M.  Gence. 

L'auteur  de  cette  traduction  libre,  remplie  d'iQTe^ 
sions  de  phrases  (i),  soit  pour  éviter  de  parler deh 
vie  monastique,  soit  pour  appliquer  le  sens  à  GersoDi 
dont  il  n'osa  pas  exprimer  le  nom  au  frontispice,  se 
contente  de  dire  modestement  «  que  cette  produo- 
«  tion  céleste  parait  s'être  naturalisée  en  France,  (biv 
«  la  patrie  de  son  auteur  présumé,  le  chancelier  de 
ce  l'église  de  Paris,  réfugié  d'abord  en  Allemagne  aprc» 

(i)  Il  n*a  pas  profité  du  conseil  donné  aux  traducteurs  firaii^ 
par  le  cardinal  Enriqncz.  Voyez  son  article  /;i-dessus  ,  page  <||6 
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e  concile  de  Constance,  et  ensuite  retiré  au  monas- 
;èrc  des  Célestins  de  Lyon  »  ;  il  se  reporte  au  reste  à 
i  Considérations  publiées  en  1812. 
Gence  doutait  alors  du  véritable  auteur  de  ce  livre 
>r;  car,  dit-il  ensuite,  w  un  phénomène  littéraire 
particulier  à  ce  livre,  et  qui  a  pu  faire  présumer  un 
auteur  français,  c'est  l'exislence  d'un  second  texte, 
ions  le  titre  de  Consolation  intemelle,  même  ou- 
Trage,  en  français  ancien,  que  l'Imitation  latine.  » 
Il  nous  fait  observer  (jue  le  texte  français  ne  con- 
ïDtque  trois  livres,  le  quatrième  étant  omis  ;  que  le 
ême  texte  ressemble  bien  moins  à  une  traduction , 
t'a  un  original,  soit  plus  développé  ou  plus  général , 
it  plus  resserré;  plus  adapté  non  aux  moines,  mais 
ous  les  chrétiens  ,  dont  la  vie  est  aussi  une  croix,  et 
ec  un  ordre  des  chapitres  particulier. 
Gence  avoue  que  le  traité  de  la  Consolation  inter^ 
lie  est  aussi  anonyme,  mais  qu'il  a  de  l'analogie 
ec  les  Lettres  spirituelles  de  Gerson,  écrites  depuis 
retraite  à  Lyon,  après  avoir  connu  les  vicissitudes 

siècle  et  quitté  le  monde.  Il  aurait  ici  abandonné 
lée,  qu'à  Bruges,  comme  le  prétend  M.  Leroy,  ou 
Aelck,  le  Pèlerin  ait  pu  composer  ce  céleste  ou- 
Eige.  Parlant  ensuite  du  manuscrit  en  français  trouvé 
DS  la  Bibliothèque  du  malheureux  comte  Jean 
\ngouléme,  il  avoue  que  c'est  une  traduction  des 
tatre  livres  latins  de  l'Imitation,  et  que  Vlntemelle 
msolation  fut,  par  degrés,  accommodée  au  texte  de 
mitation.  Il  cite  aussi  la  traduction  faite  littéralement 

162 1,  par  Marillac,  sur  l'édition  latine  du  Codex 
r>nensis,  publié  par  Cajetani.  Cependant ,  dit-il,  le 

II.  8 
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pieux  magistrat  ne  prend  parti  ni  pour  l'abbé Gd^n, 
ni  pour  Kempis ,  ajoutant  que  u  ce  livre  n'a  pas  de 
«  source  plus  assurée  que  celle  de  TElsprit  saint.  » 

Nous  ferons  observer  ici  que  Gence  a  oublié  ce  qu'il 
dit  dans  ses  Considérations^  en  i8j2,  d'accord  avec 
son  ami  Barbier^  que  Mariliac^  «  dans  sa  premim 
«  éiiition  de  In  traduction  littérale  du  maunscrit 
«  d'Arone,  avait  cherché  à  prouver  que  Jean  Genen 
u  était  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  iésm- 
«  Christ.  » 

Le  traducteur  fait  remarquer  les  défauts  des  tra(ill^ 
tions  de  Sacy ,  du  P.  Girard,  de  Pierre  Corneille,  (k 
Jean-Baptiste  Cusson ,  dite  de  Gonnelieu,  de  Beauzée; 
et,  pour  louer  la  sienne,  il  dit  qu'en  évitant  la  pan- 
phrase,  il  s'est  attaché  aux  tours  et  aux  expressionsda 
texte,  ou  à  l'équivalent;  qu'il  a  consulté  l'esprit  des 
plus  anciennes  versions  en  ditrérenles  langues,  et  sur- 
tout le  texte  de  Vlnternelle  Consolation. 

Nous  laissons  aux  savants  pieux  et  éclairés  à  décider 
si  Gence  a  rempli  son  but;  on  remarquera  seulement 
que  le  chapitre  dernier,  qu'il  lui  a  plu  d'ajouter aa 
livre  m,  contre  les  vanités  du  inonde,  traduit  sur  le 
texte  latin  des  Internarum  Consolationum ,  n'appa^ 
tient  aucunement  à  l'auteur  véritable.  Ce  chapitre  ne 
se  trouve  dans  aucun  des  plus  anciens  manuscrits,  il  a 
été  fourré  là  f)ar  quelque  glossateur. 

1826.  De  Imitatione  Christi  libri  quatuor ,  aà 
pen^etustutn  exemplar  Internarum  Consolationum 
dicturn,  necnon  ad  codices  complures  ex  dii»ersa  rt- 
^ionCy  etc.,  studio  J,  B.  M.  Gence.  Parisiis,  vol.  in-b'i 
apud  Treuttel  et  Wûrlz. 
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lei  ouvrage,  depuis  longtemps  médité,  est  très- 
pressant  par  sa  préfacent  par  ses  notes  (i),  mais  i{ 
)t  pas  susceptible  d'une  analyse  détaillée.  Nous  di- 
ts seulement  que  l'auleur  prend  ici  fait  et  cause 
ir  Gerson  chancelier  de  Paris,  en  disant  que  son 
n  fut,  par  méprise,  changé  en  celui  de  Gersen. 
-il  donné  des  preuves  de  cette  méprise?  Nous  ne  le 
uvons  pas;  et  son  allégation,  qu'aucun  manuscrit 
st  antérieur  au  xv'  siècle,  est  bien  hasardée,  pour 
pas  dire  con trouvée. 

1  termine  par  vouloir  persuader  au  lecteur,  que  si 
Tson  a  laissé  ignorer  à  son  propre  frère  h  Lyon  qu'il 
it  composé  le  traité  de  l'Imitation ,  c'était  pour  être 
iséquent  à  ce  qui  est  dit  au  chapitre  1 5  du  livre  m, 
il  demande  à  Dieu  d'être  inconnu.  Il  est  à  croire 
aucun  lecteur  ne  se  laissei*a  séduire  par  une  si  faible 
»on,  après  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première 
lie  de  cette  Histoire. 

jsk  description  historique  et  critique  que  l'auteur 
;  des  vieux  manuscrits  et  des  anciennes  éditions  de 
nilation  ne  nous  parait  pas  trop  claire.  Il  les  a  divisés 
'nations,  i**.  Germanique;  2**.  Flamande;  5**.  Fran- 
îe;  t\^*  Italienne,  sans  y  réfléchir.  Il  a  fixé  à  plu- 
irs  manuscrits  des  dates  qui  attestent  leur  antério- 
\  à  la  retraite  de  Gerson  à  Lyon,  où  le  livre,  selon 
.  a  été  composé;  comme  par  exemple  le  Codex  Mel- 
insis,  de  i/|i8;  le  Codex  Leodiensis ,  de  14» 7?  '^ 

)  A  la  page  xj ,  Gence  rappelle  que  le  savant  Larcher  avail 
eîllî  les  passages  de  TÉcriture  qu'il  voulait  ajouler  à  une  non- 
édition  du  texte  vulgaire ,  et  qu'il  lui  laissa ,  dit-il ,  in  gra^ 
ediiionis  nosirar. 
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Codex  Claramontanus  circa  sœculum  XIF  «r«- 
ratum,  etc.  ^ 

Le  maiiascril  d'Arone,  dont  il  pré$eoie  le  fac'si'' 
mile  en  six  planches  mal  exécutées  à  la  simple  «a- 
forte  y  est  celui  qui  tourmentait  le  plus  le  bon  Genee. 
Voulnnt  donner  un  démenti  aux  savants  paléogn- 
phes  qui  Intervinrent  au  congrès  de  1687,  il  aliègne 
qu'ayant  présenté  les  fac-similé  à  MM.  Dacîci',  Goi- 
selin,  Van  Praët^  conservateurs  de  la  Biblioth^e 
royale,  et  h  plusieurs  autres  personnes,  tous  ont  jugé 
le  Codeur  jéronensis  du  xv*  siècle  ;  mats  cette  allégi- 
tion  n'est  appuyée  sur  aucun  certificat  motivé  de  bf 
opinion.  Ce  n*est  pas  le  cas  de  parler  ici  des  Am 
pamphlets  (1  )  c{ue  Gence  publia  en  réponse  à  notrelf^ 
moitié  sur  le  véritable  auteur  de  TlmiUition,  de  1827. 
i852.    Noui^elles    Considérations  sur  l'auteur  à 
V Imitation,  Paris,  80  pages  in-8**.  Dans  cette  bro- 
chure, dédiée  par  Gence  h  M.  le  marquis  et  à  ma(b*c 
de  Fortia,  l'auteur  a  prétendu  combattre  notre  If^ 
moire  susdit;  mais  il  interrompt  sans  cesse  la  dise»* 
sion  par  des  notes  enlevées  au   texte;   il  mèk  ks 
prétentions  d'à-Kempis  avec  celles  de  Fabbé  Gerseit 
et  revient  à  son  chancelier  Gerson ,  sans  tenir  compte 
des  objections  qu'on  peut  faire  contre  son  opiimn. 
On  lui  demande  {%)  pouix|uo4  Gerson  ne  s'est  pas  ér- 
claré  luHoaéme  l'auteur  du  livre;  et  si  M.  Gence  ff* 
pond   que  c'est  par  espint  d'humilité,  ama  neseiri, 

(i)  Dialogue  des  Morts  sur  f  auteur  de  Vlmitatùm,  exlntt  à 
VObsen^ateur,  novembre  1828.  —  Précis  en  vers  sur  tImiUAm 
de  Jésus'Christ  et  son  auteur,  Paris,  imprim.  de  Migiier«t,  i8aQ 

(2)  Voyez  le  11»  2o34  de  VÂmi  de  la  Religion^  8  déc.  i832. 
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lui  réplique  pouixjuoi  a-t-il  exprimé  son  nom  dans 

traité  De  Consolation e  theologicBy   que  Daunou, 

li  de  M .  Gence,  affirme  avoir  été  composé  par  Ger- 

Li  réiugié  en  Allemagne,  tandis  que  les  deux  traités 

ni  réunis  dans  le  même  manuscrit  de  1431»  trouvé 

1527,  h  l'abbaye  de  Melck^  en  Autriche^  où  existent 
K  manuscrits  anciens  de  l'Imitation. 
On  lui  demande  encore  pourquoi  les  amis  de  Gerson 
ses  disciples  ne  lui  ont  pas  unanimement  attribué 
précieux  traité  ^  et  pourquoi  le  manuscrit  de  Melck 
Ire  auti*es  ne  porte  pas  son  nom?  Comment  EUies 
ipin,  qui  a  donné  une  édition  complète  desOEuvres 
Gerson  y  n'y  a-t-il  pas  compris  l'Imitation?  L'au- 
%v  des  Considérations ,  en  répétant  des  arguments 
lit  ressassés ,  ne  parait  pas  avoir  ajouté  de  nouvelles 
euves  en  faveur  de  son  chancelier  Gerson.  Au  con- 
lire,  à  la  page  1  a ,  il  avoue  que  cinq  manuscrits  por- 
at  le  nom  de  Gersen. 

Il  admet  la  décision  des  savants ,  donnée  en  1687, 
r  le  manuscrit  d'Arone;  et  il  dit  que  cette  époque 
îst  pas  assex  précise ,  sans  réfléchir  qu'en  reculant  la 
te  de  trois  cents  années  nous  remontons  n  l'âge  d'en- 
ice  de  Gerson. 

Après  cet  écrit,  sans  rien  lui  répondre,  nous  avons 
blié  le  Codex  de  jàd^^ocatis,  en  i855,  et  J.  B.  Gence 
I  plus  imprimé  que  des  pamphlets  en  vers  et  en 
>se,  que  nous  voulons  oublier.  Il  suffit  de  dire  que 
is  une  brochure  de  i854>  sous  le  titre  Nouifelle 
nire  à  un  ami  y  Paris,  Moquet ,  on  lit  : 

«  Ah  !  que  dîs-je ,  est-ce  tout  ?  chez  l'étranger  rciivie 
«  De  nos  titres  s'annant  sous  d'imposants  dehors, 
«  £t  cherchant  11  miner  l'œuvre  de  longue  hiilcinc 
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H  Qui  m'a  coûté  trente  ans  de  labeurs  et  de  peine, 
«i  Vient  percer  de  ses  traits  l'ancien  nourrisson 
«  De  l'Imitation ,  qu'elle  enlève  à  Gerson.  » 

i8]6,  MiLLiN  (le  chevalier  Aubin- Louis),  consent- 
teur  des  antiquités  et  des  médailles  à  Paris,  membR 
de  l'Institut,  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lel- 
ires,  dans  son  Voyage  en  SaiffAe,  en  Piémont, et i 
Nice,  in-8^,  tom.  II,  pag.  36 1,  s'exprime  ainsi  :  «C'està 
«  Cavaglià  (Canabaco)  dans  le  diocèse  de  Verceii  qu'il 
«  faut  placer  la  patrie  du  célèbre  Giovanni  Gerseno(i> 
«  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Cbnst.Get 
«  habile  écrivain,  qui  parait  inspiré  par  les  anges, et 
a  dont  le  style  a  une  douceur  évangélique,  étaiten  i^'J 
a  bénédictin  dans  l'abbaye  de  Saint-Étienneà  VerceU» 
((  dont  la  mémoire  existe  encore  dans  plusieurs  écriu; 
fc  et  même  il  a  été  abbé.  Il  existe  encore  à  Cavaglià 
«  des  familles  qui  portent  le  nom  de  Gerseno.  » 

Dans  le  tome  l^%  page  289,  en  parlant  du  manuscrK 
d'Arone,  qu'il  a  vu  et  examiné  dans  la  Bibliothèque 
royale  de  l'Université  de  Turin,  l'auteur  du  Vùjo^ 
nous  rappelle  que  le  Codex  d'Arone,  qui  a  donné  lie» 
à  tant  de  controverses,  a  mérité  d'être  l'objet  d*w 
congrès  de  savants,  tenu  à  Paris  en  1687,  dans  k 
monastère  de  Saint-Germain-des-Prés,  pour  décider 
de  son  antiquité,  et  qui  a  été  la  base  des  opinioDsde 

(ij  On  supprime,  dît  Millin,  chez  toutes  les  nations,  lalettito 
de  son  nom ,  ce  qui  lui  donne  un  aîr  ludcsque.  Le  vbjageor  0 
poste,  Tactif  Millîn  n'a  pas  eu  le  temps  d'aller  dans  les  vallées^ 
Alpes  Graies ,  près  du  Mont-Rose,  à  la  distance  de  dix  lieues^ 
Verccil;  là  il  aurait  trouvé  des  populations  qui  p^irienl  rallemiBli 
comme  nous  l'avons  remarqué  au  chapitre  viii  ci-dcssui^,  pag.  5t« 
i:\  qui  u'oiii  pas  l'O  à  la  6n  de  leur  nom  de  famille. 
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ix  qui ,  d«ins  la  fameuse  controverse  sur  le  véritable 
eurde  rimitalion  de  Jésus-Christ,  l'ont  attribué  h 
n  Gersen.  Il  cite  ensuite  les  dissertations  de  Galéani 
pione,  de  Turin,  en  faveur  de  l'abbé  bénédictin  Ger- 
,  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  rojale 
Sciences  de  1809  et  1810,  pag.  260,  et  les  Consi- 
niions  en  faveur  de  Jean  Gerson  de  Paris,  publiées 
181  îx  par  Jean-Baptiste  Gence  et  son  ami  Alexandi'e 
•bier. 

823.  DÉGfiRANDo  (le  baron  Joseph-Marie),  auteur 
Y  Histoire  comparée  des  systèmes  de  philosophie 
sidérés  relativement  aux  principes  des  connais-' 
ces  humaines  y  histoire  qui  ne  va  que  jusqu'à  hi 
aissance  des  lettres  (Paris  i823),  parle  en  ces  ter- 
>  de  l'humble  et  pieux  auteur  de  l'Imitation  (1). 
L'empire  de  ia  philosophie  scohistique  fut  encore 
iranlé,  h  la  même  époque  (2),  sous  des  rapports 
iflférents  et  par  des  attaques  moins  directes  en  appa- 
;nce,  mais  dont  les  effets  tendaient  à  renverser  les 
rincipesméme  de  ses  succès  et  à  ramener  les  esprits 
ins  la  voie  qui  amena  enfin  la  réforme  des  idées. 
taliam!  Italiam! 

L'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  ébranla 
ibitement  le  plus  puissant  de  ces  principes,  le  cré- 

)  Tome  IV,  page  600  et  suîv.  Voyez  Monfalcon,  page  xlvj. 
)  M.  DégéraDclo  dit  «  qu'en  1372,  par  ordre  de  Charles  V, 
m  Corhiflon  traduisit  l'ouvrage  d'un  Anglais,  Barthélcrai  de 
anvill,  de  Proprietalibus  rerum;  et  qu'à  la  môme  l^pocjue ,  la 
îlosophic  scolastique  fut  encore  ébranlée  sous  des  rapports 
rëreuls ,  etc.  »  Donc ,  avant  la  naissance  de  Gerson ,  le  livre 
Imitation  existait  en  Italie,  où  nous  avons  prouve  que  les 
ce*  ft  les  arts  prirent,  au  xiii*  siècle,  un  essor  prodigieux. 
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«  dit  que  la  philosophie  scolastique  avait  i^^çu  de  son 
«  alliance  avec  les  idées  religieuses  ,  et  ia  préteiH 
((  lion  qu'elle  avait  de  prêter  à  la  religion  son  plus 
cf  solide  appui.  On  ne  s'étonnera  point  de  nous  voir 
i(  assigner  un  rang  dans  Thistoire  de  la  philoso- 
«  phie,  à  cet  ouvrage  qui  a  obtenu  dès  âmes  pieui» 
«  une  si  juste  admiration  :  nous  avons  trop  souvent 
a  déclaré  que  nous  accordions  une  influence  du  pre- 
«  mier  ordre  sur  les  destinées  de  la  philosophie,  à 
a  toutes  les  causes  qui  peuvent  exciter  el  nourrir  dans 
a  le  cœur  de  rhomme  des  sentiments  purs  et  élevés 
ce  qui  peuvent  développer  et  ennoblir  les  aflections 
«  morales. 

i(  L'Imitation  de  Jésus-Christ  rappelait  la  religion 
«  à  son  vrai  caractère ,  à  sa  destination  naturelle,  h 
Cl  délivrait  du  funeste  alliage  des  vaines  subtilités  qui 
«  venaient  en  dénaturer  l'enseignement ,  el  pbçùt 
((  son  domaine  et  son  action  dans  le  culte  intérieur  (i) 
((  et  le  perfectionnement  moral.  Et  ce  n'est  pas  ici  une 
H  vaine  supposition;  quoique  cette  remarque  sur  un 
«  livre  si  généralement  lu  et  médité  nous  paraisse  avoir 
«  échappé  aux  historiens;  l'humble  et  vertueux auteor 
a  de  ce  beau  livre,  critique  plus  d'une  fois  les  abos 
a  de  la  philosophie  de  Técole.  Le  chap.  !i  du  liv.  t 
«  commence  précisément  par  la  célèbre  nmxime  {i, 
((  d'Âristote  qui  sert  aussi  de  début  aux  livres  meta- 
«  physiques ,  et  qui  était  la  devise  favorite  des  scolas- 

(i)  Cuéius  internns  consistit  in  affecta  animi  Deo  honanfe». 
(Note  de  Gregory.) 

(2)  Omnes  homines  natura  scire  desiderant.  ArislolelU  Mttmfiif' 
sica,  lib.  I,  cap.  1.   fnt^estigarc  sa  pie  nier  de  owènibus  ^umjiiud 

inh  âoU.  K«*cles.  I,  i3. 
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w  tiques  du  temps  :  ce  chapitre  entier  est  la  censure 
t€  cachée  de  la  vanité  des  docteurs. 

u  Au  chapitre  suivant,  l'auteur  s'exprime  plus  clai- 
cf  liment  encore.  Que  m'importent ,  dit-il ,  et  les  gén- 
ie res  et  les  espèces  (  i  )  ?  Que  tons  les  docteurs  se  taisent  ! 
i€  Ne  blâmons' pas,  ajoute-t-il,  toute  science ,  et  cette 
u  simple  connaissance  des  choses  qui  est  bonne  en 
H  elle-même,  et  telle  qu'elle  est  ordonnée  par  Dieu; 
ce  mais  donnons  la  préférence  a  une  bonne  conscience 
cv  et  à  une  vie  vertueuse  (2).  Nous  pourrions  multi- 
cr  plier  les  exemples  ;  ceux  qui  connaissent  bien  les 
ce  mœurs  de  cet  âge,  l'esprit  (|ui  réglait  les  écoles,  con- 
u  viendix>nt  avec  nous  que  l'auteur  de  l'Imitation  de 
a  Jésus-Christ  fut  précisément,  par  rapport  à  la  phi- 
Cf  losophie  scolastique,  ce  que  Socrate  fut  par  rapport 
H  aux  sophistes  de  l'antiquité,  et  qu'il  oppose  aux  abus 
If  de  l'esprit  qui  égaraient  ses  contemporains ,  les  con- 
ff  seils  de  la  piété  chrétienne ,  précisément  comme 
M  Socrate  opposa  aux  écarts  de  son  âge  les  maximes  de 
ce  la  morale  naturelle.  »  (Voyez  chap.  i,  §.  a,  pag.  i3.) 

M.  Monfalcon  aurait  pu  joindre  à  cette  citation  le 

jpassage  suivant  qui  vient  immédiatement  après,  dans 

le  livre  de  M.  Dégérando.  «  L'Imitation  de  Jésus-Christ 

Cf  concourut  avec  les  écrits  de  Gerson  ,  à  produire  un 

(i)  Et  quidnobis de generibus  et  speciebus ?  Cui  œternum  yerbum 
loquitur  multis  opinionibus  expeditur.  Ce  qui  a  rapport  aux  con- 
testations élevées  alors  entre  les  théologiens.  (Note  de  Gregory.) 

(2)  Non  est  culpanda  scientia,  aiit  quœlibet  rei  notitia  quœ  bona 
esi  y  in  se  consideraia ,  et  a  Deo  ordinata  ;  sed  praferenda  est  semr 
per  bona  conscientia ,  et  vi(a ,  quia  studenl  magis  plures  scire  quant 
bene  vivcre  ;  idco  sape  errant ,  et  nuUum  vel  modiiiim  Jmctum 
fcrimt. 
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«  autre  eifet  salutaire  (i),  en  ouvrant  au  sentiment 
K  religieux  une  carrière  inépuisable  de  méditations 
((  empruntées  à  la  piété  seule  ;  il  ailbibiit  et  rectifia 
((  cette  fausse  tendance  qui  avait ,  en  confondant  des 
((  sphères  d'idées  distinctes ,  favorisé  les  écarts  des  doc- 
«  tri  nés  mystiques. 

((  Ce  fut  sous  un  point  de  vue  tout  différent^  que 
«  le  célèbre  Pétrarque  prépara  la  chute  de  la  phiioso- 
«  phie  scolastique,  savoir,  avec  l'éloquence.  »  lia 
avec  Boccace  relevé  la  littérature  greccfue  et  latine; 
mais  l'auteurde  Tlmitation  avait,  au xiu® siècle,  donné 
Télan  h  la  philosophie  morale;  il  avoit  préparé  la  civi- 
lisation en  élevant  l'homme  à  Dieu  par  l'amour  diviu 
et  par  la  charité  fraternelle.  (Voyez  cliap.  m,  pag*9t)*) 

i8:i4-  L'abbé  L\bouderie,  grand  vicaire  honoraire 
del'églised'Avignon,  membre  de  l'Institut  historiqnei 
dans  son  introduction  à  l'édition  de  Paris  de  \8^^t 
du  livre  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ^  par  Beaoziée, 
avec  une  notice  historique  et  des  notes  explicatives, 
s'exprime  ainsi  :  «  Je  ne  suis  pas  tenté  de  vouloir 
a  entrer  dans  des  discussions  et  des  recherches  sur 
((  I  auteur   de  Tlmilation   :  à   quoi  serviraient-elles? 
(«  Personne  jusqu'ici  n'a  pu  décider  la  question.  Pou- 
ii  vais-je  me  flatter  d'être  plus  heureux  et  de  terminer 
«les  débats?  Loin  de  moi  une  pareille  prétention. 
<(  Cependant  je  suis  porté  à  croire  que  nous  sommes 
i<  redevables  de  ce  livre  au  chancelier  Jean  Gersou,  et 
«je  compte  bien  un  jour  publier  mes  conjectures  sur 
«  ce  point  (::?).  » 

(i)  C'est  en  i339  que  la  Faculté  des  Aris  interdit  en  France  la 
pliilosopliie  (rOckaui. 

(?.)  Deux  ans  après,  li*  \o  iliVembre  i8?.6,  rérlilion  de  Gencc, 
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a8.  L'abbé  De  la  Mennais,  dans  la  préface  de 
duction  de  rimitatioii  de  Jésus-Christ  publiée  à 
y  1828,  s'exprime  ainsi  :  a  On  ne  connaît  point 
leur  de  l'Iniitation.  Les  uns  l'attribuent  à  Tho- 
à-Kenipis^  les  autres  à  l'abbé  Gersen  (1),  et  cette 
Tsité  d'opinion  a  été  la  source  de  longues  con- 
verses, selon  nous  assez  inutiles.  Mais  il  n'est 
it  d'objet  frivole  pour  la  curiosité  humaine.  On 
lit  des  recherches  immenses  pour  découvrir  le 
1  d'un  pauvre  Solitaire  du  xiii*  siècle.  Qu'est-il 
iltc  de  tant  de  travaux?  Le  solitaire  est  demeuré 
mnu,  et  l'heureuse  obscurité  où  s'écoula  sa  vie 
otégé  son  humilité  contre  notre  vaine  science, 
u  reste  y  si  l'on  se  divise  sur  l'auteur,  tout  le 
ide  est  d'accord  sur  l'ouvrage,  le  plus  beau ,  dit 
tenelle,  qui  soit  parti  de  la  main  des  hommes, 
que  l'Évangile  n'en  vient  pas.  Il  y  a  en  effet 
Ique  chose  de  céleste  dans  la  simplicité  de  ce 
3  prodigieux.  On  croirait  presque  qu'un  de  ces 
)  esprits  qui  voient  Dieu  face  à  face  soit  venu 

aiione  Christi  ad  per^etusium  exemplar  Intemarum  Conso^ 
71  y  fut  publiée.  Nous  avons,  le  10  janvier  suivant,  fait 
î  notre  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  limitation, 
1-12.  Nous  publiâmes  ensuite  quatre  éditions,  deux  latines 
dans  les  langues  italienne  et  française,  du  précieux  ma- 
de  Adi^ocatis  saculi  XIII  de  Imitatione  Christi;  mais  nous 
s  si  le  savant  éditeur  de  la  traduction  de  Beauzée  a  exécuté 
>jet  et  donné  ses  conjeciures  sur  Gerson ,  conjectures  qui 
Qt  être  appuyées  de  documents  et  de  preuves  légales,  comme 
ivons  pratiqué  dans  les  éditions  que  nous  avons  publiées, 
ourquoî  cet  écrivain  ne  parle-t-il  point  de  Gerson,  cfaan- 
e  l'Université?  Parce  ((u^il  était  persuadé  que,  nonobstant 
Is  de  Gcuce ,  ses  prétentions  sont  îusoutcnabics. 


1-24  HISTOIRE  DU  LIVRE 

i<  nous  expliquer  sa  parole ,  et  nous  révéler  ses  secrets. 
u  Ou  est  ému  profondément  à  l'aspect  de  celte  dooa 
c(  lumière,  qui  nourrit  Tàmect  la  fortîGe,  et récktuft 
if  sans  la  troubler.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  eDteodn 
((Jésus-Christ  lui  même,  les  disciples  d'EmmafisK 
((  disaient  Tun  à  Tautre  :  Notre  cœur  n'éiait-il  pu 
«  tout  brûlant  au  dedans  de  nous ,  lorsqu'il  mm 
»f  parlait  dans  le  chemin^  et  nous  ouifrail  les  Êeri- 
((  tares  ?  » 

i85o.  RocHETTK  (l'abbé) ,  ancien  professeur  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  dans  la  préface  de  son  édition 
in-8**,  Paris,  i83o,  après  avoir  fait  l'éloge  du  livre 
de  l'Imitation,  ajoute  :  ((  Mais  quel  est  donc  raateiir 
u  de  ce  livre  si  justement  et  si  généi^lement  admiré? 
((  On  l'a  successivement  attribué  à  Thomas  à-KempiSf 
((  pieux  Chanoine  régulier  du  Mont  Sainte-Agnès  au» 
«  le  diocèse  d'Utrecht,  né  à  Kempen ,  en  i^HOfàkt» 
u  le  diocèse  de  Cologne;  on  l'a  attribué  à  l'abbé  Jean 
«  Gersen ,  Italien,  dont  l'existence  n'est  pas  bien  proi- 
w  vée  (i);  et  au  chancelier  de  l'Église  de  Paris,  Jc« 
«  Gerson,  né  à  Rethel,  en  i365,  réfugié  en  Alleu»- 
w  gne  après  le  concile  de  Constance  ,  et  retiré  ensuis 
«  au  monastère  des  Célcstins  de  Lyon. 

«  Cette  diversité  d'opinion  ayant  été  la  source  <k 
u  longues  controverses  qui  n'ont  servi  qu'à  muftipti^ 
<(  les  doutes ,  nous  n'essaierons  pas  de  renouveler  lO 
«  des  recherches  sur  le  véritable  auteur  de  cet  o«- 

1^  I  )  Incivile  est ,  nisi  tota  perspecta  lege  vtUe  jmiicart.  & 
M .  Tabbé  RocheUe  eût  voulu  lire  noire  Mémoire  sur  U  vénttkk 
finteur  du  livre  de  limitât  ion,  publié  h  Paris  en  1827,  îl  au»* 
^lu  moins  pu  dire  les  motifs  pour  lesquels  Texistcncc  de  1'»^ 
^KTsrn  ,  ;ui  xiii'  h'\Mif ,  ne  lui  paraissait  pas  bien  prouvée. 
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M  vi-age.  »  L*abbé  Rochelle  parle  de  la  Iraduction  de 

M.   Gence  et  de  son  opinion  émise  en    iSiO,   sur 

l'exislence  présumée  d'un  second  texte  sous  le  titre  de 

la  Consolation  internelle,  même  ouvrage^  en  français 

^^cien,  que  Vlmitaiion  latine.  Il  parle  encore  de  l'opi- 

ii'ou  de  l'académicien  Beauzée,  aulre  traducteur,  qui 

f'  Semble  aussi,  dit-il ,  porte  h  croire  cjue  nous  som- 

^  naes  i^devables  de  ce  livre  au  chancelier  Gerson.  Du 

'^  fesle,  si  les  avis  sont  partagés  sur  le  nom  de  Fau- 

«  teur,  tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  mérite  de 

'^  l'ouvrage.  » 

Telle  est  la  conclusion  de  Testimable  abbé  Rochelle^ 
Ic^cjoel  parait  n'avoir  p^is  eu  sous  les  yeux  l'édition  de 
Beausée,  citée  par  nous,  on  bien  loin  d'être  favorable 
3  Gerson  de  Paris ,  il  est  plutôt  porté  pour  à-Kempis, 
<^oixime  on  peut  le  voir  par  l'analyse  que  nous  avons 
^cmnée  ci-dessus,  pag.  99. 

i854«  Le  chevalier  Kératry,  conseiller  d'État  et 
^^{Miié  du  Finistère  à  la  Chambre,  en  i834)  homme 
^^  lettres,  s'exprime  ainsi  sur  l'auteur  de  l'Imitation 
^^  Jésus-Christ,  dans  son  roman  de  Saphira^  tom.  III, 

cf  Chap.  L,  Le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
^*  ï%4a  tante  de  Chevreuse  m'avait  assuré  que  ce  livre 
^  ^appartenait  à  Thomas  à-Kempis.  Plus  nouvellement, 
*^  j*ai  entendu  chez  mon  père,  qu'on  en  croyait  auteur 
^^  1^  théologien  Gersoa....  Quel  est  votre  avis?  Ni  l'un 
^^   l:ii  l'autre;  et  voici  sur  quoi  je  m'appuie.... 

«  Je  doute  qu'un  pauvre  Cénobite  du  monastère  de 
^^  2vroUy  dans  la  dix-neuvième  année  de  son  âge,  ait 
^  "pw  composer  ce  livre  plein  d'onction  religieuse  et 
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«de  philosophie  pratique;  d'ailleurs  on  a  découifert 
((  des  manuscrits  antérieurs  a  son  existence.... 

«  Pour  ce  qui  est  du  Français  Gerson  ,  confondu  à 
(c  tort  avec  le  moine  Gersen ,  qui  n'a  laissé  qu'un  nom 
«  problématique,  je  pense  avec  mon  oncle  qu'on  w 
«  saurait  lui  attribuer  cet  excellent  livre.  Sa  vie  poli- 
ce tique,  dont  les  jours  se  sont  consumés  soit  sur  les 
«  bancs  de  l'école,  soit  au  milieu  des  débats  doniesti- 
«  ques,  des  conciles  et  des  synodes,  son  style  durrt 
«  négligé ,  son  zèle  ardent  et  un  peu  âpre,  sa  proscrip- 
«  tion  qui  l'avait  réduit  à  être  maître  d'école  après 
((  avoir  brillé  dans  les  controverses  de  hautes  matières 
(c  ecclésiastiques ,  seraient  en  contraste  perpétuel  atec 
«  le  ton  de  l'ouvrage;  car  ce  ton  ne  serait  qu'imprtH 
«  prement  comparé  à  cette  mélodie  tendre  et  plaintive, 
«  qui,  partant  du  sanctuaire,  arrive  à  travers  la  nef 
<(  en  manière  d'écho  prolongé  à  l'oreille  des  fidèles 
((  réunis  sous  les  portiques,  dans  l'attente  du  moment 
«  où  ils  pourront  fléchir  le  genou  devant  les  saints 
w  tabernacles. 

«  Quel  serait  donc  l'auteur  de  cette  production, 
«  qui,  de  votre  aveu  même,  renferme  tant  de  verlo? 
«Je  l'ignore  avec  le  monde  chrétien  dont  elle  est  le 
{(  charme. 

((  Eh  bien ,  rendons-en  grâces  au  ciel  !  Désormais 
«  elle  semblera  d'autant  plus  et  mieux  en  descendre, 
rc  que  nul  n'aura  vu  la  main  à  laquelle  on  en  est  rede- 
((  vable.  >i 

Nota.  M.  de  Gregory  a  publié,  il  y  a  quelques  an- 
nées (ibay),  une  dissertation  dont  le  but  serait  d'éta- 
blir que  cet  ouvrage ,  le  premier  entre  tous  les  livres 
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ïtiquesy  aurait  pour  auteur  un  religieux  Piémou- 
.  Cette  assertion  ne  nous  semblant  pas  accompa- 
e  de  pièces  probantes,  nous  nous  en  tenons  à  l'opi- 
Ei  du  prince  et  au  sentiment  de  son  épouse.  {Note 
^^éditeur  du  Roman.) 

836.  Dassance  (Fabbé),  Chanoine  honoi^ire  de 
ntauban,  a  dédié  à  M^'  Farchevéque  de  Paris  sa 
duction  nouvelle  de  l'Imitation  de  Jésus -Christ, 
•is,  Curmer,  i856  (i),  i  vol.  in-8°.  Dans  TÉpître 
licatoire  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Un  pieux 
olitaire,  caché  dans  l'obscurité  d'un  cloître,  in- 
onnu  au  monde ,  et  ne  sachant  que  Jésus  crucifié^ 
est  proposé  d'offrir  ce  divin  modèle  aux  hommes 
ai  ne  veulent  point  périr;  et  ses  paroles  pleines  de 
râce  et  de  vérité  ont  produit  dans  les  âmes  simples 
t  bien  préparées  les  fruits  les  plus  abondants  de  vie. 

i)  Par  contrai  sjnallagmalîque  du  5  juillet  i834f  ^  Paris, 
Curmer  se  disposant  à  publier  une  édition  de  l'Imitation  de 
is-Chrîst,  vint  proposer  à  M.  le  chevalier  de  Gregory  de  lui 
er  la  propriété  de  la  version  française  du  manuscrit  latin  de 
^Qcatis ,  par  lui-même  publié  en  i833,  qu'il  devait  imprimer  à 
frais ,  au  nombre  d'exemplaires  qu'il  croirait  convenable , 
r^nnant  vingt-cinq  exemplaires ,  et  une  action  industrielle  de 
oo  fr.  donnant  droit  à  un  I rente-deuxième  des  bénéfices. 
Wle  était  la  convention  acceptée  :  M.  de  Gregory  ne  connais- 
pas  M.  Curmer;  il  s'en  est  rapporté  h  l'écriture.  Après  que  la 
inction  des  deux  premiers  livres  fut  terminée,  celui-ci  changea 
•^is,  et  il  ne  voulut  plus  du  manuscrit  de  Adi^ocatis  y  mais  seu- 
'^Qt  une  correction  de  Gonnelieu. 

•«'édition  de  M.  Curmer  contient  dix  gravures  à  la  manière 
I*,  et  très-noire.  Il  est  fôcheux  de  voir,  à  la  page  55,  la  ten- 
on de  MÎnt  Antoine,  indécente  pour  un  livre  qui  va  dans  des 
ins  innocentes;  et  plusieurs  gravures  ne  répondent  pas  aux 
pitres  du  livre,  notamment  celle  de  la  page  i66. 
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«  Son  oiivi*age  a  mérilé  d'être  nommé  après  TEvan- 

c(  gîte.  » 

Dans  la  préface  il  ajoute  :  a  Limitation  de  Jésus-Chrtit 
(r  fut  traduite  en  français  peu  de  temps  api*ès4pi*elle 
(c  eut  paru;  mais  ces  premières  versions  sontdiflktio 
«  il  lirci  et  ne  sont  guères  consultées  que  dessaTMts 
«  et  des  bibliographes  qui  font  une  élude  spécialede 
((  tout  ce  qui  peut  les  aider  à  découvrir  le  mécaniaoe 
«  de  notre  langue  y  et  à  suivre  ses  progrès  et  sesmodi- 
(c  fications.  »  L'éditeur  critique  ici  les  traduclioiis (k 
MarillaCy  de  Sacy,  deCusson  ou  Gonnelieu^  deLaii^ 
mant,  de  Beauzée,  de  Lambinet,  de  Gence,  de  Li 
Mennaisy  Rochetto^  Genoude  et  R.  JautTret,  etc.  H 
annonce  qu'il  a  «  eM  un  secours  précieux  dans  les  io* 
«  mièrcs  d'un  savant  ecclésiastique  qui  avait  déjà  trachit 
«  les  deux  premiers  livres.  i> 

«  Nous  n'examinerons  pas  ici,  reprend  le  traducleoTr 
«  quel  est  Tauteur  de  l'Imitation.  Ceux  qui  veulent 
«  approfondir  cette  matière  pourront  suivre  ïhî^ 
((  toire  de  cette  controverse  dans  M.  de  Gregory^ 
«  dans  M.  Gence,  qui  s'est  livré  pendant  cinqu^tA 
«ans  a  des  recherches  très-étendues  sur  Fauteur <t 
((  sur  le  texte  de  l'Imitation  pour  la  restituer  à  Jon 
«  Gerson  ,  célèbre  chancelier  de  l'Université  de  f^r^ 
u  On  annonce  dans  ce  moment  la  publication  rf'vi 
ï(  nouveau  manuscrit  (i)  qui  fixera  toutes  les  iocerfr 

(i)  M.  l'abbé  Dnssaiice  ne  pouvair  pas  ignorer  notre  édilionWn' 
publiée  en  i833;  il  doit  même  se  rappeler  que,  dans  la  nurtiM' 
du  la  juin  i835,  accompagné  de  Tabbé  Daore,  aumônier  et  et** 
missaire  des  frères  des  Écoles  Chrétiennes,  ajant  examiné  le  «t* 
nuscrit,  et  demandé  à  M.  de  Gregory  comment  il  avait  traW^** 
§.  2,  chapitre  9  du  livre  If  :  f'^icii  sanclus  Laurentàu  seeubfiKf^ 
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.udes;  ei,  quoiqu'il  nous  semble  bteu  difficile  qu'on 
parvienne  à  lever  entièremçnt  le  voile  dont  il  est 
mveloppé ,  celui  qui  a  pris  pour  devise  j4ma  nesciri, 
ît  qu^  rol>scurité  dont  il  a  enveloppé  son  nom  pa- 
lisse ajouter  a  la  vénération  publique ,  nous  n'en 
iléliciterons  pas  moins  le  savant  judicieux^  à  qui  nous 
levrons  la  solution  d'un  des  plus  difficiles  problèmes 
riiisloire  littéraire  qui  ait  exercé  jusqu'à  ce  jour  la 
lagacité  des  érudits.  » 

i832.  Weigl  (l'abbé  Jean-Baptiste)  ^  professeur  a 
Llzbach;  publia  dans  cette  ville ^  en  i852,  une  tra- 
iction  en  allemand  du  Mémoire  sur  le  véritable  au- 
w  de  limitation  de  Jésus^Christ ,  par  le  chevalier 
m  de  Gregorjr^  avec  des  additions  à  la  page  loi .  i  vol. 

L'auteur  dit  qu'il  a  traduit  fidèlement  l'ouvi^ge  de 
•  de  Gregory,  et  que  cet  ouvrage  résout  toutes  les 
ligmesy  et  cju'il  éclaircit  toutes  les  difficultés  qui  ont 
itotti^é  jusqu'ici  le  livi^  de  l'Imitation. 

nuno  sacerdote  ^  il  avoua  qu'il  s'était  trompé ,  et  qu'il  ne  pouvait 
Qft  coiriger,  parce  que  la  feuille  était  imprimée. 
L'abbé  Dassance  a  suivi  en  partie  notre  texte  ;  il  a  omis  les  noms 
s  interlocuteurs  aux  troisième  et  quatrième  livres ,  et  sa  tradut'- 
*ii  diffère  bien  peu  de  la  nôtre,  qui  parut  en  décembre  i835. 
a«s  lui  ferons  cependant  observer  qu'au  livre  m ,  chapitre  i ,  la 
'vtsci  BetUœ  plane  aures ,  qivœ  non  vocem  foris  jonantem,  sed 
itrius  auscultant  ventât em  loquentem  et  docentem ,  n'a  pas  été 
ndue  à  la  lettre;  comme  aussi ,  au  livre  iv,  F^enite  ad  me  omnes, 
tiiahoratis  et  onerati  estis,  n'est  pas  bien  traduit  par  ces  mots  : 
Tenez  k  moi ,  vous  tous  qui  êtes  épuisés  de  travail  *» ,  puisqu'il 
kfisait  do  mettre  :  «  Vous  tous  qui  êtes  fatigués,  etc.  »  Car  plus 
livre  de  l'Imitation  est  fidèlement  traduit  à  la  lettre,  plus  il 
Bche  et  pénètre  le  coeur: 

II.  9 
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Pour  prouver  qu'il  n'a  pas  adopté  ropinîoudeHde 
Gregory  sans  connaissance  de  cause ,  il  divise  ainii  » 
dissertation  : 

1".  Histoire  de  la  lutte  littéraire  dans  les  xvii'ct 
XVI  11''  siècles^  sur  la  question  de  savoir  quel  est  le  té* 
ritablc  auteur  de  l'imitation  de  Jésus-Christ; 

'ji''.  Quelques  observations  critiques; 

5**.  Quelques  résultats  des  recherches  ancienueset 
nouvelles  que  M.  de  Gregory  n'a  pas  connues,  rcckfl^ 
ches  qui  pouvaient  justifier  sa  décision  en  faveur  de 
Gersen  comme  le  véritable  auteur. 

Dans  la  suite  des  notes  jointes  à  sa  traduction  etcbw 
son  supplément,  l'abbé  Weigl  parle  des  disputes enlie 
les  Gersenistes  (i)  et  les  Kempistes,  des  preuves  nou- 
velles en  faveur  de  Gersen,  obtenues  par  lui  dessavioU 
et  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Munich,  etil 
fait  l'énumération  des  manuscrits  que  nous  avons indi* 
qués  dans  notre  Histoire.  Mais  cet  ouvrage  de  Ylà^ 
n'est  parvenu  à  Paris  qu'après  l'édition  latine  (h 
Codex  de  Ad^^ocaiisy  en  i835. 

Dans  le  supplément,  l'auteur  montre  l'affinité di 
livre  de  l'Imitation  avec  la  règle  bénédictine;  etootf 
avions  eu  la  même  idée  dans  les  notes  de  l'Âlitioo 
latine,  où  nous  avons  rapporté  à  leur  place  les  tcxt^ 
de  la  règle  qui  répondent  aux  maximes ,  aux  préoepl^ 
que  le  maître  des  novices  donne  à  ses  élèves.  D 
parle  des  erreurs  commises  par  les  imprimeurs,  w 

(i)  Nous  oTons  dit,  à  la  pa^  i25  de  tuAtt  Mémoire  snrU^^ 
table  auteur,  que  Gence  aurait  dû  imiter  l'abeille,  et  extrair*!^ 
variantes  des  manuscrits  de  Saint-Germaîn-des-Préf,  parlttCtf* 
minés.  L*abhc  Weîgl  a  pris  la  mouche  à  miel,  ou  Tabeilley  f 
un  auteur. 
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îgnaiit  pour  auteur  de  l'imitation  tantôt  Kempis^ 
lot  saint  Bernard  ou  Gerson,  et  il  fait  l'histoire  de 
lontestation,  qui  serait  intéressante  à  lire  dans  son 
'ey  mais  qu'il  est  inutile  de  répéter  ici,  après  le  tra- 
.  que  nous  avons  entrepris  et  publié. 
SSy.  Avis  émis  par  l'abbé  Jean-^Baptiste  Weigl , 
noine  de  l'Église  cathédrale  de  Ratisbonne,  dans 
édition  de  1857,  *^^^*  ^^  ^^^^^  •  De  Iniit.  Chris ti , 
•*  quatuor,  multipUci  lingua  nuiic  primum  im^ 
ssi ,  et  quidem  Laiina  archetypi  inierpretationi-' 
jltaliça,  Hispanica,  Gallica,  Germanica,  Art" 
?a  y  Grœca ,  cum  notis  et  variis  leciionihus.  Salis- 
H  in  Bavaria.  Vol.  in-8^  (Voyez  à  la  page  174, 
ae  I  de  cette  Histoire.) 

Dans  sa  préface,  le  docte  chanoine  dit  qu'en  18S2 
iVait  déjà  traduit  en  allemand  le  Mémoire  du  ckeva- 
•  d^  Gregory  sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation 
Jésus-ChrisL  y  aifec  des  addilions;  que  son  inten- 
Q  était  de  publier  au.ssi  le  texte  latin ,  avec  six  tra- 
itions diverses  ;  pour  que  Jean  Gersen  deCavaglià» 
yé  du  monastère  de  Saint-Étienne  de  la  citadelle  si 
rceil ,  pût  parlei*  en  ditrérentes  langues  aux  lecteurs; 
'  il  est,  dit-il,  ((  le  véritable  auteur  de  ce  précieux 
raité^  composé  de  l'an  1220  à  1240,  comme  M.  de 
rregory  l'avait  déjà  méthodiquement  démontré 
ans  sa  dissertation  de  18^7,  et  de  plus  prouvé  dans 
^  préface  latine  (|u'il  a  mise  à  la  tète  de  l'édition  du 
'^dex  de  Ads^ocatis.  Parisiis  i855.  » 
'^  bon  chanoine  répète  franchement  dans  les  re- 
^^ttes  jointes  à  la  préface  de  sa  polyglotte,  que  Jean 
"^n  de  Cabanaco  ou  Cavaglià,  abbé  Bénédictin  à 
^^î|,  en   Lorabardie,  est  le  véritable  auteur  du 
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traité  de  Tlmitatlon,  composé  pour  ses  novices,  et 
dicté  à  l'Université  de  Verceil ,  au  xiii*  siècle.  Cqwi- 
dant,  un  peu  stimulé  par  la  gloire  nationale^  et  le 
nom  de  Gersen  étant  plus  allemand  qu'italien ,  il  pté- 
tend  à  présent  que  cet  auteur  fut  un  Bavarois  :  snf 
réfléchir,  i"".  que  les  empereurs  allemands,  (fepois 
Othon-le-Grand ,  au  x"*  siècle,  ont  employé  en  italiede 
leurs  affiliés;  2°.  que  dans  In  vallée  de  Gressoney,  n 
pied  du  Mont-Rose,  à  quinze  lieues  de  Verceil, il 
existe  une  population  de  neuf  milles  âmes  et  plus, qui» 
sujets  du  roi  de  Sardaigne ,  parlent  la  langue  alle- 
mande; y.  que  depuis  Henri  II,  duc  de  Bavière, 
en  1002,  le  Vercellais  fut  exposé  à  des  invasioDsde 
familles  bavaroises,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans 
l'Histoire  de  Verceil. 

L'auteur  réfute  Amort,  partisan  de  Kempisi  et 
Gence,  enthousiaste  de  son  Gerson;  il  lui  reprodie 
aussi  d'avoir  «njouté  au  troisième,  livre  un  chapitre  tir^ 
de  Vlnternelle  Consolation ^  et  copié  du  mannscnt 
Lebeuf,  du  xv**  siècle,  dans  lequel  on  ne  trouve plv 
le  même  style  ni  le  même  esprit  du  texte  de  riivi- 
ta  t  ion. 

Examinons  maintenant  le  fondement  de  ses  con- 
jectures pour  déclarer  Gersen  de  Cavaglib  un  AIW* 
mand  :  i**.  Le  nom  de  famille  Gersen  vient,  dît-il, <lfl 
village  Gerzenj  et  sa  patrie  Cabanaco ,  d'un  vilbp 
appelé  Rorback  ;  mais  où  est  la  preuve  de  celt^ 
conjecture?  Il  faudrait  au  moins  qu'en  Bavière  i' 
existât,  commeàCavaglià,  des  familles  du  nomdeJe^i* 
Garson ,  corruption  de  celui  de  Gersen  :  il  faudrait q>^ 
-RoriacAeùten  latin  une  dénomination  approximatif 
de  Cabanacum  ou  Cabaliacum. 
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3*",  Il  s*attache  aux  mots  barbai'es  employés  par  Fau- 
leu.r  de  rimilatioii,  et  par  nous  cités  à  la  page  55o  de 
notre  édition  latine^  et  il  en  conclut  que  ces  mots 
son  t  allemands ,  aussi  bien  que  la  construction  de  la 
phr-ase;  mais  nous  avons  réfuté  cette  conjecture  au 
chapitre  III,  fondé  sur  l'autorité  du  savant  GoulianolT^ 
^t  en  montrant  la  ressemblance  de  la  langue  latine  avec 
la  langue  vulgaire,  qui,  au  xni''  siècle,  commençait  à 
se   faire  jour  dans  la  littérature. 

]Nous  accordons  de  nouveau  que  le  nom  de  Gersen 

^    une  désinence  allemande,   comme  l'Académie  de 

^Itanich  l'a  fait  observer,  et  il  est  possible  encore  que 

■es  deux  papes  Bavarois  Damase  II  et  Victor  II  aient 

^ïTiiraînéà  leur  suite  les  aïeux  de  la  famille  de  Gersen 

bénédictin,  qui  possédait ,  au  xiii*  siècle,  une  vaste 

possession  dite  Dei  Campij  sur  le  territoire  de  Ca- 

^dglià^  aujourd'hui  propriété  de  la  maison  Rondolini. 

Eu  admirant  la  louable  ardeur  du  chanoine  Weigl 

lH>ur  relever  la  gloire  nationale,  nous  admirons  aussi 

'^ition  de  sa  polyglotte,  mais  en  lui  faisant  observer 

^^^^Ile  serait  bien  plus  précieuse,  si  après  avoir  déclai*é 

'®  Codex  de  Ad^^ocaiis  le  plus  ancien  et  le  plus  cor- 

'^^^^tt,  dan^  ses  remarques  (i),  il  l'eût  franchement 

sn^^iy  aussi  bien  que  nos  deux  traductions  française 

^^  ^  Malienne;  en  laissant  à  part  les  mots  dantesques  ({ne 

I  ^l>bé  Cesari  a  employés  dans  sa  traduction  italienne, 

C  t  )  Demum  ut  simpliciter  et  candide  sententiam  meam  in  hac  re 

g^^^^ratim  apenam.  Codex  de  Advocatis ,  de  cujus  anliquitate  ad-- 

d^^itare  non  licet;  mihi  quidem,  ex  indiciis  haud  leMus,  videtur 

f^^te  correctum  manu  quasi  censoria,  ab  auctoris  verbis  qua  bar^ 

b^^^n  videbantur.  Page  xlviij.  GcUe  main  habile  ne  peut  être  que 

1  Un  des  évéques  AvogaJro,  iudiqués  cî-après  pag.  142. 
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et  les  inversions  trop  multipliées  par  Tabbë  Genoode 
dans  sa  traduction  française ,  comme  nous  le  montre' 
rons  au  chapitre  XII.  L'auteur  de  la  polyglotte  a  Toah 
adopter  le  Kempis  du  Jésuite  Sommaliua,  revu  par 
Rosweide,  par  Bollandus,  ses  confrères,  et  corrigé pv 
Horstius^  parce  que  ces  éditions  présentent  desphn* 
ses  qu'il  a  crues  allemandes.  Par  exemple  aa  dn- 
pitre  I  y  §.  3,  du  livre  I,  on  lit  :  Si  scirem  toUunBir 
bliam  exteriasy  pour  conclure  de  là  que  cette  dictioi 
est  geiTnanique.  Il  convient  cependant  que  le  mot 
exteriiis  ne  se  trouve  pas  dans  les  anciens  manmcriti 
d'Italie,  sans  réfléchir  que  cette  glose  est  de  Keopii* 

Il  est  convenable  de  rapporter  quelques-unes  (fe 
observations  critiques  faites  par  Weigl  dans  ses  Àpir 
nuidifersions ,  page  xxxiii,  sur  le  texte  de  l'éditioD 
latine  de  J.  B.  Gence,  publiée  en  1826»  dont  ii 
déclare  avoir  corrigé  les  erreurs,  en  suivant  leteite 
du  Codex  de  Ad^^ocatisy  par  lui  reconnu  le  piv 
correct. 

L'estimable  chanoine  de  Ratisbonne  convient  avec 
nous  que  le  texte  de  Gence ,  de  1 826,  est  fautif;  et  il 
en  donne  toutes  les  preuves.  Pour  ne  pas  fatiguer  k 
lecteur ,  nous  nous  bornerons  à  rapporter  les  pridci' 
pales  : 

Au  chapitre  2 ,  §.  2  du  livre  i ,  il  critique  le  iK^ 
prosuni,  au  lieu  de  prodesl. 

Au  chapitre  3,  §.  5,  ibid.  le  verbe  recogitantj  a» 
lieu  de  recogitent. 

Au  chapitre  f),  §.  i,  ibid.  le  verbe  coni^rsantUTt 
au  lieu  de  conçersatur. 

Au  chapitre  17,  le  titre  De  religiosa  vila^  tandis 
que  le  vrai  titre  esf  De  monastica  vita. 
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Au  chapitre  19»  §•  3 ,  Quid  ille  qui  raro,  au  lieu  da 
wdfaciet  ille  qui  raro,  etc. 

Au  chapitre  24  9  §•  I9  Non  piwides  tibi,  omettaut 
nterrogation  Ut  quid  non  prœs^ides  tibi 9  e^c?  et  au 

3|  il  démontre  le  non<^em  de  la  plirase  Jbi  luru-- 
m  et  ^oluptatum  amaiores  ardenti  pice  et  fetido 
ipkure  perfundentur  furiosi  sicut  canes ,  et  prœ 
^lore,  etc.,  aa  lieu  de  dire  :  Ibi  luxuriosi  et  volupta- 
m  aniàtores ,  ardenti  pice  et  fetido  suLphare  per^ 
ndentur  :  et  sicutfuriosi  canes  prœ  dolore  inw'diosi 
Mabuni.  Car  les  toui^ments  infligea  aux  impudiques 

aux  voluptueux  sont  bien  difTérents  de  ceux  qui 
ut  hurler  les  euvîeux,  et  pendant  leui*  vie,  et  après 
iirmort. 

Enfin  au  chapitre  aS  de  ce  liirre  1 ,  §.  5 ,  Gence  lit  : 
!e  intérim,  au  lieu  de  sic  iterum  ab  aliis  notarié. 
Au  livre  ii,  chapitre  1  »  §•  4»  Gence  dit  :  Verba  de-- 
tbentiu,  an  lieu  de  verba  detrahentiuni/ 
Au  livre  m,  chapitre  6^  §.  a,  on  lit  :  Suggestion- 
*sque,  au  lieu  de  suggestionemque. 
Chapitre  f  5,  §.  j ,  au  Vien  d'utrum  spiritus  bonus  aut 
îenus,  de  Tédition  de  Gence;  dans  la  polyglotte  on 
y  d'aprèa  le  Codex  de  Ad^ocalis  :  Spiritus  bonus 
i  malus. 

Chapitre  189  §.  ^,  Genee  dit  :  F'alde  mitiora,  «iu 
sa  de  "vahde  nieritoria. 
Chapitre  23 ,  §.  f ,  Prœ  magnitudine  spiritus  meus, 

lieu  de  prœ  magnitudine  iliius  spiritus,  etc. 
Chapitre  25,  %.ij  Etin  omnibus  suàesse,  au  Jieu  de 
re  et  omnibus  subesse. 

CShapitre  «4,  S-  i ^  Nec  vaeuas  gère,  au  lieit  de  ncc 
cuas  gerere  sollicitudines. 
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Chapitre  52,  §.  4»  on  lit  :  Pretiosa  mar^arUaQ 
multis  abscondita,  dans  Tëdition  de  Gence  :  la  pr^ 
sition,  dit  Weigl,  ne  se  trouve  pas  dans  les  meilleore 
éditions^  et  le  Codex  de  jidvocatis  porte  pretiosa  niÊT' 
ganta  multis  abscondita ,  etc. 

Chapitre  4^^  §•  3»  Sine  impugnatione ,  au  lieade 
sine  pug/iaiione  argumentorum. 

Chapitre  /^5,  §.  4»  -^b  hujusmodi  famulis  lOiOift 
défend  sa  correction  ^  tandis  que  le  ^ens  evige  r»* 
buUs. 

Chapitre  59.,  §.  2,  Connumerari,  an  lien  de  CO)»' 
morari. 

U  Appendix  ad  très  priores  libros ,  capitulum  iM' 
inum  contra  hujus  mundi  vanitates,  copié  du  manoscnl 
Lebeuf  et  inséré  dans  l'édition  de  Gence,  a  étééliniiié 
de  la  polyglotte  par  le  chanoine  Weigl;  car,  conuK 
nous  Tavons  fait  observer  à  la  page  280  du  Codex  à 
Adi^ocaiis^  il  ne  présente  plus  le  même  style,  la  mèDe 
précision ,  ni  les  sentiments  qu'on  admire  danslelivre 
de  l'Imitation.  II  parait  être  une  répétition  descfoo" 
trines  exposées  au  chapitré  26  du  livre  troisiètney  ^ 
des  sentences  de  saint  Bernard;  et  il  est  possible qs^ 
le  chancelier  Gerson ,  déchu  de  toutes  ses  digoità» 
ait  reconnu  la  vanité  de  ce  monde. 

Quant  au  livre  IV,  le  savant  Weigl  dit  que  le  titre» 
été  difFéremment  écrit  dans  plusieurs  manuscrits;  il 
approuve  et  suit  le  Codex  de  Adçfocatis,  comme  k 
meilleur;  et  il  commence ,  contre  l'opinion  de  GeocCi 
le  chapitre  1,  après  le  prologue,  aux  mots  Hacsv/^ 
verba  Chris ti,  elc. 

Chapitre  1 ,  §.  i5 ,  Gence  a  écrit.  Diffusa peroi^^em^ 
il  a  omis  per  omnem  orbem. 
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dhapitre  3,  §•  4»  Quant  ineffahilis  veritas  tua,  au 
1  Xinfallibilis. 

Chapitre  4^  §•  2,  De  nulla  aliéna  consolatione,  au 
a  de  nulla  alla,  etc. 

Chapitre  9,  §.  6,  on  lit,  Iram  et  disceptationem , 
Ds  l'édition  de  Gence,  au  lieu  diiram  et  discrepa- 
nem,  comme  dans  le  Codex  de  Advocatis. 
Chapitre  10,  §.  2,  Pejores  Satanœ  immissiones  pa^ 
TUur,  Gence  omet  et  illusiones  patiuntur.  §.  l\^  Si 
die  propter  istud  dimittis ,  au  lieu  de  distuleris. 
7,  Qui  aliter  se  non  prœparat  nisi,  au  lieu  de  qui 
(èm  se  non  prœparat  aliter,  ni  si  instante fesio,  etc. 
Chapitre  1 1,  §.  2,  De  claritate  in  claritatem  àbys- 
HsDeitatis  transformati,  gustant  î^erbum  Dei  caro 
!tiim  :  solécisme  impardonnable  selon  Weîgl,  qui 
ipres  le  Codex  de  Ads^ocatis,  corrige  de  claritate  in 
trifatem  afyssi  Deitatis  transformati  gustant  Ver- 
ni Dei  camemfactum. 

Chapitre  12,  §.  ^jSinonhabes,  sedmagisaridum 
sentis;  Gence  a  corrigé  ainsi  à  dessein ,  tandis  quW 
dans  plusieurs  manuscrits  :  si  non  kabes  deiH)tionem 
ij  etc. 

Chapitre  i4>  S*  ^^  Overa  ardens  fides,  au  lieu  de 
^ere  ardensfides,  d'après  le  Codex  de  Adi^catis. 
Le  titre  du  chapitre  17  porte,  selon  Gence,  vehe- 
nti  affecta f  au  lieu  de  dcsiderio. 
Chapitre  18,  §.  1,  Tolerabilis,  pia  et  humilis  inqui- 
\o  veritatis ,  au  lieu  de  Tolerahilis  est  pia,  etc. 
nnission  du  verbe  est  manifeste;  cependant  Gence 
as  les  notes  défend  sa  leçon. 

Nous  regrettons  de  nouveau  que  Te  chanoine  Weîgl, 
rès  avoir,  dans  ses  observations  préliminaires,  de- 
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olaré  presque  a  chaque  article  qu'jl  adopte  la  leçoodu 
Codex  de  Ad^^ocaiisy  après  avoir  fait  un  usage  liitâil 
de  nos  notes,  ne  Idit  pas, toujours  suivi  dans  le  teite 
de  sa  polyglotte.  Il  a  senti  les  discordances  qui  seo- 
suivraient  entre  le  latin ,  et  les  traductions  qui  oniélé 
faites  sur  les  éditions  des  Elz^virs  et  autres  éditiov 
flamandes.  £n  conséquence ,  au  livre  i ,  chapitre  i 
de  cette  polyglotte ,  nous  lisons  :  De  humili  Menùn 
sui  ipsiusj  au  lieu  de  humili scire sui  ipsius  :etaiiS*i 
il  écrit  :  Quiesce  a  nimio  sciendi  desiderio,  au  lie(<k 
discendij  ce  que  nous  avons  éclairci  dans  une  note. 

Au  chapitre  1 3^  §.  4?  îl  approuve  la  leçon  du  Coiffa 
deAdifOcatis  :  etpejus  scei^ieni^  et  il  imprime  ^fM}W 
sentiet. 

Au  chapitre  1 6,  il  écrit  :  Libenter  habemus  alioifV' 
feclos,  au  lieu  àe  libenter  videmus,  ce  qui  réfûnè^ 
l'italien,  vedere con piacere gV aUri peifeUi. 

Livre  II,  chapitre  5»  §.  i ,  Weigl  dît  :  Teneteprin» 
in  puce  j  d'après  l'édition  de  Gence,  tandis  qu'il  ivoœ 
qu'il  est  bien  mieux  de  dire  :  Pone  le  primum,  m%vA 
le  Codex  de  Jd\H>caiis . 

Chapitre  6,  §.  3,  Quid de  te  loquantur  homùies^^ 
il  ajoute  que  le  motyore^ ,  employé  dans  le  Codex  i^ 
jidvocaiis  est  très  à  propos,  savoir  :  extra  montut^ 
rium  in  sœculo. 

Chapitre  8,  §.  5 ,  In  his  non  débet  dejici,  au  Hes<k 
uon  dehes,  d'après  le  Codex  de  Advocatis. 

Chapitre  i  ^f  §•  12,  Il  désapprouve  le  mot  perp^M>, 
employé  par  à-Kempis  dans  son  manuscrit ,  répété  s* 
chapitre  So^  §.  3,  et  au  chapitre  g,  §.  i,  livre  tf; 
expression  barbare  :  il  approuve  le  mot  perpétue  <lt 
Codex  de  Ad^ocatis  ^  et  il  imprime  la  même  faute. 


DE  L'IMH  ATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  IX.  139 

ivre  m  »  chapitre  99  §.  i  •  On  lit  dans  le  Codex  de 
pocaUs  :  Omnia  ergo  ad  me  principaliier  referas , 
amniasum,  qui  omnia  dedi.  Ici  Weigl  veut  qu'il 
e  lire  quia  omnia  sum.  Nous  croyons  que  la  phrase 
plus  expressive 9  sans  cette  conjonction  inutile, 
hapitre  1 1  y  §•  3.  Dans  le  Codex  de  AdA*ocatis  on 
Nec  contra  aliquod  inconveniens  murmurare, 
s  notre  chanoine  adopte  le  mot  nmssitare  parce 
1  est  plus  tudesque  ;  il  y  a  donc  ici  de  la  passion 
r  le  pays. 

hapitre  1 2,  §.  i  .La  même  passion  entraine  Weigl 
elti*e  :  Sed  volo  te  non  ialem;  car  il  avoue  que  notre 
»Oy  Non  enim  volo  te  talent  quœrere  pacem, 
?^  etc.  est  bien  plus  élégante, 
hapitre  17^  §.  2.  Après  avoir  remarqué  que  la 
m  du  Codex  de  Âdi/ocatisy  qui  porte  Domine, 
vnodo  voiunias  mea  recta  et  firma  in  te  permor- 
i,  est  meilleure,  il  a  suivi  celle  de  Gence,ad 
etc. 

Ihapitre  18,  §.  3.  Après  avoir  dit  que  le  Terbe 
je  rétrocédèrent  est  plus  latin ,  il  adopte  la  leçon 
oque  marièrent,  en  observant  qu'elle  est  plus  aile- 
ide. 

ihapitre  :20,  §.  2.  Le  docte  chanoine  applaudrt  au 
;  devictus,  d'après  les  manuscrits  de  y4dw}catis,  de 
ibio  et  de  la  Cava;  puis  il  retient  le  mot  dejectus 
:  Genoe  et  les  éditions  vulgaires. 
Ihapitre  21,  §•  3.  Le  Codex  de  Adwcatis  dit  : 
^sto  s&nper  cum  beaùs  spiritibas;  Weigl  approuve 
e  leçon,  et  il  néglige  le  cum,  en  suivant  l'exemple 


îence. 


hapitre  25,  §.  2.  Le  manuscrit  de  Kempis,  copié 
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par  Gence,  porte  :  Sifueris  in  magna  dei^otione  atqm 
dulcedine.  Weigl  dit  que  la  particule  disjonctive  on/, 
comme  dans  le  Codex  de  Advocatis ,  serait  meilleure; 
cependant  il  ne  suit  pas  cette  correction. 

Chapitre  27,  §.4*  Dans  le  Codex  de  j^dçocatu, 
on  lit  :  Da  mi/û  virtutem  corrohorari,  on  approofe 
cette  leçon ,  et  on  omet  le  mihi  pour  en  faire  oœ 
phrase  allemande. 

Au  chapitre  a8,  §.  1 ,  on  lit  :  Et  neminem  u^' 
ndorem  te  credere,  au  lieu  à^inferiorem. 

Chapitre  3i^§.  i.  A  quoi  bon  la  conjonction dios 
a  périt uris  et  cieatuiis?  elle  forme  un  contre-^Mw: 
cependant  Weigl  a  suivi  les  éditions  vulgaires  eteelk 
de  Gence. 

Dans  le  chapitre  36^  §.  ^^  après  avoir  cité  le  CoêiX 
de  Ad\H>catis,  où  on  lit  :  Vana  et  mundana  cogittPt 
tium,  il  adopte  dans  sa  polyglotte  le  mot  mendo^d) 
parce  que,  dit-il ,  ces  deux  adjectifs  ont  le  mémescoi; 
ce  qui  n'est  pas  exact. 

Chapitre  37^  §.  4-  H  ^  écrit  :  Tentatione  puisais 
tandis  qu'il  approuve  comme  bien  meilleure  la  1^ 
çon  du  manuscrit  d^  Advocatis ,  tenfatione  pol^ 
santé,  etc. 

Chapitre  38,  §.2.  Il  a  suivi  la  leçon  vulgaire,  coo- 
séquemment  l'édition  de  Gence ,  eu  employant  k 
mot  suffragium,  au  lieu  à^auxilium,  sans  obsericr 
qu'il  s'agit  dans  ce  chapitre  de  recourir  à  Dieu  daO( 
les  dangers  j  et  que  le  mot  auxilium  est  dans  ce  cas 
employé  dans  la  Bible ,  2  Parai,  xii,  7.  Judith^  vi,  31. 
Psal.  Lxx,  la,  etc.,  etc. 

Chapitre  4'<2,  §.  2.  Il  a  écrit  :  QuantumcumquemO' 
dicum  ait,  si  inordinate  diligitur ,  en  omettant  fvài 
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ni  inordinate,  comme  dans  le  manuscrit  de  Adi^o- 
's y  qu'il  déclare  être  meilleur. 
Ihapilre  46,  §.  5.  On  lit  :  Ignosce  ergo  mihi  dans 
^odex  de  Advocatis  ,  et  après  avoir  approuvé  celte 
«,  il  a  suivi  le  texte  de  Gence  qui  porte  :  Ignosce 
qite  rnihi,  etc. 

iXi  chapitre  48,  §.  3,  le  bon  chanoine  a  suivi  Tédi- 
I  de  Gence,  et  a  mis  horum  malorum,  au  lieu  de 
\torum  laboruniy  comme  dans  notre  leçon. 
Ihapilre  49 f  §.  7.  Au  Vieu  de prcelatus swe minor ^ 
ime  dans  notre  édition,  il  a  mis  swe  jumor,  d'après 
npis. 

!hapitre  5o,  §.  4-  On  lit  dans  le  Codex  de  Adi^o- 
s  :  Pati  et  tribulari  in  mundo  quotiescumque ,  et  a 
cumque,  et  quomodocumque.  Weigl  approuve  ce 
nier  adverbe;  ensuite  il  ne  con^ige  pas  son  édition, 
hapitre  5a,  §.  4*  Après  avoir  écrit,  comme  Gence, 
c  est  gratum  etiam  unguentuniy  il  ajoute  qu'il  se- 
mieux  de  dire  :  Hoc  est,  d'après  le  manuscrit  de 
focatis. 

hapitre  53,  §.  3.  Il  dit  qu'on  devrait  écrire x>cc£i/* 
et  inordinatcun  ;  et  il  a  omis  la  conjonction  dans 
texte  latin. 

.0  chapitre  54,  §•  1 5,  le  Codex  de  jidifocatis  porte: 
Itum  ponderari  sua  gesia  et  dona  et  dicta  conçu-' 
it.  Weigl  approuve  ce  mot  et  dicta,  mais  il  n'en 
point  usag^. 

hapitre  55,  §.  3.  Came  autem  sen^io,  au  lieu  de 
li  que  porte  le  Codex  de  ^dç^ocatis. 
ivre  IV,  chapitre  1 ,  §.  12.  Après  être  convenu  avec 
s  que  Missa  auditur,  juxta  prœceptum  Ecclesiœ , 
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il  a  imprimé  celebrari  vidèrent^  pour  se  conformera 
Gence,  et  aux  éditions  vulgaires. 

Chapitre  1 1^  §.  3.  Weigl  adopte  les»  moi&remÊik 
et  réfugia  y  au  lieu  de  refrigeno^  comme  nous  rarvooi 
indiqué  dans  les  notes  de  l'édition  latine. 

Chapitre  1 2,  §.  a.  Après  avoir  approuvé  la  leçonda 
Codex  de  j4di*ocatiSy  ita  te  prœparares,  ut  nihil  aSud 
in  mente  haberes  y  notre  chanoine  a  suivi  Téditionde 
Gence ,  te  prœpararesy  et  nihil,  etc. 

Chapitre  1 5,  §.  2.  Vere,  vere  tu  es  dilecius  mm; 
il  critique  cette  répétition  de  l'adverbe,  qui  d*apmk 
titre  du  chapitre  est  très-bien  placée. 

Chapitre  i5,  §.  1.  En  suivant  les  éditions  de  Geooe 
et  des  Elzevirs,  notre  chanoine  écrit  :  Ac  Deoterm- 
num  et  modum ,  au  lieu  de  tempus  et  niodum. 

Le  savant  Weigl,  après  être  convenn  avec  no» 
dans  ses  ^nimadifersiones ,  que  le  traité  deFImitatioo 
a  été  dicté  en  1 228  dans  Técole  de  Verceil  ;  que  l'abbé 
Jean  Gei'sen ,  qui  en  est  l'auteur,  ne  voulait  pisétit 
connu  ;  qu'on  y  parle  des  événements  du  temps,  et  Ai 
disputes  religieuses  entre  les  deux  ordres  mendiants; 
que  le  livre  est  fondé  sur  la  règle  Bénédictine,  eondvi 
en  disant  qu'on  ne  peut  plus  douter  de  la  correction 
et  de  l'antiquité  du  manuscrit  de  Adwcatis,  qui  a  ^ 
corrigé  et  transcrit  par  un  homme  habile.  Nonsfc* 
rons  observer  a  ce  propos ,  que  dans  la  [H*éface  fiK0 
avons  suffisamment  démontré  que  \ê Codex  de  Ad^ 
catis  appartenait  à  cette  noble  famille  avant  Tan  t549f 
et  que  probablement  l'un  des  deux  évêqnes  Rayoier(0 

(i)  Prœfatio  éditons ,  page  v,  de  Tmitatione  Christi,  edido  u- 
mnda,  cum  notis.   Paris  Us ,  i833. 
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irttn  de  Advocatisy  à  la  fin  du  xiii*  siècle  ou  au 
lencemeot  du  xiv^.  Ta  fait  copier  pour  son  usage. 
Sy.  ÂvoGADRO  (le  comte  Gustave,  de  Valdengo 
rione)  abbé,  aumônier  du  roi  de  Sardaigne,  à 
1,  possesseur  du  précieux  Diariuni  Josephi  de 
i:atis  de  i549>  P^l^'^^  ^^^^  le  journal  le  Caiho- 
vol.  VU  de  1 836,  vol.  VIII  et  IX  de  iSSy,  AnaUsi 
controi^ersia  sul  vero  auiore  del  prezioso  lihro 
Imitazione  di  Gesii  Crisio,  vol.  in-8**,  Lugano, 
lini.  (Voyez  page  xx  de  la  Préface.) 
jeune  écrivain,  animé  du  désir  de  contribuer 
nous  a  assurer  à  Jean  Gersen  de  Cavaglià ,  abbé 
lictin  à  Verceil,  vers  l'an  1 220 ,  le  titre  d'auteur 
mitation ,  a  suivi  la  marche  tracée  par  nous ,  et 
>loyé  les  arguments  que  nous  avons  donnés  dans 
toire  du  f^ercellaisy  dans  le  Mémoire  imprimé 
I27,  et  dans  les  Imitations  latines  de  f  855,  et  les 
Gtions  française  et  italienne  de  i835. 
ns  un  premier  article  du  journal,  pag.  i56  de 
,  l'auteur  commence  par  reprendre  vivement 
al,  qui  dit  que  les  Italiens,  après  avoir  tout  in-- 
ï,  tout  découvert,  oublient  tout,  et  négligent  la 
oire  des  grands  hommes  (1).  Pour  démentir  le 
60phe  des  Deux-Mondes,  l'abbé  Avogadro  allé- 
[ue  la  question  de  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus- 
it  ne  fut  point  oubliée  par  les  Italiens,  parmi  les- 
I  il  cite  le  cardinal  Bellarmin,  qui,  dans  l'édition 
ome  de  161 5,  De  Scriptoribus  ecclesiasiicis , 
en  faveur  de  rabl>é  bénédictin ,  Jean  Gersen , 

Lagrangia,  Denîna,  Bodoni,  et  tant  d'autres,  donnent  rai- 
Raynal.  Ces  trois  illustres  Pîémonlaîs  du  xviii*  siècle  sont 
bors  de  leor  patrie. 
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comme  véritable  auteur  de  rimitatioii  de  Jésus-Christ, 
et  il  fait  remarquer  que  dans  rédition  de  Lyon, 
lôSoy  pour  favoriser  le  chancelier  Gerson,  l'opinion 
de  Bellarmin  fut  altérée.  En  suivant  la  méthode  par 
nous  adoptée  dans  nos  apologies  en  faveur  de  Jeu 
Gersen  y  l'abbé  Âvogadro  parle  des  tracasseries  è 
Naudé  et  autres  partisans  de  Kempis;  mais  il  n'a  pis 
distingué  la  décision  de  la  congrégation  de  Rome, 
de  celle  donnée  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  il  at- 
tribue à  celui-ci ,  non  l'édition  de  Paris,  mais  l'ëditioD 
de  Rome  :  c'est  peut-être  une  faute  d'imp]*essioB. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  à  l'égard  des  antenndo 
xiii^  siècle  qui  ont  cité  le  traité  de  l'ImitatioDytooi 
les  manuscrits  d'une  date  antérieure  à  Kempis  et  an 
chancelier  Gersou ,  cités  par  nous,  est  répété  eucte* 
ment  par  l'abbé  Avogadro ,  qui  ptisse  ensuite  à  Teia- 
men  du  manuscrit  d'Arone,  aidé  par  les  dissertatioDi 
du  feu  comte  Napione  et  par  nos  observations  ptUo* 
graphiques  consignées  dans  la  préface  de  l'édition  la- 
tine de  i833,  que  le  jeune  auteur  n'a  pas  eu  la  bien- 
veillance de  citer  ;  il  aurait  même  pu  faire  mention  <ki 
démarches  que  nous  avons  faites  à  Rome  pour  coO" 
naitre  la  date  du  Codex  Romanus  du  Vatican. 

Gence,  en  octobre  i853,  après  la  publication  di 
Codex  de  Advocaiisy  se  voyant  déçu,  eut  recours a« 
ridicule,  et  publia  Coup-^d'œil  sur  l'édition  d'us 
Codex  de  Imitatione  Christi,  supposé  du  xiu*  siède, 
où  par  de  mauvais  vers  il  attaqua  l'auteur  de  cetteédi* 
tion^  ainsi  que  Texistence  du  Diarium  de  1549»  duquel 
il  résulte  que  Joseph  De  Adi^ocads  donna  à  son  frère 
Vincent  le  manuscrit  dont  il  s'agit. 

L'abbé  Avogadro  répond  ici  avec  vivacité  à  ranleor 
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mphlet ,  lui  fait  observer  que  pour  contester 
;itë  du  document  par  lui  signé,  il  ne  suffit  pas 
loyer  des  mots  malhonnêtes,  mais  qu'il  faut 
r  des  preuves.  Ainsi,  il  réfute,  en  le  suivant 
pied,  le  Dialogue  de  Gence;  il  établit  la  vérité 
1  Journal  de  famille ,  et  cite  un  diplôme  du 
et  1297,  où  on  lit  le  nom  X  Jd^^ocaius  et  De 
^aiiSy  pour  prouver  que  sa  généalogie  est  bien 
ncienne  que  Gence  ne  le  présume, 
respectable  ecclésiastique ,  par  cette  intéressante 
ation,  confii^me  la  date  de  son  Diarium  de  1 349^ 
iithentiquée  par  sa  signature  dans  Tacte  notarié, 
i  président  du  tribunal,  ainsi  que  l'évéque  de 
,  ont  muni  de  leur  autorité. 
7.  Le  père  Spotorno,  de  la  Congrégation  des 
bites,  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Gènes, 
igé,  pour  notre  santé,  dépasser  l'hiver  de  1857 
(  dans  cette  belle  ville ,  nous  y  avons  fait  la  pré- 
connaissance du  savant  bibliothécaire;  celui-ci 
yant  fait  mystère  de  son  opinion  sur  l'auteur  de 
tion ,  la  politesse  ne  nous  a  pas  permis  de  cher- 
connaitre  ses  secrets. 

)ère  Spotorno  a  publié,  sous  le  nom  ^ Albo  Do- 
mmom  à  lui  donné  par  l'Académie  des  Arcades 
ne,  trois  lettres  touchant  l'auteur  de  l'Imitation 
is-Christ.  Elles  furent  insérées  dans  le  Journal 
en  des  Lettres  et  des  Arts  y  W"  vol.  de  i858, 
chez  Ferrando,  pag.  32,  94  et  184. 
s  la  première  lettre,  en  date  du  2  janvier,  le 
potorno  dit  qu'il  a  été  engagé,  par  un  noble  et 
personnage ,  de  rechercher,  à  la  suite  des  pu- 
3ns  faites  par  Napione  et  Gancellieri,  le  nom 

10 
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du  véritable  auteur  de  i Imitation  de  Jésus- Christ. 
qu'enfin^  il  a  réuni  plusieurs  notes  et  les  écrits polé- 
miques  île  plus  de  deux  siècles ^  renouvelés  par  Gence 
et  par  le  président  de  Gregory;  et  qu'à  la  simple  lec- 
ture attentive  du  précieux  livre,  il  a  découvert , pv 
une  méthode  géométrique,  Tauteur  de  Tlmitationde 
Jésus-Christ. 

i"*.  L'auteur  de  ce  livi^  fut,  sans  contredit,  ou 
religieux  projès  et  cloîtré.  Voyez-en  la  pi*euve  au  li* 
vre  111 ,  chapitre  lo,  §.  2  :  Quid  rétribuant  iibipro 
gratta  ista?  Non  eniin  omnibus  datum  est,  ut  omwiw 
abdicatis  sceculo  renuncient,  et  monasticam  viti» 
assument.  §.6:0  grata  etjucunda  Dei  servitm,  f^ 
homo  veraciter  efficitur  liber  et  sanctus  !  O  sacer  ito- 
tus  religiosifamulatus  ! 

La  première  conséquence  sei^  donc  que  TouTrap 
ne  peut  absolument  appartenir  k  Jean  Gerson,  diio- 
celier  de  Téglise  de  Paris,  qui  n'a  jamais  professé b 
vie  claustrale;  et  les  éditions  publiées  sous  son  non 
prouvent  que  les  éditeurs  n'ont  pas  lu  TouvrageaTaiit 
de  le  lui  attribuer. 

* 

2**.  L'auteur  n'était  pas  de  l'ordre  de  Cîteaux  o' 
Chartreux;  car,  au  liv.  1,  chapitre  25,  il  n'aurait p^ 
dit  :  jàttende  Carthusienses,  Cistercienses,  et  div^ 
religionis  monachos  ac  moniales ,  etc.;  il  n'aurait pa* 
poiiié  pour  exemple  les  moines  de  son  ordre.  En  ^ 
séquence,  l'ouvrage  ne  peut  appartenir  ni  à  saint B(f' 
nard  de  Tordre  de  Citeaux,  ni  à  Ludolphe  de  SaietH* 
à  Buxhaim,  ni  aux  autres  Chartreux. 

3*.  L'Imitation  fut  écrite  lorsque  saint  François 
d'Assise  éclatait  par  sa  vie  humble  et  pénitente.  Ba 
preuve  au  chapitre  5o,  livre  III,  on  cite  son  aalo* 
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Quantum  unusquisque  est  inoculis  tuis  (parlant 
d),  tantum  est  et  non  amplius,  ait  humilis  sanctus 
uùscus.  Dans  d'autres  manuscrits  on  Ht  seulement 
Us  Franciscus  (i),  ce  qui  revient  au  même,  car 
3  connaissait  alors  que  le  patriarche  des  Mineurs; 
plus  9  saint  Bonaventure  rapporte  que  cette  sen- 
;  est  de  saint  François,  qui  fut  mis  au  nombre  des 
s  en  1228.  Donc,  saint  Bernard,  mort  avant  la 
ance  de  François ,   ne  peut  avoir  écrit  l'Imita- 


.  L'auteur  de  l'Imitalion  ne  fut  pas  un  moine  Bé- 
:tin;  et  le  P.  Spotorno  tire  ses  conjectures  de  ce 
lans  tout  le  livre  le  maître  des  novices  parle  de  cel- 
de  silence,  du  supérieur  ou  du  prélat  (2),  mais 
is  de  y  abbé,  qui  est  le  supérieur  direct  des  Béné- 
(is,  et  de  ce  qu'on  cite  dans  le  livre  plusieurs 
s,  mais  non  pas  saint  Benoît.  Cet  oubli,  dans 
avrage  ascétique  à  l'usage  particulier  des  moines, 
lexplicable  et  même  coupable, 
faut  remarquer,  dit-il,  que  les  Bénédictins,  même 
iiècles  les  plus  obscurs,  ont  été  toujours  soigneux 
>nserver  les  ouvrages  de  leurs  confrères,  ou  au 
iS  la  mémoire  de  ceux  qui  les  avaient  composés. 

Nous  avons  prouvé,  au  chapitre  II,  que  le  livre  de  l'Imita- 
si  un  traité  scolastique  :  îl  est  donc  possible  que  le  maître 
3  ait  ajouté  dans  ses  derniers  temps  le  titre  de  saint,  après 
pape  Grégoire  IX  fut  venu  de  Pérouse  à  Assise  prendre  des 
tations  sur  les  miracles  de  François ,  et  l'eut  canonisé  sur  sa 

• 

Nous  avons  montré  que  le  livre  de  l'Imitation  a  été  tiré  de 
;le  bénédictine.  Quelle  meilleure  preuve  aurions-nous  pu 
r?  Dans  cette  règle,  on  parle  toujours  de  l'obéissance  au  su- 
r,  au  prélat,  et  le  mol  d*aùbé  est  très-rarement  employé. 
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CommenI  peut-il  donc  arriver  que  les  Bénédiclius 
aient  ignoré  le  nom  de  Tauteur  du  très-célèbre  (i^ 
livre  de  Tlmitation  ?  Car  aucun  scribe ,  ou  ancien  édl- 
teur,  n'a  songé  à  l'attribuer  à  un'  moine  Bénédictin. 

De  plus,  ajoute-t-il,un  manuscrit,  précieux, deveon 
célèbre,  et  publié  à  Paris  par  le  président  chevalier  de 
Gregory,  pouvait  fournir  un  argument  (2)  que  l'Imi- 
tation n'a  pas  été  composée  par  un  Bénédictin,  mais 
m'étant  borné,,  dit  l'auteur,  à  examiner  l'édiliou vul- 
gaire, je  n'ai  pas  besoin  d'autre  preuve. 

Quel  est  le  plus  grand  défaut  que  l'auteur  de  riroi- 
tation  cherche  à  corriger  parmi  ses  frères,  c'est  incou- 
testablement  la  passion  des  disputes  scolastiques,  i^ 
recherches  subtiles;  il  veut  qu'ils  n'aient  pas  rambi- 
lion  d'être  maitres,  mais  qu'ils  soient  humbles.  Aiosi* 
au  livre  1,  chapitre  1  :  Quid  prodest  tibi  alla  deTrir 
nitate  disputare?...  Si  scires  totarti  Bibliam  externe 
et  omnium philosophovum  dicta.  Au  chap.  2,  Scienûf^ 

(i)  La  célébrité  n'a  été  acquise  à  ce  livre  ou  traité  scoUsti<p 
qu'après  la  mort  ilc  Gersen ,  et  nous  avons  cependant  plus  v 
quinze  manuscrits  anciens  qui  porteut  son  nom. 

(2)  Le  père  Spotorno  aurait  été  plus  sincère  s'il  n'eût  pas  »'• 
celte  réticence.  11  a  probablement  voulu  revenir  sur  le  châpili* ^'^ 
du  livre  I,  où,  dans  notre  manuscrit,  on  lit  2  Attende  Ûffti'v 
sienscs ,  et  Bcnedictinos ,  et  Cistercierues ,  pour  dire  qu'il  *'*'"' 
été  inconvenant  de  porter  pour  exemple  ses  confrères.  Mais"** 
la  note,  page  ^5  de  l'édition  latine,  nous  avons  déjà  prcreumt''* 
objection ,  en  prouvant  que  le  monastère  de  Saint-Étîenne,  •  '*'' 
ceil,  a  été  fondé  par  saint  Maur,  en  l'année  543.  WoyezAi^^' 
versiones  ad  lib.  de  Imit.  Christi,  per  canonicum  ff^eigi,  ^^i' 
Ibi  et  doctissimiis  eques  de  Gregory  addit  :  Nam  Gersen  erai  Mo^ 
nianus ,  ut  ipse  Gence  adi'crsarius  noster  in  sua  DisseriAt^ 
anni  18^2  nobis  as  sentit ui 
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timoré  Dei  quid  importât?  Melior  est  profecto 
dlis  rusticuSy  qui  Deo  serçit,  qiiam  superbus  phi-' 

phus Quiesce  a  nimio  discendi  desiderio 

i  ergo  extoUi  de  ulla  arte  (i)  vel  scieniia Au 

Mire  3  :  Quid prodest  magna  cai^illatio  de  occultis 

hscuris  rébus? Et  quid  curœ  nobis  de  gène-- 

is  et  speciebus?....  O  si  tantam  adhiberent  dili" 
tiam  ad  extirpanda  vitia,  et  virtutes  inserendas , 
iti  ad  movendas  qucestiones,  notifièrent  tanta  mala 
candala  in  populo,  nec  tanta  dissolutio  in  cœno^ 

(2).  Au  chapitre  24  '  Tune  plus  lœtificabit  pura 
ona  conscientiay  quam  docta  philosophia. 
:  n'est  pas  nécessaii^  de  multiplier  les  citations ,  dit 
teur,  pour  prouver  que  les  maximes  du  livre  ten- 
t  à  réprimer  les  défauts  de  la  science  scolastique, 
^gante  et  très-bruyante^  à  laquelle  on  doit  ajouter 
ide/les  lois  canoniques,  d'après  ce  qu'on  lit  au  cha- 
e  2  :  Quid  te  vis  alicui  prœfen^ey  cum  plures  doc- 
Js  te  ini^eniantur,  et  magis  in  lege  periti? 
'r,  les  Bénédictins  à  qui  l'Occident  est  redevable 
oir  ranimé  l'ancienne  littérature  sacrée  et  pro- 
î,  s'étaient  déjà,  au  xiii''  siècle,  selon  Tiraboschî  (S), 
ntis  dans  leur  amour  pour  l'étude.  Les  bons  moi- 

)  Dans  quels  monastères  a-t-on  cultivé  les  arts ,  et  notammeut 
uté  les  miniatures  sur  les  plus  beaux  manuscrits ,  sinon  chei 
^nédictins? 

)  Le  mot  canobium ,  employé  dans  la  règle  bénédictine ,  ne 
convenir    n  Tinstitution   des  Chanoines   réguliers  de  saint 
istin,  à  laquelle  notre  Aristarque  prétend  que  Thomas  Ga11o> 
•osé  auteur  de  l'Imitation,  a  appartenu. 

)  Tiraboschi  se  contredirait  en  attribuant  rimilatlon  à  l'abbé- 
en  de  V^crceil. 
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nés  d'ailleurs  cultivaient  les  sciences  et  les  lettres  dans 
le  silence  du  cloître ,  non  avec  l'éclat  dont  l'anteor 
de  l'Imitation  se  plaint.  Le  père  Spotomo  fortifie  iod 
opinion  par  le  texte  du  chapitre  5,  livre  I  :  Die  mki 
uhi  sunt  modo  omnes  illi  Domini  et  Magistri,  qm 
bene  noi^isU,  diim  adhuc  bene  vwereni,  et  studiis 
jlorerent  (1)'^  Jam  eorum  prœbendas  alii  possidaày 

et  nescio  utrum  de  eis  recogiterU O  quamcilo 

transit  gloria  mundi  !  Utinam  vita  eorum  scienùa 
concordasset  eorum  !  Tune  bene  legissent  (2)  et  stU' 
duissent. 

De  ces  textes  rAristarc[ue  génois  tire  la  conséquence 
que  le  traité  de  l'Imitation  n'appartient  pas  à  un  Béné- 
dictin; car,  dit-il,  les  moines  de  cet  ordre  n'employaient 
pas  le  titre  de  Maîtres;  et  si  les  notaires  dans  lean 
actes  donnaient  aux  abbés  le  titre  de  Dominas  (5)^ 
c'est  parce  que  presque  tous  possédaient  des  fieOy  ^^ 
entre  eux  ils  s'appelaient  frères. 

(1)  Si  le  docte  Spotorno  ayait  voulu  lire  notre  édition  latine dl^  \ 
notes ,  il  aurait  reconnu  que  le  mot  domini  se  rapporte  au  docteur 
théologal  établi  dans  Téglise  de  Verceil  par  le  bienheureux  cvéq* 
Albert,  en  l'an  1186.  Dans  le  premier  volume  de  mistoîre  lîtt^ 
raire  de  Verceil ,  nous  avons  de  plus  indiqué  que  XemagisterC^* 
grand  théologien ,  savant  dans  le  droit  canon  ^  a  été  le  preoi^ 
théologal  de  la  cathédrale,  et  que,  d'après  Galmety  le  wnEftff^ 
benda  est  un  ntot  du  xiii*  siècle,  qui  signifie  la  portioa  asâgi^ 
(tux  moines  Bénédictins,  après  l'institution  des  commeodes. 

(2)  Quant  au  mot  legissent  y  il  se  rapporte  aux  maîtres ,  qui  (1^' 
naient  des  levons  aux  novices. 

(3)  Le  titre  de  dominas  a  toujours  été  propre  aux  BénédictiB^' 
et  encore  ù  présent,  tandis  que  les  Franciscains  et  les  Dotti*>' 
rains  s'a ppelleut  yrcrej^  les  enfants  de  saint  Benoît  retiennent  l' 
titre  de  dom  ^  tant  en  Italie  quVn  Espagnr ,  et  jjrdis  en  FraB^* 
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11  conclut  de  tout  ce  qui  précède,  qderouvrpge  n'a 

été  composé  par  un  Bénédictin,  ni  par  un  Char- 

ti^eux,  ni  par  le  chancelier  de  Paris  Gerson,  ni  par 

l^abbé  Jean  Gersen,  ni  même  par  Thomas  à-Kcmpis; 

.  riiMiis  il  espère  y  dans  une  autre  lettre,  trouver  nn  reli- 

giciix  savant  dans  l'Écriture  sainte,  célèbre  en  ascé- 

ticjtie^  qui  portait  le  titre  de  maître,  qui  pouvait  ac- 

o^rpter  une  prébende,  un  ami  de  saint  François,  enfin 

l'Ki    homme  qui  convienne  aux  textes  par  lui   cités 

<^i»ns  le  livre  de  l'Imitation.  Toutes  ces  belles  pro- 

'^^^«sses  sont  faites  dans  la  lettre  datée  de  Gènes,  le 

^     janvier  i858. 

Signé,  llvostro  Albo  Dogilio. 

Seconde  lettre  sur  l'auteur  de  Vlmitation  de 

Jésus- Chris  t. 


i 


i  l'auteur  de  ce  traité  fut  un  religieux  cloitré,  iK)n 
mendiant,  ni  un  moine  Bénédictin,  dans  quel 
^itut  religieux  le  trouverons -nous,  puisqu'il  est 
'tmin  que  l'Imitation  de  Jésus-Christ  était  tfès-eon- 
*^**^  dans  le  xv*  siècle  avant  l'institution  des  Clercs  ré- 
S^^lmers?  Après  avoir  posé  celle  question,  l'Arislarque 
^*^^  contredit  en  avançant  que  l'auteur  doit  être  un 
*^^noine  régulier  de  quelque  congrégation  dont  on 
re  le  fondateur,  mais  que  les  rois  de  France  favo- 


I 


t^« 


ient  ;  il  ajoute  qu'on  donnait  anciennement  le  titre 
p^^^^    prélat  au  chef  d'une  congrégation ,  et  que  les  mem- 
^^^^s  possédaient  des  prébendes;  en  preuve,  il  cite  le 
^^  -^^ pitre  5  du  livre  111  :  Et  pro  modica  prœbenda  (i) 

■  )  Prœbenda  dicebatur  sUptndium  quod  magistris  et  doctoribuf 
^gnabaiur  in  monasUriis;  sed  in  concilio  Tret^irensi  an,  laa^, 
.  III,  statutuni  fuit  ut  prabaidœ  in  rommunitatcm  rediffantur. 
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longa  via  curriiur,  en  ajoutant  que  les  Chanoines  régu- 
liers ont  été  toujours  jaloux  de  se  conserver  ce  droit 
aux  prébendes. 

L'auteur,  revenant  sur  le  chapitre  25  du  livre! de 
l'Imitation  y  où  il  est  dit  :  Attende  Carthusiemes^ 
CistercienseSj  et  divers œ  religionis  monachas  etmh 
niales,  demande  quel  pouvait  être  alors  l'institut  relir 
gieux  différent  de  celui  des  Bénédictins  primitifs  oa 
réformés,  qui  tous  suivent  la  règle  de  saint  Benoit. 
11  ne  trouve  alors  de  moines  de  religion  différente  (i) 
que  les  Chanoines  réguliers;  et  il  en  conclut  qu'il 
appartenait  plutôt  à  un  Chanoine  régulier  de  critiquer 
son  propre  ordre,  qu'à  un  Bénédictin. 

Afin  de  faire  valoir  de  plus  en  plus  son  opinion,  il 
s'attache,  i°.  aux  mots  raroexeunt,  pour  nous  dire 
qu'en  laSo,  époque  de  la  vie  de  l'abbé  Jean  Gersen, 
à  Verceil ,  la  plus  grande  partie  des  moines  vivaient 
en  solitude,  tandis  que  les  Chanoines  réguliers  sui- 
vaient la  vie  libre  des  Chanoines  séculiers;  2**.  aux 
mots  ahsiracte  viçfunt^  en  faisant  observer  que  tous 
les  moines  vivent  dans  des  lieux  solitaires,  loin  du 
bruit  du  monde;  mais  qu'il  n'est  pas  ainsi  des  Cha- 
noines réguliers,  qui,  d'après  leur  règle,  doivent 
vivre  au  milieu  du  peuple;  5**.  grosse  vestiuntur,  C6 
qui  se  rapporte  au  chapitre  24  précédent,  où  il  est  dit: 

(i)  Si  le  père  Spotorno  eût  lu  noire  Histoire  Vercellaise,  il«o* 
rait  trouvé  qu'en  1  142,  saint  Guillaume  fonda  les  moines  de  Mofi^ 
f^ergine;  qu'en  11 44»  ^^  bienheureux  Orico  fut  rinslituteur  des 
Frères  Humbles  à  Verceil  ;  qu'en  i2o5  ,  saint  Albert ,  évêquc  « 
Verceil,  ensuite  patriarche  de  Jérusalem,  donna  des  règles  aux 
Carmes.  Tous  ces  faits  sont  bien  antérieurs  à  l'institution  ^ 
Chanoines  réguliers. 
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c  splendebil  habitas  vilisy  et  obtenebrescet  vestis 
ilis.  Or,  dit-il,  ces  expressions  ne  peuvent  con- 
r  à  aucun  des  Bénédictins ,  car  tous  portent  des 
ts  grossiers,  au  lieu  que  les  Chanoines  réguliers 
des  robes  très-élégantes,  des  rochets  à  manches 
ites  avec  ta  chape,  en  hermine;  tel  est  l'habit  qui 
réprouvé  au  jugement  de  Dieu  (i);  4''-  Mature 
ont,  et  orationes prolongant.  Les  moines,  même 

les  derniers  temps,  dit-il,  lorsqu'ils  étaient  moins 
breux,  ont  conservé  l'habitude  de  se  lever  la  nuit 
•  psalmodier  et  réciter  leurs  prières  (2),  qui  les 
paient  pendant  huit  heures  et  plus  de  la  journée. 
c,  l'auteur  ne  fut  pas  un  moine  Bénédictin,  mais 

un  Chanoine  régulier,  qui,  ayant  perdu  Fhabi- 
de  faire  Toffice  dans  la  cathédrale,  négligeait  l'ob- 
ition  de  sa  règle. 

ins  une  troisième  lettre,  ajoute-t-il,  je  donnerai 
^m  de  l'auteur.  En  attendant,  il  faut  remarquer, 
Ti'on  ne  peut  point  reprocher  aux  Bénédictins  (3) 

Gorameot  Dieu  pourrait-il  réprouver  le  vêtement  des  Gha- 
s  réguliers ,  si  depuis  tant  de  siècles  il  a  été  approuvé  par 
pes  et  par  les  conciles? 

Cette  assertion  est  gratuite ,  car  on  connaît  par  Thistoire  que 
^!e  s'étant  relâchée ,  ce  désordre  donna  lieu  à  plusieurs  ré- 
s. 

11  paraît  que  le  père  Spotorno  oublie  ici  ce  qu^il  a  dit  dans 
ambule  de  sa  première  lettre ,  savoir,  qu'il  examinerait  toutes 
ilémiques  qui ,  depuis  la  découverte  du  manuscrit  d'Arone , 
it  engagées  entre  les  Bénédictins  et  les  Chanoines  réguliers , 
auteur  de  rimitalion  ;  et  certainement  ces  derniers  auraient 
lire  profit  des  citations  de  notre  Aristarque,  si  on  les  avait 
ées  solides.  Comment  peut-on  reprocher  si  l'abbé  Gersen  de 
ir  jamais  parle  de  son  inslituleur,  tandis  que,  de  nos  notes 
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<)e  n'avoir  pas  jadis  attribué  à  un  de  leurs  frères  IW 

\rage  de  rimitation;  a"*,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 

l'auteur  ne  parle  jamais  de  son  instituteur,  caries 

Chanoines  réguliers  n'en  reconnaissent  aucun  ;  5*.  qK 

le  seul  Thomas  à-Kempis  y  Chanoine  régulier^  pounil 

le  connaître  ;  et  à  celte  fin ,  pour  Thonnetir  de  «w 

ordre  y  il  a  multiplié  les  copies  du  manuscrit  de  rimi* 

lotion. 

Signé  y  Albo  Dociuo. 

Gènes,  le  i6  février  i838. 

Troisième  lettre  sur  l'auteur  de  V Imitation  de 

Jésus-^Christ. 

Quel  fut  donc,  me  dcmanderez-vous ,  Fauteur  très- 
dcvot  du  traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ? 

A  mon  avis,  dit  enfin  le  révérend  père  Spotorno,  ce 
fut  le  frère  Thomas  Gallo^  Français  de  nation ,  Cb- 
noine  régulier  de  Saint  Victor  de  Paris  (i),  prieur 

jointes  h  l'édition  latine  de  i833,  îl  résulte  que  le  traité  derini- 
tation  est  appujé  sur  le  texte  de  la  règle  bénétiictine? 

(i)  L'hîstorîeii  géaoîs  pose  en  fjiit  que  Gallo  était  FfinÇHK* 
Chanoine  de  Saint- Augustin.  Ni  Tune  ni  Taotre  de  ces  den ap- 
positions ne  s'accordent  avec  notre  Histoire  du  YerceUais. 

Nous  ayons,  à  la  page  2g6  du  tome  I,  prouvé  que  Ap^ 
Gallo  était  Vercellais;  et  nous  avons  rapporté  un  acte  de  l3w 
où  plusieurs  individus  du  môme  nom  figurent. 

Nous  avons  aussi,  par  les  témoignages  de  ViHot,  de  Ci^t 
d'Ondîn  ,  montré  que  Thomas  Gallo  était  moine  Bénédietfa;  et** 
tome  IV,  page  5io  de  notre  Histoire,  nous  avons  inséré  on  è^:^ 
ment  daté  du  7  mai  124^9  où  il  est  dit  que  Thomas  QmVi»,^ 
fie  Saint-André ,  à  Verceil ,  fut  corrigé  tr«s  fois,  et  fat  sispelfc 
<le  sa  dignité  par  Tabbé  de  Clatr^aux ,  pour  avoir  fatf  rtmnt^^ 
fl«tte  ail  rehcllc  Pierre  Bichiori  ;   pour  avoir  donné  del'ai^ï* 
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iaint-Andrëy  à  Yerceili  en  Lombardie^  personnage 
Jlre  en  vertus,  en  pi^udence  et  en  doctrine.  Ce  per- 
Qage  était  connu  de  saint  François  d'Assise,  qui 
idressa  le  frère  Antoine  de  Padoue  pour  être  în- 
it  par  lui  dans  la  théolc^ie  mystique  qu'il  devait 
pter  pour  le  nouvel  ordre  des  mendiants, 
ppliquezi  ajoute-t*il,  cette  notice  à  Fouvrage  de 
itation ,  et  vous  reconnaîtrez  : 
\  Que  le  style  du  livre  a  du  français,  et  pour  cela 
it  attribué  à  saint  Bernard  et  au  chancelier  Gerson. 
\  Que,  si  dans  le  quatrième  livre  on  ne  parle  pas 
la  Fête-Dieu,  c'est  que  Thomas  Gallo  est  mort 
it  son  institution. 

^.  Que  la  chasuble  décrite  dans  le  même  livre  est 
lienne  et  non  la  française,  parce  que  Thomas  était 
UT  à  Verceil. 

°.  Que  la  sentence  prononcée  par  l'humble  saint 
nçois,  et  publiée  postérieurement  par  saint  Bona- 
ture,  fut  notifiée  à  Thomas  Gallo,  par  son  disciple 
oine  de  Padoue. 

•.  Qu'il  n'est  pas  étonnant  de  voir  que  les  Cha- 
rles réguliers  flamands  et  autres   aient  multiplié 

iperear,  aa  marquis  Lancia  et  à  Jean  fiichieri,  au  préjadicc 
AODastère.  En  conséquence,  les  ambassadeurs  de  la  répubUque 
ïellaîse  furent  chargés  de  demander  au  Pape  de  confirmer  les 
eurs  délégués  par  Grégoire  de  Montelongo ,  savoir,  l'abbé  de 
rvaux,  Tabbé  de  Mirimando,  prè§  de  Milan,  et  Tabbé  de 
1-Gualone ,  pour  procéder  à  la  dégradation  de  Thomas  Gallo. 
si  l'abbé  de  Saint-André  eût  été  Chanoine  régulier  de  Saint- 
litin ,  on  n'aurait  pas  demandé  des  visiteurs  Bénédictins;  car 
^le  de  ceux-ci  est  bien  différente  de  celle  des  premiers.  Le 
ur  jugera  de  la  force  de  cet  argument. 
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les  exemplaires  du  bon  livre  de  rimitation,  car  ilsV 
gissait  du  livre  d'un  confrère,  (i) 

ô"".  Entin ,  qu'il  n'est  pas  surprenant  que  les  sannU 
Bénédictins  n'aient  pas  compté  parmi  leurs  écrivais 
celui  de  l'Imitation,  puisqu'il  n'était  pas  moine  de 
Saint-Benoit. 

Je  désire  ,  mon  ami ,  que  vous  pesiez  mon  opinion, 
et  si  vous  avez  quelque  doute ,  je  répondrai  :  portei- 
vous  bien.  Votre  très-affectionné, 

Albo  Docilio. 

Celte  lettre  est  sans  date. 

Nous  lisons  à  la  page  88  du  même  journal  Ligurien 
une  note  très -intéressante  sur  les  abbés  de  Sainl- 
Benigne,  près  de  Saint-Pierre  d'Arena,  communanlé 
qui  dépendait  du  célèbre  monastère  de  Fructuana, 
aujourd'hui  Saint-Benigne,  dans  le  Canavais. 

Dans  plusieurs  actes  de  vente  faits  audit  monastèrC] 
il  résulte  que  X Ahhas  Guala^  etfratres  Albertm,  P^ 
lippus  Bernaboifis,  n'ont  jamais  exprimé  leurnomde 
famille  :  d'où  l'auteur  anonyme  de  cet  article  signé  S, 
que  nous  attribuons  sans  difficulté  au  père  Spotoroo, 
tire  cette  conséquence.  Si  les  Bénédictins  dans  le»»* 

(i)  Thomas  Gallo  est  mort  en  124^,  comme  on  le  reconoail !>'' 

le  document  énoncé ,  et  par  l'inscription  qu'on  lit  sur  son  maosolc^ 

dans  l'église  de  Saint-André,  h  Verceil ,  et  qui  commence  par  ta 

vers  : 

Bi$  très  viginti  currebant  mille  dueenti 
Anni,  cum  Thomas  obiU  venerabilis  abbas. 
Primittts  istius  templi ,  etc.,  etc 

Or,  la  plus  ancienne  copie  du  traité  de  l'Imitation  écrite  parKc»* 
pis  rst  de  i44'«  Avant  celle  époque,  aucun  Chanoine  r^uliern'i 
osé  atlrilnicr  à  Thomas  Gallo  Thonnenr  d'en  être  l'auteur. 
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^c^%,es  ne  preaaient  pas  le  nom  agnatique,  comment 

peut-on  attribuer,  dit-il,  au  saint  moine  Bénédictin 

de  i!23o  le  livre  de  limitation  en  indiquant  le  nom  de 

TaEnille  et  la  patrie,  tandis  que  dans  le  Canavais  on  ne 

trouve  pas  la  famille  de  Gersen  ou  Gessen? 

Nous  répondons  a  cette  nouvelle  difficulté,  en  fai- 
sant observer  que  dans  plusieurs  diplômes  et  actes  par 
nous  cités  dans  l'Histoire  Vercellaise,   on   trouve  le 
nom  de  famille  des  abbés  Bénédictins  qui  ont  gou- 
verné les  monastères  de  Saint-Michel  ou  de  Sainte- 
Mairie  de  Lucedio,  de  Saint-Étienne  ou  de  Saint-André, 
^   \^erceilr  (Voyez  Délia  Chiesa,  dans  l'Histoire  citée.) 
1841 .  NoLHAC  (J.  B.  M.),  membre  associé  de  l'Aca- 
'tnie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
3roD,  a  publié  en  1841  une  dissertation  intitulée: 
^91  Iwre  de  Vlmiêation  de  Jésus-Christ  et  du  siècle 
ins  lequel  viciait  son  auteur^  1 85  pages  in-8**,  Lyon. 
Cet  écrit  porte  au  frontispice  une  gravure  en  bois, 
^^i  représente  un  Bénédictin  debout,  ayant  à  ses  pieds 
^O  livre,  sur  la  couverture  duquel  on  lit  :  Diçfi  Ber- 
^^^^rdi  opéra. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  l'opinion  de  l'esti* 
^^^sble  auteur,  qui  dans  sa  conclusion,  à  la  page  169, 
^itque  l'Imitation  est  l'ouvrage  d'un  moine  Bénédic- 
^"  tidu  xiii^  siècle. 

Pour  parvenir  à  cette  conclusion  (sans  trop  citer  les 
Notices  données  aux  tomes  1  et  IV  de  notre  Histoire 
"ercellaise  sur  l'illustre  moine  l'abbé  Gersen,  et  en 
^^ivanl;  Tordre  des  chapitres,  et  le  système  de  notre 
^^^^noire  sur  le  véritable  auteur  de  Vlmitation,  de 
'  "^  y  ;  et  les  quatre  éditions  de  1 855  et  1 855  du  Codex 
^  --^difocatis),  M.  Nolhac  s'est  prévalu  des  arguments 
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extérieurs  et  intérieurs  que  nous  avons  eiposés;  et 
nous  sommes  bien  satisfait  qu'un  littérateur  domidlii 
à  Lyon,  membre  de  l'Académie  de  cette  ville,  lequel 
a  pu  connaître  à  fond  la  vie,  les  ouvrages  de  JeanGcr- 
son^  et  les  traditions  sur  ce  vénérable  chancelier  de 
l'église  et  de  l'Université  de  Paris^  soit  consciencieiue- 
ment  convaincu  qu'il  n'est  pas  l'auteur,  mais  seule- 
ment y  comme  Kempis ,  le  copiste  de  ce  livre  d'or. 

Pour  combattre  les  deux  modernes  controversistei 
feu  J.  B.  Gence,  et  M.  Onésime  Leroy,  l'auteur  de 
cet  écrit  démontre  dans  la  première  partie ,  que  lliv- 
tation,  après  avoir  été  attribuée  à  saint  Bernard»  à 
Ludolphe  de  Saxe,  à  Jean  Pomario,  à  Martin  leCk»^ 
treux ,  à  Kempis ,  à  Gerson ,  fut  entin  donnée  à  Ge^ 
sen,  abbé  des  Bénédictins  à  Verceil.  Les  débats  poK* 
miques  roulent  à  présent  sur  lâs  trois  dernien» 
M.  Nolhac  s'est  décidé  pour  notre  abbé  Gerseo^qB 
fut  à  tort ,  dit-il ,  considéré  comme  un  être  imaginaiit 
parce  qu'il  adopta  Thumble  maxime  a/mz/i^^ctn;  et  il 
combat  les  arguments  de  feu  J.  B.  Gence,  et  ceux d^ 
M.  Onésime  Leroy,  qui  sans  fondement,  supposeqoe 
Gerson  a  écrit  en  français  l'Imitation  ,  et  que  soniD*' 
nuscrit  de  Valenciennes  est  l'original. 

Le  maître  Bénédictin,  dit-il,  a  écrit  en  latin pow 
ses  novices,  et  Gerson  ne  pouvait  pas,  après  les  rôte 
politiques  qu'il  a  remplis,  employer  les  expressions 
d'un  vrai  moine  qu'on  lit  dans  les  livres  de  l'Imite- 
tion.  Suivant  le  système  de  M.  de  Gregory,  dans  son 
Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation  de  Je' 
sus-Christ  y  de  1827,  le  littérateur  lyonnais  adopte  le 
jugement  donné  en  1687  par  les  paléographes  sork 
manuscrit  d'Arone,  dont  l'existence  est  reculée  à  Tan- 
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:  1587.  Donc  ni  Kempis  ni  Germon  ne  sont  les  au- 
rsdu  livre;  et  l'amour  de  ia  patrie  française»  dit-i), 
doit  pas  être  un  sentiment  aveugle»  il  doit  se  lier 
€  le  discernement  et  la  justice.  Ainsi  le  manuscrit 
Valenciennes ,  qui  contient  deux  sermons  de  Ger- 
ii  et  les  trois  premiers  livres  en  français  de  l'Imita- 
Q,  sans  indication  d'auteur^  prouve  contre  Gerson 
contre  M.  Leroy. 

1  démontre  qu'il  y  a  contradiction  entre  Gence  qui 
c  Daunou  prétend  que  Gerson  a  écrit  l'Imitation 
\&  les  trois  années  de  ses  voyages  en  Allemagne, 
l{.  Leroy  qui  suppose  qu'il  l'a  écrite  k  Lyon. 
)ans  la  seconde  partie,  ce  Gersen  abbé^  qu'on  ac- 
e  d'être  un  fantôme,  a  existé,  dit  M<  Nolbac;  et  il 
\  Bejlarroin,  saint  Bonaventure,  etc.  11  démontre 
i  le  manuscrit  de  Gerardmont  est  certainement 
érieur  à  l'an  i4oo.  Il  suit  la  marche  adoptée  par 
iteur  de  l'Histoire  Vercellaise  :  i"".  soit  à  l'égard  de 
dbasuble  italienne  qui  a  la  croix  sur  le  devaqt; 
soit  sur  Tusage  de  donner  la  communion  sous  les 
Lx  espèces  avant  le  concile  de  Constance,  et  il  dé- 
ntre  que  ni  Kempis  ni  Gersen  n'auraient  eu  l'im- 
idence  de  parler  si  vivement  de  cet  ancien  usage, 
;r^tté  par  les  fidèles  et  surtout  par  les  Bohémiens; 
^it  à  l'égard  des  disputes  sur  le  mystère  de  la  Tri- 
é;  4°'  ^î^  ^u^'  ^^  mérite  des  deux  saints  François  et 
Qiinique;  5"".  soit  en  ce  qui  concerne  l'abus  de  la 
thode  scolastique  dans  les  écoles,  et  l'ardeur  des 
(liants  à  vouloir  lire  toute  sorte  de  livres,  par  le 
ir  de  savoir;  soit  enfin  sur  l'abus  des  pèlerinages, 
,  au  XIV*  siècle,  avait  cessé,  et  que  Kempis  et 
'sen  auraient  mal  à  propos  désapprouvé. 
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Dans  la  troisième  partie  il  prouve  que  le  maitredo  I* 
novices ,  auteur  de  Tlmitation  de  Jésus-Christ  i  élût  |i 
Bénédictin.  i°.  Dans  le  texte  il  parle  toujours  de  Prv* 
lotus  f  d'après  la  règle  bénédictine  et  d'après  mA 
Bernard,  tandis  que  les  Chanoines  réguliers,  comae 
Kempis,   parlent  du  supérieur,   du  prieur,  d'aprà 
leur  règle.  2"".  L'Imitation  est  un  résumé  de  larq^ 
bénédictine  (i)  dont  on  voulait  ranimer  robsenrantt 
dans  ces  temps  malheureux ,  et  il  apporte  pour  exenpk 
la  réformation  de  la  discipline.  5^.  Il  démontre  qM 
Tauteur  a  puisé  dans  les  ouvrages  de  saint  Bernard; ck 
ici  le  savant  Lyonnais  cite  un  grand  nombre  dépassais 
analogues  dans  les  deux  textes ,  en  développant  oae 
connaissance  profonde  des  ouvrages  du  saint  doctev. 
L'académicien  de  Lyon  a  cru  pouvoir  rapporter  à  suit 
Bernard  les  paroles  qu'on  lit  au  chapitre  45,  livrefll 
de  l'Imitation ,  El  loquebatur  mirabilia.  Si  M.  Nolkie 
avait  examiné  le  Codex  de  Advocaiis,  page  aa5,  il  att- 
rait reconnu  que  ces  mois  appartiennent  au  très^ 
quent  Antoine  de  Padoue,  qui  fut  à  Verceil  disdpk 
de  Thomas  Gallo y  et  de  notre  abbé  Gersen. 

L'auteur,  d'après  la  concordance  des  sentences  dé- 
veloppées dans  rimitalion  avec  les  maximes  de  wA 
Bernard ,  conclut  pour  rejeter  les  opinions  favonhki 
h  Kempis  et  à  Gerson  de  Paris;  il  lui  semble  qoeb 
question  estrésolue,  au  moins  pour  les  hompiesni* 
sonnables,  et  que  le  traité  de  l'Imitation  est  l'ouvrage 
d'un  Moine  Bénédictin  du  XI IV  siècle.  (j4men.) 

i84f.  MicHELET  (M.),  membre  de  l'Institut,  aca- 

(i)  Dans  noire  Mëmoire,  et  plus  encore  dans  Tédition  Utiiei 
lions  en  avons  donné  les  preuves. 
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mie  de$  .sciences  morales  et  politiques^  où,  en  i8S8, 
remplaça  le  comte  Reinhard,  Allemand ,  si  positif 
ns  ses  recherches  historiques;  et  il  a  obtenu    la 
laire  d'histoire  au  Collège  de  France.  Il  vient  de  pu- 
ier  dans  le  quatrième  volume  de  son  Histoire  de 
rance,  chez  Hachette ,  contenant  (voyez  chapitre  i, 
ige  2)  les  chroniques  sur  les  grandes  crises  du  xv*  siè*- 
s,  savoir  depuis  l'an  iSSo^  jeunesse  de  Charles  YI, 
squ'à  sa  mort  le  ai  octobre  1^22 ,  qui  fut  précédée 
celle  de  Henri  V  d'Angleterre  »  le  ai  août  de  la 
ême  année,  et  de  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne , 
an-sans-Peur,  exécuté  par  Tanneguy  du  Châtel,  sur 
pont  de  Montereau,  le  10  septembre  14^9  (i)* 
lie  chroniqueur  pousse  son  récit  jusqu'à  l'an  14^9, 
I  faisant  la  description  de  la  Danse  des  morts,  ma- 
lie  nerveuse  qui  restait  quand  on  n  en  mourait  point, 
se  tournait  en  danse  de  Saint-Gui. 
Dans  cette  longue  période  de  temps,  l'auteur  est 
^ligéde  parler  de  Gerson,  chancelier  de  l'Église  et  de 
Jniversité  de  Paris.  Il  suit  exactement  les  faits  par 
>us  énoncés  dans  le  chapitre  vu  ;  il  n'ose  pas  pro- 
>ncer  le  nomi  de  Gerson ,  lorsque  celui-ci ,  par  son 
oquence,  poussa  le  Parlement  et  la  nation  à  l'ingra- 
tnde,  à  l'oubli  des  services  rendus  à  la  patrie  par  le 
le  Jean -sans --Peur,  dans  l'expédition  contre  les 
i^glais. 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  Phiiippe-le-Bon ,  son  fiis,  ne  pensa 
^  k  venger  la  mort  de  son  père  ;  en  conséquence ,  il  haïssait  Ger- 
û ,  qui  avfiît  outnigé  sa  mémoire.  Comment  donc  pouvait-il  or- 
'Uner  de  copier  avec  élégance  le  livre  de  Flmitation  de  Jésus- 
(tist,  s'il  eût  soup<^onné  que  ce  livre  était  de  Gerson?  Que 
.  Onésime  Leroy  y  réfléchisse  bien. 

11.  Il 
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Pourquoi  ne  pas  dire  que  Gerson  y  comblé  de  ti- 
veurs  par  la  maison  de  Bourgogne  ^  fit  l'éloge  ftuè- 
bre  (  I  )  dn  duc  d'Orléans;  il  irrita  les  partis,  les ponm 
à  une  guen*e  civile,  en  combattant  l'apologie  de  Jein 
Petit  en  faveur  de  Jean-sans^Peur,  au  point  qa'aa  con- 
cile de  Constance  il  voulait  obtenir  de  briser  le  UnniMM 
de  ce  docteur  pour  répandre  ses  cendres  au  vent. 

A  la  page  196,  sans  nommer  Gerson,  il  dit  qwk 
chancelier  de  Notre-Dame,  parlant  aussi  au  nom  de 
l'Université,  en  i4>  i»  s'opposa  à  la  taxe  pour  la  ^ 
fense  de  la  ville  de  Paris  et  déclara  qu'un  roiquiff- 
primait  ses  sujets  pouvait  être  dépasé. 

Que  Gerson  ait  émis  cette  proposition,  cette  do^ 
trine  révolutionnaire,  riiistorien  le  donne  à  entendre, 
lorscju'il  dit  :  a  Gei^son  condamnoit  dans  l'État  le  gOQ- 
u  vernement  populaire  qu'il  vouloit  dans  l'Église;  il 
«  étoit  républicain  »,  et  «1  cette  fin  il  fit  donnerai 
concile  de  Constance  le  suffrage  universel  à  tons  les 
ecclésiastiques  qui  y  assistaient,  pour  faire  déposer  le 
pape  Jean  XXIII  (2). 

Le  concile  de  Constance,  ouvert  le  5  novembre  i4<^ 

(i)  Ici  l'historien  fait  la  comparaison  des  orateurs  du  xT*sièds 
avec  ceux  des  Assemblées  constituante  et  législative,  et  de  liCoo- 
ventîoa  :  il  prétend  que  les  hommes  d*aIors  n'étaient  pas  des  n^ 
oenaires ,  mais  de  jeunes  docteurs  ;  cependant  il  oublie  qu'il  a  3éf> 
dit  que  Jean  Petit  et  Gerson  avaient  reçu  des  pensions,  fi  V^ 
d'ignorer  que  le  moteur  de  l'homme ,  dans  tous  les  temps,  fui  W 
gent  et  le  pouvoir. 

(a)  Voyez  les  ouvrages  de  Gerson ,  t*me  IV,  et  les  traranx  f<l»- 
mables  que  viennent  de  publier  MM,  Faugéres,  Schmîd  et  TomasT. 
Je  parlerai  ailleurs  de  ceux  de  MM   Gence,  Daunou,  de  Gregort 
et  Onésime  Leroy,  et  en  général  des  écrivains  qui  ont  débattu  li 
question  de  l'Imitation.  (Noie  de  Mîchelet,  page  262.) 
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;  dominé  par*  Gersou ,  appuyé  par  son  ami  Nicolas 
Smangis,  qui- avait  écrit  un  lii^re  (i)  De  la  eor-- 
7tion  de  V Église ,  où  les  papes,  ie«  cardinaux ^ 
iques,  chanoines  y  moines  mendiants,  tous  avaient 
F  part,  comme  dit  l'historien  (page  ^64%  et  on  de- 
ndait  la  réforme  (2).  Martin  V,  à  peine  élevé  au 
ntificat ,  la  refusa  à  Gerson  qui  en  fut  furieux ,  et; 
rs  il  s'en  alla  dans  le  Tyrol  avec  le  regret  de  ses 
»lences  pendant  le  concile.  ^ 

L'historien  ajoute  que  Gerson ,  avant  même  d'en** 
r  au  concile,  avait  écrit  à  l'archevêque  de  Prague 
ur  que  Hus  fût  livré  au  bras  séculier ,  disant  qu'il 
lait  employer  \ejer  et  le  feu  pour  détruire  les  héré- 
ues.  Ceci  demanderait,  à  notre  avis,  d'autres  preuves 
e  la  simple  assertion  de  M.  Michelet. 
N'osant  pas  se  prononcer  sur  l'aiiiteur  de  l'Imiita- 
n,  en  faveur  de  Gerson,  à  la  page  384»  il  ditfque 
elui  qui  se  blottit  dans  un  couvent  (ou  pour  mieux 
lire  monastère)  de  Célestins  dont  son  frère  étoit 
trieur,  et  y  expia  par  la  docilité  monastique  sa  do- 
aination  sur  l'Église ,  goûtant  la  douceur  de  ne  plus 
ouloir ,  le  bonheur  d'obéir  et  de  sentir  qu'on  ne 
épond  plus  de  soi  ;  s'il  reprit  par  intervalles  cette 
lume  toute  puissante,  ce  fut  pour  chercher  le 
loyen  de  calmer  la  guerre  qui  le  travailloit  encore, 
our  tn)uver  le  moyen  d'accorder  le  mysticisme  et 
I  raison ,  d'être  scientifiquement  mystique,  de  dé- 

)  De  corrupto  Ecclesiœ  statu ,  tome  I ,  page  1 5. 
,)  Comment  Gerson  ,  si  d'accord  avec  Clémangis ,  aarait«-il  pu 
y  f  u  chapitre  26 ,  livre  i  :  Attende  Carthusienses ,  et  Benedic^ 
f,  et  Cistercienses ,  ac  dwersœ  religionis  monachos  et  moniales, 
iter  omni  nocte  ad  psallendum  Deo  surgunt. 
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i<  lirer  avec  mélbode.  Sans  doute  que*ce  grand  esprit 
«  Anii  par  sentir  que  cela  encore  étoît  vain.  On  dît 
«  que  dans  ses  dernières  années ,  il  ne  pouvoit  piis 
«  ^oir  que  des  enfants.  »  Et  il  le  compare  à  Rootieaii 
et  à  Bernardin  de  Saint-Pierre  ;  ce  qui  ne  serait  pas  m 
titre  canonique  pour  donner  à  Jean  Gerson  le  nom 
de  Vénérable. 

D'après  l'extrait  de  la  vie  du  chancelier  de  l'Église 
de  Paris  que  nous  venons  de  transcrire ,  sans  néaa- 
moins  en  garantir  tous  les  détails,  les  hommes  i^tio- 
nels  jugeront  si  Gerson  a  pu  usurper  le  nom  du  Bén^ 
dictin  Gersen ,  pour  être  cru  ainsi  l'auteur  d'un  iim 
tout  opposé  à  sa  conduite  religieuse  et  politique. 

Nous  recevons  le  tome  V  de  M.  le  professeur,  qni 
contient  les  chroniques  depuis  14^2  jusqu^en  1461;^ 
il  parle  ex  professa  de  l'Imitation  de  Jésus«Cbrist 
Voici  ses  arguments,  page  4og. 

«  I*.  L'Imitntion  ne  put  guère  être  achevée  afiol 
w  le  XIV*  ou  le  xv*  siècle. 

u  2^.  L'Imitation  convient  spécialement  à  la  France. 

«  3*.  Comment  la  France  devait  imiter  la  Rédenp* 
i<  tion  et  la  Passion.  » 

Ces  trois  arguments  méritent  une  analyse  spéciale* 

«  Le  premier  manuscrit  de  l'Imitation  en  qiatrr 
((  livres  que  l'on  connaisse,  parait  être  de  la  fin  ^6 
«  XIV*  siècle  ou  du  commencement  du  xv%  savoir,  di* 
«  M.  Michelet,  celui  de  i/Jai  (i),  regardé  par  Gence 

(1)  L'historien  n'a  pas  tenu  compte  de  ce  que  le  mérae  Gence 
dit  à  la  page  Ixj  de  sa  Descriptio  histonco^ritica ,  que  le  Coif^ 
Thevenotianus  esï  du  xiv*  siècle;  que  le  Codex  Gerardimontii^ 
du  XIV*  siècle  ;  enfin  que  le  Codex  Padolironis  ou  MantuoMMS 
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€<  comme  le  plus  ancien.  »  Il  a  oublié  de  faire  observer, 
1  ^.  que  ce  manuscrit  fut  en  1 4 1 B  apporté  de  Subiaco, 
monastère  d'Italie;  2^.  qu'a  la  même  époque  Gerson 
se  trouTait  dans  le  monastère  de  Meick ,  où  des  délé- 
gués du  général  de  Tordis  bénédictin  étaient  appelés 
par  le  duc  Albert  pour  la  réforme  de  la  discipline.  On 
peut  donc  croire  que  Gerson  y  aura  fait  la  prétendue 
traduction  des  trois  premiers  livres  avec  le  titre  de 
riniemelle  Consolation. 

L'historien  de  la  France  a  bien  senti  qu'en  avouant 
^ue  l'ouvrage  existait  \\  M eick ,  à  25o  lieues  de  Lyon , 
^n  1418  ou  1421,  l'auteur  ne  pouvait  être  Gerson, 
'^♦^nu  chez  son  frère  en  1419-  En  conséquence^  il  con- 
fient avec  saint  François  de  Sales  que  l'auteur  de  ce 
livre  d'or  fut  le  Saint-Esprit;  ensuite  il  dit  :  «  L'épo- 
**  que  n'est  pas  moins  controversée  que  l'auteur  et  la 
^  ï^ation;  le  xin*  siècle»  le  xiv*  et  le  xv*  prétendent 
**  a  sa  gloire;  le  livre  éclate  au  xv*,  et  devient  alors 
^  populaire  y  mais  il  a  bien  l'air  de  partir  de  plus  loin, 
'^  et  d'avoir  été  préparé  dans  les  siècles  antérieurs.  » 

M.  Michelet  n'a  pas  voulu  s'expliquer  clairement 
^^Hsson  texte;  mais  dans  la  note  il  convient  avec  nous 
^l^'aa  xiii*  siècle,  parmi  les  malheurs  qu'entraînaient 
*  leur  suite  les  guerres  entre  l'Empereur  et  le  Pape, 
^tilre  les  Guelfes  et  les  Gibelins ,  il  y  avait  en  Italie 
^Hx  existences,  l'une  guerrière,  l'autre  monacale, 
^^  nous  avons  déjà  prouvé  que  l'abbé  Gersen  devait 
^^oir  essuyé  ces  vicissitudes;  il  avait  senti  les  malheurs 
^e  la  vie;  et  voulant  être  ignoré,  il  donna  les  préceptes 

****taii  déjà  en  i4'4ï  comme  nous  l'avons  prouve  dans  rcdition 
^  ^ilejc  de  Adi'ocatis ,  de  i833,  et  au  chap.  vni,  pag.  37. 
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de  ]a  vie  intërieui*ey  en  conclaarit,  d*après  k  rè^ 
bénédictine^  que  P^ita  boni  monachi  crux  est.  Il  s'a- 
plique  plus  clairement  à  la  page  9  :  «  La  merreilleè 
(f  rimitation,  dit-il  ^  dans  la  forme  où  elle  fot  airMe 
N  (peut-être  vei^  l'an  1400) ,  c'est  la  mesure  etia»- 
H  gesse.  » 

En  1400  y  Gerson  n'avait  que  trente*  sept  ans  m 
plus,  il  était  déjà  mêlé  dans  les  dissensions  politiques; 
et  à  cet  âge  y  avec  son  esprit  ardent,  il  était  incapable 
d'écrire  un  ouvrage  ascétique  si  doux,  si  paisiUef  si 
humble,  et  qui  commence  par  nous  apprendre fK 
tout  est  vanité  et  pure  vanité. 

Pour  prouver  que  l'Imitation  convient  spéciaieaaei^ 
à  la  France  ^  l'auteur  s'attache  à  la  version  faite  davj 
la  langue  du  peuple,  avec  le  iilve àe  V IntemeUê  C^\ 
solatioriy  «  qui.  ne  contient  pas,  dit  notre  profeaaeart 
fc  le  dernier  terme  de  l'initiation  religieuse ,  ledaDp' 
«  reux  quatrième  livre  de  Vlmitatio  Chrisii*  » 

A  qubi  bon  ces  mots  initiation  et  cette  épithèle<k 
dangereux^  appliqués  au  dernier  livre,  dans  lecpi 
parla  communion  sacramentelle^  le  fidèle  est  conft^ 
dans  sa  foi,  consolé  dans  les  derniers  moments deioBi 
passage  de  cette  vie  d'aiflictions  et  d'envie ^  à  (f^\ 
autre  vie  qui  fait  trembler  même  les  matérialistti' 

Nous  sommes  bien  éloignés  de  l'avis  du  profea^^» 
qui  va  jusqu'à  mépriser  ce  livre  d'or,  à  catMcdc^ûi 
style,  de  ses  cadences  grossières,  de  son  latin  barbi^^ 
cela  prouve  l'âge  du  xiii*  siècle  en  Italie.  La  prétcB^ 
élégance  de  la  vieille  traduction  française  (quo^"* 
M.  Leroy  pense  le  contraire),  de  cette  traduction 
libre  et  amplifiée,  sous  le  titre  A'Internelle  Ccn^ \ 
tinn ,  démontre  le  goût  du  xv*  siècle,  épogocJ^**! 
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ruaissance  des  lettres  et  des  arts  en  France.  Nous  oon- 
tvons  que  dans  un  pays  où  la  langue  latine  était  près- 
tie  oubliée  y  et  où  le  désir  d'apprendre  à  lire  et  à 
arîre  au  retour  des  Croisades  se  faisait  sentir^  on  a  dû 
oùter  les  traductions  bonnes  ou  mauvaises  de  rimi- 
ition  de  Jésus  -  Christ  ;  et  tout  ce  que  dit  l'histo- 
ien,  prouve  que  l'auteur  du  livre  original  est  du 
lu'  siècle. 

Les  Français  ne  pouvaient  pas  imiter  la  Rédemption 
t  la  Passion,  en  écoutant  en  i4o5  et  1406  les  prédi- 
ileurs  qui  ne  parlaient  alors  que  des  dissensions  poli- 
ques,  qui  ne  montaient  en  chaire  que  pour  nthudire 
mr$  adversaires  (i);  il  fallait  avoir  recours  à  ce  que 
auteur  de  Tlmitation  dit  au  livre  III 1  chapitre  a  :  Zo- 
^ere,  Domine,  quia  audit  servus  tuus;  il  fallait  lire 

vieille  traduction  d'un  «  livre  qui  n'est  pas  natio* 
tialy  dit  notre  historien ,  car  s'il  pouvait  être  natio- 
nal il  serait  plus  français;  mais  il  a  eu  son  action  en 
France^  et  cela  est  visible  par  ses  différentes  versions 
qu'on  évalue  à  plus  de  soixante  p  et  qui  firent  d'un 
livre  monastique  un  livre  populaire  {p).  » 

L'historien  termine  par  attribuer  l'héroïque  con- 
nite  de  la  malheureuse  Jeanne  d'Arc  ^  la  pucelle  d*Or- 
SanSy  dans  ses  exploits  admirables  contre  les  ennemis 
t  la  France,  à  la  lecture  du  livre  de  l'Imitation.  «  Car, 
dît^ily  l'esprit  de  l'Imitation  fut  pour  les  clercs  pa- 
tience et  passion  ;  pour  le  peuple  ce  fut  action ,  hé* 

r  . 

(1)  Od  a  vu  cl- dessus  que  l'historieu  reproche  ces  méoieg  ëcaris 
Gerson. 

(2)  Michelct,  dans  le  ionic  III  de  son  Histoire,  avait  déjà  t'ait 
\»fgt  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésiis-Glirist ,  comme  non^  Tavons 
marqué  à  la  page  2  du  chapitre  i. 
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«  roïque  éian  d'un  cœur  simple  ;  elle  fit  d  une  femme 
u  UD  soldat.  >i 

1841  •  MoNFALcoN  (J.  B.),  médeciDy  directes 
d'une  édition  polyglotte  :  De  l' Imitation  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  ^  par  Jean  Gerson ,  traduite  en 
français,  en  grec,  eu  anglais,  en  allemand,  en  iti- 
lien  y  en  espagnol  et  en  portugais  (  texte  latin  eu  re- 
gard), I  vol.  in-8^,  grand  format.  Lyon^  Gonnooel 
Blanc,  i84i*  (Voyez  notre  Préface,  page  xj.) 

L'auteur  s'est  d'abord,  au  frontispice,  décidé  pov 
Gerson,  quoiqu'il  ait  écrit  à  Lyon,  où  M*  Molhac,iQii 
concitoyen ,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  lettres  de  cette  ville,  a  en  vain  cherché  des  prand 
pour  soutenir  ce  paradoxe  moderne,  et  a  aujoord'lioi 
démontré  qu'un  Bénédictin  était  le  véritable  autev 
de  l'Imitation. 

Dans  la  préface ,  l'éditeur  nous  avertit  qu'il  a  diBi 
ses  traductions  adopté  le  tutoiement  (  1  ) ,  ce  qui  u'ot 
pas  très  -  élégant  en  France ,  où  l'on  ne  tutoie  pu 
même  les  domestiques.  On  peut  encore  remanpiff 
que,  d'après  les  anciens  manuscrits^  l'éditeur  n'ajanl 
pas  employé  les  mots  des  interlocuteurs  DominaUj 
Fidelis,  selon  les  dialogues  que  les  glossateurs  oit 
imaginés,  il  a  implicitement  reconnu  lui-même cp^il 
s'agit  d'un  traité  de  morale  scolastique,  où  le  maiUt 
parle  avec  une  réserve  digniteuse  à  ses  disciples,  conuM 
nous  l'avons  dëj«à  monti^é  au  chapitre  11. 

Donnons  maintenant  une  idée  des  opinions  émises 
par  M.  Monfalcon,  dans  son  avant-propos,  qu'il  inti- 

( i)  Cette  façon  de  parler,  employée  par  Corneille,  n'est  lolénybk 

qu'on  porsic. 
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île  :  Éludes  sur  V Imitation,  a  II  est  incontestable , 
dit-il ,  que  le  naïf  et  simple  auteur  de  l'Imitation 
écrivit  ce  livre  dans  la  cellule  d'un  couvent  obscur.  » 
M.  Leroy  et  le  bon  Gence  sont  donc  contredits  dans 
eurs  suppositions  ;  le  premier  qui  prétend  que  Gerson 
i  écrit  l'Imitation  à  Bruges ^  l'autre  à  Meick.  Ce  serait 
loue  après  14^9^  <^  ^^^  déclin  du  moyen  âge  (1)  que  le 
r  banni  par  les  tempêtes  poiitiquesaurait  écrit  à  Lyon.» 
^pendant ,  le  frère  de  Gerson  ^  prieur  des  Célestins  > 
'a  ignoré^  ainsi  que  Dupin  ^  éditeur  exact  de  tous  les 
Nivrages  du  chancelier  de  Paris. 
«(  S'il  n'était  pas  un  moine  »  dit  -  il ,  cet  homme 
•  adressait  au  moins  à  des  moines  qu'il  se  proposait 
de  guider  dans  les  difficiles  sentiers  de  la  vie  spiri- 
tuelle* » 

U  ajoute  à  la  page  i  n  :  (c  En  exposant  les  préceptes 
<|ai  sont  particuliers  à  la  discipline  monastique, 
l'auteur  de  limitation  s'abstient  de  trop  de  sévérité.» 
!•  Monfalcon  admet  donc  que  l'auteur  fut  un  maître 
les  novices;  or,  Gerson  fut  pendant  dix  ans  de  sa  vie 
^  maître  des  enfants  :  Sinite  parvulos  ventre  ad  me. 
Himment  concilier  ces  allégations  avec  la  vérité  histo- 
rique,  avec  ce  que  l'auteur  de  l'Imitation  dit  au  cha- 
vire 56  :  Vere  vita  boni  monachi  crux  est,  sed  dux 
tHiradisi  ?  Eja/ratres  pergamus  simul.  Cette  phrase 
ûe  peut  convenir  à  un  maître  d'enfants ,  à  Gerson 
qui  a  été  un  réfugié  parmi  les  Bénédictins.  Mais  l'édi- 
teur, tandis  qu'il  prouve  que  l'auteur  de  l'Imitation 

(i)  Nous  avons  prouvé,  dans  la  Storia  délia  F'ercellese  Lettera- 
ira  ed  j4rti,  que  le  moyen  âge  a  disparu  de  l'horizon  au  xiu'  sîè- 
<e,  et  plus  tard  pour  la  France,  à  cause  de  son  méridien,  qui 
»cule  aussi  les  saisons  de  quinze  jours  au  moins  chaque  année. 
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est  un  homme  qui  a  connu  le  monde  par  les  pi'éoepto 
et  les  maximes  qu'il  donne  f  oublie  que  Gei^son  fat 
dans  le  monde  bien  loin  de  les  pratiquer.  En  rapport 
tant  l'autorité  de  l'illustre  Chateaubriand  (page  5}»il 
a  omis  le  commencement  du  texte  que  voici  :  <r  K'oq-- 
ic  blions  pas  cette  espèce  de  phénomène  du  xiii*  siède 
«r  le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Comment  nfli 
<c  moine ,  etc.  »  Cette  indication  de  Tâge  de  TauteiB- 
ne  plaisait  pas  à  M.  Monfalcon,  elle  n'était  pas  fa?o— 
i^ble  à  son  système. 

Dire  que  «  le  chancelier  Gerson  et  Silvio  PellicooiM 
<c  tons  les  deux  pris  dans  de  longues  et  cruelles  lonfi 
«  frances  le  droit  d'adresser  des  leçons  au  monde,  if^ 
a  tous  deux  ont  été  calomniés,  persécutés»  haniii^ 
(c  que  tous  deux,  a  l'exemple  de  leur  divin  modèle 
«  pardonnèrent  à  leurs  bourreaux  ;  »  ce  parallèle  n*«i 
pas  exact,  car  Gerson  n'a  pas  osé  retourner  à  Fi — : 
pour  avoir  péché  par  ingratitude  envers  le  duc  J^ 
de  Bourgogne.  Le  second,  condamné  à  mort  coin:ac 
conspirateur  en  1821,  avec  le  professeur  Rezzi  dePav  i 
fut  gracié  peu  à  peu  jusqu'à  obtenir  sa  liberté. 

Nous  convenons  avec  l'auteur,  que  le  livre  de  l'Iow- 
tation  est  un  sujet  d'étude  des  plus  intéressants;  etfcf 
incorrections  qu'on  y  trou?e,  dues  au  xiii*  sièdei 
sont  incompatibles  avec  l'élégance  que  Gerson  a  dé- 
ployée dans  ses  ouvrages,  d'un  style  bien  snp^ienr. 

L'éditeur  s'étonne  que  dans  l'Imitation  on  ne  parie 
que  rarement  de  la  Vierge  Marie,  et  il  ne  s'aperçoit 
pas  qu'il  prouve  par  là  que  Gerson  ne  peut  en  être 
rautcur,'  lui  qui  a  obtenu  l'institution  de  la  fête  deb 
Conception ,  et  qui  a  prononcé  tant  de  discours  sur  0 
tiujet. 
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nous  demandons  pardon  k  M.  Monfalcon,  mais  le 
bleau  de  TEnfer,  de  Virgile^  de  Dante,  du  Tatae  et 
!  Milton  n^eal  pat  comparable  à  celui  de  Tauteur  de 
Knitation  au  chapitre  a4  ^^  livre  k  C'est  sa  traduc* 
>n  qui  n'est  pas  exacte^  lorsqu'il  dit  :  (c  Là  les  furieux 
tels  que  des  chiens ,  et  les  envieux  hurleroilt  de  doub- 
leur. ».  U  y  a  un  contre-sens,  car  d'après  le  texte  il 
Ht  traduire  :  ce  Et  comme  des  chiens  furieux ,  les  eu* 
irieux  hurleront  de  douleur.  » 
Après  avoir  annoncé  que  plus  de  trois  cents  écrits 
\t  été  publiés  sur  la  querelle  qui  s'était  élevée  tou- 
unt  le  véritable  auteur,  il  conclut  qu'une  histoire 
téraire  de  l'Imitation  serait  un  travail  immense  et 
su  fastidieux.  Il  parle  des  arguments  en  faveur  de 
-ncipis,  de  ceux  en  faveur  de  Gerseo,  Bénédictin; 
fin  il  rapporte  les  raisons  en  faveur  de  Jean  Gerson, 
stncelier  de  Paris. 

S*  I-  Thomas  à-Kempis,  dont  le  nom  est  plus  po- 
tlaire  ^  fut  aux  premièi^es  années  du  xvii*  siècle  atta- 
lé  sur  la  propriété  du  livre  de  l'Imitation ,  que  les 
^édictins  attribuèrent  à  Gersen  ^  abbé  de  Yerceil  ; 
'Flamand  sortit  victorieux  de  la  lutte»  et  conserve 
Qcore  aujourd'hui  une  très-grande  faveur  en  Aile- 
lagne. 

Thomas  a  partagé  seul  avec  saint  Bernard»  ensuite 
?ec  le  itioine  Gersen  pendant  deux  siècles»  depuis 
6049  lorsque  le  manuscrit  dArone  fut  trouvé^  le 
tre  d'auteur  du  traité  de  l'Imitation;  et  les  discussions 
engagèrent  entre  l'abbé  Cajetani  et  Rosweide»  Jésuite» 
1  1617;  puis  entre  le  Bénédictin  Valgrave  et  le  cha- 
3Îne  Fronteau,  lequel»  d'accord  avec  Naudé»  attaqua 
RJetani»  et  l'accusa  de  faux  sur  quatre  manuscrits 
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par-devant  le  Parlement,  qui,  nonobstant  les  obser- 
vationsde  Quatremaire,  défendit  en  lôSs  de  publier 
rimitation  sous  le  nom  de  Gersen ,  Bénédictin.  Les 
polémiques  ont  continué  en  faveur  de  Kempis,  et  il 
indique  Carré,  Heser,  Amort,  Gay,  Ghesquiei^,  Chif- 
flel,  Desbillons  et  Butler. 

§.  2.  Jean  Gersen,  de  Canabaco,  à  présent  Gava- 
glià,  dans  le  Vercellais,  Bénédictin,  semble  avoir  au- 
jourd'hui des  droits  plus  légitimes  que  Kempis,àlà 
gloire  d'être  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  dit 
M.  Monfalcon ,  mais  on  ne  sait  absolument  rien  snrsa 
vie  (i).  Le  nom  de  Gersen  se  trouve,  ajoute-t-il,  $nr 
quelques  manuscrits;  mais  cela  n'est  rien  pour  lai.  Il 
cite  f^ercelli,  LUieratura  ed  y4rti,  sans  indiquer  le  vrai 
titre  ni  notre  nom ,  etc.  ;  il  confond  les  auteurs  et  les 
dates,  et  montre  par  là  combien  il  est  difficile  dérai- 
sonner sur  la  littérature  italienne  lorsqu'on  iguoit 
l'histoire  du  pays. 

Gersen,  dit-il,  après  la  décision  du  Parlement,  con« 
serva  des  partisans,  et  Kempis  en  perdait  dans  l'opi- 
nion :  cependant,  l'autorité  deCajetani,  de  Valgratei 
de  Bellarmin ,  de  Mabillon ,  de  Possevin ,  de  Marillac, 
deGuerini,  d'Oliverio,  de  Valsecchi,  de  Delfau,dc 
Launoy,  de  Valart,  de  Cancellieri,  de  Napione,  etc., 
n'avait  nullement  donné  gain  de  cause  au  BénédictiB 
piémontais.  Thomas  avait  perdu ,  mais  Gerson  de 
Paris  gagnait  chaque  jour  (2).  M.  de  Gregory  saisît  h 

(i)  L'éditeur  ne  répète  îcî  que  ce  qu'Amort  et  tant  d'autres, 
ilcniièrcmeot  le  vieillard  Geoce,  ont  répété,  en  uiant  rexistenct 
de  Gersen  le  Bénédictin  ,  contre»  toute  vérité  ,  sans  en  donner  au- 
cunes preuve-^. 

(7.)  C'est  le  seul  (ïcnce-  qui ,  dans  l'ouvrage  de  Barbier,  en  i8li, 
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aniiière  de  Gersen ,  selon  lui  abbé  de  Verceil  de  1 2:20 
1^40»  6^  '^  présenta  comme  le  véritable  auteur^  dans 
Histoire  Vercellaise  et  dans  son  Mémoire  de  1827. 
I.  de  Gregory  renconti*a  dans  Gence  un  rude  adver- 
aire  qui  défendit  avec  vivacité  et  bonheur  (i)  les 
iroits  de  Gerson.  La  question  était  plus  indécise  que 
unais ,  lorsqu'on  trouva  chez  Techener  le  Codex  de 
4dw)catis.  x\près  avoir  rapporté  les  documents  qui 
trouvent  l'antiquité  du  manuscrit  trouvé  eu  i83o,  et 
î  nom  des  estimables  paléographes  qui  ont  déclaré 
^  manuscrit  du  xiu^  ou  xiv*"  siècle,  TAristarque  lyon- 
ais  revient  aux  mêmes  objections  des  Kempistes,  à 
sUes de  Gence  et  autres;  il  dit  u  que  le  nom  de  Gersen 
est  inconnu ,  qu'on  a  falsifié  le  prénom  de  Jean,  qu'il 
a  eu  pour  père  le  Bénédictin  Cajetani,  très  <- peu 
scrupuleux,  et  que  rien  n'est  prouvé,  sauf  que  le 
nom  de  Gersen  est  écrit  de  différentes  manières  dans 
le  Codex  Aronensù.  » 

Pour  répondre  à  l'objection  incontestable,  que  le 
vre  a  été  écrit  pour  des  novices,  l'auteur  prétend 
de  Gerson  a  souvent  parlé  à  des  moines ,  et  qu'il  fut 
irnommé  le  Docteur  très-chrétien  :  il  ajoute  que  les 
Uotismes  italiens  qu  on  lit  dans  le  texte  ne  sont  pas 
incluants,  les  citations  de  saint  Bonaventure  sont 
pocryphes,  et  la  philosophie  du  xiii'  siècle  un  songe; 
ie  plus,  que  la  décision  de  la  savante  assemblée  de  1 687, 

enouvela  la  question  sur  Gerson  ,  mise  en  avant  pour  la  première 
us  en  1690,  par  Lamy,  et  par  Ponsampîeri  en  17^3. 

(i)  Gence  fut  rude ,  îl  est  vrai ,  par  ses  pamphlets  en  vers ,  qu'on 
éprisa.  Fronleau  (page  84)  dit  :  Poetastris  respondere  nonpotui; 
un  si  latine  et  poetice  faciam ,  non  intelligent  ;  si  barbare  et  inepte, 

illi ,  indignum  me  esse  nemo  non  dixerit. 
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qui  recule  la  date  du  manuscrit  d*Arone  à  trois  oents 
ans,  c'est-à-dire  à  1 587,  n'est  pas  positive,  et  qlleGe^ 
sou  s'appelait  aussi  abbé.  Enfin,  il  conclut  en  distnt 
que  les  expeii:s  qui  ont  jugé  le  Codex  de  jidiH)eaii, 
ne  savent  rien,  et  que  les  attestations  (jndiciaira) 
sont  de  simples  conjectures. 

Avec  de  tels  verbiages,  il  est  facile  de  réponditiCC 
de  se  débaiTasser  de  l'authenticité  du  Diarium  à 
Adi^ocatis  de  1 549  j  des  procès  -  verbaux ,  des  tel» 
notariés  et  des  preuves  authentiques,  comme  Geœe 
l'a  mieux  fait,  avec  des  pamphlets  en  vers. 

§.3.  Gerson  (Jean) ,  de  Paris ,  dont  la  vie  futsenfe 
d'aventures  et  d'événements  dramatiques,  était  d'un 
bot)  caractère,  dit  M.  MonFalcon  ;  il  est  né  en  i573(i)t 
il  fut  l'élève  de  Pierre  d'Ailly;  et  après  l'assassinat  di 
duc  d'Orléans,  en  1407,  il  éleva  la  voix  contre  JeM* 
sans-Peur.  Persécuté  après  le  concile  de  Constance,  il 
voyagea  déguisé  en  pèlerin ,  sous  le  nom  de  son  frère 
Jean ,  moine  (2),  et  se  réfugia  dans  l'abbaye  de  M^ 
d'où ,  après  un  séjour  de  plusieurs  années  sur  la  ttflt 
éti'angère,  il  revint  a  Lyon;  et  c'est  dans  ôe  couves* 
des  Célestins  (5)  qu'il  traduisit  en  latin  le  livre  (feh 
Consolation  Internelle,  devenu  alors  le  traité  de  ITi»' 

(1)  II  se  trompe  de  dix  ans,  cai*  Jarson  est  oé  en  i363.  Voyo 
le  chapitre  vu. 

(2)  Cette  biographie  est  bien  diflPérente  de  celle  que  nous  aToU 
tracée  :  cependant  elle  nous  apprend  que  Gerson  a  voyage  sous  «i 
faux  nom  et  avec  Thabil  de  pèlerin,  lui  qui,  dans  l*Imitatîoii| 
désapprouverait  les  pèlerinages  et  les  mensonges. 

(3)  Gence  prétend  qu'il  écrivit  en  latin  à  Melck;  M.  Leroj, 
qu'il  écrivit  en  français  a  Bruges;  maintenant  M.  Mon(àlcon  féX 
un  système  opposé.  Nous  avons  déjà  réfulé  ces  hypothèses;  il  «* 
inutile  de  se  répéter. 
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lioil.  Il  mourut  le  1 2  juillel  1429*  Comment  peut-on 
oire  queGerson,  dont  la  vie  fut  si  agitée^  ait  pu  écrire 
%  traité  de  morale  si  paisible  et  si  contraire  à  sa  vie 
récédente? 

U  est  contre  la  vérité  de  dire  que  depuis  deux  stè- 
les Gerson  et  Kempis  étaient  les  seuls  compétiteurs 
i^ant  la  découverte  du  manuscrit  d'Arone ,  et  nous 
ivons  démontré  ;  c'est  ce  qui  résulte  encore  du  procès 
>rté  par -devant  le  Parlement  de  Paris,  où  jamais 
an  Gerson  ne  fut  en  cause.  M.  Monfalcon  s'attache 
i  manuscrit  de  Valenciennes ,  dont  nous  avons  déjà 
irlé,  comme  aussi  aux  deux  discours  semi*  poli  tiques 
ïT  la  passion  de  Jésus-Christ. 

Si  Gerson  traduisit  en  latin,  à  Lyon,  hi  Consola^- 
i>/i  InterneUey  pourquoi,  après  avoir  dit  au  chap.  56  : 
u  vie  cCun  bon  chrétien,  cest  la  croix  ;  aurait-il  tra- 
lit  :  P^ere  vita  boni  monachi  crux  est?  Pourquoi  le 
ançais  est-il  plus  développé  que  le  latin  (i)? 

On  voudrait  tirer  de  divers  passages  du  livre  de 
[mitation ,  des  inductions  favorables  à  Gerson  ;  mais 
:)  se  trompe ,  car  on  n'y  trouve  aucun  indice  de  hes 
spntes  sur  le  mystère  de  F  immaculée  Conception  de 

Vierge  Marie,  aucun  sur  la  communion  des  sécu- 
^s  sous  la  seule  espèce  du  pain.  A  l'égard  de  l'avidité 
;>ur  les  bénéfices,  comment  Gerspn  pouvait-il  l'im-^ 

• 

(i)  Cette  dissemblance  du  français  avec  le  latin  proave  que  Gei^ 
n  peut  avoir  fait  à  Meick,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  une  tra- 
ction libre  des  trois  premiers  livres  du  manuscrit  apporté  alors 

Subiaco;  puis  il  n'aura  pas  eu  le  temps  d'achever  son  travail, 
•  le  Codex  Mellicensis  /,  de  l'an  i4i8,  contient  les  quatre  livres 

l'Imitation . 
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prouver,  puisque  lui -même  en  donna  Texemple,  et 
qu'il  refusa  de  payer  les  taxes  imposées  par  lejloi? 

Les  exercices  religieux  auxquels  Gerson  s'est  détooé 
n'ont  rien  de  commun i  ils  n'ont  aucune  analogie  Sfec 
ceux  proposes  par  la  règle  bénédictine  et  inculqués  par 
lauteur  de  l'Imitation  de  Jésus- Christ.  Quant  am 
sentences  que  Gence  indique  comme  analogues  à  cdki 
de  l'Imitation ,  elles  se  trouvent  en  bien  plus  grand 
nombre  dans  les  ouvrages  de  Kempis  que  dans  oodl 
du  chancelier  Gerson. 

M.  Monfalcon  attache  beaucoup  de  prix  à  l'autonts 
des  manuscrits;  mais  pour  se  débarrasser  de  ceuxp^ 
nous  indiqués  comme  existants  dans  les  bibliothèqi^ 
que  nous  avons  visitées,  il  dit  gratuitement  qu'ils 
tous  altérés  (i)  :  de  cette  manière  tout  est  fini. 

Il  nous  présente  comme  pièce  importante  le 
nuscrit  par  nous  décrit  à  la  page  xxviij,  PropfatkoeA 
torisy  de  iSSS,  que  nous  avons  appelé  Codex  Les- 
chassier,  vel  Gersonianus  de  Tan  1472,  à  cause  d-wr 
prétendue  miniature  coloriée  de  Gerson,  sur  le  pw» 
mier  feuillet.  Le  respectable  Gence,  propriétaire  de  ce 
manuscrit,  nous  l'avait  fait  voir  en  présence  de  H.k 
marquis  Fortia  d'Urban ,  dans  une  conférenœ  <h  li 
25  mars  1 85 1  (  voyez  page  xlvj ,  Prœfatio  ediioris)f  m 
lorsqu'il  désira  voir  et  bien  examiner  notre  mani*  |1 
scrit  de  Àdvocatis  (voyez  chapitre  vu ,  page  Su)* 
11  est  vrai  qu'on  lit  ces  mots  au  second  feuillet  :fr  1^ 

cipit  liber  primus  magistri  Jofxarmis  Gerson  canc^  w 

.Il 

(1)  II  nous  semble  entendre  le  médecin  Naudc  qui  accusa  v 
faux  Tabbé  Cajetani ,  secrétaire  du  pape  Paul  V,  tandi»  qu'au  coi- 
traire  les  soupçons  tournèrent  contre  Taccusateur. 
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rii  Pari^iensis  de  Imitatione  Christi,  etc.,  et  au  dire 
i  Gence,  il  contient  les  qaatre  livres,  tandis  que  Ger- 
>Dy  selon  MM.  Leroy  et  Monfalcon,  n'aurait  compose 
a  français  et  traduit  en  latin  que  les  trois  premiers. 
Gence  ajoute  qu'après  les  quatre  livres  de  l'Imitation 
e  Jésus<*Christ,  le  même  volume  contient  le  petit 
mité  De  Meditatione  cordis;  de  plus,  du  même  carac- 
îre  :  Synonyma  Isidori  Hispalensis  episcopi,  emen^ 
tMta  per  magistrum  Jacobum  Lupi.  Or,  le  manuscrit 
l'on  dit  écrit  par  Thomas  Gerson,  chanoine  de  la 
lÎDte-Chapelle,  ne  pouvait  être,  de  l'avis  de  Gence, 
térieurà  l'an  1472 »  et  même  il  serait  postérieur, 
r  Lupi  fut  licencié  en  théologie  à  Paris  en  Tan  i497- 
t  i^ste,  M.  Monfalcon  se  borne  à  copier  Gence ,  le- 
lel  dit  que  Thomas  Gerson ,  mort  vers  l'an  f^j5,  a 
inscrit  de  sa  main  te  très- important  manuscrit,  qui 
partenait,  dans  lexvii"*  siècle,  au  magistrat  Leschas- 
^9  conseiller  a  la  Chambre  des  Comptes.  Par  la  con- 
OTitation  des  dates,  il  ne  parait  guère  possible  que  ce 
fmuscrit  soit  de  l'écriture  du  neveu  du  chancelier  de 
ïris. 

Toutes  les  preuves  matérielles,  que  M.  Monfalcon 
détend  avoir  réunies,  tombent  en  ruine;  et  la  pré- 
i^due  probabilité  que  Gerson  ait  composé  le  livre  de 
Imitation  dans  sa  retraite  de  Lyon  est  démentie  par 
lettre  de  son  frère,  qui  déclare  qu'ayant  prié  le  ré- 
^ié  dans  son  cloître  d'écrire  quelque  chose  pour  les 
^édictins,  sous  sa  direction ,  il  s'y  refusa.  Elle  est 
Wi  démentie  par  le  catalogue  des  manuscrits  dressé 
t  publié  par  le  même  frère  et  prieur  des  Célestins, 
ùfin  par  toutes  les  éditions  de  ses  œuvres,  sans  ex- 
5pter  celle  qu'a  donnée  en  1706  le  docteur  Dupin. 
IL  12 
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Dans  la  notice  bibliographique  qui  comjdèle  la  pré- 
face de  sa  polyglotte,  M.  Monfalcon  dit  que  «  M.  Liih 
M  juinais  évaluait  à  plus  de  deux  mille  (en  i8a8)  k 
(c  nombre  des  éditions  et  traductions  de  rimilaiion  ik 
ce  Jésus-Christ.  Il  a  vu  dans  la  bibliothèque  du  Vili- 
((  can  des  traductions  en  toutes  langues ,  etc.  u 

Nous  lui  feit)ns  observer  que  Lanjninais  n'a  jaimii 
été  à  Rome,  et  qu'en  1828  il  était  déjà  mort.  L'histo» 
rien  se  trompe;  il  a  probablement  mal  compris  ce  que 
nous  avons  allégué  dans  notre  Mémoire  surlevéniabli 
auteur  de  V Imitation,  et  que  nous  avons  répété  h 
chapitre  iv  de  la  première  partie^  page  170. 

Il  donne  ensuite  un  aperçu ,  par  âges  de  l'impri- 
merie I  des  plus  célèbres  éditions  et  des  manuscrits, d 
il  termine  ainsi  sa  préface.  Nous  ajouterons  qu'il  s'est 
plu  h  copier  à  la  lettre  la  description  du  manuscnt 
de  Adi^ocatisy  que  nous  avons  donnée  en  tête  de  nottt 
édition,  en  1 833  (pages  x  à  xiij);  mais  il  s'est  bien  ffsH 
d'exprimer  que  les  paléographes  italiens,  allemanbj 
français  et  Jlamxinds  ont  jugé  ce  manuscrit  le  ph 
ancien  connu,  et  le  seul  à  suivre. 

i84i-  Leroy  (Onésime),  Corneille  et  Gersondans 
r Imitation  de  Jésus-Christ^  vol.  in-8*,  qui  a  obtem 
de  l'Académie  française  un  prix  de  i  5oo  francs. 

Nous  avons,  au  chapitre  vu,  parlé  de  cet  OQvnfC, 
dans  lequel  la  synthèse  n'a  pas  été  observée;  où  ri** 
teur  avec  saint  Augustin  et  saint  François  de  Salet>> 
mêlé  J.-B.  Rousseau,  Voltaire»  Horace^  Térencefeic> 

Le  but  de  M.  Leroy >  qui  ne  se  développe  qu'à  h 
page  3o3,  est  de  prouver,  d'après  le  manuscrite 
Yalenciennes,  que  Jean  Gerson,  chancelier  de  Ftoîi) 
fut  l'auteur  des  trois  premiers  livres  français  de  Tisi* 
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ation  de  Jésus-Christ;  et  il  ne  fait  que  répéter  ce 
[u'il  avait  déjà  dit  dans  ses  Études  sur  les  Mystères, 
«ge  43 1 9  oà  il  déclare  Kempis  un  vrai  copiste ,  et 
'abbé  Gersen  uu  être  imaginaire  (i). 

Voyons  comme  M.  Leroy  commence  son  pénible 
ravail.  Il  se  plait  à  transcnre  mot  à  mot  les  beaux 
ièrs  de  Pierre  Corneille  sur  l'Imitation ,  savoir  le 
Nremier  et  jle  second  livre^  et  le  troisième  jusqu'au 
Aapitre  ^5,  où  il  «  s'arrête,  parce  que,  dit-il,  son 
(  texte  n'offre  plus  les  variantes  qui  donnent  à  la  partie 
:<qui  précède  un  intérêt  particulier.  »  Cet  intérêt 
même  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  cette  volumi- 
neuse reproduction  de  l'ouvrage  du  grand  poète  Fran- 
cis mis  en  parallèle  avec  les  traductions  de  Delmas, 
ïoré  de  Montauban,  et  de  Boisville,  évêque  de  Dijon^ 
li  même  dans  les  commentaires  tirés  des  écrits  du 
aint  évêque  de  Genève,  très-rigide  envers  lui  même, 
rès-tolérant  envers  les  autres. 

Quoique  l'édition  dont  se  sert  M.  Leroy  (2)  lie  soit 
MIS  la  niême  que  celle  de  i653  que  nous  possédons, 
^pendant  il  faut  remarquer  que  Corneille  répète  ici  : 

(1)  Ed  doDDant,  au  chapitre  vu  (tome  I ,  pages  322  et  332), 
analyse  de  cet  ouvrage,  nous  avous  rapporté  les  avis  des  savauts 
'eadëmiciens  Daunou  et  Yillemain ,  sans  nous  arrêter  sur  V Origine 
b  àrame  français  f  sur  le  Mystère  de  la  Pcusion,  sur  les  Farces 
^  Sctiesy  étrangers  à  notre  sujet. 

(2)  Cette  édition  est  dédiée  au  pape  Alexandre  YII ,  de  la  iii- 
i^e  Chigî,  élevé  au  pontificat  en  i655;  elle  fut  publiée  en  16S6, 
^4^y  avec  figures  de  Chauveau.  Dans  la  préface  transcrite  par 
t.  Leroy,  Topinion  de  Corneille  en  faveur  de  Gersen  est  bien  plus 
l^oooncée  que  dans  la  préface  de  i653,  que  nous  avons  déjà 
Ipporiée  ;  et  le  lecteur  pourra  s'en  convaincre ,  car  ici  il  ne  parle 
tas  que  de  la  gloire  des  deux  ordres.  (Voyez  page  79.) 
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((  Je  ne  prélends  pas  de  donner  mon  suffrage  parmi 
i<  tant  de  savants  et  me  rendre  partie  en  cette  fameuse 
(c  querelle  touchant  le  yéritable  auteur  d'un  livre  si 
«  saint.  Que  ce  soit  Jean  Gersen ,  que  ce  soit  Thomas 
Il  à*Kempisy  ou  quelque  autre  qu^on  n'ait  pas  encore 
H  mis  sur  le$  rangs ,  tâchons  de  suivre  ses  instructions, 
(f  puisqu'elles  sont  bonnes,  sans  examiner  deqaelle 
u  main  elles  viennent...  Ce  m'est  assez  d'être  assuré, 
u  par  la  lecture  de  son  livre,  que  c'était  un  homme  de 
Xi  Dieu  et  bien  illuminé  du  Saint*Esprit.  J'y  trome 
u  certitude  qu'il  était  prêtre.  J'y  trouve  grande  appâ- 
te rence  qu'il  était  Moine.  » 

Il  nous  parait  que  cette  citation  n'est  pas  trop  fa- 
vorable à  M.  Leroy,  qui ,  flottant  toujours  entre  des 
suppositions ,  prétend  que  Gerson  a  commencé  soo 
ouvrage  de  l'Imitation  en  langue  française,  tantôt  dam 
le  court  séjour  qu'il  fit  à  Bruges,  à  Tâge  de  quaraote 
ans ,  tantôt  dans  sa  retraite  à  Lyon  (voyez  page  nSS), 
h  l'âge  de  soixante-six  ans  et  plus.  Suivons  pas  k  pis 
l'écrivain,  qui  à  la  page  47  dit  :  rc  L'auteur  latin  (ait 
<(  ici  (chapitre  5,  livre  I ,  de  l'Imitation)  allusion  aox 
i<  hérésies  qui  déjà  répandaient  le  trouble  dans  la  so- 
(c  ciété,  et  le  relâchement  dans  les  monastères.  »  Ce 
passage  se  rapporte  bien  plus  à  l'histoire  du  xiii^siède, 
qu'à  celle  du  xv*"  siècle  après  le  concile  de  Constance, 
et  le  mot  monastère  prouve  que  l'auteur  est  un  moine 
et  qu'il  parle  à  ses  frères ,  comme  au  chapitre  aS  do 
même  livre. 

En  citant  des  extraits  des  chapitres  17,  18  et  19 
tirés  de  Corneille,  livre  I  de  l'Imitation,  M.  Lex)y 
s'écrie  :  «  Ce  n'est  ici  qu'un  beau  débris  de  la  vie  mo* 
f  nastique,  les  monuments  de  la  piété  de  nos  pères!  i 


] 
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Conimeiit  attribuer  à  Gersou  ces  monuments  de  la  vie 
de  nos  pères,  à  lui  qui  a  vécu  dans  le  siècle  des  schis- 
mes et  des  assassinats? 

A  la  page  107,  Tautem*  cite  un  discours  de  Gerson 
sur  les  impénitenis ,  où  nous  lisons  cette  phrase  :  «  Le 
cr  Seigneur  leur  disoit  :  Tu  as  pëchié,  repens-toi...  Ils 
u  luy  ont  répondu  y  ainsi  que  chante  le  corbeau ,  cras, 
u  crasj  cras,  etc.  n  Cette  bouffonnerie  n'est  pas  digne 
des  belles  phrases  qu'on  lit  dans  l'Imitation. 

M*  Leroy,  au  chapitre  3,  livre  m,  page  196,  dit  de 
nouveau,  que  (c  Dieu ,  par  l'organe  de  l'auteur  latin, 
ce  reproche  de  courir  après  des  prébendes,  m  Donc 
rimitation  n'a  pas  élé  écrite  en  français,  mais  en  latin  ; 
elle  n*est  pas  de  Gerson,  qui  opta  pour  la  prébende  de 
Bruges,  comme  meilleure. 

L'auteur,  après  le  chapitre  iS^  livre  III,  de  l'Imi- 
tation, traduit  en  vers  par  Corneille,  passe  aux  preu^ 
9es  entièrement  nouvelles  tirées  du  caractère  de  Ger^ 
son  et  du  manuscrit  de  f^alenciennes .  «  Jean  Charlier, 
«  dit-il,  page  3o3,  après  la  vie  la  plus  glorieuse  et  la 
u  plus  agitée ,  se  retira  dans  le  monastère  des  Célestins 
<r  de  Lyon  ;  et  là,  cachant  son  travail  du  jour  et  de  la 
H  nuit,  il  y  termine  et  y  met  en  latin,  dans  les  dix 
cr  dernières  années  de  sa  vie,  l'Imitation  de  Jésus^^ 
cr  Christ,  dont  il  avait  longtemps  auparavant  ébauché 
<c  en  langue  vulgaire  et  prêché  les  parties  saillantes. 
ce  Ces  faits  résulteront  du  manuscrit  de  Valenciennes , 
IV  des  lettres  de  Gerson  lui-même,  et  de  celles  aussi  de 
If  son  frère  (1).  » 

(i)  M.  Peignot,  dans  son  Catalogue  de  la  Bibliothèque  des  ducs 
de  Bourgogne  au  xv'  siècle,  în-S*',  Dijon ,  1841,  dit  que  le  duc 
Philippc-le-Bon  »  né  en  iS^G,  décédé  en  14^79  était  amateur  de 
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Toute  cette  histoire  est  nn  songe.  Gerson,  oomme 
nous  l'avons  démontré  au  chapitre  vu,  par  sa  TÎe 
agitée  (i)  à  Bruges,  à  Paris,  a  Constance,  n'a  po  ébaii- 
eher  en  langue  vulgaire  le  livre  de  l'ImitatioDt  qui 
exige  un  esprit  tout  dévoué  à  Dieu ,  dans  le  siknoe 
d'un  cloitre  :  Gerson  n'a  pu  ti*aduire  en  latin  ce  même 
traité  dans  le  monastère  de  Lyon  ;  car  il  refusa  d'ob- 
tempérer aux  désirs  de  son  frère  qui  en  était  le  prieor, 
et  de  composer  quelque  ouvrage  pour  ses  moines  B^ 
nédictins.  Le  mot  j^ma  nesciri,  et  tant  d'autres  em- 
ployés par  rhumble  maître  des  novices ,  ont  ohligé 
M.  Leroy  à  imaginer  que  Gerson  a  mis  le  plus  gnmd 
mystère  à  son  travail;  mais  si  nous  passons  d'une sap* 
position  à  l'autre,  sans  preuves,  il  est  facile  de  bm 
un  roman  et  de  falsifier  l'histoire. 

Le  manuscrit  de  Valenciennes  est  postérieur  à  b 
mort  de  Gerson  ;  il  ne  porte  pas  son  nom;  et  nois 
avons  déjà  montré  qu'on  n'en  peut  tirer  la  moindre 
preuve  en  sa  faveur^  d'autant  plus  que  le  duc  de  Bou^ 
gogne  le  haïssait  comme  ayant  déclamé  avec  violmoe 
contre  la  mémoire  de  son  père,,  notamment  au  con- 
cile de  Constance.  L'induction  tirée  de  la  lettre  di 
prieur  son  frère ,  où  il  dit  que  le  pauvre  pèlerin  a 
composé  egregia  opuscula  y  item  liheUus  in  quo  nmka 
brevia  ei  iitilia  reperiuniur,  n'est  pas  logique  y  si  Tob 

livres;  qu'il  a  (ait  traduire  en  français  les  ouvrages  de  Gémddr 
RouMÎlIon  'y  et  on  ne  parle  pas ,  dans  le  Catalogue ,  de  la  tiadoo- 
tion  de  rimîtatîon  à  la  date  de  1462,  mais  bien  d'un  Bréviaire 
romain  de  1460  et  d'autres  livres. 

(i)  M.  Leroy  fait  ici  un  long  récit  des  disputes,  des  contesta- 
tions que  Gerson  a  eues  comme  chancelier  de  l'Université;  tovt 
est  conforme  à  ce  que  nous  avons  rapporté  au  chapitre  vi. 
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considère  qae  l'Imitation  serait  le  plus  beau  et  le  plus 
excelleni  écrit  dont  la  famille  de  Gerson  se  serait 
glorifiëe^  et  on  n'aurait  pu  se  contenter  d'en  faire 
une  confidence  à  M.  Leroy.  Dire  qu'il  est  probable, 
qa'il  est  possible  que  Gerson  soit  l'auteur  du  manu- 
scrit de  Cambrai  ou  bien  dn  premier  livre  de  l'Imi* 
tation,  qui  se  trouve,  dit-on,  avec  la  date  de  i4ai  t 
dans  l'abbaye  de  Meick  en  Autriche,  n'est  pas  une  allé- 
gation  digne  d'un  historien  qui  aspire  à  siéger  à  l'In- 
stitut,  et  nous  avons  donné  l'origine  du  manuscrit  du 
monastère  de  Melck ,  où  Gerson  a  pu  lii^  l'un  des 
textes  les  plus  corrects,  apporté  d'Italie  à  cette  épo- 
que. (  Voyez  chapitre  v.) 

Nous  sommes  d'avis,  avec  M.  Leroy,  que  la  diction 
de  Gerson ,  ses  obscurités  de  style  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  traité  de  l'Imitation,  et  nous  n'admettons  pa^  le 
peui^ire,  que  le  frère  Jean ,  ce  vénérable  prieur  des 
Gélestins,  ait  aidé  le  chancelier  de  ses  conseils  pour 
changer  le  style  et  la  diction • 

-  A  la  page  3 16,  M.  Leroy  a  la  bonne  foi  de  nous 
transcrire  de  son  prétendu  original  de  Valenciennes 
k  §•  5  du  chapitrées,  livre I,  de  l'Imitation;  voici, 
dit-il,  comment  se  termine  ce  traité  dans  le  manu- 
scrit :  u  Une  chose  est  qity  retrait  moult  de  gens  de 
m  prouffit  de  fervente  émendation ,  c'est  horreur  de 
m  difficulté  ou  labeur  de  bataille;  car  vrayement  ceulx 
cf  prouffitent  en  vertus  trop  plus  que  les  autres  quy 
M  senforcent  de  vaincre  les  choses  quy  leurs  sont  grief- 
u  Tes  et  contraires.  Resveille^toydoncques,  admoneste 
ir  toy  meisroes,  et  quoy  quil  soit  des  autres,  ne  te  n)et« 
v  point  en  négligence  ;  tu  dois  entendre  quen  ce  fai- 
v  sant  tu  prou^teras  autant  comme  tu  feras  de  force 
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<i  ù  toy  meismes.  Celluy  quy  vit  et  ri^ne  sans  fin  nous 
a  doiust  tellcineiit  proufilter  que  à  sa  sainte  gloire  de 
M  Paradis  puissions  parvenir.  Amen.  » 

Voyons-nous  maintenant  le  texte  latin  du  chap.aS, 
livre  I.  Ununiest  quod  mulios  a  profecia  ei  jenmk 
emendatione  reiralùt  :  horror  dijfficultatis  seu  lahw 
certaminis.  Illi  maxime  prœ  aliis  in  virtutibus  prc^ 
ciunt,  qui  ea  quœ  sibi  mugis  grawa  et  contraria  sM 
vincere  nituntun  Nom  ibi  homa  plus  proji&t,  eigrtt' 
tiam  meretur  ampliorem,  ubi  magis  se  ipsum  vinài 
et  in  spiriiu  mortificat;  sed  non  omnes  habentofU 
multuniy  etc.  etc. 

L'étendue  du  texte  latin ,  labréviatiou  et  ta  diffi^ 
rence  du  vieux  texte  français  prouvent  que  si  Genoo 
a  fait  usage  de  Toriginal  trouvé  à  Melck ,  ses  gloses  en 
français  sont  bien  postérieures. 

Les  deux  lithographies  placées  aux  pages  532  et  5S6 
de  l'ouvrage  de  M.  Leroy  prouvent  qu'il  ne  s'agit  pM 
du  même  sujet  ;  car  dans  la  pi*emière,  qui  porte  k  lé- 
gende suivante  :  La  passion  de Notre^Seigneurpro^ 
nonchiée  à  Paris  en  léglise  Saint-Bertiard,  par  v^ 
rable  et  excellent  docteur  en  théologie  mais treJdum 
Jarson,  chancellier  de  Notre-Dame  de  Paris,  (/^ 
remarque  que  l'orateur  est  habillé  en  grand  chaMX' 
lier  de  l'Église,  avec  le  bonnet  garni  d'hermine;  Undii 
que  dans  la  seconde  estampe,  qui  porte  :  Cy  coft^ 
mencent  les  admonitions  tirans  aux  choses  iniff^ 
nelles ,  et  parle  de  intemelle  conversation,  on  toit 
un  moine  à  large  tonsure,  selon  le  chapitre  vu  de  la 
règle  de  saint  Benoit,  quoique  l'auteur  de  l'Imitatiofi 
ait  dit  :  Tonsuranonfacitmonachum,  et  avec  la  cu- 
cuUe  et  la  robe  noire,  qui  prêche  au  peuple. 
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Grerson  se  tut  bientôt  après ,  fâché  d'avoir  dit  des 
loses  curieuses  (dans  le  sermon  sur  la  passion) 
t  s'enfuit  dans  sa  solitude  de  Bruges ,  continue 
[.  Leroyi  page  335.  C'est  dans  cette  retraite  féconde 
ue  nous  le  montre  la  Yniniature  peinte  sur  la  page 
léme  qui  commence  le  sermon  de  V Iniemelle  con- 
olaiion.  »  Nous  avons  déjà  montré,  dans  la  vie  de 
rson  f  qu'il  abandonna  le  canonicat  de  Bruges  pour 
ivoiter  une  meilleure  place  :  ce  qui  est  désapprouvé 
is  le  traité  de  l'Imitation ,  chapitre  1 1  ^  livre  II»  où 
!St  dit  que  «  personne  n'est  plus  riche ,  plus  libre», 
lus  puissant  que  celui  qui  sait  renoncer  à  soi-même 
t  à  toutes  choses.  » 

VI.  Leroy  convient  avec  nous  que  les  deux  portraits 
\  prédicateurs  ne  se  ressemblent  pas,  et  il  remarque 
»si  que  la  tonsure  est  trop  étendue;  mais  pour  tout 
Qcilier  il  dit  quelle  exprime  un  détachement  plus 
lier  du  monde.  Que  le  peintre  si  habile»  en  1468» 

voulu  figurer  dans  son  tableau  Marguerite  d'An- 
fterre  et  Philippe-le-Bon»  nous  ne  le  contestons 
&;  mais  que  le  Bénédictin  saint  Bernard  ou  autre  » 
r  Gersen  était  inconnu  »  puisse  représenter  le  chan- 
tier de  l'Église  de  Paris,  c'est  ce  que  M.  Leroy  ne 
orra  jamais  prouver,  d'autant  plus  que  deux  minia- 
res différentes  existent  pour  les  deux  manuscrits 
imis  dans  le  second  et  unique  volume  de  la  biblio- 
cque  de  la  ville  de  Valenciennes. 
M.  Leroy  est  aussi  d'accord  avec  nous  (  page  344  )  1 
leGerson  fut  lappeléàParis^  ou  bien  qu'il  sollicita  d'y 
venir  en  i4o3.  Il  avait  donc  moins  de  quarante  ans» 
i*sque  trois  ans  auparavant,  il  fut,  par  la  protection 

duc  de  Bourgogne,  iustallc  doyen  de  rÉglisc  de 
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Bruges;  et  il  est  impossible  que  Gerson,  «nbitieox, 
remuant,  jeune,  ait  pu  alors  concevoir  un  oiimp 
si  sublime  y  si  plein  de  l'expérience  du  inonde,  oomoe 
M.  de  Lamartine  le  reconnaît  en  iSSy,  dans  sa  letlR 
transcrite  à  la  page  S25  de  Vouvrage  dont  nous  ic- 
nons  de  donner  une  analyse  exacte. 

i842«  GBRA.UD  (Henri),  employé  à  Técole  des  diH^ 
tes  à  Paris.  Dissertation  sur  V auteur  de  rimitatiofiét 
Jésus'Christ ,  dans  les  n^*  84g  et  suivants  du  jornud 
V Univers  publié  h  Paris,  des  i3  et  i8  mars,  i5els( 
avril  184  a. 

Le  jeune  journaliste  débute  par  dire  que  de  161S 
à  iSSy,  plus  de  cent  cinquante  dissertations  ontM 
consacrées,  en  France  seulement,  à  rechei*clier ^ 
est  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-GhriA 
Il  assure  qu'il  ne  vient  pas  ajouter  une  dissertatioi 
nouvelle  a  au  nombre  exorbitant  dont  la  nomeneh* 
f(  ture  commence  à  lasser  la  patience  des  bibliopt* 
ce  phes;  mais  il  se  propose  seujement  de  constater l'é* 
c<  tat  actuel  de  celte  intéressante  question,  qui  scioi 
H  lui  est  résolue.  »  Cela  est  bien  facile  à  dire;  voyonifl 
Fauteur  y  a  réussi.  «  L'Imitation  de  Jésus-Christ  a  âé^ 
H  dit-il,  de  très-bonne  heure  traduite  en  françaii  'î 
donc  ce  traité  fut  dès  l'origine  écrit  en  latin.  YvBint 
Gence!  il  serait  désolé  pour  son  Intemelle  Contol^ 
tion,  pour  ce  prétendu  original ,  ce  premier  tnw 
du  malheureux  pèlerin  Gerson,  qui  fut  écrit,  dansK 
monastère  de  Melclc  en  i4i8,  ou  dan»  celui  desCâef* 
tins  de  Lyon  en  1420  ou  ag,  peu  importe. 

L'auteur  de  cette  nouvelle  dissertation  nous  wk 
observer  que  l'édition  sans  date  (de  Goes  d'Anvcn) 
et  celle  de  Tholose  de  1488,  attribuent  l'ouvrage  î 
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inGerson,  mais  réuni  à  un  auteur  plus  célèbre,  h 
ni  Bernard.  Cinq  ans  après,  en  i^gSf  cette  transla- 
n  de  Tkolose  fut  réimprimée  à  Paris ,  et  en  répé- 
it,  dit-il,  que  le  livre  était  attribué  à  saint  Bernard, 

maître  Gerson ,  l'éditeur  y  substitua  le  nom  de 
mpis.  On  reconnut  donc  par  là,  à  notre  avis,  que 

cause  du  chancelier  de  l'Église  de  F^ris  avait  été 
andonnée.  Si  l'Imitation  eût  été  composée  vers  le 
lien  du  douzième  siècle,  il  faudrait  admettre,  dit 
Dteur,  qu'elle  a  été  complètement  inconnue  pen- 
ht  plus  de  deux  siècles  ;  et  cela  suflSt  pour  exclure 
Ht  Bei'nard  de  la  liste  des  écrivains.  Celte  consé- 
ence  n'est  pas  juste;  car  on  voyait  que  le  traité  de 
mitation  était  l'ouvrage  d'un  Bénédictin  ;  mais  les 
>ts  qu'on  lit  au  chapitre  5o,  livre  III»  ait  humihs 
ncius  Franciscus ,  montraient  qu'on  ne  pouvait 
Itribuei*  à  saint  Bernard. 

Le  manuscrit  d'Arone,  en  i6o4,  donna  lieu  à  des 
utestattons  entre  les  partisans  de  Kempis  et  les  Bé- 
lictins ,  qui  à  bon  droit  ont  soutenu ,  depuis  lors 
qu'à  ce  jour ,  leur  confrère  l'abbé  Jean  Gersen  de 
'ibanacOy  car  plus  de  quinze  manuscrits  très-anciens 
rient  son  nom. 

L'aiitiquité  du  manuscrit  d'Arone  ayant  été  re- 
anne ,  il  est  incontestable  que  la  cause  du  chance-^ 
r  Gerson  fut  dès  lors  abandonnée,  même  p||  les 
is  isélés  pour  l'honneur  national,  jusqu'aux  pre- 
ères  années  du  xix*  siècle.  C'est  Jean  -  Baptiste 
nce»  qui  dans  ses  Considérations  sur  la  question 
udoe  à  l'auteur  de  r  Imitation^  eu  181  !i,  attaqua 
IX  écrivains  Italiens,  et  voulut  faire  regarder,  sans 
rane  preuve,  l'abbé  Jean  Gersen  comme  un  être 
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imaginaire,  en  produisant  contre  lui  toutes  les  diar 
tribes  imprimées  par  les  Kempistes. 

Notre  journaliste  vient  de  reproduire  tout  ce  que 
Gence  a  dit  jusqu'à  sa  mort,  sans  donner  aucunei 
preuves  justificatives;  il  est  inutile  de  nous  répéter. 

Le  procès-verbal  du  congrès  tenu  à  Paris  eu  16871 
dans  lequel  on  déclara  le  manuscrit  d'Arone  plus  an- 
cien de  trois  cents  ans  ,  a  dû  frapper  notre  critique; 
mais  pour  s'en  débarrasser  il  répète  TobservatioD  déjà 
faite  par  Gence,  que  les  signatures  des  paléographe 
sont  toutes  d'une  encre  différente.  Cette  circonstance 
ne  prouve-t-elle  pas,  dit-il,  que  l'opinion  des  sigoiK 
taires  fut  recueillie  à  domicile,  et  non   mûrement 
formée,  comme  on  a  voulu  le  faire  croire,  dans  u» 
assemblée  commune ,  par  une  discussion  approfondit 
des  caractères  du  manuscrit. 

Si  Gence,  sans  formalité  d'assemblée,  dit  aW 
obtenu  sur  les  informes /àc-simi le  par  lui  publiés  do 
manuscrit  d'Arone,  les  avis  et  les  signatures  deDaciffr 
Gosselin,  Van  Praët,  Daunou  et  de  M.  Hase,  qui  OB' 
rapporté  au  xv""  siècle  ledit  manuscrit,  il  ne  fantp^lj 
déduire  de  ces  avis  (qui  d'ailleurs  n'ont  jamais  pan)»  1^ 
que  les  membres  très-respeclables  du  congi^ès  de  ifiSj 
n'ont  pas  examiné  attentivement  ce  manuscrit aw^ 
d'émettre  leur  opinion  motivée;  et  si  les  signalv^tE 
sont  d'une  encre  différente ,  comme  on  l'allèguei  œk  L 
ne  peut  diminuer  Tauthenticitéde  l'acte;  car  mi'' 
pour  les  délibérations  les  plus  importantes,  apiô 
qu'ell&s  sont  prises  et  arrêtées,  il  faut  toujours  laisici 
au  secrétaire  le  temps  de  les  rédiger,  ensuite  on  €ûr 
voie  aux  membres  l'acte  pour  la  signature. 

Ainsi  ce  monument  capital^  reconnu  pour  tel  pai 
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1.  Géraud ,  ne  peut  pas  être  écarté  à  son  bon  plaisir, 
t  on  doit  le  révérer.  Il  faut  aussi  respecter  le  manus- 
crit qui  porte  le  nom  de  Canabacum,  la  patrie  de 
îersen,  le  manuscrit  de  La  Cave,  qui  représente  le 
bénédictin  avec  sa  croix ,  et  tous  les  antres  que  nous 
ivons  décrits  dans  l'édition  du  Codex  de  u^dfpo- 
catisy  et  au  chapitre  viii  de  cette  Histoire;  ou  bien  il 
faut  démontrer  qu'ils  sont  faux,  comme  Naudé  Ta 
tenté  sans  résultat. 

Tous  dites ,  monsieur,  que  c'est  le  nom  de  Gerson 
qui  fut  altéré  en  Allemagne,  en  Italie,  et  non  celai 
de  Gersen;  et  nous  vous  répondons  que  Gerson  était 
ccmnu  partout  depuis  le  commencement  du  xv^  siècle 
par  ses  violentes  diatribes  contre  les  papes ,  contre  les 
rois,  les  ducs,  contre  les  hérétiques,  et  qu'il  était 
bien  plus  facile  de  se  méprendre  sur  le  nom  inconnu 
d'un  modeste  et  obscur  cénobite  qui  recommande  dans 
*on  livre  \Ama  nesciri  et  de  vivre  dans  la  reti*aite. 

Ce  que  Fauteur  de  cette  discussion  dit  à  l'égard  de 
'Fhomas  à-Kempis  s'accorde  avec  Gence  et  avec  nous  ; 
'I  est  inutile  de  le  répéter  :  nous  passons  à  des  consi- 
dérations plus  importantes. 

Dans  un  autre  article,  IVI.  Géraud  allègue  que  les 
partisans  de  Gerson  n'avaient  pas  attendu  l'annonce 
du  manuscrit  de  Valencienncs ,  pour  faire  honneur  au 
^àiancelier  du  texte  français  de  Vlntemelle  Con-- 
dotation,  que  c'est  aussi  l'opinion  de  I^englet.  Pour 
appuyer  cette  probabilité,  notre  critique  dit  qu'on 
Vient  de  trouver  à  la  Bibliothèque  royale  le  texte  fran- 
çais de  l'ouvrage  latin  De  monte  Contemplationis^  que 
Gerson  dit  l'avoir  écrit  pour  les  femmes  et  pour  ses 
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soeurs  (i);  de  là  il  tire  celte  conjecture  :  ce  Nepoi- 
((  vonsHioas  pas  croik^e  que  le  chancelier  avait  ami 
u  composé  pour  elles  Ylnlemelle  ConsolatUmj  ètqa*» 
t<  suite  il  l'aurait  traduite  en  latin  pour  le  clergé?  • 

Aux  objections  à  l'égard  de  ces  ingénieuses  ooijtt» 
tures  que  l'auteur  se  fait  à  lui-même ,  i*.  sur  IeGnl^ 
tère  fougueux  de  l'orateur  aux  conciles  de  Pise  et  le 
Constance,  a^  sur  ce  que  l'Imitation  est  adressée  10 
moines,  et  que  Gerson  n'appartenait  à  aucune coii|pi^ 
galion  l'eligieuseï  pourquoi  n'en  a-t-il  pas  ajouté  tanl 
d'autres  tirées  de  la  dissemblance  du  style ,  des  phn- 
ses,  etc.?  Cela  ne  lui  convenait  pas;  car  il  toiU 
adopter  le  manuscrit  de  Valenciennes  de  1 463,  qu'Al- 
bert avait  copié  par  ordre  de  Philippe  duc  de  BoœjiH 
gne,  qui  paraîtrait  ainsi  avoir  oublié  les  injuresvooiei 
par  Gerson  contre  son  père,  et  montrer  qu'il  fùA 
grand  cas  des  œuvres  d'un  exilé,  d'un  ennemi.  U M 
renoncer  aux  principes  de  la  logique  pour  dire  :  Dell 
sermons  sur  la  passion  prononcés  par  Gerson  An 
l'église  de  saint  Bernard,  se  trouvent  réunis  à  tM 
livres  de  l'Imitation  paraphrasés  en  français  rdoiicltf 
deux  ouvrages  lui  appartiennent. 

Pourquoi  M,  Leroy,  au  lieu  de  publier  des  fing- 
mentsde  la  traduction  de  Corneille,  avec  des  notcfi 
dans  son  dernier  ouvrage ,  n'a-t-il  pas  donné  le  VEàt 
de  cette  IntemeUe  Consolation ,  que  les  uns  prétCD- 
dent  avoir  été  composée  à  Bruges ,  les  autres  à  Ifehif 
les  autres  à  Lyon? 

Gerson  a  publié  en  français  l'opuscule  De  marit 

(1)  Notez  que  nous  avons  déjà  constaté  que  les  sœurs  deGen» 
ne  savaient  pas  lire. 
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ontemplationù  j  donc  aussi  rimitatioD.  Les  untveu- 
nt  que  le  latin  soit  Toriginal;  les  antres ,  pour  la 
cire  de  la  langue  française^  le  nient;  ainsi  de  con- 
clure en  conjecture 9  de  probabilité  en  pi^babilité, 
1  dispute  sans  attaquer  de  front  le  manuscrit  de  Ad" 
ixuis  antérieur  à  1 349- 

Le  traité  de  l'Imitation,  selon  M.  Leroy,  est  divisé 
>  trois  sermons;  le  premier  sermon  est  le  texte  du 
Dond  livre ,  le  second  sermon  correspond  au  troi- 
;me,  et  le  dernier  sermon  au  premier  livre  de  l'Imi'- 
tion.  M.  Géraud  nous  fait  espérer  la  publication  en 
itîer  de  ce  texte  ;  mais  cela  ne  donnera  pas  gain  de 
ose  aux  Gersonistes. 

cr  Revenons,  dit  M.  Géraud,  au  manuscrit  de  Va- 
lenciennes,  fait  par  ordre  de  Philippe-le-Bon.  »  La 
njecture  de  M.  Leroy  nous  semble  aussi  légitime 
l'ingénieuse;  car  il  brise  sur  les  inimitiés  de  famille 
ntre  Gerson ,  et  il  finit  par  dire  :  ce  On  peut  croire 
^oe  le  duc,  en  faisant  exécuter  le  recueil  dont  le 
manuscrit  de  Yalencienties  forme  le  deuxième  vo-* 
lume^  ce  bon  prince  avait  en  vue  de  rendre  un 
digne  hommage  à  la  mémoii^  de  Gerson.  En  admet-- 
tant  cette  hypothèse,  il  est  imposible  de  ne  pas  at- 
tribuer à  Gerson  tout  ce  que  renferme  le  manuscrit 
de  Valenciennes.  » 

Nous  allons  de  conjectures  en  hypothèses;  et  on  ne 
xmve  rien  au  fond  en  faveur  de  Gerson,  et  il  n'en 
suite  pas  même  que  les  trois  livres  de  l'Imitai  ion 
ent  été  primitivement  rédigés  eA  français,  et  dans 
forme  de  sermons,  ni  que  cette  rédaction  ait  été 
\3hablemeni  faîte  en  \l\ol\ ,  alors  que  Gerson  était  à 
ruges,  comme  M.  Leroy  le  pi^tend. 


■l 
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Ici  M.  Gëraud  doit  se  rappeler  qu'il  a  aTOoéitt 
commencement  y  que  l'Imitation  fut  traduite  da  fatii 
original,  et  nous  sommes  de  son  civis.  Il  serait  abnrie) 
après  avoir  admis  la  dlfTérence  qu'on  reconnaît  entre 
le  texte  latin  et  le  texte  français ,  de  conclure  ici  qne 
le  seul  Jean  Gerson  a  pu  être  le  maître  de  Yovmff 
en  puisant  dans  la  langue  latine  le  texte  fronçait  à 
rinternelle  Consolation. 

Venons  au  quatrième  et  dernier  article  de  cette  dii- 
sertation,  sur  lequel  on  doit  observer,  i*".  quepoir 
dire  ici  que  «  le  manuscrit  de  Melck ,  de  i/iit^tA 
«  composé  et  envoyé  par  Gerson  comme  un  hommp 
(c  de  reconnaissance  aux  Bénédictins  qui  lui  anieit 
«  offert  un  asile  »,  il  faut  renverser  le  système  deGenoe 
et  de  tous  les  Gersonistes.  On  doit  aussi  accorderfK  1 
les  trois  premiers  livres  du  manuscrit  de  MdA  (Mt  I 
été  composés  en  deux  ans ,  après  l'arrivée  de  Gersont  I 
Lyon,  et  que,  bien  qu'il  ait  fait  cet  ouvrage  pour  lo 
religieux,  il  l'a  laissé  ignorer  à  son  propi'e  frère  loirtfc 
reste  de  sa  vie,  et  même  a  sa  mort;  2®.  que  pour  attri- 
buer à  Gerson  le  quatrième  livre  de  l'Imitation,  <t 
traité  sublime  de  l'Eucharistie,  il  ne  suffit  pas  de  citer 
le  passage  f^enite  ad  me  omnes,  etc.,  employé  pff 
Gerson  dans  d'autres  de  ses  ouvrages.  Nous  opposotf 
à  cette  conjecture  :  T.  Les  arguments  développés aiff 
chapitres  m  et  vu  de  notre  Histoire,  sur  tout  le  texte 
latin,  sur  la  communion  sous  les  deux  espèces;  s'-k 
silence  du  frère  de  Gerson,  tandis  que  M.  Génoi 
prétend  que  ce  quîïtrième  livre  fut  fait  exprès  pourte 
Célestins  de  Lyon.  Gerson  a  mis  son  nom  sur  toosso 
opuscules,  et  VAma  nesciri  ne  lui  est  pas  applicable* 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  Gerson  ait  accepté 
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lécanat  de  Bruges  par  humilité,  car  cette  prébende 
ît  bien  meilleure  que  ce  qu'il  possédait  alors  ;  ^i- 
te  l'ambition  le  fît  revenir  à  Paris  (i). 

S.  in. 

Pour  compléter  ce  chapitre,  une  tâche  nous  reste  à 
Dplir,  celle  de  donner  un  catalogue,  par  ordre  de 
tes ,  des  controversistes  indiqués  dans  le  cours  de 
;te  Histoire,  et  qui  ont  fait  imprimer  des  écrits  tou- 
Bnt  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
Cette  tâche,  d'apràs  le  bibliographe  Barbier,  est 
^-difficile,  et  le  catalogue  que  nous  entreprenons 
*a  toujours  incomplet.  Des  moines  Bénédictins, 
s  Chanoines  réguliers,  des  ecclésiastiques  et  des 
niliers  ont  pris  part,  depuis  trois  siècles,  aux  contes- 
ions  ,  afin  de  découvrir  le  nom  du  saint  auteur  qui 
:ta  des  maximes  si  utiles  à  tout  le  monde  pour  ob- 
lir  la  paix  et  le  bonheur. 

Nous  nous  bornons  ici  à  indiquer  les  ouvrages 
I  auteurs  qui  ont  plus  spécialement,  et  ex professo, 
lité  cette  question  de  bibliographie,  sans  répéter 
noms  de  plusieurs  écrivains  par  nous  déjà  nommés, 
qui  le  seront  aux  chapitres  xi  et  xii,  pour  avoir  ma- 
festé  leurs  opinions  incidemment  à  l'égard  du  livre 
fcieux  de  l'Imitation  et  de  son  auteur,  sans  en  don- 
r  des  preuves  positives. 

Parmi  ces  hommes  savants,  nous  avons  indiqué  et 
liquerons  Hemeré,  Morery,  d'Avrigny,  Pez,  Beau- 
I,  Chateaubriand,  Lanjuinais,  Millin,  Dégérando, 
bouderie,  de  Lamennais,  l'abbé  Rochette,  Kératry, 
>bé  Dassance,  Michelet,  et  les  auteurs  du  nouveau 

i)  Voyez  le  chapitre  tu  tout  entier. 

U.  i5 
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Dictionnaire  historique ,  publié  à  Turin ,  et  IcrmiDé 
en  iSSy,  chez  Pomba.  .  , 

Nous  avons  réservé  pour  les  chapitres  xi  et  xii  les 
avis  des  personnages  et  écrivains  distingués  favorables 
au  bénédictin  Jean  Gersen ,  abbé  a  Verceil ,  aussi  bien 
que  les  décisions  des  Académies  de  Munich ,  en  Ba- 
vière^ de  Milan  et  de  Ghambéri  ^  pour  compléter  ainsi 
notre  Histoire  avec  méthode  et  clarté. 

CATALOGUE  CHRONOLOGIQUE 

DIS  C0NTR0VKIISI8TKS  LES  PLUS  REMARQUABLSS ,  AVEC  LA  DATE  DE  LECU 
OUVRAGES,  SUR  l'aUTEUR  DE  l'iMITATIOH  DE  JESUS •  CHRIST ,  DEN71I  U 
XVII*  SIECLE  JUSQU^A  NOS  JOURS. 

XVII*   SIECLE. 

i6o5.  —  Pour  Gersen.  —  Rossignoli  (  Bernardin), 
Jésuite,  supérieur  du  collège  d'Ârone. 

Lettres  à  son  confrère  Possevin  sur  le  manuscrit 
trouvé  dans  la  bibliothèque  dudit  collège. 

1606.  —  Gersen,  —  Possevin.    Voyez   ci -dessus, 
page  68. 

1610.  —  Gersen.  — Negroni  (le  père  Jules),  du  col- 
lège des  Jésuites ,  à  Gènes. 

Lettres  sur  le  manuscrit  d'Arone,  a  Toccasion  de  sa 
découverte,  1610. 

i6i5.  —  Gersen.  —  Brllarmin.  Voyez  ci -dessus, 
page  69. 

161 5.  —  Kempis.  —  Rosweide  (Heribert),  Jésuite. 

1®.  Epistola  ad  R.  Patrem  Bernardinum  Rossigno- 
lium,  161 5. 

2**.  Vila  Thomae  a  Kempis,  apud  Elzevirium^  1616. 


] 
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3"*.  Vindiciœ  KempeDses  pro  libello  Thomae  a  Kem- 
pis  de  Imit.  Christi  -adversos  Constantinnm  Cajela- 
uutn.  Antuerpise^  1617,  128  pages  in-f2. 

4^.  Gommonitorium  adversus  Gajetani  apologiam. 
Antuerpiœ,  1621 ,  g5  pag.  in-8^. 

5^.  Gertissima  testimoiiîa  quibus  Thomas  a  Kempis 
auctor  asseritur  librorum  de  Imit.  Christi;  en  tête 
de  l'édition  de  l'Imitation  de  1626 ,  7  pag.  in-12. 

1616.  —  Gersen.  —  Gajbtani  (Fabbë  Gonstantin). 

1^.  Concerta tio  pro  Joh.  Gersen  auctore  libri  de 
Imit.  Ghristi,  in  Godicis  Âronensis  editionesduplices, 
et  a  nonnuUis  antea  Gersoui,  vel  a  Kempis  tribut! . 
Romae  et  Lutetiœ ,  in-i2y  1616. 

Voyez,  à  la  page  3o,  tome  I,  ce  que  Gajetani  en  a  dit. 

2^.  Pro  Joh.  Gersen  abbate  Vercellensi  de  Imit. 
Christi  auctore  Goncertatio.  Accessit  apologctica  re- 
sponsio  ad  versus  Rosweidum .  Parisiis^  1618,  in-i2. 

3°.  Apparatus  ad  Gersenem  restitutum.  —  Item, 
Responsio  adversus  Yindicias  Kempenses  Rosweidi. 
Romœ,  1644*  in-8°. 

4^.    Responsio   apologetica    pro  Gersen.   Romae, 

i644f  "^-^''1  ^d>^*  secunda. 

5^.  Epistola  Constautini  Gajetani  ad  Quatreme- 
rium^  de  auctore  libri  de  Imit.  i65o. 

CeUe  lettre  a  éié.  publiée  par  Erbard,  k  Ausbourg,  en  1726. 

162 1.  —  Gersen.  —  Marillag.  Voyez  ci- dessus , 
page  71.  L'opinion  de  ce  magistrat  est  citée 
tome  I,  page  22. 

1627. — Kempis.  —  Feraudi  (Prosper),  prêtre  de 
Milan. 
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Certîssima  pro  Thoma  Kempeiisi  argumentai  ad 
III.  princîpem  Trivultîum,  in  prœfatione  edîl,  Kom», 
162J;  traduction,  i645. 

162g.  —  Gersen.  —  Buzellino  (D.  Gabriel),  Béwf- 
dictin. 

Lettres  sur  deux  manuscrits  de  l'Imitation  des  an- 
nées i4iH  et  14^0. 

i63o.  —  Kempis.  —  Bollandus  (Jean),  Jësuile. 

Prsefatio  in  qua  libri  lY  de  Imitatione  Gbristi 
Thomœ  a  Kempis  asseruntur. 

CeUe  préface  se  trouve  dans  les  éditions  d'Anvers  de  i63«c(ie 
16349  et  on  Ta  insérée  dans  les  éditions  d'Elzevir,  sans  dile^H 
en  i658. 

i656.  —  Gersen.  —  Besolde.    Voyez    ci-desM»i 
page  72. 

i638.  —  Gersen.  — Valgrave  (D.  François),  Béné- 
dictin. 

1^.  Ânimadversiones  apologeticae  ad  titulumetto* 
tum  lY  librorum  de  Imitatione  Ghristi  contra  Vlixii' 
ciœ  Kempenses  a  Rosweida.  Paris^  Hurë,  77  pag.  iD•l^ 

2?.  Prœmonitio  ad  lectorem  cum  corollarib,  toI* 
in-]6.  Parisiis,  apud  Billnine,  i65g. 

Cet  extrait  du  livre  précédent  se  trouve  dans  une  Imitation  ^ 
1639.  Voyez  la  page  29,  tome  I  de  la  présente  Histoire. 

S"".  Ëpitre  dédicatoire  à  la  reine  Anne  d'Âutricbe, 
en  tête  d'une  édition  de  1643,  ù  Paris,  chez  LeBé. 

4''*  Argumentum  chronologicum  contra  Kempen- 
sem,  quoThomam  a  Kempis  non  fuisse,  nec  esse  po* 
tuisse  auctorem  librorum  de  Imitatione  Chrisii,  «dfc^ 
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118  Joan.  Frontonis  Thomam  a  Kempis  vindicatum 
lemonstratur.  Parisiis^  lôSo,  apad  Billainey  in-i3. 

5^.  Vita  Gersenis  et  elogiiim  libri,  cum  icône, 
lëdiée  aux  Bénédictins.  Paris,  1664»  in -24. 

64 »•  —  Kempis.  —  Frowteau  (Jean),   Chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève. 

1^.  Thomas  a  Kempis  vindicatus  per  unum  e  canOi^ 
icîs  regularibus  oitl.  S*  Âugustini  congregationis 
allicanae.  Parisiis,  apud  Cramoisy,  1641 ,   117  pages 

a^  Kempis  vindicatus,  per  R.  P.  Frontonem,  cum 
bris  de  Imitatione,  et  Epistolis  Naudœi.  Parisiis, 
mdCramoisy,  1O49,  editto  secunda. 

3^.  Refutatio  eorum  qud&  contra  Thomae  Kempensis 
indicias  scripsere  Qiiatremaire  et  Launoy  (item  Yal- 
'avius).  Parisiis,  i65o,  în-8**de  110  pages. 

4^*  Epistolae  et  Dissertationes  ;  elles  furent  publiées 
Vérone  et  à  Paris ,  par  Perner,  en  1  yoS. 

5*».  Argumenta  dno  nova,  avec  préface  de  Naudé. 
oyez  ce  nom,  ci-après,  pag.  aoo  et  suiv. 

G*.  De  Imît.  Christi.  Voyez  Naudé^ 

B41.  —  Kempis.  —  Werlinus  (Simon),  Chanoine 
r^ulier  de  saint  Augustin. 

l^  Vindiciae  novae  Kempenses  contra  fratremVal- 
^vium,  una  cum  libris  de  Imit.  Christi.  Monacbii, 
pud  Leyser,  1641. 

2*.  Simonis  Werlini  Rosweydus  redivivus,  id  est, 
^indiciœVindiciarum  Kempensiumpro  libello  Thomas 
Kempis  de  Imitatione  Christi  adversus  Fr.  Valgravii 
raemonitionem  et  Cajetani  duplicem  defensionem, 
mcRomce,  1644^  illam  Parisiis  ;  1 63g,  éditas.  Haec, 
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scripta  an.  i647t  édita  sunt  Coloniae  Âgrippiu»,  1649^ 
apud  KiDchiumy  in-i3. 

1 641 .  —  Kempis.  —  Carré  (Thomas) ,  prêtre,  con- 
fesseur des  religieuses  Anglaises  a  Paris. 

I  ''.  En  anglais ,  Tlixiitation  de  Jésus-Christ  arec  une 
préface  sur  Tauteur.  Paris ^  1641^  in-i3. 
.  :i*.  Les  quaire  livres  de  l'Imitation  en  français, avec 
une  dissertation  contre  le  Bénédictin  Valgrave.  Paris» 
1644»  in-i2. 

3^.  Thomas  de  Kempis  a  se  ipso  restitutus;  un 
cum  répétition ibus  Thomœ  Carrœi ,  qui  sanctimonisH 
libus  Anglis  Parisiensibus  a  sacris  confessionibusestf 
cum  praefatione  G.  Nandœi.  Parisiis,  i65i  ,  g6  pages 
in-.8*. 

1645.  —  Gersen.  —  Mezler   (Thomas),  Bénédictin. 

Epistola  dedicatoria  ad  R.  P.  Uldah*icum  abbatem, 
scripta  die  4  augusti  i645 ,  en  tête  de  son  édition  :D^ 
Imitatione  Christi,  lib.  IV,  elegiace  redditi.  Broiells» 
editio  secunda  >  1649* 

1645,  —  Gersen.  —  Ab  Ecclesia  ou  della  Chibs* 
(François- Augustin),  évéque  de  Saluées. 

t^.  Historia  chronologica  cardinalium,  archiepi- 
scoporum,  episcoporum  et  abbatum  Pedemontanff 
regionis.  Taurini,  t645,  i  vol.  in-4*. 

2°.  Catalogo  di  tutti  gli  scrittori  Piemontesi.  Tu- 
rin, i6i4>  cl  1786,  chez  Derossi,  vol.  in-4*« 

DaQ8  ces  deux  ouvrages,  l'estimable  auteur  parie  de  Gersent 
abbé  de  Vcrceil  depuis  1220  jusqu'à  1240. 

jC>46.  —  Kempis.  —  Chifflet  (Philippe  ) ,  ChanoiK 
régulier,  abbé  de  Balerne. 
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1®.  Avis  au  lecteur  sur  Thomas  à-Kempis,  dans  la 
"éface  d'une  traduction  française  de  l'Imitation  de 
sus-Christ.  Anvers,  i646yin-i2. 

a^  Copie  de  deux  lettres  écrites  par  M.  Philippe 
lifflet^  abbc  de  Balerne^  sur  le  véritable  auteur  du 
rre  de  l'Imitation,  avec  l'avis  de  Naudé  sur  lejactum 
is  Bénédictins.   i65i ,  in-8^  de  3i  pages. 

Î49»  —  Gersen.  —  Quatbemairb  ( D.  Robert). 

1^.  Johannis  Gersen  abbas  Vercellensis,  librorum 
I  Imitatione  Christi  contra  Thomam  a  Kempis  vin- 
catum  Joan.  Frontœi-auctor  assertus.  Parisiis,  apud 
Jkine,  1649»  in-8^ 

L'attleur,  en  parlant  de  l'état  de  la  question ,  dit  qu'il  y  avait 
atre  prétendants  à  l'honneur  d'avoir  composé  cet  ouvrage.  Il 
pporte.  à  la  page  169,  un  article  de  l'Histoire  de  Verceil,  par 
odena ,  où  celui-ci  parle  de  Jean  Gersen. 

2*.  Johannes  Gersen  auctor  librorum  de  Imitatione 
lu*isti  iterum  assertus  contra  Réfuta tionem  Joan. 
x>Dteau.  Parisiis,  i65o,  in-8^. 

>5o.  —  Kempis.  —  Hesrr  (Geoi^es) ,  Jésuite. 

I*.  Dioptra  Kempepsis,  qua  Thomas  a  Kempis, 

m.   regul.  demonstratur  verus  auctor  lib.  IV  de 

lit.  Christi.  Ingolstadii,  apud  Eder;  ai^ec  Syllabus 

€rum  Thomae,  i65o,  in-12. 

2^.  Summula  apparatui  Constantini  Cajetani  abba- 

^  ad  Joan.  Gersen  restitutum  opposita  ;  dans  le  même 

lame  de  i65o. 

5".  Prœmonitio  nova  adversus  pseudo-Gersenistas , 

jn  indice  operum  omnium  Thomae  a  Kempis.  In- 

ibtadii  i65o;  item  cumprœfationeNaudœi.  Parîsiis, 

udCramoisy,  i65i,  in-8''. 
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4^.  Bibliographia  Kempensis,  sive  eorum  qui  dis- 
sertationibus  eut  libris  editisThomœKempeositGiH- 
samadvei^usGersenistas  tuendam  suscepeniDtsyUil» 
alter,  avec  une  préface  de  G.  Naudé.  (A  la  soite(k 
Touvrage  précédent.) 

5"".  Lexicon  Germanico- Thomœum.  Ingobtadii, 
i65i ,  in-12. 

6®.  Septuaginia  Palmœ  in  laudem  librorum  Thoos 
a  Kempis.  Ibid.  i65i,  in-i3. 

i65o.  —  Gersen.  —  Laumoy  (Jean  db),  docienrè 
Sorbonne. 

j"^.  Dissertatio  continens  judicium  de  auctore  liko* 
rum  de  Imit.  Christi.  Parisiis,  apud  Billaine,  i6^i 
in-8^;  Iftem^  editio  secunda  ,  i65o,  în-ia;  editio  tff* 
lia  y  auctior,  ]65o;  editio  qnarta»  i663;  editio  qninb* 
Goloniae,  lyS^. 

2^.  Remarques  sommaires  sur  un  livre  inUtalë:/tf 
Contestation  touchant  ï auteur deVImit€tUondeJis» 
Christ  (du  père  de  Boissy).  Paris,  iGSa,  seooo^ 
édition,  i665,  in-8^ 

i65o.  —  Kempis.  — Naudé  (Gabriel),  médecin ei 
prieur  de  TArtige. 

1**.  Pièces  du  procès  entre  Naudé,  les  Cliaiiaii0 
réguliers  et  les  Bénédictins ,  savoir  :  * 

La  requête  servant  Aefactum  contre  D.  RotMlr 
D.  Quatremaire  etValgrave.  i65i ,  deuxième éditioBy 
in.4^ 

Factura  pour  D.  Placide  Roussel  et  D.  Robert  (^ 
tremaire,  contre  Naudé,  1 8  pages  in-4''- 

Placet  imprimé  des  pères  Bénédictins  contre  Nsin^ 
i65i,  5)  p^iges  in-4**- 


DE  L'IMITATION  DE  J^C.  —  CHÂP.  IX.         fOI 

Raisons  përeraptoires  de  maître  Gabriel  Naudé,  con- 
*e  les  Bénédictius.   i65a ,  5o  pages  in*4^. 

Jugement  contradictoire  de  nosseigneurs  des  re- 
uétes  du  palais  du  Parlement  de  Paris.  Férr.  i653, 
I  pages  in-4''- 

Vojex  des  détails  sur  ces  pièces  dans  la  Dissert.  de  Barbier, 
3ia,  pag.  170  et  suiv. 

3*.  Velitatio  prima  Kempensis  adversns  Johannem 
e  LaunoyCoustantlensem.  Parisiis,  apud  Martinum, 
65i ,  in-8*. 

3**.  Causœ  Kempensis  conjectio  pro  curia  Romana , 
Gabriele  Naudseo  actore,  et  sodales  quosdam  Bene- 
ictinos  quinque  falsitatum  aroessente,  scripta  :  ad 
ïard.  Barberinum.  Parisiis,  Cramoisy,  i65i,  in-8^. 

Nandé  accuse  Fabbë  Cajetani  de  faux  et  d'altëratîon  de  manu- 
nits.  Voyez  ci-dessus ,  pag.  6 ,  55  et  58. 

4*.  Prœfatio  ad  lectorem,  in  opère  Carraei  cujns 
italus,  Thomas  de  Kempis  a  se  ipso  restitutns.  Pari- 
ib,  apud  Viduam  Blageart,  i65i . 

5*.  Argumenta  duo  nova^  primum  Theophili  Eus- 
tttii  seu  Raynaud  Soc.  Jesu^  a  similitudine  quam  ha- 
^t  libri  lY  de  Imit.  Christi  cum  aliis  Canonicorum 
pîritualibus  libris;  secundum  Frontonis,  a  fréquent! 
Q  iisdem  libris  vitœ  communis  et  devotorum  £M:ta 
^^tione;  quibus  demonstratur  adversus  Pseudo- 
■crsenistas  Thomam  a  Kempis  e»se  verum  auctorem 
^  Imit.  Christi,  cum  praefatione  Naudaei.  Parisiis, 
65î,  in-S"*.  Voyez  Fronteau. 

6**.  Relatio  Naudaei  de  Imit.  Kristi^  editio  Yeneta , 
^^ui  i5of  9  et  de  Imitalione  a  Frontono  publici  juris 
tcta  anno  1649. 
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7°.  Testimoiiium  adversusGerseiiîstas  triplex,  Luc-— ^a* 
Holsteiiii,  Leouis  Aliatîi^  Camillî  de  Capua  Benedî^^ac- 
tiui,  ab  Antonio  Fr.  Payen  advocato  in  curia  Roiiiai=r^Ki 
liUeris  consignalum^  cum  pra&fatione  Naudœi.  Par^  i- 
siis,  apud  Ci^amoisy^  i653,  în-8''. 

i65i .  —  Kempis.  —  Hécblles  (François  db  ), 
noine  régulier  de  Tordre  de  saint  Augustin, 
la  congrégation  de  France. 

1®.  Apologie  pour  Thomas  à-Kem pis,  insérée  dai  »$ 
une  Imitation  de  Jésus-Christ,  publiée  par  Gramois^^?* 
Paris,  i65i,  in-i'i. 

2^.  Apologie  en  faiseur  de  Kempis ,  où  sont  oont^^S' 
nues  sommairement  les  principales  raisons  qui  le  maic^^^' 
tiennent  dans  la  possession  en  laquelle  il  est  depu^   *^ 
deux  cents  ans  d'auteur  des  quatre  livres  de  Tlmitatio^    '^^ 
de  Jésus-Christ,  avec  une  briève  réponse  aux  préten- 
dues raisons  de  ceux  qui,  depuis  trente -quatre  ans 
les  ont  voulu  attribuer  à  Jean  Gersen;  seconde  édi- 
tion. Paris,  Cramoisy,  i65i,  in-8*. 

i652.  —  Kempis,  — Desnos  (Nicolas),  Chanoine 
gulier. 

Thomae  a  Kempis,  pro  recuperato  de  Imitadone 
Christi  aureo  libro  Triumphus  de  adversariis,  etc. 
Niverni,  Fourré,  1662,  in-4**- 

i655.  —  Pour  un  Moine,  —  Corheille  (Pierre). 
Voyez  le  §.  2,  ci*dessus,  page  yS, 

i65a.  —  Kempis.  —  Boissy  (Gabriel  de).  Chanoine 
régulier. 

I*.  1^1  Contestation  touchant  fauteur  de  rimitation 
de  Jésus  Christ  rendue  manifeste  par  Topposilion  de 
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tontes  les  preaves  proposées  par  les  Bénédictins  et  les 
Cliaiioiiies  réguliers»  divisée  en  trois  parties,  aTec  les 
preuves  justificatives  du  droit  de  Thomas  de  Kempis. 
Paris,  Cramoisy,  i652,  in-4**.  Voyez  Launoy. 

i663.  —  Gersen.  —  Lescale  (D.  Antoine),  Béné- 
dictin. 

D.  Calmet,  dans  sa  Bibliothèque  de  Lorraine,  Nancy, 
1761  ,  in-fol. ,  rend  compte  des  recherches  faites  en 
Allemagne,  en  i665,  parce  religieux,  des  différents 
manuscrits  de  l'Imitation,  pour  soutenir  de  nouveau 
la  contestation  entre  les  Bénédictins  et  les  Chanoines 
réguliers.  Cet  article  a  dix  colonnes. 

■  667.  —  Conciliateur.  —  Suarez   (Joseph  -  Marie). 
Voyeztom.Ijpag.ôg,  etle§.  2,  ci-dessus,  page 81. 

'667.  —  Gersen,  —  Rossotti  (André),  Bénédictin. 

Syllabus  scriptorum  Pedemonti ,  ubi  Gersen  Joh. 
^bbas  Vercellensis  inter  scriptores  enumeratur.  Mon- 
dovi,  in-4^ 

*6^o.  —  Kempis.  —  Anonyme. 

Thomae  aftempîs  de  Imît.  Christi  lib.  IV,  ex  nova 
'^'^censione  J.  Merlo  Horstii ,  quibus  accessit  Dîsser- 
^tîo  de  auctore  operis.  Catalauni^  1670,  in-12. 

l^a  Dissertation  a  i4  pages;  c'est  un  abrégé  des  arguments  du 


'671 .  —  Gersen.  —  Du  Cange  (Charles-Dufresne.) 

Olossarium  Latinitatis  jnedii  aevi ,   6  vol.   in-fol. 
^Oyez,  ci-dessus,  pag.  8^. 

'^74*  ^  Gersen.  — Delfau  (François),  Bénédictin. 
Ijibri  de  Imitntionc  Christi  Johanni  Gerseni  abbati 
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ord.  S.  Beiiedicti  iterato  adserti  ex  fide  manuscripla- 
rum.  Parisiis,  ^671,  in-S**;  edîtîo  secunda  aacûorct 
emendatior.  Parisiis,  1674;  edilio  tertia.  Parisik, 
1712. 

1677.  —  Kempis.  —  Tbstelbtte  ( Philibert) ,  Cb- 
noine  régulier. 
Yindiciœ  Kempenses  adversus  R.  P.  FranciscaD 
Delfau.  Parisii'sy  apud  Gramoisyi  1677,  in-S^. 

Dans  la  préface,  il  traite  de  fabuleux  tous  les  Béoédictios qa 
parlent  de  l'abbé  Gcrscn. 

1677.  —  Gersen.  —  Mabillon  (Jean),  Bénédictin. 

Animadversiones  in  Vindicias  Kempenses  R.  F* 
Testelette  adversus  Delfau.  Pariaiis,  apud  Bilkinef 
1677,  '^""8°,  et  1713,  puis  1724. 

1681 .  —  Kempis.  —  Brbwer  (Henri) ,  théologien. 

Thomœ  a  Kempis  Biographia,  in  qua  ipsius  nata- 
les, vita,  etc.  y  controversia  super  libris  de  huL 
Christi.  Colonise  Agrippinœ,  1681 ,  in-8**. 

1 685.  —  Douteux.  —  Papbbroch  (  Daniel) ,  Jésuite. 

Dissertatio  an  Petrus  de  Gorbario,  anlipapa,  ciei 
possit  auctor  libri  de  Imit.  Christi.  Vide  Acta  SimP- 
torum  Maii,  i685. 

1687.  —  Kempis.  —  Du  Molinet  (Claade),  Chanoine 
régulier  de  Sa  in  te- Geneviève. 

Avertissement  des  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  sur  le  livre  de  l'Imitation  (k 
Jésus-Christ  y  juin  1687,  '^  pages  in-12,  dans  la  Bi- 
bliothèque critique  de  Richard  Simon. 

Il  accuse  le  pérc  Mabillon  d'inexpérience  sur  Tâge  des 
scrits. 
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i6go.  — Gersen.  —  Andry  (l'abbé  Antoine). 

Dissertation  aur  le  livre  de  rimilation  de  Jésus- 
Christ  et  sur  son  auteur,  servant  de  préface  à  la  Conr- 
wlaiion  iniériewe.  Paris,  chez  Bobustel,  in- 12. 

On  a  voulu  faire  croire  le  Bénédictin  Lamj  auteur  de  cet  ou- 
^f^ge;  mais  la  pré/ace  est  signée  par  Andrj. 

^^97-  —  Gersen.  —  Aguirre  (Joseph  Saens  de),  car- 
dinal espagnol  et  Bénédictin,  mort  à  Rome, 
en  1699. 

Prolegomena  de  vero  auctore  operis  de  Imitatione 
Christi.  Romae,  1697.  Voyez  le  §.  2,  ci -dessus, 
page  84. 

^698.  —  Gerson.  —  Dufin  (Louis  ËUies),  docteur  de 
Sorbonne. 

I  "*.  Dissertation  sur  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation 
<le  Jésus-Christ,  dans  laquelle  on  rapporte  les  contes- 
tations qui  se  sont  élevées  sur  ce  sujet,  les  raisons , 
1^  éditions  et  les  témoignages.  Paris,  1698,  in-S**. 

2^.  Dissertatio  de  auctore  libri  cujus  inscriptio  de 
Imitatione  Christi ,  etc.  C'est  la  traduction  latine  de 
*^  précédente,  revue  et  augmentée.  Voyez  Gersoniana, 
^m.  I  Operum  Gersonii,  1706;  et  ci-dessus,  §.  a, 
P^ge  90. 

XV!!!*"    SIÈCLE. 

^7*8.  —  Conciliateur.  — Vogtios  (Woldebrandus). 
Voyez,  ci-dessus,  page  82» 

^7^5.  —  Gerson. —  Pons^impieri  (Lambert  Cajetan). 

II  publia  l'Imitation  en  langue  italienne,  et  tradui- 
^^  la  dissertation  d'Ândry.,  Lucques,  1733,  in-12. 


»  1*  .' 
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1724.  —  Gersen.  —  Thu illier  (Vincent)» 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Histoire  de  la  Contestation  sur  Tanteur  dalimde 
rimitation,  eu  tête  du  premier  volume  des  Oamp 
posthumes  de  Mabillon  et  de  Ruinart.  1 724»  ^pip 
in-4». 

1724.  —  Gersen.  — Valsbgchi  (Virginio),  Béné- 
dictin. 

Giovanni  Gersen  ^  Benedittino,  sostenuto  autoie 
dei  libri  dell'  Imitazione  di  Gristo.  Florence,  17^1 
vol.  in-8\ 

Contre  la  Dissertation  de  Ponsampierî. 

1724.  —  Gersen.  —  Erhard  (Thomas),  BénëdictiD. 

1^.  Libri  lY  de  Imitatione  Christ!  Joannis  Gerseoi 
de  Ganabaco  in  versus  distributi,  cum  prœfatioiieèj 
auctore,  et  concordantiis;  quibus  accedunt  delmiti' 
tione  libri  olim  a  Mezlero  elegiace  redditi.  Augorti^j 
Vindel.,  1726,  2  vol.  in-8°. 

2**.  Historia  Concertalionis,  (voyez  Herwin,  1726). 

3°.  Polycrates  Gersenensis,  contra  Scutum  Ken- 
pense,  seu  apologia  Job.  Gersen  conti^a  Amort.  At-j 
gustœ  Vindel. ,  1 729,  in-8°. 

1726.  —  Kempis.  —  Amort  (Eusèbe),  Chanoine i^l 
gulier  de  Saint-Augustin ,  l'un  des  plus  coDstinik 
défenseurs  de  Kempis. 

i"*.  Plenaetsuccincta  informa lio  de  statu  totiascos* 
troversiœ  quœ  de  auclore  libri  de  Imitatione  Chrii^ 
inter  Kempis  et  Gersen  patronos  agitatur.  Augoslt 
Vindel.,  1725,  in-8". 

2"".  Epistola  critica  ad  T.  D.  L.  C.depunctisconU^ 
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nœ  Kenipisianœ  prœcipuls;  dans  le  tome  VIII  des 

iOBnitates  Litterariee,  de  Schelhorn.    Francfort , 

i8|  5^  pages  in-8''. 

V*.  Animadversiones  historico^criticde  in  epistolam 

licatoriamThomae  Mezleri  Benedictini,  quam  prœ- 

it  lib.   de  Imitatione  Christl;  dans  le  tome  XIII 

.  Àmœnit .  Liiierar. ,  17^8. 

*^.  Scntum  Kempense,  sîve  Vindiciœ  quatuor  li- 

)rum  de  Imitatione  Christi.  Coloniae  Agrip.,  1728, 

pages  în-4**' 

>®.  Polycrates  Gersenensis  exauctoratus  post  novis- 

lam    Th.   Erhnrdi   apologiam*    Monachiii    17^9» 

pages  in- 12. 

3^.  Joannes  de  Canabaco,  ex  comitibus  de  Ganabaco 

undus  y  qui  vulgo  venditur  pro  auctore  IVlibrorum 

Imitatione  Christi ,  reccnter  detectus  a  quodam  Ca- 

nico  regulori  S.  Augustini  congreg.  Lateranensis. 

nabaci ,  1 760,  1 1 8  pages  in-8°. 

!)e  titre  ridicule  montre  qu'Amort  avait  la  tête  échauflce,  et 
il  n'était  pas  homme  de  bonne  société.  Voyez  la  réponse. 

7^.  Anticrisis  in  Grisin  apologeticam  inscriptam  : 
igelus  contra  Michaelem,  quam  edidit  Adolphusde 
;mpis  (Eusebius  Amort).  Ganabaci,  1761,  64  pa- 
B  in-8^ 

8*".  Appendix  ad  Anticrisin,  de  palinodia  cardinalis 
)berti  Bellarmini  in  favorem  Kempis  adversus 
*rsenistam  Schyrensem.  1761^  1 6  pages  in-8*. 
9®.  Motitia  historico-critica  de  codice  Veneto^  sive 
Duensi ,  qui  in  controversia  de  auctore  lib.  IV  de 
litatione  Ghristi,  saepius  allegari  solet.  Goloniœ, 
61,  64  pages  in-8'. 
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lO®.  Deductio  critica,  qua  juxta  saniorcs  critica 
leges,  moraliter  certum  redditur  Yen.  Thomam  Keni 
pensem  librorum  Delmitatione  C/u'isii  ^uciorem  esse 
cum  responsione  ad  oppositioiies  GersenisUe  Sch^ 
rensis  fri volas.  Augustœ  YiDdelicorum,  1761,  iu-4^ 
344  pages. 

Cet  ouvrage  est  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qui  ont  para 
en  ce  qu'il  contient  la  carte  géographique  de  la  patrie  de  KempK 
et  un  spécimen  du  manuscrit  d'Ârone,  qui  fut  reproduit  dans 
livre  Moralis  Certitudo, 

11*.  Moralis  certitudo  pro  Yen.  Thoma  Kempi^ 
contra  exceptiones  novi  Gersenistœ  Ratisbonensis,  • 
contra  D.  Faitam  et  Boudet.  Augustae  Yindel.  176^ 

in-4*. 

« 

\^s fac-similé  de  plusieurs  manuscrits  de  l'Imitation,  jointe 
ce  livre ,  sont  précieux. 

J736.  —  Gersen.  —  Herwin  (D.  Jean),  Bénédictin 

Historia  Concertationis  de  auctore  libelli  de  ImE^ 
Ghristi  gallice  concinnata  a  R.  P.  Yincentio  ThulIerS 
e  congregatione  Sancti-Mauri  »  latine  vero  édita  opeis 
P.  Thomœ  Aq.  Erhard.  Augustœ  Yindelicorum,  i  yaë 
96  pages  in-ia. 

17^9.  —  Conciliateur.  — GRikNcoLAs  (Jean),  docteui 
de  Sorboiiue. 

Dissertation  sur  Fauteur  de  l'Imitation ,  en  tête  d< 
sa  traduction.  1729,  17  pages  in- 12. 

Après  avoir  expliqué  ses  doutes  sur  l'auteur,  il  penche  pou 
libertin  de  Casai. 

1 75o.  —  Crersen.  —  Schblhornius  (Joseph  Geoi^es) 
Dissertation  contre  Amort,  il  critique  son  ouTrag< 
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Deductio  critica.  Voyez  jàmœnitates  Liiierariœy  Fraii- 
Dofurti^  lySo,  tome  VIII. 

175? .  —  Conciliateur.  —  Lrnglet  Dufresnoy  (Ni- 
colas)^  docteur  de  Sorbonne. 

Avertissement  sur  l'excellence  et  l'auteur  du  livre 
de  rimitation  de  Jésus-Christ.  Paris,  lySi,  en  tête  de 
b  traduction,  i5  pages  in-12;  t!"  édition  augmentée, 
14  pages  grand  in- 1  2.  Voyez  ci-dessus,  page  95. 

1736.  —  Gersen,  —  Fontanini  (Juste),  archevêque 
d'Ancyre  in  partibus  infidelium ,  l'un  des  plus 
savants  auteurs  de  son  temps. 

Dans  son  ouvrage  delVEloquenza  italiana ,  Rome, 
ï  756,  in-4'*,  il  penche  en  faveur  de  Gersen ,  comme 
luteur  de  l'Imitation. 

1 741 . —  Gersen.  — Du  Plessis  (  D.  Toussaint),  Béné- 
dictin. Voyez  §.  2  ,  page  96,  ci-dessus. 

74i.  —  Gersen.  —  Zaccaria  ( François-Antoine J  , 
Jésuite,  l'un  des  plus  savants  du  dernier  siècle. 

Dans  ses  Excursus  Utterarii per  Italiam ^  il  juge, 
Outre  l'avis  des  paléographes  français  du  congrès 
i^  1687,  que  le  manuscrit  d'Arone  parait  être  des 
*l^mières  années  du  xv*  siècle. 

745.  —  Conciliateur.  —  Boudet  (le  père  Antoine), 
Chanoine  régulier  de  Saint- Antoine,  inséra  dans 
le  Mercure  de  France , ']^\W\eY  1743  ,  une  lettre 
concernant  la  découverte  d'un  manuscrit  de 
l'Imitation,  daté  de  i4^7* 

n  dit  que  cela  ne  décide  pas  la  question  ;  cependant ,  à  ladite 
,  ni  Kempis  ni  Gerson  n'ëtaîenl  en  état  d'écrire  ce  livre 


or. 

II.  «4 
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1744'  —  Gersen.  —  Apostolo  Zeno^  Vënilieni  très- 
docte,  dans  ses  notes  sur  Fontanini,  s'accorde 
avec  celui-ci  touchant  l'auteur  de  rimitatioD,  et 
aussi  dans  ses  lettres  sur  l'Histoire  Littéraire. 

Voyez  tome  I  >  page  79. 

1754.  —  Gersen.  —  Enriqubz.  Voyez  le  §.  2,  ci-des- 
sus,  page  96. 

1 756.  —  Conciliateur.  —  L'auteur  anonyme  du  Tmii 
de  la  discipline  religieuse,  traduit  du  latin  de 
Thomas  à-Kempis,  par  un  solitaire.  Avignon 
1766,  in- 12. 

Il  parle  de  quatre  prétendants ,  et  notamment  de  Thonus  à- 
Kempls. 

1758.  —  Gersen.  —  Val  art  (Tabbé  Joseph). 

Dissertation  sur  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ,  a  la  suite  des  éditions  de  Barbou,  Paris,  1"}% 
1764  et  1773. 

Voyez. ci-dessus,  page  80. 

1758.  —  Gersen.  —  Remondini  (Jean-Marc).  Voyfl|i 
tome  I,  page  2i5,  et  le  §.  2,  ci-dessus,  page 97 

1758.  —  Kempis.  —  Gery  (  André-Guillaume  de)»  |ï 
Chanoine  régulier. 

Dissertation  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imitaliofl  |^ 
de  Jésus-Christ,   pour  servir  de  réponse  à  celle  ^ 
M.  l'abbé  Valart,  par  un  Chanoine  régulier.  Pans» 
Cavelier,  1768,  4o  pages  in-12. 

1760. — Gersen.  —  Moerz  (Ange)  Bénédictin. 

1®.  Dissertatio  critica,  qua  libri  IV  de  Imitaiioot 
Christi  Joh.  Gersen  de  Canabaco  postliminio  tio^ 
cantur.  Frisingœ,  1760,  in-8*de  i43  pages. 
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a"".  Angélus  contra  Michaelem,  sive  crisis  apologe- 
ica  Angeli  Mœrzy  contra  reverendnm  Michaelem 
Vingensem.  Frisingae,  1761,  in-8**. 

C'est  une  réponse  à  la  satire  piquante  d'Amort  publiée  en  1 760, 
ous  le  titre  de  Johannes  de  Canabaco,  ouvrage  anonyme  qu'on 
tiribua  à  l'abbé  Micbel  de  Kuen.  (Voyez ,  ci-dessus ,  l'art.  Amort, 
»•.,  page  206.) 

3°.  Crisis  in  Anticrisin  Adolphi  de  Kempis,  lata  a 
?.  Angelo  Mœrzy  ord.  S.  Benedicti  Schyrae.  Monachîi, 
1761,  in-8**. 

Réponse  au  livre  d'Amort  intitulé  Anticrisis. 

4"**  Basis  firma  œdificii  Gerseniani  a  F.  Delfau  et 
I.  Mabillon^ann.  1674  ^^  1677  posita,  adjectis  animad- 
versionîbus  novis  in  Deductionem  criticam  D.  Euse- 
bii  Amort.  Ratisbonœ,  1762,  in-8**. 

On  attribue  aussi  à  Moerz  ce  petit  ouvrage  de  264  pages. 

S''.  Documenta  historica  ex  Chronico  Windese- 
Qeusi  et  Chronico  Montis  Sanctœ-Agnetis^  quibus 
^tenditur  Thomam  à-Kempis  libelli  de  Imitatione 
^hristi  auctorem  dici  non  debere.  Ratisbonae,  1762, 
04  pages  in-8**. 

On  croit  encore  Mœrz  auteur  de  cet  écrit  ;  il  a  été  un  des  plus 
âés  défenseurs  de  l'abbé  Gcrsen. 

Lygi.  —  Kempis.  —  Trautwein  (Grégoire),  Cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin,  publia  contre 
Mœrz,  Bénédictin  : 

1*".  Lapsus  Angeli  Schyrensis  in  libellocui  titulus, 
ingehis  contra  Michaelem  ^  super  auctore  IV  iibro- 
Hm  de  Imitatione  Ckristi,  detecti  et  castigati.  Au- 
Ustfle  Vindel.,  1 761 ,  4o4  pages  in-8». 


212  HISTOIRE  DU  LIVRE 

2".  Lapsus  détériores  Didymi  Vercellensis.  Au- 
gustse^  1761,  in-8". 

1761.  —  Kempis.  —  Wenkerose  (Publii  Virgilii], 
Caiionici  Mechlinieiisis ,  carmen  laureatum  in 
Lapsum  Schy  retisem.  Zwollis,  1 76 1 ,  !i4  pag.  iii-S** 

lyfii.  —  Gersen.  —  Faita  (D.  Pierre)  de  Bresse, 
nbbé  des  moines  du  Mont-Cassin. 

SaggiodelPoperetta  intitolata  de  Imiiatione  Christi, 
volgarmente  attribuita  a  Tommaso  da  Kempis;  cou 
una  dissertazione  sopra  Tautore  délia  medesimay  ed 
altre  aggiiinte,  di  fraie  Sebastiano  Bedacîsta  cantore 
Pistojese.  Brescia,  1762,  4g  pages  in-4*** 

m 

Dans  une  seconde  édition  de  1763,  Faita  se  déclara  l'auteur,  li 
n'affirme  plus  que  le  livre  est  plus  ancien  que  saint  Bonayeatiire; 
il  l'attribue  à  Jean  Gersen  en  partie,  et  à  Gerson. 

1775.  —  Kempis.  —  Ghesquiîîre  (Joseph),  ex-Jésuile. 

Dissertation  sur  Fauteur  du  livre  intitulé  de  Tlmi- 
tation  de  Jésus-Christ.  Verceil,  et  se  trouve  à  Paris, 
chezNyon,  1775,  in-12. 

Cet  écrit  anonjtne  est  précédé  d'un  avis  de  l'abbé  Mercier  àt 
Saint-Léger,  qui  en  fut  l'éditeur,  et  d'un  spécimen  d'un  manascnl 
de  l'Imitation,  daté  de  1424»  ^^î  ^  appartenu  à  Van^HultbetD  U 
Kempiste. 

1775.  —  Gersen.  —  Gobet  (Nicolas),  archiviste df 
Monsieur. 

Lettre  sur  le  manuscrit  de  Tlmitation,  qui  est  lob- 
jet  de  la  Dissertation  de  l'abbé  Ghesquière. 

Cette  lettre  fut  insérée  dans  le  Journal  Ecclésiastique  de  Paris, 
décembre  1775.  Amort  étant  décédé  le  5  février  de  cette  vaérnc 
année ,  les  contestations  ont  diminué. 
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1776.  —  Kempis.  —  Feller  (Françoîs-Xavier  de), 
ex -Jésuite. 

Jugement  sur  l'auteur  de  l'Imitation  et  sur  la  Dis- 
sertation de  l'abbé  Ghesquicre. 

Publié  sous  le  nom  de  Flexier  de  Reval,  dans  le  Journal  histo- 
rique et  littéraire  de  Luxembourg,  mars  1776. 

1778.  — Gersen.  —  Mullatera  (Jean-Thomas),  né 
à  Bielle,  dans  le  Vercellais,  en  1 755;  médecin  très- 
distingué,  qui  a  mis  en  pratique  l'usage  du  ma- 
gnétisme,animal,  publia  en  1778,  Memorie  cro^ 
nologiche  délia  città  di  Biella.  Vol.  in-4>  presso 
Cajani  ;  et  il  parle  de  l'abbé  Jean  Gersen  de  Gava- 
glià. 

1780. — Kempis. —  Desbillons  (François-Joseph), 
ex -Jésuite. 

De  Imitatione  Ghristi  libri  IV,  ad  veram  leclionem 
revocati,  et  auctori  suo  Thomae  a  Kempis  denuo  vin- 
dicati.  Manhemii,  1780,  in-8®, 

A  la  tête  du  volume  se  trouve  une  dissertation  de  56  pages  en 
faveur  de  Kempîs;  et  à  la  fin ,  dans  un  index  de  98  pages,  l'édi- 
teur relève  toutes  les  leçons  introduites  par  Valart  dans  le  texte  de 
rimitation. 

] 785.  —  Gersen.  —  Ghais  (Jean),  Bénédictin. 

Deux  lettres  a  M.  l'abbé  de  Feller ,  auteur  du  Jour- 
nal  historique  et  littéraire  de  Luxembourg ,  avril  et 
août  1785. 

1788.  —  Kempis.  — Godescard  (l'abbé  Jean-Fran- 
çois), Chanoine,  et  secrétaire  de  l'archevêché  de 
Paris. 

pans  une  note  des  f'^ies  des  Pères,  des  Martyrs,  etc., 
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il  examine  cette  question  :  Thomas  à-Keropis  a-t-il 
composé  ou  a-t-il  simplement  copie  le  livre  deriml- 
tation  ? 

Cette  note  se  trouve  au  tome  XI,  article  S.  André  Àfdlin,i 
Paris,  1788  :  elle  est  inexacte. 

1 788.  —  Kempis.  —  Mercier  (  Barthélemi  ),  Chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève ,  connu  sous  le  nom 
d'abbé  de  Saint-Léger ,  décédé  en  1799. 

Lettre  au  rédacteur  de  Y  Année  littéraire  y  sur  deux 
éditions  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

Ce  sont  celles  de  Beauzée  et  celle  de  Desbillons ,  dont  il  («t 
l'éloge.  (Voyez  V Année  littéraire,  1788,  tom.  I,  pag.  196-205.) 

XIX"    SIÈCLE. 

1808.  —  Gersen.  —  Napione  (le  comte  Jean  Fwd- 
çois),  né  à  Turin  en  1748^  décédé  en  juin  i85o, 
premier  président  des  Archives  royales  de  la  coor, 
historien  distingué.  (Voyez  ci-dessus,  page  loo.) 

i"".  Dissertazione  epistolare  intorno  ail' autore  del' 
rimitazione  di  Cristo.  Florence ,  Molini,  56  page^ 
in-8°. 

2*.  Dissertazione  intorno  al  manuscritto  delmiior 
tione  Christiy  detlo  il  codice  d'Arona.  Memoric 
deirAcademia  délie  Sciènze,  in  Torino,  1811;  e  Fi- 
renze,  presso  Landi,  in-8'  de  146  pages. 

Il  j  a  joint  un  avis  sur  la  Dissertation  de  l'abbé  Ghesquière. 

S"*.  Dissertazione  seconda ,  letta  nel  18:29  '  negVÂiù 
deirAcademia  di  Torino. 

1809.  —  Gersen.  —  Cancellieri  (l'abbé  François- 
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Jérôme  ) ,  né  à  Rome  en  1 76 1 ,  décédé  en  1 826  ; 
Ton  des  écrivains  les  plus  aniversels. 

Sotizie  storiche  e  bibliografiche  di  Gio.  Gersen  di 
^aglià,  abbate  di  Santo  Steffano  a  Yercelli ,  autore 
rimilazîone  di  Cristo.  Borna,  iSog,  5i  pages  in-8*. 

>9.  — Kempis.  — Lambimet  (Pierre),  Prémontré. 

[Remarques  critiques  sur  plusieurs  éditions  latines 
rimitation,  dans  \e  Journal  des  Curés  y  sous  les 
«8  du  2â^  ^&  et  aSaoùt  1809. 

1  a  donné  depuis  deux  éditions  de  l'Imitation,  une  latine,  et 
de  la  traduction  de  Cusson ,  avec  les  prières  du  P.  de  Gonne- 
. ,  toutes  deux  stéréotypes.  (Voyez  l'article  suivant.) 

^g.  —  Gerson.  —  Gence  (Jean-Baptiste-Modeste). 

i"".  Défense  de  l'édition  latine  de  Beauzée,  confon- 
e  dans  les  remarques  critiques  de  P.  Lambinet  avec 
le  de  Valart  :  dans  le  Journal  des  Curés,  du  5o  août, 
5t  10  novembre  1809.  (^^Y*  c'*-^essus,  page  110.) 
a®.  Notice  sur  le  caractère  des  éditions  ou  traduc- 
ns  françaises  les  plus  remarquables  de  l'Imitation 

Jésus-Christ  qui  ont  paru  à  différentes  époques. 
umal  des  Curés,  i5,  14  j  19,  20,  27  et  28  sep- 
nbre  1810. 

5°.  Considérations  sur  la  question  relative  à  Tati- 
ir  de  l'Imitation  et  sur  les  discussions  qui  la  repro- 
isent  :  jointes  à  la  Dissertation  de  Barbier.  1812, 

pages  in-12. 

4''.  De  l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  traduction  nou- 
lle,  faite  d'après  une  édition  latine  revue  sur  les 
[tes  les  plus  authentiques ,  etc.  Édition  stéréotype, 
ris,  Treutteit  1820,  in-i8. 
5**.  De  Imitatione  Christi  libri  IV,  ad  pervetustum 
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exemplar  Interiiarum  Gonsolatioiium  dictum  reoen- 
sitiy  cum  notis.  Parisiis,  Treuttel,  i8a6,  in-tt^ 

(Y.  Nouvelles  Considérations  historiques  et  crili- 
qaes  sur  Tauteur  et  le  livre  de  l'Imitation  de  Jéso»- 
Cbrist;  ou  précis  et  résumé  des  faits  et  des  motifsqui 
ont  déterminé  la  restitution  de  ce  livre  à  Jean  Gerson, 
chancelier  de  FÉglise  de  Paris.  Paris,  Treuttel,  i852, 
86  pages  in-8*. 

7°.  Liste  des  pièces  fugithes  que  Gence  a  publiées 

sur  cette  controverse  : 

1°.  !  828.  Dialogue  des  morts  sur  l'auteur  de  rimi- 
tdtion;  interlocuteurs  Gerson,  un  Fantôme,  Kempis, 
Barbier,  Lanjuinais.  Paris,  6  pages  in- 12. 

2".  1829.  Précis  en  vers  avec  des  remarques  sur  le 
livre  de  limitation  de  Jésus-Christ  et  son  auteur> 
Paris,  20  pages  in-8°. 

3^  i833.  Juin.  Manuscrit  célèbre  de  l'Imilaliou 
et  portrait  de  Jean  Gerson,  chancelier  de  l'Églisede 
Paris ,  auteur  titulaire  le  plus  ancien  du  livre  de  TlnH' 
tation  de  Jésus-Christ.  Paris,  4  pages  in-8**. 

C'est  une  critique  du  Codex  de  Advocatis. 

4^  iS35.  Juillet.  Le  vrai  portrait  du  vénérable 
docteur  Gerson,  et  manuscrit  précieux  qui  s'y  rat- 
tache, avec  l'indication  d'un  grand  nombre  de  manu- 
scrits de  l'Imitation  sous  son  nom,  8  pages  in  8°. 

Jl  prétend  que  la  date  du  manuscrit  de  Adi^ocatis  est  fauss»- 
(Voyez  la  lettre  du  marquis  de  Fortia,  du  11  janvier  i832,<lii^ 
l'Appendice.) 

5''.  i853.  Octobre.  Coup  d'œil  sur  l'édition  d'un 
Codex  de  IndUitione  Christi,  supposé  du  xuT  siècle. 
Paris,  8  pages  in-8%  en  >ers. 
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rCDce  donna  aussi  deux  articles  dans  le  Journal  général  de  la 
érature  de  France;  le  premier  au  mois  de  novembre  i833,  le 
»nd  au  mois  d'août  i834*  Il  J  accuse  de  faux  le  notaire  de 
le,  en  suivant  l'exemple  de  Naudé. 

y^.  1 854.  Kpilre  en  vers  à  un  ami ,  sur  la  lithographie 
portrait  de  Jean  Gerson,  et  sur  le  manuscrit  în-fol. 

is  le  nom  du  chancelier,  etc.  Paris,  7  pages  in-8°. 

7^.    1834.  Mars.  Nouvelle  Épître  en  vers  à  un  ami 

'  la  réparation  du  mal  par  la  puissance  du  bien,  etc. 

"is,  le  6  mars,  6  pages  in-8°. — A  la  suite  on  trouve  : 
Tesprit  et  de  Tâme,  du  sentiment  et  de  la  passion, 

lovembre  i834>  4  pages  en  vers. 

we  vieux  Gence  se  plaint  qu'on  ait  miné  Cœuvre  de  trente  ans 
labeurs  et  de  peines. 

8^.  i835.  Jugements  motivés  sur  Tâge  du  Codex 
Ad\^ocalisy  recueillis  et  publiés  par  Gence.  Paris, 

:>quet,  10  pages  in-8**. 

9**.   i85'5.  Biographie  littéraire  de  J.  B.  M.  Gence, 

iteur  du  livre  de  l'Imitation,  etc.  Paris,  Moquet, 
pages  in-S**. 

1  critique  le  manuscrit  de  AdvoccUis ,  parle  des  traductions  de 
nitation ,  des  éloges  qu'il  a  requs ,  des  amis  qu'il  s'est  acquis 
'  ses  travaux  typographiques  et  littéraires. 

lo**.  i835.  L'ombre  d'un  grand  nom  au  person- 
ge  fictif  dévoilé  ;  extrait  du  Journal  delà  littérature 
inc^isc,  d'octobre  même  année, 
ti**  i856.  Janvier.  A  nos  vénérables  patrons 
;ricola  Fortia  d'Urban  et  Julie  de  Sainte-Colombe. 
le  sur  les  vanités  du  monde  et  les  biens  de  la  vie  à 
lir.  Paris,  Moquel ,  8  p.-igcs  in-8°. 

(1  fait  l'éloge  de  M.  Leroy  [et  favti  sunt  aniki)  pour  avoir 
JVC  rinterneifc  Consolation  avec  des  sermons  de  Gcrson  ,  preuve 
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nouvelle  qu'il  est  le  ••  vërîtable  auteur  en  latin  pour  ses  frèRS,ei 
«  que  lui  seul  pouvait  le  rendre  vulgaire  pour  ses  soeurs  et  fw 
4«  les  laïques.  » 

13°.  i836.  Juin.  Jean  Gei*son  restitué  et  expliqué 
par  lui-même ,  dans  des  parallèles  de  passages  extraits 
de  ses  OEuvres  morales  et  du  livre  De  Indtcâm 
Christiy  etc.  Paris,  Fournier,  lyo  pages  in-b**. 

i5**.  1837.  Juillet.  Jean  Gerson  de  nouveau  resti- 
tué et  expliqué  par  lui-même ,  ou  parallèle  plusampk 
des  passages  propres  et  semblables  des  OEuvres  mora- 
les de  Gerson  avec  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Paris, 
Thomassin  ,  18  pages  in-8°. 

14^.  1857.  Septembre.  Supplément  aux  amis  de 
Gerson,  dénommés  en  tête  du  nouveau  Parallèle  des 
phrases  morales  de  Gerson  avec  celles  de  Flmitatioo. 
/|  pages  in-8®. 

i5".  Addition  au  supplément,  concernant  les  am 
de  Gerson  de  nouveau  restitué,  suivi  d'un  épilogae 
aux  amis  de  Gerson  sur  les  derniers  interprètes  de 
l'Imitation  et  sur  l' In ternelle  Consolation,  en  ven. 
Novembre  1857,  i6pag.  in-8*. 

1 6°.  1 858.  Février.  La  grande  oeuvre  et  la  loi^ 
question  rappelées  et  résumées  dans  des  stances  {ifjj: 
sur  l'ancien  texte  De  ImitcUione  ChrisU,  suivies  do 
T'estamentum  Peregrini,  40  pages  in-8®,  où  il  ^ 
de  tous  et  de  tout. 

Gence  avoue  que  dans  l'abbaye  de  Meick,  où  Gerson  s'était  ré- 
fugié en  i4i8,  se  trouvaient  vîngt*deux  manuscrits  de  FIinittliNi 
dont  un  date  de  x^o.o.  Donc  ce  n'est  pas  à  Ljon  que  ce  trui'* 
été  composé. 

17".  i858.  Juillet.  Dernières  Considératious  sor 
le  véritable  auteur  de  la  grande  œuvre  latine ^  k 
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TÎn  Jean  Gerson,  qui  se  décèle^  non-seulement 
s  ses  Œuvres  diverses,  mais  dans  l'Imitation  elle- 
ne,  etc.  Paris,  ^4  pages  in-8**. — Édition  revue 
Qgmentée.  Paris,  août  i838,  25  pages  in-8°. 

répète  ce  qu'il  a  dit  du  Codex  de  Adi^ocatis ,  parle  du  Diarium 
349  9  et  de  l'ouvrage  du  chanoine  Weigl. 

S"*.  1839.  «Janvier.  La  modulation  dans  la  grande 
irre  latine  du  pèlerin  Jean  Gerson,  divisée  en  trois 
es  qui  forment  la  Consolation  intérieure ,  etc. 
stances.  Paris,  16  pages  in-8". 
9**.  1839.  Mai.  Stances  en  quatrains  libres  (59), 
mt  suite  aux  dernières  Considérations  sur  l'auteur 
a  grande  oeuvre  de  l'Imitation  latine  et  sur  Fin- 
telle  Consolation ,  l'ancien  titre  de  l'Imitation. 
is,  :23  pages  in-8*'. 

0**.  1839.  Motifs  d'unité  et  d'ordre  dans  l'édition 
'Imitation  polyglotte  de  Lyon ,  sous  le  nom  prin- 
il  de  Gerson,  i3  stances.  Paris,  8  pages  in-8**. 
i"*.  1859.  Stances  aphorisliques  (34)  sur  Taccent 
a  pensée  et  de  la  religion  dans  les  progrès  de  la 
losophie  rationnelle  ramenée  h  son  principe  ter-* 
*e  et  à  la  foi  biblique.  Paris ,  1 5  pages  in-8^ 

parle  encore  de  Gerson  et  de  son  ami  Saint-Martin ,  mort 
8o3.  C'est  le  dernier  ouvrage  de  Gence ,  décédé  à  Paris ,  le 
vril  1840. 

a.  —  Gerson.  —  Barbier  (Alexandre),  bibliothé- 
caire de  l'Empereur. 

dissertation  sur  soixante  traductions  françaises  de 
itation  de  Jésus-Christ,  dédiée  à  sa  majesté  l'im- 
itrice  et  reine  Marie  -  Louise.    Paris,   Lefevre  , 
pages  in- 1:2. 

la  suite  de  sa  Dissertation ,  Barbier  a  inséré  un  catalogue 
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chronologique  des  ouvrages  imprimes  relatifs  h  la  conlestation sv 
Tauteur  de  l'Imitation,  et  un  catalogue  des  ouvrages  mannscnb 
relatifs  à  la  même  contestation. 

1818.  —  Gersen.  —  De  Grkgory  (le  chevalier  Gas- 
pard), ancien  président  de  la  cour  impériale  de 
Rome ,  en  1814. 

i"".  De  la  culture  du  riz  en  Lombardie,  1818,  voL 
in-8®,  chez  Huzard^  à  Paris.  Il  y  parle  de  Tabbé  Jean 
Gersen ,  à  la  page  8Ç. 

2"".  Storia  délia  Vcrcel lèse  Lelteratura  ed  Arti^t.l, 
de  1819,  page  3oa  :  Biographie  de  Tabbé  Jean  Gerseo 
de  Cavaglih.  Tome  IV,  de  1824,  page  474»  Supplé- 
ment a  Tarticle  de  l'abbé  bénédictin,  Jean  Gersen. 

3°.  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  Flmitatioi 
de  Jésus-Christ ,  revu  et  publié  par  les  soins  du  comie 
Lanjuinais,  pair  de  France.  Paris,  1827,  iu-ude 
140  pages. 

4"".  Codex  de  Advocatis,  saeculi  xin  de  Imitatiooe 
Christi,  cum  nofiset  variislectionibus,  curante equile 
de  Gregory,  J.  U.  doctore,  prœsid.  bon.  in  suprow 
régla  curia  Âquarum-Sextiarum.  Editio  princepsi^d 
cenlum  exemplaria.  Parisiis,  Didot,  i855,  vol.  gratti 
in-8". 

5".  De  Imilatione  Christi,  editio  secunda,  magtf 
accurata.  Parisiis,    i833,  typis  Didot,  volume  in-S*- 

6**.  Délia  Imitazione  di  Crislo,  secondo  il  maiio- 
scrittode  Advocatis  del  xiii"  secolo,  prima  traduiiow 
del  présidente  G.  de  Gregory.  Paris  ,  j  835,  chez  Didot, 
jn-18. 

7"*.  De  rimitation  de  Jésus-Christ*,  d'après  le  mafl* 
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scrii  De  Advocatis,  du  xiii''  siècle,  par  le  président 
de  Gregory.  i835,  cliezDidot,  in-i8. 

Toules  ces  éditions,  qui  prouvent  Tantiquitc  du  livre  de  rimi* 
tion,  ont  donné  lieu  aux  petites  brochures  de  J.  B.  M.  Gcnce. 

1826.  —  Gerson.  —  Daunou  (Picrre-Claude-François), 
membre  et  secrétaire  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, directeur  des  Archives  de  la  couronne. 

1°.  Dissertation  sur  l'édition  latine  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ,  publiée  par  J.  B.  Gence.  1826.  Voyez 
le  Journal  des  Sai^antSy  décembre  même  année. 

3".  Critique  du  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  par  le  chevalier  de  Gre- 
gory. Paris,  1827.  Dans  le  Journal  des  Sachants ^  d'oc- 
tobre même  année.  (Voyez  au  chapitre  xii.) 

ï85a.  —  Gersen. — Weigl  (l'abbé  Jean -Baptiste), 
professeur  à  Ratisbonne. 

I*.  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ,  par  M.  de  Gregory,  traduction  alle- 
ïfïande  avec  notes.  Sulzbach,  i832,  in-8®. 

Ol*.  De  Imitatione  Christi  libri  quatuor,  multiplie! 
"ngua  nunc  primo  impressi.  Solisbaci ,  1837,  grand 
^'^^S".  Voyez  le  §.  2,  ci-dessus,  pag.  1 29  et  suiv. 

1857.  —  Gerson.  —  Leroy  (Onésime),  homme  de 
lettres. 

1  °.  Études  sur  les  Mystères  et  sur  différents  manu- 
'^îts  de  Gerson,  y  compris  le  tex  te  primitif  français  (  i) 

(t)  L'annonce  de  ce  texte  primitif  français  a  brouillé  les  deux 
^'^^îs;  car  Gcnce,  dans  sa  brochure  de  i8j6,  dédiée  à  M.  le  mar- 
^ïs   de  Fortia ,  dit  que  Gersou  écrivit  en  latin ,  puis   traduisît 
-•ïïiîtaiion  pour  ses  soeurs. 
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de  rimîtation  de  Jësus-Christ  récemment  découTert. 
Paris,  Hachette,  iSSy,  in-8".  (Voyez  lom.  I,  p»g.  522 
et  33-2.) 

a"".  Corneille  et  Gerson  dans  Tlmitation  de  Jésus- 
Christ,  parOnësime  Leroy.  Paris,  chez  LeClere,  in-8* 
de  4i2  pages.  Voyez  tome  I,  page  522,  et  le§.  a,  ci- 
dessus,  pag.  1 78  et  suiv. 

1837.  —  Gersen.  —  Monaldi  (Alexandre)^  ëditcur 
d'une  traduction  italienne  de  rimitation  de  Jésos* 
Christ.  Rome,  chez  Marini,  1837,  in-a^. 

1837.  —  Th.  Gallo.  — Spotorho  (le  pèi^e).  Voy« 
tom.  I,  pag.  104 ,  et  le  §.  2 ,  ci-dessus;  pag.  ilp 
et  suiv. 

1857.  —  Gersen,  —  âvogadro  (Tabbé  Gustave)) 
comte  de  Valdengo,  de  Cerione,  etc.^  possesseir 
du  Diarium  de  yidvocatis,  de  1 349-  Voyo  k 
§.  2,  ci-dessus,  pag.   i43. 

i838.  —  Gerson.  —  Dupré  et  Faugères. 

Éloges  de  Jean  Gerson,  chancelier  de  FÉgliseel» 
l'Université  de  Paris,  couronnés  par  l'Académie  Friïf" 
çaise.  i838,  chezDidot,  in-4°» 

Voyez,  ci-dessus,  le  chapitre  VII,  §.  V,  tome  I,  pig«^* 
suivantes. 

1841.  —  Gersen.  —  Nolhac  (J.  B.  M.).  Voyexk|j 
§.  2,  ci-dessus,  pag.  \5j  et  suiv. 

1841.  —  Gerson.  —  Monfalcon  (  J.  B.).  VoyeikL 
§.2,  ci-dessus,  pag.  168  et  suiv. 

i84^-  —  Gerson.  —  Géraud.  Voyez  le  §.  2,  ci-dess»^'  Id 
pag.  186  et  suiv.  p 
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CHAPITRE  X. 

$.  I.  Précieuse  trouvaille  faite  à  Paris,  eo  i83a,  d'un  manascrit 
de  Imitatione  Chris ti,  appelé  par  nous  Codex  de  Advocatis, 

J.  II.  Recherches  faites  à  la  Bibliothèque  royale,  leurs  résultats, 
et  avis  obtenus  sur  ce  manuscrit. 

$.  m.  Documents  trouvés  dans  les  villes  d'Ivrée  et  de  Bielle  sur 
les  anciens  possesseurs  de  ce  manuscrit,  et  sur  sa  donation, 
en  i349,  d'un  frère  à  l'autre. 

J.  IV.  Eclaircissements  obtenus  de  la  famille  de  Advocatis,  des 
autorités  ecclésiastiques,  et  correspondances  entretenues  à  ce 
sujet. 

Lorsque  le  dimanche  i\  juillet  i85o^  rinfortuiié 
arles  X  roi  de  France  allait  des  Tuileries  à  Notre- 
me,  avec  une  pompe  triomphale,  pour  y  rendre  des 
ions  de  grâces  au  Dieu  des  victoires  d'avoir  enfin 
âvré  les  esclaves  chrétiens,  et  détruit  la  piraterie 
rbaresque,  cette  honte  de  la  civilisation  moderne, 
r  la  prise  héroïque  de  la  ville  d'Alger  (  i  ),  on  n'aurait 
nais  songé  aux  catastrophes  des  journées  suivantes 
3  28  et  :i9  de  ce  mois,  si  climatérique  dans  l'histoire 
France.  On  n'aurait  jamais  pu  prévoir  que  les  accla- 
itions  publiques,  les  applaudissements  de  toutes  les 
saes,  même  des  charbonniers  (ti),  se  convertiraient 

ï)  Vojez  Projet  pour  cette  entreprise,  sous  Louis  XIV,  in-12, 
ogne,  1666,  parmi  les  Elzevirs  de  la  Sphère. 
2)  Les  charbonniers,  avec  leur  chef  en  tête,  étaient  ranges  sur 
Ont-Neuf,  près  de  la  statue  du  bon  Henri  IV,  et  ils  applau- 
Qient  au  passage  du  Roi  et  de  ses  augustes  enfants  allant  à  la 
^drale.  L'historien  Louis  Leblanc,  tome  I,  page  l'jg,  s'ap- 
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en  des  voies  de  fait,  qui  briseraient  le  trône  de  ce  Roi 
pieux  ;  mal  conseillé,  et  opéreraient  une  réTolution 
presque  sans  exemple ,  souillée  par  le  sang  de  plus  de 
cinq  mille  citoyens,  qui  encombrèrent  tous  les  hôpi- 
taux de  la  ville. 

Étourdi  d'une  si  sanglante  (j)  catastrophe,  etapot 
appris  que  le  roi  Charles ,  abandonné  par  ses  coort!- 
sans,  était  près  d'arriver  à  Cherbourg ,  pour  passa'eo 
Angleterre,  je  m'étais,  dans  la  journée  du  4  «oui, 
rendu  au  Louvre  pour  y  voir  les  dégâts  que  la  fusillade 
et  la  mitraille  avaient  faits  (2).  Mes  incommodités  m'o- 
bligèrent de  demander  à  me  reposer  dans  la  boutiqor 
en  face  de  la  colonnade,  occupée  par  le  jeune  et  intelii- 
gent  libraire  Jean  Techencr.  Celui-ci,  connaissantmon 
Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation ^vt 
présenta  un  manuscrit  sur  parchemin,  en  medi^nt 

• 

pujant  sur  le  journal  le  National,  du  2:>.  juillet  i83o,  vf^' 
u  Était-^il  vrai  qu'un  charbonnier,  parlant  au  nom  des  forts  d(> 
«  halle  et  des  ouvriers  du  port,  eût  dit  au  Roi  :  Sire,  lecbaHv** 
«  nier  est  maître  chez  lui  ;  soyez  maître  chez  vous  » 

Voyez  les  avertissemenls  donnés  par  le  Journal  des  Débats i^ 
ministres,  les  19  et  26  juillet  suivants. 

(1)  De  Mazure,  dans  son  Histoire  de  la  Réi^olution  d'Jngli^ 
de  1688,  publiée  à  Paris  en  i8a5,  avait  fait  voir  la  tendaïKt* 
la  nation  française  à  imiter  les  révolutions  anglaises 

(2)  M.  Leroy,  à  la  page  4^2  de  ses  Eludes  sur  les  Mrsùm* 
en  parlant  de  M.  <le  N — y,  dit  :  «  Plus  occupe  d'un  probléfl*' 
Il  résoudre,  que  de  la  révolution  de  juillet,  dont  il  e$li^* 
«  lieues.  »  Page  4?-3 ,  il  ajoute  :  «  Notre  Gerseniste,  plus  heor»^ 
«  cent  fois  (nous  avouons  qu'il  a  dit  vrai)  que  si  un  portefeni» 
Il  lui  était  tombé  dans  les  mains ,  etc.  w  L'homme  sage,  IccrilKJ* 
poli  jugera  de  ces  phrases  vides  de  sens,  déjà  comlwttiies  i  1* 
page  xix  de  notie  préface. 
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il  Tavait  acquis  en  juin  précédent,  dans  un  voyage 

letZy  de  Lévi  libraire,  qui  l'avait,  dit-il,  acheté 

n  Italien  (i). 

le  refusai,  au  prçmier  moment,  de  prendre  en  main 

manuscrit,   en   disant  que  j'avais   bien    d'autres 

)ses  à  penser^  <iue  je  ne  voulais  plus  ni  écrire,  ni 

)ondre  aux  diatribes,  aux  pamphlets  en  vers  et  en 

:>se  qu'on  avait  imprimés  sur  cette  sérieuse  question 

torique. 

Le  complaisant  libraire  insista;  je  répondis  à  sa 

litesse  et  j'examinai  le  manuscrit/  qui  est  de  format 

38que  carré,  de  la  dimension  des  trois  fac-similé 

icés  aux  chapiti^es  v  et  xi. 

Ce  ne  fut  pas  sans  étonnement  que  dans  l'intérieur 

la  première  planche  en  bois  de  la  couverture  du 

nuscrit,  relié  d'après  l'ancien  usage  avec  deux  res- 

ts  en  fer,  je  lus  les  signatures  autographes  sui* 

ites. 

I  ®.  1 55o.  5  Maijy  ad  usum  Dont,  Hieronymi  (3)  de 

i^ocatis,  cii^is  Vporediœ, 

^'*.  Ad  usum  quoque  Paraclitum  (3)  sans  autre 

îcation,  d'une  écriture  gothique. 

î^.  Ad  usum  Hieronymi;  ce  nom  fut  barré,  et  on 

0  Voyez  la  Notice  du  28  février  1842,  envoyée  par  monsei- 

Ur  l'évéque  d'Ivrée,  et  insérée  dans  l'Appendice. 

^)  Ce  personnage  était  probablement  le  neveu  et  le  filleul  du 

>ioine  Jérôme,  qui,  depuis  1527,  possédait  le  manuscrit.  Ce- 

"^i  étant  décédé  en  1 549  '  ^^  neveu  s'empressa  d'en  prendre 

Session . 

[3)  Paraclitus  auiem  Spiritus  sancius.  Joann.  xiv,  26.   Nous 

>ns  trouvé  un  Avogadro  (Esprit)  à  l'an  i4>^9  probablement  le 

ssesseur  du  manuscrit  à  ladite  époque. 

II.  i5 
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lit  :  Federici  j4d{>ocatis  Ceridoni  (i)  scripsi  i568. 
4  die  Maij. 

4**.  Ad  usum  Hierordmi  jdd^focatis. 

La  lecture  de  ces  diiTérentes  signatures  antograpiies 
réveillèrent  ma  curiosité;  car  Tillasti^e  famille  de 
Jdvocaiis,  aujourd'hui  Avogadro,  de  ces  anciens  dé- 
fenseurs de  l'Église  de  Verceil^  habite  le  Piémont. 

Je  me  mis  alors  à  examiner  avec  plus  d'intérêt  ce 
manuscrit,  d'une  écriture  nette ,  ronde,  plus  lisible, 
plus  belle  que  celle  de  tous  les  manuscrits  examinés 
auparavant  h  la  Bibliothèque  royale,  en  1826,  avec 
l'assistance  de  l'abbé  de  Lespine,  lorsque  je  rédigeais 
le  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  t Imitation, 
publié  en  1827. 

M.  Techener  m'engagea  à  emporter  le  manuscrit, 
en  me  disant  qu'il  désirait  me  le  vendre.  J'acceptai 
roffre,  et  en  le  parcourant  chez  moi  avec  calme,  je 
lus,  d'une  écriture  plus  moderne,  le  traité  De  Medi- 
tatione  Cordis  (2)  du  chancelier  Gcrson ,  sur  le  cahier 

Cl)  Le  village  de  Cerione,  Tanclen  Cœsarianum  des  Roma/oSt 
où  exislaient  les  riches  mines  d'or  dont  parle  Duraodi  daiuiw 
Histoire.  Ce  village  a  toujours,  depuis  le  xiv*  siècle,  appartCQo 
aux  Avogadro;  et  Vincent  ,  en  i349,  le  i5  de  février,  lorsqail 
reçut  ensuite  du  partage  le  livre  précieux  de  rimitatîon  de  J^>^ 
Christ ,  habitait  à  Cerione.  Le  même  livre  fut  conservé  P'ir  ^ 
descendants,  qui  ont  transporté  leur  domicile  dans  la  ville  d*fvrfc. 
à  six  lieues  de  distance  de  leur  habitation  de  famille,  coinnf" 
appert  du  document  de  1842  ,  inséré  dans  TAppendice. 

(2)  Ce  traité  fut  imprimé  en  Italie  en  i4B5,  à  Bologne,!»' 
Deonisîo,  et  il  est  probable  que  récriture  est  du  xv*  siècle,  pf"' 
temps  avant  Tinvention  de  Timprîmerie,  comme  les  experts  I** 
jugé.  Voyez,  au  chapitre  xi,  la  planche  n®  VL 
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Kircbeinil)  blanc,  et  enfin  les  notes  originales  sui- 
tes sur  les  dernières  pages. 

•.  Nota  quod  de  arma  1627  furmentum  valait 
"enos  duodecim  ad  omneni  cursum;  aliqui  fuerunt 

vendiderunt  duodecim  curri  dimidio  pro  singulo 

iarjo, 

^tem  siligo  valait  Jlorenos  undecim  ad  omne  car- 

I.  Milium  florenos  octo*  Ciceri  xcutos  daos  solis. 

he  Jlorenos  nosfem  cum  dimidio.  Melica  (  1  )  flore- 

sex. 

tem  in  dicto  anno  Hispani fuerunt  Rome,  et  dicta 
tas  Rome  fuit  sacheziata  y  duraQit  saccum  decem 
s  y  postea  ipsi  fuerunt  Gubernatores  Borne  His* 
li  ,  et  Iwc  fuit  die  16  mai j  (2). 

)  Dans  une  note  de  noire  livre  de  la  Culture  du  riz,  Paris, 
B,  în-8°,  nous  avons  prouvé  que  le  maïs  ou  blé  de  Turquie 
dftns  le  zfii*  siècle ,  apporté  en  Piémont  par  ]«  chevalier  Bec- 
I  Incisa  ,  à  son  retour,  avec  le  due  Boniface  de  Montferrat,  de 
roisade  en  Natolle  ;  el  il  donna  à  ses  paysans  d'Incisa  un  petit 
^x  semine  aureo  partim  albo ,  vuigo  melica,  comme  on  lit  dans 
sarte  conservée  dans  les  archives  de  la  commune.  Ce  fait  fut 
en  doute  par  MM.  Cuvier  et  Humboldt;  mais,  en  1829,  nous 
is  donné  de  nouvelles  preuves  dans  une  dissertation  sur  la 
ure  du  maïs,  in-8®,  dédié  «î  S.  A.  R.  madame  la  duchesse  de 
y,  Colomb  découvrit  rAmérique  en  i49^)  ^9  ^"  i^^?^  ^^ 
lit  la  melica,  le  maïs,  ou  blé  de  Turquie,  ou  sarrasin ,  en  abon* 
:e  sur  le  marché  d'Ivrée,  à  6  florins  la  mine.  Ce  fait  prouve 
ériorité  de  cette  culture,  et  l'impossibilité  en  trente  années, 
lis  la  découverte  du  Nouveau-Monde  ,  de  la  propager  en  Pié- 

I. 

i)  Le  connétable  de  Bourbon  prit  réellement  Rome  ce  même 
,  et  le  bon  Chanoine  Ta  noté  sur  son  livre  de  rimîtation  de 
s-Chrisl ,  comme  une  chose  mémorable ,  ainsi  quç  le  prix  des 
:*ées,  très-élevé,  à  cause  de  la  famine  qui  régnait  alors  en  Italie. 
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Iste  liber  est  ad  usum  mei  Hieronimi  de  Adw>caiu 
e  dominis  Cerridonij  canonici  Ypporediensis. 

Item  in  dicto  anno  ut  supra  furmentum  valuil 
scutos  très  solis  pro  singulo  sextario  y  et  siligojlor. 
duodecini  pro  singulo  sexlario. 

2°.  Incurrunt  aliud  Paulus..,  méditantes  de  Solio, 

5".  Librum  possedere  Hieronjrmuni  (ce  nom  étant 
effacé  on  lit  au-dessus)  Federicum  j^di^ocatum. 

4**-  Librum  possidere  Hieronimum,  Àdi^ocaii, 

5".  Iste  devotissimus  liber  concessus  est  ad  usum 
Fratr,  Johann is  de  Pasqualibus  ordinis  Minorum(i) 

Celle  dernière  signalure,  très-rapprochée  des  carac- 
lères  du  manuscrit,  nous  parait  la  plus  ancienne;  ce 
que  confirment  les  expressions  ad  usum^  écrites  par 
un  de  ces  bons  Franciscains,  qui  au  temps  de  Jean  de 
Parme,  au  xir**  siècle,  meltaient  en  doute  si  les  ali- 
ments que  les  frères  Mineurs  portaient  à  leur  bouche 
pouvaient  se  dire  leur  propriété;  car  tout  n'était  que 
pour  Tusage,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer 
au  chapitre  m  y  page  log. 

Nous  avons  constaté  qu'il  existe  dans  le  Vercellais 
plusieurs  familles  de  Pasqualibus  aujourd'hui  Pii^' 
qualiy  mais  il  nous  fut  impossible  de  remonter  à  » 
source;  seulement  il  est  prouvé  que  cette  famille^* 
très-ancienne.  (Voyez  dans  l'Appendice.) 

Étant  convaincu  par  de  tels  témoignages  que  le  noa- 
nuscrit  mis  entre  mes  mains  par  la  Prov idence  avait 

(i;  L'abbé  Pezzana ,  bibliothécaire  impérial  à  Parme,  dâos  « 
Ipllre  du  9  janvier  i832,  pense  que  ce  Jean  Pajyiw/*  clail  "" 
XIV*  siècle.  Cette  opinion  est  confirmée  par  le  document  quew*'' 
avons  obtenu  de  la  bonté  de  Tévêque  d'Ivrce.  Voyez,  dans  l'Ap- 
pendice, le  document  de  1842. 
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leHu  l\  la  famille  des  Avogadro,  Vercellais,  séi- 
de Valdengo  et  Cerione ,  d'après  la  signature 
lanoine  Jérôme,  donnée  en  iSay,  je  me  suis 
tout  empressé  de  devenir  propriétaire  du  manu^ 
)Our  un  prix  convenu  et  payé  a  M.  Techener, 
a  expédié  plus  lard  son  certificat  (i)  constatant 
le. 

)ique  l'obligeant  libraire  ait  fait  toutes  sesdiii- 
i  pour  connaître  de  quelle  manière  le  manuscrit 
enu  en  France ,  ce  n'est  que  récemment  par  les 
s  reçues  d'Ivrée  (voyez  l'Appendice)  qu'on  a 
e  croire  que  le  dernier  préfet  du  département 
Doirc  en  fut  le  possesseur. 

§.  II. 

lient  de  cette  trouvaille  je  me  suis  rendu  le 
b  a  la  Bibliothèque  royale  des  manuscrits,  et  la , 
Champollion-Figeac,  conservateur,  qui  était  de 
e;  Hase,  adjoint;  l'abbé  de  Lespine,  Paris, 
rd,  Audifred,  eurent  la  complaisance  de  pro- 
à  la  comparaison  de  mon  manuscrit  que  j'ai 
i  de  suite  De  Âdvocatis ^  du  nom  des  anciens 
•seurs,  plutôt  que  du  mien,  avec  plusieurs  au- 
lanuscrits  de  l'Imitation  des  xrii*  et  xiv*"  siècles; 
is  avons  alors  reconnu  les  faits  suivants  : 
Le  Codex  Padolironis ^   n®   i556,  qui  a  appar- 

)éclarulion  annoacée  à  la  page  xix  de  la  préface  de  cette 
e,  tome  I  :  «  Je,  soussigné,  déclare  avoir  acheté,  en  la  ville 
ctz,  chez  M.  Lévi ,  libraire  ,  un  petit  manuscrit  sur  parchc- 
conlenant  les  quatre  livres  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
l'ai  vendu  le  4  août  i83o,  à  M.  le  président  de  Gregory. 
,  le  7.  octobre  i832.  »  J.  Techener. 
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tenu  au  très-ancien-mouastèi^  des  Bénédictins ,  pboé 
entre  les  fleuves  Pô  et  Lirone,  dont  la  première 
page  est  en  parchemin  :  ce  manuscrit  décrit  an  cha- 
pitre vni>  page  Sy  ci-dessus,  présente  beaucoup  de 
ressemblance  pour  le  caractère  et  pour  les  abréTÎations 
avec  notre  manuscrit. 

2°.  Le  Codex  Ca^ensuiy  enregistré  au  n**  i558^//i 
ainsi  appelé  parce  qu'il  a  appartenu  au  monastère  de 
ce  nom,  près  de  Naples  :  confronté  avec  le  nôtre,  il 
fut  trouvé  très-ressemblant  par  les  lettres  j  les  abré- 
viations et  les  majuscules.  Voyez  le  fac^similey  cba- 
pitre  viii,  page  41  • 

3®.  Le  Codex  Bobiensis  y  u**  1 555 ,  apporté  ensuite 
en  France  par  Mabillon  :  Texamen  montre  qu'il  est 
postérieur  au  Codex  de  Adi^ocatis ^  attendu  queles 
m  sont  plus  pointues ,  les  lettres  moins  rondes,  et  que 
les  gloses  y  sont  multipliées.  Voyez  page  56. 

4**.  Le  Codex  jé llatianus ,  sous  le  n*  i56o,  écrits» 
papier  y  fut  reconnu  aussi  postérieur  à  notre  mane- 
scrit.  Voyez  la  planche,  page  4^»  tome  IL 

5**.  Le  Codex  Parisiensis  secundusy  in-4*>  sons  ^ 
n**  3591 9  est  rapporté  par  les  savants  auteurs  ducati' 
logue  de  la  Bibliothèque  au  xiv*"  siècle^  mais  il  ^ 
aussi  d'une  écriture  bien  postérieure.  Voyez  cbap*  ^^ 
page  179. 

6°.  Ayant  demandé  le  manuscrit  n°  8^7,  écrit  p^^ 
le  moine  Ludoi^icus  de  Monte ^  en  1400,  on  a* 
convaincu,  par  la  confrontation  des  lettres,  d'ufl^ 
notable  différence  entre  les  écritures  italiennes  et  a"*' 
mandes;  celles-ci  sont  plus  gothiques  et  plus  remp'^ 
d'abréviations. 

Nous  avons  enfin  obtenu  de  la  complaisance  ^ 
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ampollioii  un  manuscrit  italien  qui  finit, par  ces 
ExpUcit  terùa  et  ultima  cantica  Comédie  Dan^ 
^igeris  de  Florentia,  Deo  Gratias.  Scripto  per 
di  me  Paolo  di  Ducio  Tosi  de  Pisa,  negli 
lomini  xccciii  a  di  xxx  oUohre;  è  il  detio  libro 
bile  huomo  Francesco  di  Bariolomeo  de  Pe- 
l  da  Scierma  :  nel  tempo  che  egli  era  honore- 
vecutore  délia  cita  di  Pisa,  lofece  scrii>ere. 
cédant  à  l'examen  des  caractères,  de  l'avis  des 
uiages  susnommés,  on  a  reconnu  que  le  manu- 
4vo^adro  est  antérieur  a  tous  les  autres.  L'abbé 
piiie,  homme  très-habile  en  cette  matière,  et 
e  plus  ancien  employé  de  la  Bibliothèque ,  jugea 
manuscrit  t/^  Advocaiis  a  été  écrit  en  Italie,  et 
st  le  plus  ancien  connu  parmi  ceux  de  l'Imita- 
e  Jésus  Christ  (i). 

es  cette  séance  faite  avec  les  employés  de  la  Bi- 
èque ,  nous  nous  empressâmes  de  consulter  les 
es  les  plus  expérimentés  en  paléographie,  et 
!îrement  M.  Etienne  Quatremère  et  M.  Van 
membres  de  l'Académie  des  Inscriptions,  qui 

>stérieurcnient,  la  Biblîolhèque  royale  a  fait  racqulsition 
uscrit  suivant,  sur  papier  in-folio,  qui  se  termine  par  cette 
lion  :  ExpLicil  primas,  secundus  et  tertius  liber  Dantis 
rii  de  Florentia ,  scriptum  per  me  Franciscum  magistrum 

de  Urùinate,  sub  anno  millesimo  trecentesimo  octogesimo 
^ous  avons,    le   16  février  i84i  >  avec  M.  Champollion , 

à  la  confrontation  de  plusieurs  leUrcs  demi -majuscules, 
ent  les  S  et  les  J^,  qui  sont  parfaitement  ressemblantes 
Iles  an  fac-similé  du  manuscrit  de  Adi^ocatis ,  de  mémr 
M ,  les  N  et  autres  oursives.  Par  la  forme  de  récriture  des 
anuscrits  de  Dante,  on  |>eut  se  6xer  sur  la  paléographie 
'  cl  XIV*  siècles,  notumnient  pour  l'Italie. 
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le  5  septembre  suivant,  dans  la  Bibliothèque  de  Tin- 
stitut,  afErmèrent  que  le  manuscrit  de  Jdvocaùi 
ne  pouvait  avoir  été  écrit  au  plus  tard  que  vers  Fan- 
née  i38o. 

Le  samedi  1 8  septembre,  ayant  apporté  notre  manu- 
scrit  dans  la  salle  des  conférences  à  la  Bibliothèque 
royale,  où  furent  présents  MM.  Van  Praët,  conso^ 
vateur;  FabbéMarzan,  professeur  à  Padoue,  et  Pari- 
son,  savant  distingué;  ces  deux  derniers,  invités  par 
M.  Van  Praët  à  donner  leur  avis  sur  l'âge  de  notre 
manuscrit,  tombèrent  d'accord  qu'il  porte  tous  la 
caractères  du  xiv*'  siècle,  et  qu'il  a  été  écrit  au  plus 
tard  vers  la  moitié  de  ce  siècle. 

Le  mercredi  17  novembre  i85o,  nous  présentâmes 
le  manuscrit  h  M.  Saint-Martin,  conservateur  delà 
Bibliothèque  de  TArsenal,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles  Lettres,  lequel,  au  premier 
coupd'œil,  déclara  que  l'écriture  était  italieuneet 
du  xuï^  siècle.  L'autorité  de  ce  savant,  que  le  cholén 
morhus  frappa  en  iSSa,  à  Paris,  fut  appuyée  par 
M.  Charles  Nodier,  bibliothécaire,  son  collègue , alon 
malade,  et  que  je  visitai  le  même  jour  dans  sa  chambre; 
il  m'assura  que  le  manuscrit  ne  pouvait  être  que  da 
xiii'' siècle ,  écrit  en  Italie,  ce  qu'il  a  confirmé  parune 
déclaration  que  nous  rapporterons  à  sa  place. 

L'avis  des  savants  que  nous  venons  de  nommer, 
partagé  par  les  libraires  Merlin ,  Tilliard  père  et  Ba^ 
rois,  et  par  notre  ami  l'abbé  Mablin,  professeur  à 
l'École  normale ,  sous-bibliothécaii*e  de  Sorbonne» 
lesquels,  après  un  mùr  examen,  ont  décidé  que  k 
manuscrit  Ai^ogadro  était  du  xiv'^  siècle  au  plus  tard. 
Prnélré  de  la  maxime  légale,   vcrba  volant ^  scripta 
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tanenty  nous  ne  produisons  au  chapitre  xi  »  que  des 
^is  par  écrit  que  les  savants  en  paléographie  déjà 
ommés  nous  ont  offerts  ^  prêt  à  faire  voir  les  auto- 
raphes  h  ceux  qui  le  désireront.  Cette  maxime  n'a 
îsété  employée  utilement  par  J.  B.  Gence  dans  sa 
l'ochure  intitulée  :  Jugements  motwés  sur  Vdge  du 
odex  de  Advocatis,  imprimée  en  i855.  Le  bon  Ger- 
>niste  cite  en  l'air,  contre  les  spécimens  par  nous 
abliés  en  i853,  l'autorité  de  MM.  Daunou,  Petit- 
adel,  Van  Praët,  Hase,  etc.,  qui  ne  lui  ont  pas  donné 
î  certificat.  , 

§.  in. 

Muni  de  toutes  ces  autorités ,  nous  les  avons  alors 
>nsignées  jour  par  jour  dans  des  feuillets  joints  au 
manuscrit  maintenant  déposé  aux  archives  de  l'église 
métropolitaine  de  Verceil ,  comme  il  appert  par  pro- 
^s-verbal  du  3o  septembre  de  l'an  i856;  et  puis  nous 
^ons  suivi  l'enquête,  afin  de  connaître  les  possesseurs 
1  Codex  de  Advocatis^  leurs  qualités,  leur  âge,  et 
î  savoir  si  dans  les  familles  de  Advocatis  établies  à 
Orin,  à  Bielle  et  à  Verceil  il  existait  quelques  rensei- 
déments  sur  l'époque  de  la  possession  primitive  de  ce 
"écieux  manuscrit  de  l'Imitation. 

Dans  notre  Histoire  des  Lettres  et  des  Arts  du  Ver- 
*Uais,  nous  avions  déjà  fait  connaître  les  de  Advo^ 
Mis,  en  langue  italienne  Avogadro.  Dans  le  moyen 
Je,  ils  tirèrent  leur  nom  de  la  défense  qu'ils  pré- 
t'tnl  h  l'Église  dont  ils  étaient  les  avocats,  et  furent 
'cs*puissants  depuis  le  vn*'  siècle.  Nous  avons,  a  la- 
te  époque,  parlé  du  bienheureux  Isidore  de  Advo- 
^iis  Ceridonii  y  qui  fut  illustre  en  sainteté  et  on 
*icnce.  Nous  avons  au  xiT  siècle  nommé  la  bien- 
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le  3  septembre  suivant,  dans  ia  Bibliothèque  de  TId- 
stituty  afErmèrent  que  le  manuscrit  de  ÀdQOcaii 
ne  pouvait  avoir  été  écrit  au  plus  tard  que  vers  Fan- 
née  i58o. 

Le  samedi  1 8  septembre^  ayant  apporté  notre  manu- 
scrit  dans  la  salle  des  conférences  à  la  Bibliotbè([ue 
royale,  où  furent  présents  MM.  Van  Praët,  consa^ 
vateur  ;  Tabbé  Marzan  ,  professeur  à  Padoue,  et  Pari- 
son,  savant  distingué;  ces  deux  derniers,  invités  par 
M.  Van  Praët  à  donner  leur  avis  sur  l'âge  de  notre 
manuscrit,  tombèrent  d'accord  qu'il  porte  tous  les 
caractères  du  xiv''  siècle,  et  qu'il  a  été  écrit  au  plus 
tard  vers  la  moitié  de  ce  siècle. 

Le  mercredi  17  novembre  i85o,  nous  présentâmes 
le  manuscrit  h  M.  Saint-Martin,  conservateur  delà 
Bibliothèque  de  l'Arsenal,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles  Lettres ,  lequel,  au  premier 
coupd'œil,  déclara  que  l'écriture  était  italienne  et 
du  xiii*  siècle.  L'autorité  de  ce  savant,  que  le  choUrù 
morhus  frappa  en  iSSa,  à  Paris,  fut  appuyée  par 
M.  Charles  Nodier,  bibliothécaire,  son  collègue , alors 
malade,  et  que  je  visitai  le  même  jour  dans  sa  chambre; 
il  m'assura  que  le  manuscrit  ne  pouvait  être  que  dn 
XIII*  siècle,  écrit  en  Italie,  ce  qu'il  a  confirmé  par  une 
déclaration  que  nous  rapporterons  à  sa  place. 

L'avis  des  savants  que  nous  venons  de  nommer, 
partagé  par  les  libraires  Merlin ,  Tillîard  père  et  Ba^ 
rois,  et  par  notre  ami  l'abbé  Mablin,  professeur! 
l'École  normale ,  sous-bibliothécaii'e  de  Sorbonne, 
lesquels,  après  un  mùr  examen,  ont  décidé  que  le 
manuscrit  Aifogadro  était  du  xiv*  siècle  au  plus  tard. 
Pénétré  de  la  maxime  légale,  vcrba  volant ^  scripte 
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inent^  nous  ne  produisons  au  chapitre  xi  »  que  des 
s  par  écrit  que  les  savants  en  paléographie  déjà 
mmés  nous  ont  offerts ,  prêt  à  faire  voir  les  auto- 
iphes  a  ceux  qui  le  désireront.  Cette  maxime  n'a 
»  été  employée  utilement  par  J.  B.  Gence  dans  sa 
Dchure  intitulée  :  Jugements  motwés  sur  Tâge  du 
dex  de  Advocatis,  imprimée  en  i855.  Le  bon  Ger- 
liste  cite  en  l'air,  contre  les  spécimens  par  nous 
bliés  en  i853,  l'autorité  de  MM.  Daunou,  Petit- 
del,  Van  Praët,  Hase,  etc.,  qui  ne  lui  ont  pas  donné 
certificat.  . 

§.  in. 

Muni  de  toutes  ces  autorités  y  nous  les  avons  alors 
nsignées  jour  par  jour  dans  des  feuillets  joints  au 
inuscrit  maintenant  déposé  aux  archives  de  l'église 
Hropolitaine  de  Verceil,  comme  il  appert  par  pro- 
5-verbal  du  3o  septembre  de  Tan  i856i  et  puis  nous 
ons  suivi  l'enquête,  afin  de  connaître  les  possesseurs 
Codex  de  Advocatis^  leurs  qualités,  leur  âge,  et 
savoir  si  dans  les  familles  de  jidvocatis  établies  à 
irin,  à  Bielle  et  à  Verceil  il  existait  quelques  rensei- 
lements  sur  l'époque  de  la  possession  primitive  de  ce 
écieux  manuscrit  de  l'Imitation. 
Dans  notre  Histoire  des  Lettres  et  des  Arts  du  Ver- 
Uais,  nous  avions  déjà  fait  connaître  les  de  A dw^ 
fis  y  en  langue  italienne  ^iK>gadro.  Dans  le  moyen 
e,  ils  tirèrent  leur  nom  de  la  défense  qu'ils  prê- 
tent h  l'Église  dont  ils  étaient  les  avocats^  et  furent 
^•puissants  depuis  le  vu''  siècle.  Nous  avons,  à  la- 
•e  époque,  parlé  du  bienheureux  Isidore  de  AdvO" 
tis  Ceridonii  y  qui  fut  illustre  en  sainteté  et  m 
îence.  Nous  avons  au  xiT  siècle  nommé  la  bien- 
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calhcdrale  irivr<^e,  le  igmai  i5.i4>  qu'en  iSagilful 
promu  en  dignité,  et  qu'il  est  mort  en  i54g.  L> 
seconde  note  nous  apprend  de  plus,  que  le  chapitrede 
la  cathédrale  d'Ivrée,  durant  le  xvi*  siècle,  a  enre- 
î^istré  dans  son  nécrologe  quatre  chanoines  de  la£h 
mille  Avogadro,  savoir  Antoine  ^  Jérôme,  Hugues  et 
César;  et  il  est  dit  que  de  '499  ^  i58i ,  cinq  é?éque$ 
de  la  famille  Ferrero,  de  Bielle,  ont  successiveoieot 
occupé  la  chaire  épiscopale ,  et  qu'ils  ont  donné  do 
canonicats  à  leurs  concitoyens  les  de  y^di^ocaiis H' 
signés  ci-dessus.  On  indique  de  quelle  manière  le  pré- 
cieux manuscrit  de  ^Idifocatis  est  passé  en  France  da» 
ces  derniers  temps  de  révolutions  et  de  dépLicements. 

H  est  donc  certain  qu'aux  premiers  jours  du  ifi* 
siècle,  et  postérieurement  encore,  en  i568,  lemantt* 
scrit  dont  il  s'agit  était  possédé  par  des  Avogadro  i 
la  famille  de  Cerione.  En  même  temps  ^  nous  avons 
cru  utile  d'écrire,  de  Paris,  plusieurs  lettres  « 
mars  i83i,  aux  chefs  des  familles  Avogadro  domici- 
liés a  Turin ,  a  Verceil  et  l\  Bielle ,  pour  savoir  si  da» 
les  registres  de  leurs  archives  ,  on  trouverait  quefcjw» 
renseignements  sur  ce  précieux  manuscrit. 

Nous  n'avons  qu'à  nous  louer  de  Tintérét  que  to» 
ont  mis  à  faire  des  recherches;  mais  il  appartenaitàb 
famille  Avogadro  de  Bielle,  qui  possède  encore i»* 
jourd'hui  les  fiefs  de  Valdengo  et  de  Cerione,  » 
satisfaire  pleinement  nos  désirs,  et  de  compW*' 
nos  recherches  historiques.  Nous  devons  à  l'urlwnite 
(le  MM.  le  comte  Crispin,  et  son  petit-fils,  Guslave 
Avogadro,  domiciliés  à  Bielle,  d'avoir  trouvé  et» 
nous  avoir  transmis  la  pu*ce  suivante,  écrite  pari» 
notaire  royal,  dûment  approuvée  et  certifiée  pr  « 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CIIAP.  X.  237 

èmv,  comte  Gustave  de  Advocalis,  et  par  deux  té- 
oiiis;   de  pins  légalisée   par   le   préfet  du  tribunal 
vil  de  la  ville  et  par  son  greffier. 
Nous  donnons  ici  la  copie  textuelle  de  cette  pièce 
^portante  : 

Jnno  Domini  i83i,  die  25  No^embris^  in  ciifitate 
ugellcty  olim  T^ercellensis  ditionis  (  i  ),  ego  infrascri- 
fus  JgruUius  Uionisio  notai  ius  regius  aitestor^  quod 
\  libro  manascripto  nobilis  Jamiliœ  De  Advocatis 
aldenghi ,  Vilani  ,  Montis  Caballi ,  Cerridonji ,  Que- 
eniae,  Ceretti ,  Maxaxiae,  etc.,  quem  nobis  oblulit  cla- 
issimus  cornes  Gustaifi/s  Aifogadro  De  j4dvocatis 
^aldenghi  legunlur  sequeniin  : 

§.  I.  (Sic  incipjt  :  )  Die  ■j'^'Martii  an.  i3/|5  nevica- 
itmultum  in  castello  Valdengi ,  ac  facit  tempiis  hor- 
ibile,  res  insolita  ferc  hoc  tempore. 

8"^*  Meus  Maxarius  a  latronibus  redîens  a  Platto  (2) 
îsassinatus  (5)  fuit,  vulneratus  fuit. 

(i)  Cela  résulte  1".  d'un  diplôme  de  l'an  826,  àe  Ludo^ficus  Plus 
Lotharius  :  ibi  pagus  Bugellensis  quod  perlinet  ad  comitatum 
ercel/ensiiim.  Voyez  Durandi ,  j4lpi  Graie,  chap.  ix,  page  icy; 
•  d'un  diplôme  d'Othon,  de  999  ;  3^.  d'une  confirmation  de  1 252, 
ir  laquelle  Frédéric  P*^,  empereur  et  roi  des  Romains,  donna  à 
Hréque  de  Verceil  le  haut  domaine  seigneurial  sur  la  ville  de 
«lie  cl  son  territoire.  Cette  juridiction  fut  confirmée  en  i263, 
'rie  légat  apostolique  Grégoire  de  Monlc-Lungo. 
Ed  l'année  i3'^9,  la  maison  de  Savoie  signa  la  convention  par 
îttellc  les  seigneurs  feudataires  de  Bielle  se  sont  donnés  au  comte 
*^ée  VI  de  Savoie.  Voyez  Duraudi,  Delta  Condizione  det  Vev- 
'icj€,  în-8";  ^Ipi  Graie  e  Pcnnine;  Storia  detla  tercet tcse  Let-^ 
'^urQy  tome  IV,  page  5i3,  partie  documenlale. 
(i)  Aujourd'hui  Piatto,  petit  village  prés  de  Valdengo. 
(^)  Le  mot  assassinadis  correspond  ici  au  vol  à  force  ouverte , 
Une  route  y  par  des  assassins. 
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§.  3.  LausDeo  îii  nomine  Domînî.  Amen. 

Die  1 1"^  mensis  Februarij  an.  i349-  Hodie  mea mil- 
lier hora  septima  matutina  genuit  filiam  :  nominaU 
fuit  Catharina,  fuerunt  Patrini  cognatus  mens,  et 
mulier  sua. 

12"»  Pluvia  maxima  hodie  cadit,  Cibia(i)  inonda^it 
meum  pratum  Olmclti ,  et  eradicavit  multas  arbores, 
grave  damnum  altulit. 

i3"*  Sequitur  pluvia  et  inondatio.  Vicarius  perpe- 
tuus  Parochiae  Sancti  Blasij  Valdenghi  obijt  in  odore 
sanctitatis  D.  Lexona  (a)  Carolus. 

i5**  Die  Dominica  (5)  mensis  februaiji  post  divisio- 
nem  factam  cum  fralre  meo  Yincentio  qui  Ceridooji 
abitat,  in  signum  fraterni  amorisquod  hoc  temporali- 
bus  tantum  impuisus  negotis  feci,  dono  ili  precio- 
suin  (4)  Codicem  de  Imitatioue  Xpti  quod  hoc  ab  agi»- 

(i)  Torrent  rapide  qui  passe  près  de  Valdengo  et  de  CcrrHo. 
dans  rarrondissemeul  de  Bielle. 

(2)  La  famille  Lcssona  est  très-répandue  dans  le  Biellais. 

(3)  Voyez ,  à  la  planche  IV,  \e  fac-similé  de  cet  article  du  joar- 
Mal  de  famille  très-intéressant,  que  nous  avons  fait  graver  dans  If 
même  format,  et  tel  qu'il  nous  a  été  envoyé  par  M.  le  comte At»* 
gadro ,  certiGé  par  lui ,  par  deux  témoins ,  par  le  notaire  DionbiO) 
par  le  préfet  du  tribunal  et  son  greffier,  et  dernièrement  enc^w 
par  le  vicaire  capîtulaire,  ensuite  par  monseigneur  l'éVèqae  de  BieDt 
Le  notaire,  en  copiant,  a  pris  la  date  i5  pour  i4  7  carlechiffrp5 
des  anciens  ressemblait  au  4  »  mais  les  trois  fac-similé,  oblfl* 
par  un  calque  fidèle,  ont  levé  tout  doute,  quoi  que  Genceiilj* 
alléguer. 

(4)  L'emploi  abusif  des  lettres  C  et  T  dans  l'écrilure,  dit  le  docte 
Trombelli,  est  propre  aux  xiii*  et  xv*  siècles.  Ce  furent  Pétrarq*i 
Boccacc,  le  Dante,  qui  s'eflbrcèrciit  de  rétablir  l'orthograplif 
mnînc.  Voyez  le  chapitre  xi. 
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as  meis  longn  manu  teneo  nam  nonnulli  antenates 

i  hujus  jam  recordaruiit.  (Planche  IV.) 

Versus  finem  uliima  capiia  Diarij  recensentur. 

Vnno  i350y  die  4  j^lîjf  tempestas  niaxima  devasta- 

omnes  colinas  Gossati  (i)  multumqne  damnum  in- 

it. 

12"*  Mea  mulier  correpta  fuit  gravi  moibo  acciden- 

i  de  Apoplexia. 

Explicit  hisce  verhis  finis  illorum  quœ  rémanent 

fus  Diarij. 

Hœc  omnia  contineniur  in  manuscripto  lacera  Jh- 

iojqueni  Joseph  de  Adwcatis  appellat  suum  Dia- 

m  (2)  ^/  in  quo  notabai  omnia  quœ  ipsi  ei>emebant 

rcuriaieSy  aliaque  ejusmodi. 

Per  copia  cor^orme  desunta  dalï  originale  presen^ 

omi. 

Ignazio  Dioifisio  -{-  notajo. 

'yninia  supra  contenta  exnieo  libro  familiœ  excer- 
■  j  authenticam  hanc  copiant  affirnw  et  iestor.  In 
^rumfidem  datum  Bugellœ  die  u5  noi^embris  i83 1 . 

Cornes  GusTAvLs  Avogadro  de  Valdengo  -{-. 

I  )  Le  vîii  du  territoire  de  Cossato  est  le  plus  gcoéreux  de  là 
'ince;  il  est  fort  estimé. 

0  Voyez,  ci-après,  la  description  donnée  par  le  même  notaire 
:el  intéressant  Journal.  Nos  aïeux  étaient  dans  la  bonne  habî- 
' ,  avant  la  découverte  de  riraprimerie  et  avant  la  spéculation 
gazettes,  de  tenir  un  journal  cbronologique  des  événements 
plus  remarquables.  Le  célèbre  historien  Muratorî  eu  donne  de» 
mples;  et  Polybe,  au  livre  v  de  son  Histoire,  atteste  que  cette 
tique  était  usitée  chez  les  Romains,  nos  devanciers. 
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j4 uthenticam  esse  nos  ii^rascripti  testes  etiam  aj- 

Jirniamus. 

Masserio  Aventura-Felix,  testis-f;  Ceriti 
Joseph  ,  testis  •{*. 

P^isto  per  legalizzazione   délia   sottoscrizione  m 
forma  authentica  qui  contro  esistenie  del  signer  Igna- 
zio  Dionisio  notajo  esercente  in    questa  proinnciùj 
liiella  li  26  novembre  i85i. 

C.  SiMONiNOy  prefetto{\\ 
Gambarova-j-  segretario  assunio. 

Nous  avons  posiérieurcment  demandé  deconnaitiv 
en  détail  la  description  de  ce  très-ancien  et  précieu 
document,  qui  est  maintenant  conservé  avec  soio 
dans  les  archives  de  la  famille  susdite,  et  nous  itoos 
obtenu  l'acte  supplémentaire  suivant  : 

Descriptio  Diarij  Josephi  de  Advocatis.  Lacerun 
illud  videtur  pêne  in  omnibus  Jolijs  ;  superest  A 
anno  1 3:^5  usque  ad  annum  1 35o,  nec  in  hisce  mm 
integrum,  nonnnlli  menses  tantum. 

Nullœ  adsunt  adnotationes  ;  solum  in  marginee^ 
quando  in^fenitur  vox  Diarium,  nom^/z  Joseph  de  Ad- 
vocatis  aliaque  plura  nomina  nihil  signiJicantiajfitC' 
non  verba  ad  nihil  necessaria  ;  in  simplici  charta  (j; 
exaraius  est.  Datum  BugcUœ,  3i  januarij  i852. 

ÏGNATius  DioNisio  -J*  notarjus. 

(1]  Le  préfet  (on  nominc  ainsi  le  président)  du  Iribanaldepi''  1^ 
nii<>re  instaure,  «lyant  légalisé  la  signature  du  notaire  royal) ^ 
pièce  fait  foi  en  justiee  dans  tous  les  pays  du  inonde;  elle  ne p^ 
être  arguée  de  faux. 

'})  L*invention  du  papier  de  rlulFoiis  remonte  au  ix*  flwCf 
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P^isto  per  legtdizzazione^  il  primo  difebbrajo. 

C.  SmoNiNO,  prefeilo-f.  G\mbarova,  segretario, 
ut  supra,  etc. 

D*après  l'exhibition  d'un  tel  acte  authentique,  d'à- 
>rès  la  publication  da  J'ac-simile  de  cet  ancien  Journal 
;enu  par  un  membre  de  la  famille  même  des  Avogadro 
le  Valdengo  et  Cerione ,  qui  ont  signé  sur  le  manu-^ 
»crit  qu^ils  en  sont  les  possesseurs  depuis  1 527,  nous 
ivions  cru  avoir  donné  une  preuve  légale  incontes- 
table de  l'antiquité  de  ce  manuscrit ,  qui  remonte 
lU  delà  de  la  naissance  de  Jean  Gerson  chancelier  de 
l'Université  de  Paris,  et  du  Chanoine  régulier  Thomas 
a-Kempis.  Mais,  Gence,  dans  ses  Nouifelles  Considé- 
rations, i832 ,  page  86,  avait  dit  :  u  Si  M.  de  Gregory 
<r  publie  une  édition  de  son  manuscrit  de  Advocatis , 
te  anonyme  et  sans  date ,  et  s'il  le  prétend  antérieur  a 
<  Tflge  de  Gerson ,  il  devra  sans  doute  justifier  sa  pos- 
r  session  ancienne ,  non  par  des  assertions  ou  par  des 
autorités  postérieures ,  mais  par  des  témoignages  et 
des  preuves  directes  ;  il  devra  de  même  justifier  les 
leçons  nouvelles  qu'il  introduirait  dans  le  texte, 
non  pas  seulement  par  un  seul  manuscrit,  mais  par 
le  plus  grand  nombre  de  manuscrits  anciens,  d'ac- 
^  cord  entre  eux,  et  avec  le^sens  et  l'esprit  du  texte  et 
^  des  citations  qui  s'y  rencontrent,  comme  nous  l'a- 
'  ^ons  fait  et  dû  faire  dans  notre  édition.  » 

^itc  qu'alors  le  parchemîii  était  rare.  On  inventa  au  xiii*  siècle 
^  |Mipier  de  Ijn  ;  et  ce  qui  atteste  la  sincérité  de  ce  document , 
^^on  Trombelli,  c'est  la  manière  d'exprimer  les  jours.;  du  chiffre  5; 
mi  est  semblable  à  un  4  ;  ^^  l'orthographe ,  où  la  lettre  C  est  em- 
^"Ojfée  au  Heu  du  T;  de  la  latinité  corrompue  des  noms  propres 
^  ioealîtés  ;  enfin  des  termes  et  mots  inusités. 

II.  16 
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Au  moment  que  J.  M.  Gence  imprimait  ses  Comi- 
aérations^  et  qu'il  nous  donnait  cet  avis^  nousayioos 
déjà  obtenu  de  l'ancienne  famille  Avogadro  de  Cerione 
les  témoignages  et  les  preuves  directes  que  notre  ma- 
nuscrit était  en  sa  possession  en  i349f  ^^'^  légalement 
constaté  et  mis  hors  de  doute  par  le  Journal  de  Joseph 
de  Âd^focatis,  écrit  au  xiv*  siècle,  selon  Fusage  de  ce 
temps-l;i.  (Voyez  la  Dissertation  Âifogadro,  page  \l\!\'] 

Étant  empêché  de  rentrer  en  France  à  cause  de  Thor- 
rible  fléau  du  choléra  morhusy  nous  restâmes  à  Ta- 
rin; et  aidé  par  le  savant  abbé  Bric,  professeur  et  di- 
recteur des  conférences  au  séminaire  de  la  métropole, 
nous  nous  occupâmes  à  rédiger  les  notes  et  les  va- 
riantes,  sur  les  différents  anciens  manuscrits  cités  et 
rapportés  dans  notre  édition  du  Codex  de  AdsH>caùi 
de  i855  :  cette  édition ,  d'après  l'avis  de  TAcadémie 
de  Munich,  doit  être  regardée  comme  la  plus  com- 
plète et  la  plus  exacte. 

On  croyait  généralement  que  le  gersoniste  Gence 
aurait  été  satisfait  de  notre  Prcefatio  editoris,  et  de  la 
concordance  du  texte  du  manuscrit  De  Advocaùs 
avec  les  plus  anciens  manuscrits  connus ,  de  Taveude:^ 
experts  en  paléographie,  qui  ont  jugé  notre  manuscrit 
antérieur  à  Texistence  de  Gerson  et  de  Kempis.  On  ne 
put  voir  sans  surprise  que  dans  des  pamphlets  en  fers 
de  treize  et  quatorze  syllabes,  et  non  plus  avec  des  écrits 
sérieux  et  raisonnes,  Gence  s'inscrivît  en  faux  contre 
les  signatures  du  notaire ,  du  respectable  comte  Gns- 
tave  Avogadro ,  possesseur  du  Diarium  de  AdifocatiSf 
contre  les  deux  témoins  signataires,  et  contre  la  léff- 
lisation  du  président  du  tribunal  et  du  greffier.  H 
allégua  qu'en   Italie  on  pouvait  trouver  de  faux  té- 
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loiiis  (i)  :  allég«ition  hasardée  sans  fondement,  car 
ersonne  n'avait  intérêt  a  cet  acte  criminel,  tandis 
ue  par  délicatesse  nous  nous  sommes  abstenu  d'aller 
ous-méme  sur  les  lieux  constatei*  la  forme  du  j9/Vz- 
unij  et  y  faire  les  remaixjues  paléographiques  utiles 
notre  objet.  La  sincérité  du  Diarium  de  Advocatis 
u'on  veut  accuser  de  fausseté,  est  confirmée  par  le 
!xtc  littéral  de  la  donation  du  manuscrit  de  Tlmita- 
on  de  Jésus-Christ,  faite  par  Joseph  Avogadro  de 
aldengo  à  son  frère  de  Cerione. 

i"*.  Le  1 5  février  était  un  jour  de  dimanche  en  Tan- 
ée  i34g9  et  \^  fac-similé  montre  de  quelle  manière 
os  aïeux  faisaient  le  chilTre  5,  qu'on  peut  confondre 
?ec  le  chiffre  4^  comme  de  nQs  jours  on  confond 
isément  le  3  avec  le  5^  etc. 

a^.  Les  mots  temporalibus  iantum  impulsas  nego- 
iis,  démontrent  qu'une  des  demandes  de  Vincent, 
ans  les  conditions  du  partage,  était  d'obtenir  le  ma* 
lUScrit  de  l'Imitation.  Joseph,  pom*  éviter  .tout  soup- 
on  de  simonie  en  cédant  un  tel  livre,  déclara  qu'il 
ccédait  in  signumjratevni  cunoris. 

5**.  L'orthographe  de  ce  vieux  journal  de  famille, 
SI  latinité  attestent  sou  âge  du  xiv"*  siècle. 

/^.  Vincent  Avogadro  apporta  dans  son  village  de 
lerione  le  précieux  manuscrit  obtenu  en  partage;  et 
n  i5^7  le  manuscrit  appartenait  à  Jérôme  Avogadro 

(i]  Les  stalistîque3  criminelles  présentent  certainement  plus  de 
lux  dans  les  pays  où  la  cupidité  pour  l'argent ,  les  principes  du 
latérialisme  et  riudi(férence  pour  la  religion  ,  sont  plus  répandus, 
ae  chez  un  peuple  agricole ,  où  les  propriétés  sont  partagées  entre 
?»  citoyens ,  et  où  on  ne  dira  pas  :  Latifundia  rempuhlitam  per^ 
iderukt. 
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ex   dominis  Cerridonij ,  et  ensuite  à  d'autres  iudi- 
vîdus  de  la  même  famille. 

Que  peut-on  objecter  à  ces  documents,  puisqu'ils  se 
lient  aux  avis  des  paléographes  qui  attestent  Tantiquité 
de  notre  manuscrit?  (Voyez  ci-après,  chapitre  xi.) 

§.  IV. 

Pour  compléter  l'histoire  de  l'origine  et  de  la  siih 
cérité  du  Codex  de  Ad^^ocatis,  pour  justifier  les  dé- 
marches faites  par  nous  à  ce  sujet,  nous  allons  pro- 
duire l'extrait  de  la  correspondance  entretenue  depuis 
i85i  a\ec  la  famille  Avogadro  et  avec  les  persouoes 
qui  ont  eu  la  bonté  de  nous  aider.  Les  lettres  origi- 
nales seront  fidèlement  rapportées  dans  l'Appendice  et 
en  leur  langue  respective. 

Lorsque  nous  fûmes  assuré  qu'en  1627  le  chanoine 
Jérôme  De  Ad{H)catis  était  existant  à  Ivrée,  nous 
nous  empressâmes,  à  notre  arrivée  dans  la  ville  de 
Crescentino,  venant  àes  eaux  d'Aix,  d'éa^ire  à  M.  Fin* 
tendant  Piacenza ,  ancien  collègue  domicilié  à  Bielle, 
en  le  priant  de  nous  procurer  des  renseignements  lor 
la  famille  du  chanoine  Jérôme  Avogadro,  se  qualifiant 
de  seigneur  de  Cerione  y  et  de  savoir  si  on  avait  quel- 
que connaissance  d'un  ancien  manuscrit  de  rimiu- 
tion  qui  devait  avoir  appartenu  à  ses  aïeux.  Les  soins 
et  les  recherches  de  ce  bon  ami  nous  procurèrent  nue 
aimable  lettre  de  M.  l'abbé,  comte  Gustave  De  AdvO' 
catis,  Avogadro ,  petit-fils  du  comte  Crispiii ,  seigneur 
de  Yaldengo  et  Cerione,  lequel  nous  notifia  quHI  exis- 
tait dans  ses  archives  un  très-ancien  Journal  de  famille 
tenu  par  Joseph  De  jidvocatis,  depuis  1 545  jusqu'à 
i55(»^  où  à  la  date  du  14  février  1 349  (ayant  pris  le  5 
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pour  un  4),  joiu*  de  dimanche,  Joseph  déclarait  avoir 
donné  à  son  frère  Vincent ,  domicilié  à  Cerione, 
un  ancien  manuscrit  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
Nous  avons  de  suite  demandé  un  extrait  de  la  partie 
de  ce  vieux  Journal  qui  concernait  cette  donation,  et 
nous  l'avons  obtenu  par  acte  public  du  25  novembre 
i83i ,  tel  que  nous  l'avons  publié  en  i833,  et  qu'on 
l'a  TU  au  §•  5,  ci-dessus,  pag.  237. 

Empressé  de  faire  part  de  cette  heureuse  ttx)uvaille 
k  M.  le  marquis  de  Fortia,  qui  portait 'in t^êt  à  nos 
recherches^  nous  lui  envoyâmes  une  copie  de  l'extrait 
même  du  Diarium,  signée  du  notaire  Dionisio.  Par 
sa  lettre  de  Paris,  en  date  du  1 1  janvier  i832  (j),  il 
nous  fit  observer  que  le  14  février  i349  ^'^^>^  P^^  un 
dimanche,  mais  un  samedi;  il  ajoutait:  «M.  Gencc 
c<  vous  prie  de  lire  avec  attention  son  Mémoire ,  sur^ 
«  tout  à  la  page  29.  »  Je  lui  répondis  le  26  février  sui- 
vant, que  cette  brochure  de  Gence  n'était  pas  trop 
polie ,  et  je  me  suis  plaint  du  titre  méprisant  qu'il  me 
donnait  (page  62)  de  laïque  piémontais. 

Nous  avions  déjà  demandé  par  lettre,  qu'on  envoyât 
ou  uujaosimile  de  cet  article  du  Journal ,  ou  bien 
Torigiiial  même,  dans  notre  demeure  à  Turin,  où  nous 
passâmes  l'hiver  par  raison  de  santé.  Mais  par  sa  lettre 
du  5  janvier  1 832 ,  le  comte  Gustave  Avogadro  répon- 
dit qu'il  n'avait  pas  la  force  de  calquer  le  manuscrit,  et 
qu'il  ne  pouvait  se  dessaisir  d'une  pièce  si  précieuse 
pour  la  famille. 

Ayant  de  nouveau,  le  10  du  même  mois,  fait  de 
vives  instances  à  M.  le  comte  Grispin  Avogadro  de 

(i)  Voyez  ceUe  leUre  dans  l'Appendice,  k  sa  date. 
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Valdengo,  aïeul  de  Gustave,  il  nous  répondît  le  i5 
suivant ,  «  qu'attendu  son  âge  avancé,  il  avait  conBé 
«les  archives  de  sa  famille  à  son  petit-fils ,  et  que  si  je 
li  désirais  le  Diarium  de  Joseph  de  jédvocatis ,  de 
w  1 349»  il  me  l'enverrait  de  nouveau  tout  entier,  copié 
u  par  un  notaire.  » 

Sur  notre  demande,  nous  reçûmes  une  copie  sur 
papier  timbré,  rédigée  le  39  janvier  iSSa,  en  la  ville 
de  Bielle,  par  le  notaire  Dionisio,  légalisée  par  le 
préfet  du  tribunal ,  contenant  l'extrait  complet  du 
vieux  Journal ,  qui  commence  en  1  S/jS  y  1 549  $  et  se 
termine  en  i35o.  Le  comte  Gustave  Avogadro  fol 
même  assez  complaisant  pour  nous  ti^cer  la  première 
ligne  du  Journal  :  Die  7  martii  nevicaoU  multum  in 
castello  l^aldengi,  eifacii  tempus  orribile,  en  imitant 
le  caractère  gothique  de  l'original  (i). 

Postérieurement  il  m'envoya ,  avec  sa  lettre  du 
3o  mars  j852  (2),  nw  fac-similé  sur  papier  végétal, 
où  on  lit  en  gothique  le  nom  de  Joseph  de  jédvocaiis 
et  les  années  i545,  i549  ^^  >35o,  avec  le  certificat 
suivant  :  Hœc  tanium  innuisse  sufficiat  de  donaiibne 
Codicis  y4vogadrOy  veraque  esse,  originalique  co««f- 
nientia  affirmo ,  hisque  solum  omnis  est  prœsiania 
fides.  Bug  et  ta*,  die  ig  martii.  In  quorum  fidem  y  efc. 

GusTAVus  DE  Advocatis,  l85î. 

On  ne  pouvait  désirer  une  attestation  plus  com- 
plète. Cependant,  n'ayant  pas  eu  sous  les  yeux  le  Jour- 
nal dont  il  s'agit,  avant  d'en  faire  graver  lejac-simile, 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  287,  les  deux  actes  signés  Dionisio. 
notaire. 

(2;  Voyez  l'exlraît  de  cette  lettre  dans  l'Appendice. 
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nous  avons  écrit  le  4  avril  iSSa  au  respectable  cha- 
noine Morra,  vicaire  capitulaire  à  Bielle,  et  nous 
l'avons  prié  de  vérifier  lui-même  les  deux  dates  de 
i349  ^^  ^u  1^  février.  L'aimable  Ghanoifie  répondit 
le  i8  mai  (i)  suivant,  qu'il  avait  reçu  très-tard  notre 
lettre,  qu'il  n'avait  pas  encore  vu  le  Journal  De  Ad{^o- 
catis;  mais,  au  nom  de  l'abbé  Gustave  Avogadro,  il 
assura  que  a  \q fac-similé  était  vraiment  fidèle,  et 
(c  que  par  conséquent  je  pouvais  le  faire  graver  en 
cf  toute  confiance.  » 

En  date  de  Bielle,  le  i8  mai,  le  comte  Avogadro 
nous  écrivit  qu'il  avait  reçu  par  le  chanoine  Morra  la 
notice  par  nous  publiée  sur  l'abbé  bénédictin  Jean 
Gersen....,  et  à  l'égard  du  Diariunty  il  nous  assura 
que  ce  le  fac-similé  du  Journal  certifié  par  lui  et  par 
Cl  deux  témoins,  joints  au  notaire  Dionisio,  ne  pouvait 
(f  être  contesté;  qu'en  tout  cas  il  était  content  d'être 
Cf  pris  pour  menteur  par  le  public  lettré ,  et  qu'il  en 
n  prenait  fait  et  cause  à  ma  décharge.  » 

Cette  lettre  était  en  réponse  à  ce  que  nous  lui  avions 
annoncé ,  savoir  que  Gence  alléguait  qu'en  Italie  on 
trouve  de  faux  témoins  et  de  faux  notaires.  Il  est  vrai 
que  pour  une  simple  dispute  littéraire  on  ne  se  soucie- 
rait pas  en  France  de  commettre  un  faux ,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'argent  à  escroquer;  mais  quel 
intérêt  avait  la  maison  Avogadro  d'expédier  un  faux 
certificat  et  de  supposer  un  vieux  journal  ? 

Nous  étions  tranquilles  depuis  cette  correspon- 
dance, lorsqu'au  moment  de  rentrer  en  France,  notre 
santé  se  trouvant  rétablie,  le  17  juillet  i832,  le  cha- 

(1)  Voyez  la  correspondance  originale  dans  l'Appendice. 
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noiiie  Morra,  vicaire  capitulaire  de  Biefle,  nous  écrivit 
la  letti^e  suivante  (i)  : 

BieUe,  17  jaillet  ISai 

(«Monsieur  le  Président, 

«  Je  viens  à  Tinstant  d'obtenir  \t  fac-similé,  que 
«  j*ai  trouvé  parfaitement  conforme  à  l'origiDal  aprcs 
i<  Tavoir  coUationné.  Je  me  fais  un  plaisir  de  vonsk 
«  transmettre,  monsieur  le  Président,  avec  lesdimen* 
(f  sions  du  Diarium  par  vous  désirées. 

«  Vous  laisserez  un  précieux  monument  à  la  famille 
a  Avogadro,  si  vous  soignez  la  gravure  du /ac-^hmk 
i<  précité. 

a  Je  me  réjouis  bien  de  cœur  avec  vous ,  monsiear, 
u  de  l'efficacité  des  soins  que  vous  pranez  en  favenr 
(f  de  la  société  et  de  la  religion.  Et  en  désirant  de 
u  nouvelles  occasions  de  pouvoir  vous  obliger,  je 
a  m'empresse  de  vous  renouveler  les  assurances  de 
((  ma  haute  considération. 

«  Très- dévoué  et  très-humble  serviteur» 

w  Chanoine-'Tré^orier,  Morra. 

ce  P.  S.  IvC  comte  Avogadro  et  l'Abbé  vous  présen- 
{i  tent  leurs  respects.  » 

A  peine  avions-nous  lu  cette  lettre  très-satisfaisanle» 
que  nous  en  reçûmes  une  autre  de  l'abbé  Gustave 
Avogadro,  de  la  même  date;  nous  en  donnons  ici 
l'extrait  : 

(i)  Elle  fut  insérée,  eo  i835,  dans  nos  deux  éditions  dcl'lvi- 
tation,  française  et  Italienne.  Voyez  l'Appendice. 
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Bielle  17  jaiHet  1882  (i). 

ce  Monsieur  le  Président  , 

e  chanoine  Morra  m'a  communiqué  le  dessein 
vous  avez  d'obtenir  un^c-jiW^pIus  détaillé, 
suivi  l'orthographe  du  Codex  de  jédwcatis,  la 
rueur  des  lignes,  le  format  des  pages,  et  j'ai 
•i,  pour  plus  de  clarté,  mis  les  interlignes.  Je 
drais  faire  plus^  si  je  pouvais,  pour  vous  obliger, 
les  recherches  sur  l'arbre  généalogique  de  ma 
ille  se  continuent^  mais  je  ne  puis  jusqu'ici  l'ob* 
r  au  delà  de  l'an  i4oo;  cependant  je  continue- 
etc. 
'^otre  très-dévoué  serviteur, 

«  Gustave  Avogadro.  » 

lotre  arrivée  à  Paris ,  nous  avons  reçu  une  nou* 
lettre  du  même  abbé  Avogadro,  timbrée  de 
:,  le  3i  juillet,  et  sans  date,  dans  laquelle  il  nous 
ice,  1**.  qu'il  a  reçu  le  Spécimen  Codicis  de 
çatis  et  Codicis  Aronensis^  qu'il  nous  avait  de- 
é  à  Turin;  2^.  qu'il  a  aussi  reçu  l'acte  de  l'hom- 
fait  en  i4o4f  par  Martin  Avogadro,  pour  les 
de  Valdengo,  Yigliano,  etc.,  envers  le  comte 
lée  VIII  de  Savoie,  que  nous  avions  obtenu  aux 
ives  royales,  dites  de  la  Chambre  des  Comptes ^ 
;  directeur  de  ces  précieuses  Archives ,  le  maître 
eur  Régis  (2),  qui  s'occupait  avez  zèle  à  les  met- 
I  meilleur  ordre. 

VTojez  y  dans  l'Appendice ,  ces  lettres  en  langue  italienne, 
(fous  venons  d'apprendre  la  mort  de  ce  digne  ami ,  qui  est 
\  cette  année  1842. 
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Il  nous  dit,  «  qu'ayant  examiné  les  deiix/ac-sMe^ 
«  il  a  reconnu  que  le  manuscrit  Avogadro  estanlc- 
«  rieur  de  deux  cents  ans  a  celui  d'Arone.  Il  nous  en- 
n  voie  le  spécimen  d'nn  ancien  bréviaire  de  sa  famille, 
(c  qu'on  dit  être  de  i!220  à  iSoo,  dont  récriture  est 
«  conforme  au  Codex  de  Advocatis;  et  il  nous  feil 
«  observer  qu'on  n'y  trouve  pas  le  Stabat  Maler, 
a  composé  par  Jacopone  da  Todi ,  mort  en  i5u6;  ce 
«  qui  prouve  son  antiquité.  » 

Avec  de  telles  assurances,  et  muni  de  trois  calques 
A\x fac-similé  du  Diarium  tout  à  fait  exacts,  nous 
étions  occupés  de  la  publication  du  Codex  de  AAf(h 
catis;  d'abord  de  l'impression  du  texte  littéral  du  ma- 
nuscrit avec  l'ancienne  orthographe ,  ensuite  d'nne 
seconde  édition  correcte,  avec  les  notes  et  les  variao- 
tes ,  telles  cpe  nous  les  avons  offertes  en  1 833,  lorsque 
le  comte  Gustave  Avogadro  nous  écrivit  de  Bicllck 

1  i  décembre  i852  (i),  que  d'après  notre  lettre  dï 

2  février  même  année ,  sur  les  doutes  élevés  a  l'^anl 
du  chiffre  arabe  i4  ou  1 5  février,  le  dimanche  jour  de 
la  donation  du  manuscrit  de  l'Imitation  d'un  frereà 
l'autre  De  /4dvocatis y  en  i349,  ''  avait  bien  reconno 
qu'il  faut  lire  i5  février.  «11  était  important  de  roof 
u  donner  ce  renseignement ,  dit-il ,  et  la  politesse Jd'o- 
«  Wige  à  le  transmettre  à  celui  qui  travaille  avec  lairf 
«  de  gloire  pour  assurer  h  notre  patrie  le  plusëclataot 
((  fleuron  qu'on  voulait  lui  ôter,  etc.  » 

Animé  de  plus  en  plus  par  cette  lettre,  et  assort 
d'avance  qu'on  avait  mal  compris  l'ancien  chifire^» 
nous  avons  accéléré  notre  édition,  qui  parut  le  iiaoût 


(i)  Voyez  la  lellrc  dans  l'Appendice. 
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33.  Ayant  fai(  tirer  à  part  quelques  exemplaires  de 
préface^  nous  TaTons  envoyée  à  Tabbë  Avogadro, 
i^  le  la  novembre  iSSS,  nous  a  remercié ,  en  ajou- 
ity  (c  que  la  dispute  qui  dure  depuis  trois  siècles 
»ur  l'auteur  de  l'Imitation  était  tout  à  fait  terminée; 
^t  que  le  manuscrit  publié,  par  son  antiquité ^  par 
»on  écriture  du  xiii'  siècle^  selon  Tavisdes  plus  illus- 
:res  paléographes,  ne  laissait  aucune  prise  aux  Kem- 
pistes  ni  aux  Gersonistes.  »  (Voy.  chap.  ix,  p.  i440 
Telle  est  la  sincère  histoire  de  l'origine  du  manu- 
rit  De  Ad^ocatis  et  des  recherches  faites  après  que 
►us  l'eûmes  acheté.  Nous  offrons  avec  plaisir  Texa- 
Bndes.pièces  et  documents  originaux,  qui  seront  avec 
temps  déposés  dans  les  Archives  de  la  cathédrale  de 
int-Eusèbe  de  Verceil,  auprès  du  même  manuscrit 
e  Advocaiis;  car  nous  désirons  que  la  sincérité  et  la 
>nne  foi  mises  dans  nos  recherches  historiques,  ne 
lissent  être  attaquées  par  des  envieux  ou  par  des  so- 
listiqueurs. 

Dans  les  préfaces  latines  des  deux  éditions,  nous 
tons  promis,  avec  l'assistance  de  Dieu,  de  publier 
'S  traductions  y  une  italienne,  l'autre  française,  \\ 
isage  des  dames  chrétiennes;  et  au  milieu  des  tour- 
^nts  d'une  atroce  maladie,  nous  l'avons  exécuté  en 
^mbre  i835.  Par  des  pamphlets  distribués  à  la 
^>n,  nos  adversaires  attaquaient  l'authenticité  du 
^'^i'ium,  et  la  date  de  la  donation  du  manuscrit  De 
'^uocatis.  Le  24  mai  i835,  nous  nous  adressâmes  au 
Uvel  évêque  de  Bielle,  en  lui  demandant  un  acte 
^hentique,  afin  de  prouver  de  plus  en  plus  que  le 
'Hae  manuscrit  De  Adifocatis  appartenait  à  cette 
ble  famille  vercellaise  depuis  l'an  1 349^  conséquem- 


«252  HISTOIRE  DU  LIVRE 

ment  bien  avant  la  naissance  de  Jean  Gerson  et  de 
Thomas  à-Kempis,  comme  on  Fa  déjà  remarqué. 
Nous  aTons  reçu  du  respectable  évéque  le  certifiGit 
publié  daus  nos  deux  traductions ,  accompagné  de  b 
lettre  suivante,  que  nous  croyons  devoir  traduire  ici 
littéralement  : 

Bielle,  4  octobraim. 

(c  Très-illustre  Seigneur, 

(c  Je  me  trouve  enfin  en  état  de  tous  répondre  i 
ce  monsieur,  au  sujet  du  manuscrit  de  l'Imitalion. 
«  L'absence  de  l'abbé  Gustave  Avogadro  est  cause  (h 
«  retard. 

Ci  J'ai  l'honneur  de  vous  expédier  un  nouvéau/ev- 
cc  simile  copié  récemment,  et  par  moi,  in  quanW 
a  possum,  muni  du  certificat  d'authenticité,  car  cette 
Ci  légalisation  n'appartient  pas  à  la  chancellerie  ecdé- 
c<  siastique,  mais  à  la  civile,  etc. 

(C  Signé,  -|- Jean-Pierre,  éi^éque.» 

Pièce  annexée  à  la  lettre  ^  et  conservée  en  origwd 

d'après  un  nouifeau  calque. 

a  1 5  Die  Dominica  mensis  februarij  post  divisioDCD 
Ci  factam  cum  fratre  meo  Vincentio  qui  Ceridonij  ik' 
ir  tat,  in  signum  fraterni  amoris,  quod  hoc  tempoii* 
u  libus  tantum  impuisus  negotis  feci ,  dono  ili  precii^ 
Ci  sum  Gcem  de  Imttatione  Xpti,  quod  hoc  ab  agnaûhtf 
Ci  meis  longa  manu  teneo  (i)^  nam  nonulli  auteoattf 
«  mei  hujus  jam  recordarunt. 

(i )  Voyez  le  calque  sur  l'original  envoyé  par  le  comte  kfcpi^f 
en  date  du  29  mars  i832  y  accompagné  d'uue  lettre  datée  de  Bidr» 
le  3o  du  même  mois.  Voyez  aussi  la  planche  IV. 
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Extractum  ex  Diario  familiœ  De  Advocatis ,  ex-* 
axit  Gnstavus  de  Advocatis ,  i835. 
UnÎTersis  et  singulis  testamur^  illustrissimum 
^mitem^  ac  sacrœ  theologise  doctorem  clericum 
ustaTum  De  Advocatis  hujus  civitatis,  qui  ante- 
riptam  particulam  ex  Diario  familiœ  De  Advocatis, 
lod  ipse  rêvera  possidet ,  extraxit,  acsubscripsit, 
le  dignum  esse  in  judicio  et  extra.  Datum  Bugellae, 
palatio  nostro  episcopali,  die  i  octobris  i835. 

«  -j-  JoHANNEs  Petrus,  Episcopus  Bugelletisis . 
«  Presbjrter  F.  Maggia,  Procancellarius.  » 

Hette  attestation  du  respectable  Évéque  concorde 
ctenient  9  i®.  avec  l'extrait  du  même  Diarium 
ephi  de  Jdi^ocatis,  dressé  par  Ignace  Dionisio, 
aire  royal  en  la  ville  de  Bielle,  légalisé  par  le  préfet 
e  greffier  du  tribunal  civil  de  la  même  ville,  et 
fut  imprimé  dans  l'édition  latine  publiée  en  1 835  f 
avec  les  deux  autres  calques  précédents  que  nous 
(servons ,  l'un  obtenu  du  comte  Gustave  Avogadro, 
itre  par  le  chanoine  Mon*a ,  vicaire  capitulaire  de 
;liscde  Bielle,  et  qui  sont  parfaitement  conformes 
calque  primitif  fait  sur  le  vieux  Journal.  Nous 
ons  «ujet  d'espérer  que  cette  nouvelle  preuve  aurait 
convaincante  pour  lever  toute  sorte  d'opposition 
la  part  des  partisans  de  Gerson  et  de  Kempis ,  qui 
itestent  à  notre  Bénédictin,  le  vénérable  Jean  Ger- 
,  le  mérite  d'avoir  composé  l'un  des  plus  excel- 
ts  traités  de  morale  chrétienne;  mais  de  nouveaux 
its  nous  obligent  à  publier  cette  Histoire  : 
^  M.  Onésime  Leroy  annonce  un  manuscrit  sans 
e^,  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Valenciennes ^  qu'il 
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prétend  être  Torigiiial  du  traité  en  vieux  français, 
écrit  par  Jean  Gerson  à  Fusage  de  ses  sœnvs  qui  m 
savaient  pas  lire  (i)  :  roman  idéal,  que  nom  z\m 
combattu ,  quoiqu'il  ait  été  jugé  digne  d'un  prixMoD- 
thyon  par  TÂcadémie  française. 

2^.  La  publication  faite  par  un  anonyme  »  qui, dus 
la  ville  de  Rome  (2)  en  18379  chez  SaWiucci,  puUô 
l'Imitation  en  Intin  sous  le  nom  de  Thomas  à^Kenfà 
telle  que  le  père  Rosweide,  Jésuite,  l'a  donnée,  conuse 
on  l'a  vu  au  chapitre  vi  de  cette  histoire. 

Il  nous  reste  à  présent,  pour  compléter  lapiwe 
de  l'antiquité  du  manuscrit  De  jéd^focatis,  à  examiner 
le  même  manuscrit  d'après  les  règles  de  Tart  palto- 
graphique,  art  difficile,  que  Mabillon,  et  plus  encore 
Trombelliy  ontdéchiifré,  mais  de  différentes  manières; 
car  il  y  a  si  peu  de  dissirailitude  entre  les  écritures di 
xiii""  et  du  xiv''  siècle  en  Italie,  qu'il  est  difficile,  parle 
simple  examen ,  d'assurer  la  date  des  manuscrits,  etde 
porter  un  jugement  consciencieux  et  critique  :  cequ 
uousavons  plus  d'une  fois  éprouvé  dans  nos  recherches) 
tant  à  Rome  qu'à  Turin  et  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris,  la  plus  riche  en  manuscrits.  Nous  ne  voulons 

(i)  Voyez  le  chapitre  vu,  tome  l ,  page  820,  note  i. 

(2)  Lettre  de  son  émînence  le  cardinal  Emmanuel  de  Gregono, 
datée  de  Rome ,  le  28  octobre  1837,  &  M.  le  président  de  Gregort, 
à  Paris. 

«  Sono  anch'io  rimasto  stupefatto  che  continuisci  la  risUflip 
»  délia  Imitazione  di  Cristo  sotto  il  nome  di  Kempis,  seozafefi 
H  carico  che  n'esistevano  lî  codici  tanto> prima  chc  nascessero  Tt* 
«  maso  de  Kempis  e  Gio.  Gersone. 

«  Le  di  loi  osservazioni  sulla  lettera  dcl  sig.  Onesimo  Lcnf' 
«I  sono  convincenti  per  chi  non  ha  spirito  di  partito;  ma  qna»^ 
n  li  lelterati  lo  han'  preso,  non  sogliono  esserc  molto  doali.  * 
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»  croire  qu'on  puisse  trouver  aujourd'hui ,  après 
it  d'études  paléogi*aphiques ,  une  tête  singulière 
le  que  celle  du  savant  Jésuite  B.  Germon ,  du 
u'  siècle  y  lequel,  pour  se  faire  un  nom,  attaqua 
m  Mabillon  au  sujet  de  sa  Diplomatique ^  en  disant 
e  toutes  ses  règles  étaient  incertaines,  et  qu'elles 
méritaient  aucune  confiance  (i).  Le  savant  Béné* 
tin  ne  répondit  à  cette  attaque  que  dans  le  Supplé- 
nt  à  sa  Diplomatique ,  sans  nommer  son  adver- 
re;  car  Mabillon  détestait  les  disputes,  et  ne  les 
lyait  bonnes  à  rien.  Passons  donc  h  éclaircir  le  fait 
l'antiquité  du  Codex  de  Adi^ocatis,  en  suivant  les 
^  de  l'art  paléographique  du  docte  Bénédictin  et 
I  autres  savants  qui  nous  les  ont  tracées. 

CHAPITRE  XI. 

$.1.  Examen  paléographique  du  manuscrit  de  Advocatis  de  Imi- 
tatione  Christi. 

$.  II.  Gertiûcats  donnés  par  des  experts  en  paléographie  de  di- 
verses nations,  sur  l'âge  de  ce* manascrit. 

$.  III.  Opinions  d^hommes  savants  favorables  à  Jean  Gersen,  »bbé 
bénédictin  à  Yerceil. 

$.  lY.  Avis  émis  par  différentes  Académies  sur  Tâge  du  Codex  de 
jidvocatis ,  et  sur  Fauteur  de  limitation. 

§.  I. 

Le  précieux  manuscrit  De  Adwcatis  de  Tlmitation 
Jésus-Christ  a  été  ainsi  nouin^é  par  nous,  à  cause 
;   nombreuses   signatures  originales  apposées  p«ir 

i)  Voyez  la  seconde  dissertation  de  Napîone  de  iâ25,  oo  il 
tbat  l'allégation  de  Germon,  chapitre  ix,  fMge  107. 
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plusieurs  personnages  de  rîllusii*e  famille  AyogadrOi 
soit  aux  premiers  y  soit  aux  derniers  feuillets  du  ma- 
nuscrit ^  comme  on  Fa  vu  ci-dessus.  Nous  aurions  été 
en  dix>it  de  l'appeler  de  notre  nom ,  Codex  Gregth 
rianuSy  la  Providence  nous  Tayant  fait  connaître,  et 
l'ayant  acquis  nous  -  même  du  libraire  Techener  de 
Paris;  mais  nous  avons  volontiers  sacrifié  cette  glo* 
riole^  en  vue  de  la  propriété  qu'en  ont  eue  originaire- 
ment Joseph  et  Vincent  De  Âd^K)catis  de  Cerione. 

Nous  avons  déjà  mentionné,  au  chap.  vi,  pag.  176, 
le  Codex  de  Advocatis  parmi  les  manuscrits  anony- 
mes, parce  que  le  nom  de  l'auteur  n'y  est  exprimé 
dans  aucun  endroit,  en  nous  réservant  d'en  donner 
ici  la  description  détaillée,  pom*  suppléer  à  la  simple 
note  qu'on  a  vue  au  chapitre  11 ,  page  4^  • 

Commençons  parles  titres  des  quatre  livres,  tels 
qu'ils  se  trouvent  écrits  dans  le  texte  original  du 
Codex  de  jédwcatis,  editio  princeps^  avec  l'ortho- 
graphe du  temps. 

I**.  Incipit  libellas  de  Imitatione  Xpti ,  et  con-^ 
temptu  mondi  (  1  )  omniumque  eius  vaniiaiuni  capùur 
lum  primum,  et  un  peu  après  :  Ista  est  summa  sar 
pientia  per  coniemptum  mondi  tendere  ad  régna  ce- 
lestia.  f^anitas  igitur  est  dii^itias,  etc.  etc. 

a".  Incipit  liber  de  interna  conversa tione. 

5°.  IncipU  liber  tercius  de  interna  consolatione. 

4**.  Liber  II IJ  (2)  de  dénota  exhortaiione  ad  sa- 

(i)  Nous  avons  déjà  dît  qae  notre  maDuscril  présente  l'ortlKH 
graphe  de  la  corruption  de  la  langue  latine  ^  comme  on  le  yoit  ki. 

(2)  Gn  vrai  signe  de  l'antiquité  du  manuscrit  est  le  proloo^ 
ment  de  la  dernière  unité  ;  on  le  remarque  aussi  dans  plusieur' 
inscriptions  romaines. 


Tft6    if.  Frtf.  X 

S  FEOMEK  C  ODICIS  BE  AdVOCATI S . 


r/.r.  '^/î^^''  JZT    ^if/t.  ?3. 


ftccctif  Utwrtfbtliot t hmmlI monde rS^l^iMluMttK  r t aim» hono 


^^-W^jI    ^li  lue  ilecdbo  ttViÂjMac- «)lc  U6cah5'.  ^tu ilnic  ^lôt 
J^^    di  b* A  t  oranl  dudvf .  S<u<W  f lU  <ilâu^  ^tiu5  fac«v«\» 

br\  omnib;  Omc  !^  fta  iWm  ^  ot»J\»t^>*kinm^tlt  inttm  t  or 

mus  l*l}^U5'mu(l£i  9nncV|}f«eti»iiç,pdTuti^/âicnL/(vpl«im^ 
reniu-cNAcrî  fmmi  .li^oinil  wf^  4m«  fidrli  ntitstLa'iw'witfrrt 
tara  fino^rvic  tiirWttia  ornn  .Il  lAm  ^tmur  meî  pockitû  iintv  ? 
gdimtndb  W  ^oc^  m«  reréfltHÂ  iniKntQ  .S'>  tu  j(p  ptei^raîr 
^fcmjJfA^  A^M  iiMtot«  mmVr  pffîm  tuiQ  Comolrnefntt 
ûc/f  m<A#;fficeC£ibfin .  OSioo  ^tra  oontattones  fiuur 

CCS  «î^  ^<Â  •<&û»pCraR(lb^%r'Suo^4hn^  «ijtevB  ^ 

rtu<fl«l»tAi .  j^  JUcVld^^'tftmMtAfiuttbiAMm^  ûn'^iM 
c«mr«tioii«5r^9ec f  f|pc$i>iiii'aitf «âatAtio m«i  Aclti  lomTii ^u 
Ution#'  xr'enfù^'  fftdfçcmftmoîuMnre  .TpÉtimtrr  ^«Utione 
oiÂ4Kyr<uu»>^.i3buit(o  pro  Uluimnâdonr^tMnhs. 
^"^W*  ^  anfica  me  bone  {TcUn?*  Au  l»nûip.  ^ucBehoaaiIo 
^,^1  coidltj  tnti  ttwfbtaJAmutftg.  Cobdbe  eiuratioms  miilois  t 
«Ui^%imlmatnt^  trmptabonqr-  IT^^MgM  wmiâfprtir/xçopugna 
mAttfS  lïiOui^.  oo^iiêrntuis  iuD  ittfaURdSf .  b  t  fiot  |M;»  t  airtutrV 
T liA\iim<Umtû  l4aiub5 tut  nfoucr \^icôvl^(,î Tfoopura  fmfsra  /«^ 
'Xif  nti^  t  cff|KOatibj .  W  inan  PfifXn  .'OiCAc^mlleni  m  flaum^'r  me 
(ran^uiliinr  ntafl^.^mit  Un  t^^i^uT  lumnit  fi^  n€/^  hna  ru| 
rdnts Tiuicua  ^oneciUûîlÇTnc-  Q-lFuiulc  cnvuii  cûâ  ^iùppfuncU' 
on  mfù  «-a  ctlrfti/intntfl^'arttotiomj  «q^  «1  immdû  fdCKm  ttfr#' 


ray.2S7.  ffV.TÏÏ^ 
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m  corporis  Xpti  comunionem.  Vox  Chrisii  dicit  : 
nite  ad  me  omnes. 

jà.  rubrique  des  chapitres  et  des  livres  qu'on  lit 
a  fin  du  manuscrit  contient  quelques  variantes, 
oir  : 

Hec  suni  rubrice primi  libri.  De  Imitatione  Xpti  (i) 
jontempta  omnium  vanitatum  capitulum  primum  ; 
1  fin  :  Capitulum  vigesimum  quintum,  en  toutes 
bres. 

Hec  sunt  rubrice  secundi  iibri  De  Interna  Consi^ 
^atione  caput  primum,. 

Hec  sunt  rubrice  tercij  libri.  De  interna  Xpti  lacu- 
ne ad  animam  fidelem  cap.  primum. 
Hec  sunt  rubrice  quarti  et  ultimi  libri.  Cum  quanta 
erentia  Xptus  sit  suscipiendus  capitulum  primum. 
^plicit  liber  quartus  et  ultimus  de  Sacramento 
ans. 

Le  format  de  ce  beau  manuscrit  ^  qu'on  peut  voir 
18  les  archives  de  l'église  métropolitaine  de  Ver- 
I,  est  in-i2y  presque  carré,  delà  même  dimension 
e  la  Planche  n**  V,  qui  porte  le  titre  suivant  :  Ex 
ro  III ,  cap.  25.  On  a  choisi  ce  chapitre  du  manu- 
it,  comme  le  plus  propre  à  en  faire  connaître  l'âge, 
par  les  trois  grandes  lettres  Fili.  Domaine.  Clurifica, 
quelles  lettres  n'ont  point  d'ornements  en  or  ni 
arabesques,  comme  on  le  pi^tiquait  dans  les  xv^  et 
î*  siècles  (2) ,  même  après  l'invention  de  l'impri- 
erie. 

(1)  L'emploi  du  rho  dans  le  mot  Christus  constate  encore  l'an- 
uilé  de  notre  manuscrit. 

(1)  Trombelli ,  d'après  sa  longue  pratique ,  assure  que  les  orne- 
lits  et  la  dorure  des  lettres  initiales  n*onl  été  pratiqués  dans  les 

II.  17 
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2"".  Les  corrections  marginales  qu'on  lil  dam  b 
même  page  du  chapitre  ^3  prouvent  que  le  Codex 
de  Ad{;ocaiis  est  la  copie  d'un  autre  manuscrit  bien 
plus  ancien,  et  que  cette  copie  est  collatiounée  arec 
attention. 

Quant  a  la  couverture  ancienne  que  nous  avons 
recommandé  de  conserver  soigneusement  »  elle  est  es 
bois  blanc  doublé  de  parchemin,  avec  des  ressorlsen 
fer  pour  ouvrir  le  livre,  qui  avait  aussi  un  fermoir 
dont  il  reste  des  vestiges.  La  copie  fut  comnicnoéeà 
deux  colonnes,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué (i); 
ensuite,  soit  par  Criprice ,  soit  par  ordre,  elle  fut  con- 
tinuée et  écrite  a  longues  ligues  jusqu'à  la  fin,  comnie 
on  le  voit  par  les  planches  V  et  VI,  gravées  à  Turin 
parThabile  Sassi,  de  Milan. 

L'écriture  est  en  caractères  italiques  ^  nouveaux  et 
ronds,  sur  parchemin  très-blanc  (a) ,  très-fin,  eldool 
les  feuillets  sont  tous  uniformes,  sans  défauts  ni  tadifs^ 

petits  formats  des  livres  qu'au  xv"  siècle  :  ainsi  la  grande  IdticQ 
d€  notre  manuscrit  (voyez  tome  I ,  page  176)  prouve,  par  n  vn*  ,1 
plicité,  ce  que  le  célèbre  paléographe  nous  apprend  sur  Tan^^ 
quité  du  manuscrit. 

(i)  Voyez,  au  chapitre  v,  page  176,  planche  I.  M.  ChtapiJ" 
lion-Figeac ,  conservateui^  administrateur  des  manuscrits  è  k  K* 
bliothèquc  royale ,  nous  a  conseillé  de  (aire  graver  celte  plaickt 
car  le  format  est  un  indice  d'antiquité.  Trombelli  atteste  que  c'ctst 
la  pratique  ancienne. 

(2)  Trombelli  déclare  que  les  manuscrits,  depuis  Vs^w  1000  j*** 
qu'au  XV*  siècle,  sont  écrits  sur  du  parchemin  plus  fin  el  pIusUaB^- 
L'autorité  de  ce  savant  ne  peut  être  contestée;  elle  est  appajéepr 
d'autres  paléographes,  el  nous  invitons  les  curieux,  en  passant^ 
Verccil,  à  aller  visiler  notre  manuscrit  aux  archives  de  \t^ 
métropolitaine.  Voyez  l'acte  de  dépôt  dans  l'Appendice. 


DE  L'IMITATION  DE  J-C.  —  CHAP.  XI.         250 

copiste  s'est  servi  évidemment  de  plumes  d'argent 
de  mëtaly  comme  on  le  pratique  aujourd'hui;  car 
X  endroits  où  les  mots  sont  usés,  où  l'encre  a  dis- 
ru  ,  on  lit  encore  la  trace  des  lettres  gravées  sur  le 
rcheminy  de  manière  qu'avec  l'aide  d'une  loupe  et 
distance  de  personnes  très-habiles,  nous  avons  pu 
iblier  le  manuscrit  tel  qu'il  est,  dans  notre  Editio 
inceps  qui  représente  l'original. 
Les  abréviations  sont  très-rares  dans  notre  manu- 
rit,  quoique  leur  usage  ait  été  introduit  ( i  )  particu- 
î^ment  au  xiii"  siècle  par  les  écoliers  pressés  de 
ivre  la  dictée  des  professeurs  dans  l'Université  de 
îrceil,  alors  fondée  par  les  chefs  de  cette  république, 
is mêmes  abréviations  furent  postérieurement  encore 
optées  par  les  copistes  de  profession ,  pour  gagner 
)8i  plus  d'argent ,  épargner  du  temps  (2)  et  écono- 
ser  aussi  le  parchemin  devenu  très-rare,  au  point 
'on  effaçait  d'anciens  ouvrages  d'auteurs  grecs  ou 
ins,  pour  écrire  par-dessus  des  livres  d'église,  des 
tiphonaires,  etc. 

Cette  barbarie  est  aujourd'hui  avérée  par  la  grande 
antité  des  palimpsestes,  dans  lesquels  le  cardinal 
ige  Mai,  l'abbé  Peirdn,  de  Turin^  et  d'autres  savants 
léographes  ont  retrouvé  bien  des  ouvrages  précieux 
la  littérature  grecque  et  romaine,  que  par  leurs 


)  Charlemagne  a  protégé  la  calligraphie,  et  dans  les  monastères 
dopta  alors  récriture  petite  romaine.  Voyez  le  tableau  IV  de 
e  Iitona  délia  Lelteratura,  page  ig6. 

•)  Le  professeur  Michelet  est  d'accord  avec  bous  ;  il  dît  qu'au 
siècle  la  transcription  des  livres  populaires  fut  rapide;  les 
)es  faisaient  fortune,  non  la  belle  main,  mais  la  plus  agile. 
oire  de  France,  tome  V,  page  i4- 
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veilles  el  leurs  fatigues  ils  ont  rendus  aux  lettres,  il 
riiistoirey  et  aux  arts. 

Dans  les  monastères  (i)  la  calligraphie  était  Togc»- 
pation  d'une  certaine  classe  de  personnes ,  comme 
l'affirme  Calmet,  d'après  le  chapitre  53  de  la  règkde 
saint  Benoit  y  où  il  est  dit  que  le  moine  ne  possède 
pas  même  les  tablettes  ni  la  plume  de  fer  dont  il  se  sert 
pour  écrire. 

L'antiquité  du  manuscrit  De  Advocatis  est  proufée, 
non-seulement  par  les  lettres  majuscules  déjà  indi- 
quées y  mais  aussi  parce  qu'il  fut  commencé  à  deu 
colonnes  (2)  ,  à  l'exemple  du  précieux  Evangéliairede 
saint  Eusèbe,  conservé  à  Verceil.  Trombelli  tient 
beaucoup  ù  ce  caractère  d'antiquité  d'un  manuscrit; 
et  nous  avons  déjà  donné,  à  la  page  56i  du  tomeli 
la  raison  très-probable  du  changement  suivi  dans  h 
distribution  des  pages. 

Une  autre  marque  d'antiquité,  c'est  que  dansks 
premiers  chapitres  jusqu'au  quatrième  du  premier 
livre,  et  depuis  le  huitième  jusqu'au  treizième,  le 
copiste  a  employé  la  numération  romaine;  el  poiff 
tous  les  autres  chapitres  il  s'est  servi  des  chi (Très arabes, 
à  l'exception  du  chapitre  dix-huitième  qui  est  indiqw 
en  toutes  lettres. 

Ceux  qui  contestent  l'ancienneté  du  manuscrit/'^ 
Ads^ocatis  prétendent  tirer  de  l'emploi  des  chitfrf* 
arabes  un  puissant  argument  en  leur  faveur.  Ilsdis<îfl' 

'\\)  L'cniigralioii  des  Grecs  chassés  par  les  Turcs  appoi^* '* 
Italie  le  goût  des  arts,  et  Tabbc  du  inoiiaslcre  du  Moo(-ta^l^ 
anima  les  jeunes  moines  à  les  cultiver.  Vojez  frétera  Monunf^*  ■.. 
toui.  II ,  cap.  c). 

(2)  Voyez  la  planclie  ,  lomc  I,  page  i-jG. 
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usage  de  ces  chiffres  est  bien  postérieur  au 
iècley  même  au  xiv*' ;  mais  nous  répondons , 
le  Gerberty  célèbre  malhéroaticien  ,  appelé  le 
n  du  X*  siècle,  et  qui  devint  pape  sous  le  nom 
vestrc  11^  avait  déjà,  en  Tannée  999 9  fait  usage 
iffres  arabes; 

Que  le  moine  Guido  d'Arezzo,  le  père  de  Thar-p 
musicale  y  pour  avoir  trouvé  les  cinq  premières 
dans  ÏUt  queant  Iaxis,  i^sonarefibris,  etc.,  fit 
)u  xi°  siècle  usage  des  chiffres  arabes ,  comme 
ire  nous  l'apprend. 

in,  Fibunacciy  dit  Léonard  de  Pise  (1),  très- 
négociant,  a  été  le  premier  qui  ait  appliqué  en 
e  I  f  80  les  chiiFres  arabes  au  calcul ,  comme  le 
ier  Paravey,  et  avant  lui  le  docte  Trombelli 
iémontré. 

'est  donc  pas  bien  extraordinaire  que  les  copistes 
lotre  manuscrit  De  Âdwcatis  (car  il  résulte  du 
nile  qu'il  a  été  écrit  par  plus  d'une  main)  aient , 
leur  caprice,  fait  usage  vers  la  fin  du  xiii*  siècle 
commencement  du  xiv*,  tantôt  des  chiffres  ara- 
t  même  aient  souvent  exprimé  en  toutes  lettres 
néro  des  chapitres,  puisque  l'usage  des  chiffres 
,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  avait  été,  depuis 
siècles,  introduit  en  Italie  comme  le  plus  com- 
el   le  plus  facile  dans  les  opérations  commor- 


►ans  V Histoire  des  Sciences  mathématiques ,  Paris,  i838. 
il  est  dit  que  Léonard  fut  le  premier,  dans  son  Abacus ^  à 
le  cognitionc  novein  figiirarum  yndorum  ;  mais  M.  Cbasles 
.  que  le  malbeuieux  Boëce,  an  vi*  siècle,  connaissait  déjà 
Frcs  arabes  :  rc  qui  est  snjt  t  à  ronlcslaiion. 
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i"".  L'antiquité  de  notre  mnnuscrit  est  de  plus  en 
plus  prouvée  par  l'inspection  des  lettres  I  qui  n'ont 
jamais  de  points  (i)^  et  sont  rarement  surmontés  de 
petites  virgules  transversales.  Nous  remarquons  ici 
avec  Mabillon,  Struvius^  Amort,  Claude  Du  Molinet, 
et  récemment  avec  le  docte  Fumagalli  que  ces  virgules 
furent  employées  par  nécessité  lorsqu'il  s'agit  de  sépa- 
rer ri  des  M  et  des  N,  et  d'éviter  ainsi  la  confasiun 
dans  l'écriture,  conune  on  le  reconnaît  à  FinspectioD 
Atb fac-similé  ci-joints^  Planches  I,  V,  VI. 

C'est  pour  cela  que  dans  notre  editio  princeps  nous 
avons  fait  remarquer  que  la  lettre  J  est  d'ordinaire 
emjJoyée  conjointement  avec  la  lettre  I  dans  les  mano- 
scrita  du  xiii**  siècle.  Ainsi  nous  lisons  Desiderijs, 
Eija,  etc.,  à  la  page  2 2  de  notre  édition  originale,  ce 
qui  indique  l'antiquité  du  manuscrit,  comme  lebaroo 
Vernazza,  bibliothécaire  de  l'Université  royale,  l'a 
déclare  en  sa  qualité  d'expert  en  paléographie  dans 
une  lettre  de  1 785  »  où  il  atteste  qu'il  a  toujours  troofé 
la  lettre  I  et  J  réunies  dans  les  plus  anciens  manuscrits. 

2*".  Il  faut  remarquer  encore  que  dans  aucun  des  trois 
fac-similé  du  Codex  de  Adifocatis ,  tome  I ,  page  176, 
et  dans  les  deux  ci-joints,  on  ne  trouve  pas  que  le$ 
lettres  F  et  S  se  prolongent  (2)  au-dessous  de  la  ligne, 


(1)  Amort ,  Moralis  Certitudo ,  page  9,  dit  qu'avant  Tan  i25o 
on  ne  mettait  pas  de  points,  et  rarement  des  virgules,  suria 
la  lettre  I;  et  Trombelli  ajoute  qu'on  peut  déterminer  Tiisagede* 
points  au  xiv*^  siècle.  C'est  aussi  l'avis  de  Napione,  dans  $a  prr- 
mière  Dissertation  sur  le  manuscrit  d'Arone. 

(2)  L'autorité  de  Trombelli  vient  «n  notre  appui  sur  celle  rf 
niarf]uc ,  de  même  cpi'à  Tégard  de  la  lettre  A  ,  qui ,  vers  la  fin  »• 
xm*'  sirrlc,  ciail  pratiquée  d'après  notre  manuserit. 


■Auuftmeac  Kin,  w<»J  fAitof  iMaiWCri7rVCSr<'Jrw 

€xpiluii  (iW  ({tuiTnifd<'vltiinHï  di  (onïmaiM  ulUn'^. 
tnciWt   ttafhuui  i<  inràifatioiie  œrdxS  caj>  p 

tornod  /./"/. ;>«<r(;  «-JA     fyf  aS(  m*/rn«.»i.rt»m*nf 
turjj  af^iéafi'  artaliqu-d  Tueft^ndii  ât'Mtniriidu 

fmal  m.tvJTÎuix/ut  rif/iiiarp/ufra  mat"  «)<:'*•'''''' 
OiJa^  ty-e^tii-  iprm'»,  Jît/wKi^te  «i  ir,»  irf /tà 
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xime  dans  les  manuscrits  d'un  âge  posK^rieur  et 
is  moderne.  Ainsi  ^  tandis  que  dans  les  six  dernières 
ries  du  traité  de  Tlmitation  (Planche  VI)  les  F  et 
S  ne  dépassent  point  leur  ligne;  dans  le  traité  de 
^ditaiione  cordis^  le  copiste  a  suivi  une  méthode 
itraii*e;  ce  qui  prouve  la  disparité  d'âge  des  deux 
tiuscrits. 

Il  était  nécessaire  de  donner  cefaosimilej  dont  la 
Je  inspection  répond  aux  observations  de  Gence, 
nel  prétendit  (i)  que  les  deux  manuscrits ,  le  pre- 
er  de  l'Imitation ,  et  Tautre  de  Gerson,  étaient  du 
me  âge,  par  cela  seul,  disaii-il ,  qu'ils  se  trou- 
it  dans  le  même  volume.  11  n'a  pas  voulu,  en 
itninant  notre  manuscrit  original,  que  nous  lui 
>iis  communiqué  en  présence  de  M.  le  marquis  de 
vthy  convenir  de  la  dissemblance  des  deux  écritures, 
première  ronde  et  romaine,  la  seconde  cursive  et 
tiçaise;  l'une  du  xiii*ou  du  xiv*  siècle,  l'autre  du 
*  ,  comme  les  experts  ci-aprè§  nommés  lont  dé- 
ré. 

Le  même  argument  de  Gence  a  été  adopté  comme 
Us  Tavons  déjà  rapporté,  à  l'égard  du  manuscrit 
^alenciennes.  Il  contient  deux  discours  du  chau- 
ler Gerson ,  et  trois  livres  de  l'Imitation  ;  on  pré- 
id  de  là  tirer  un  argument  pour  attribuer  le  tout  à 
rson  :  ce  que  nous  avons  pourtant  contesté  au  cha- 
re  Tiii. 

3^.  D'après  les  règles  posées  par  Trombelli,  notre 
inuscrit  est  du  xiii*  siècle,  parce  que  les  mots  sont 
îarés,  et  qu'ils  ne  présentent  point  à  la  fin  des  abré- 

i)  Voyez  ci-dessus ,  tome  l ,  page  36 1. 
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vialions;  mais  les  lettres  finales  ont  été  exprimées^ 
contrairement  à  ce  qui  fut  pratiqué  dans  les  écritures 
postérieures  au  xiv^  siècle,  où  les  finales  sont  rem- 
placées par  des  virgules  ou  d'autres  maixjues.  Nous 
avons  donc  le  droit  de  déclarei*  le  Codeœ  de  Aàw- 
catis  Tun  des  plus  anciens  connus,  d'après  rautorité 
même  du  chanoine  Âmort,  qui  reconnaît  formelle- 
ment que  les  manuscrits  antérieurs  au  xv*  siècle  n  oot 
presque  pas  d'abréviatious« 

4^.  On  trouve  souvent  dans  notre  manuscrit  is% 
corrections  à  la  ligne,  et  le  mot  sur  lequel  le  copiste 
s^est  trompé  n'est  pas  eflfàcé,  mais  indiqué  par  des 
points  au-dessous  :  ce  qui  pi*ouve,  comme  on  Fa  dit, 
que  le  livre  a  été  copié  sur  un  original  bien  plus  ancieo. 
5"".  Le  chapitre  Sg  du  livre  III,  dont  le  titre  est 
Quod  homo  non  s it  importunas  in  negotiis^  avait  été 
oublié  par  le  scribe;  ce  chapitre  a  été  admirablement 
transcrit  à  la  fin  de  la  page  en  lettres  microscopiques, 
et  on  lit  à  l'œil  nu  :  autre  preuve  que  le  manuscrit  a 
été  soigneusement  collationné  sur  l'original. 

G'*.  L'omission  des  lettres  doubles ,  qu'on  observe 
dans  notre  manuscrit  montre  qu'il  appartient  aa 
xni*'  siècle;  de  même  que  l'incertitude  du  copiste  en 
écrivant  Xptus^  Cptus,  Crisio,  Yhesu^  cariias,  Jfo 
pour  Non  y  To  pour  Totam;  car  Trombelli  aflSrmeqoe 
tel  était  l'usage  de  ce  siècle,  usage  qui  contrnua  jus* 
qu'au  XV*. 

7"".  Ceux  qui  voudront  examiner  nos  deux  éditions 
latines,  et  notamment  VEditio  princeps  Codids  à 
Àd^focatisj  reconnaîtront  que  le  livre  quatrième  a  été 
indiqué  par  quatre  unités  romaines,  dont  la  deroière 
n  été  prolonf^éc  «m-dcssous  de  la  ligne,  à  l'exemple  des 
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inscriptions  y  et  selon  le  type  des  monnaies  frappées 
aux  XIII'  et  xiv*  siècles. 

8®.  L'orthographe  de  notre  manuscrit^  que  nous 
avons  eu  à  cœur  de  conserver  dans  l'édition  primi- 
tive (i)  prouve  encore  son  antiquité  et  la  corruption 
de  la  langue  latine  par  des  mots  vulgaires,  Mondus,  Ma- 
licia,  Pacientia,  Ociosi,  Dilligentia,  Leiicia,  Pemi'- 
item,  Pernitiosa  (2),  TerciuSy  TencUius,  Cicius,  Le- 
giptimey  Licentiatis^  Dampnatis,  Temptationem,  etc, 
corruption  propre  au  xiii^  siècle^  comme  Napione 
l'atteste^  d'après  Trombelll,  dans  sa  Dissertation 
de  1810. 

Nous  lisons  ces  mots  corrompus  dans  un  diplôme  de 
Louis  de  Savoie,  du  mois  de  décembre  iriSS,  où  l'on 
trouve,  Indicione^  Peticionerriy  Etiam,  PacionibuSy 
et  autres  semblables  comme  dans  le  manuscrit  de  Ad- 
vocaiis.  Cette  corruption  de  la  langue  latine  fut  bien 
plus  forte  dans  le  xv**  siècle ,  et  nous  Tavons  reconnue 

(1)  Elle  est  décrite  à  la  page  88  du  premier  volume. 

(2)  La  lettre  T  employée  pour  le  C  est  un  grand  et  solide  argu- 
meDt  pour  prouver  qu'un  manuscrit  est  antérieur  au  xiv*^  siècle  ; 
ensuite  tous  ces  barbarismes  empruntés  ù  la  langue  vulgaire  du 
xiii*  siècle  montrent  que  le  livre  fut  copié  par  un  Italien ,  et  pro- 
bablement à  Yerceil,  par  ordre  de  l'un  des  évéqucs,  Martin  ou 
Rainier  ^0  Advocalis  (vojez  Prœfatio  Editons,  dans  l'édition  la- 
tine ,  page  v);  ce  que  prouvent  aussi  les  règles  données  par  Trom- 
belll  pour  connaître  les  manuscrits ,  comme  on  l'a  vu  au  chap.  viii 
de  cette  Histoire,  au  sujet  du  Codex  Aronensis ,  qui  évidemment 
est  moins  ancien  que  le  nôtre,  au  dire  des  paléographes. 

Voyez  aussi  la  page  35 1  du  Codex  de  Advocalis ,  où  nous  avons 
réuni  les  mots  de  la  langue  latine  déjà  corrompus  au  xiii'  siècle. 
Ainsi  les  mots  mondanns ,  mondct,  mondus ,  etc.,  sont  bien  anté- 
rieurs à  Fortliographc  du  xv^  siècle,  dit  le  savant  Trombelli,  et 
nous  ne  les  trouvons  pas  dans  les  manuscrits  de  Gcrson  de  Paris. 
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dans  un  manuscrit  de  saint  Antonin ,  a\aiit  qu'il  fài 
évêque  de  Florence,  écrit  en  italien  avec  l'orthographe 
suivante  :  Prudenda,  jéffictione,  Adversitaiey  FrucU, 
Paradixio  ou  Paradisio,  La  Santa  Madré  gesia.  De- 
dicatione  de  Sancto  Michaelle,  etc.,  lesquelles  parolfs 
sont  aussi  une  preuve  de  la  naissance,  à  cette  époque, 
de  la  très-douce  et  harmonieuse  langue  italienne. 

g®.  L'adverbe  indicatif  du  temps  est  exprimé  dans 
le  Codex  de  Ads^ocatis  par  le  mot  Cum  et  non  Qvaxm  : 
par  conséquent  on  dit  cum  temptamury  ce  qui  est, 
d'après  Quintiiien ,  livre  i ,  chapitre  8 ,  analogues  l'an- 
cienne construction  et  à  la  phrase  romaine. 

lo**.  Les  diphthongues  n'ont  été  employées  que  rare- 
ment dans  notre  manuscrit;  on  sait  d'ailleurs  que  ks 
lettres  doubles  ne  furent  pas  en  usage  depuis  Tan- 
née 1200  (i)  jusqu'au  xv**  siècle,  parce  que  les  étu- 
diants, dans  l'école,  écrivaient  avec  précipitation,  et 
ne  croyaient  pas  les  diphthongues  nécessaires  ponr 
l'intelligence  de  la  phi*ase. 

1 1**.  Nous  ferons  observer  encore  que  l'emploi  très- 
prudent  des  virgules  et  l'absence  totale  des  points  d'ex- 
clamation indiquent  l'ancienneté  de  notre  manuscrit; 
car  ces  signes  ne  fuirent  employés  qu'au  xv*  siècle, 
comme  Le  Clerc  l'affirme,  et  avec  lui  Napione. 

12*.  Les  points  interrogatifs,  dans  notre  manu- 
scrit, sont  employés  et  placés  transversalement  selou 
l'usage  ancien,  que  Trombelli  dit  remonter  plus  haut 
<jue  le  XI®  siècle. 

(i)  Telle  est  ropinioii  de  Trofnl>elli ,  que  nous  avons  adopter, 
<ii  faisant  observer  que  Fusage  «les  diphthongues  a  repris  après  i4o®« 
soit  dans  les  écoles,  soil  dans  les  actes  des  notaires,  et  méroedaiw 
les  bulles  des  papes. 


J 
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Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  YEditio  princeps  du 
lanuscrit  de  Àdvocatisy  où  nous  avons  donné  aussi 
Elenchus  continens  vocabula  corruptœ  Unguœ  la-- 
nœ  y  qvue  in  Codice  de  Advocatis  exiant  :  il  serait 
*op  long  de  le  répéter  ici ,  et  d'indiquer  Forigine  de 
;s  mots;  ce  que  nous  avons  fait  dans  des  notes.  On 
-ouvera  le  mot  Zenobita,  et  l'emploi  de  la  lettre  Z  au 
eu  de  la  lettre  C ,  ce  qui  fait  pi^sumer  que  le  copiste 
tait  de  Venise  où  le  Z  est  en  usage,  et  le  B  à  la  place  du 

dans  Baptiâta ,  comme  on  prononce  en  Lombardie. 

Dans  son  écrit  intitulé  Jugements  motwés  sur 
ige  du  Codex  de  jidvocatiSy  Gence,  voulant  affai- 
lir  l'opinion  des  savants  qui  ont  jugé  ce  manuscrit 
jtérieur  auxiy'siècle,  nous  oppose  : 

1^.  Le  dire  de  personnages  estimables  :  mais  nous 
rons  déjà  publié  leurs  avis,  qui  contredisent  l'alléga- 
on  de  Gence; 

a^.  Les  déclarations  signées  par  MM.  Tourlet,  Vil- 
nave,  Johanneau^Guillon,  Baldoni  et  Labouderie; 
lais^nous  devons  remarquer  que  leurs  raisons  ne  sont 
is  tout  à  fait  décisives,  ils  ne  donnent  point  de  mo* 
fs  péremptoires  et  auxquels  nous  n'ayons  répondu 
avance  dans  la  préface  de  l'édition  latine. 

Les  trois /no-simile  que  nous  présentons  ici  mon* 
eronty  à  la  simple  vue^  aux  experts  en  diplomatique^ 
'.  que  les  petits  points  sur  les  i  sont  une  marque  de 
intiquité  du  manuscrit;  a**,  que  ce  qui  exclut  tout 
lupçon  de  contrefaçon ,  ce  sont  les  corrections  mar- 
males  et  l'addition  du  chapitre  59  dans  ce  manuscrit; 
\  que  la  seule  inspection,  sans  lunettes,  des  deux 
lanuscrits  d'Arone  et  de  j4dvocatis  prouve  l'anti- 
uitc  de  ce  dernier;  /|°.  qu'il  est  insoutenable  de  pré- 
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tendre  apercevoir  du  gothique  dans  récriture  du 
Codex  de  jédvocaiis ;  5°.  que  si  M.  Baldoni  se  fût 
donné  la  peine  d'aller  visiter  les  deux  Dante  par  nous 
cités,  a  la  Bibliothèque  royale,  il  aurait  bien  reconnn 
leur  ressemblance  avec  notre  manuscrit.  Enfin,  Tabbc 
Labouderie  commence  par  persuader  Gence,  à  l'égard 
de  la  dissemblance  de  l'écriture  du  traite  de  Mediiaùone 
cordis ,  qui  est  postérieure  a  celle  de  l'Imitation,  et 
quant  aux  chiffres  arabes  qu'on  trouve  avec  les  ro- 
mains,  nous  avons  Trombelli  pour  nous  défendre. 

Mais  y  en  dernière  analyse ,  puisqu'on  ne  peut  con- 
tester que  Joseph  de  Advocatis  a  donné  h  son  frcrf 
Vincent  y  en  iS^ig,  le  manuscrit  dont  il  s'agit,  à  qaoi 
bon  se  tourmenter  pour  attribuer  à  à-Kempis  oa  à 
Gerson  un  ouvrage  écrit  avant  qu'ils  fussent  venus 
dans  cette  vallée  de  lainnes,  d'intrigues  et  d'ambi- 
tions? 

Le  bruit  s'était  répandu  qu'un  manuscrit  trcs^n- 
cien  de  l'Imitation  avait  été  trouvé  et  que  nous  l'avions 
acheté  du  libraire  Techener;  plusieurs  personnes  de- 
mandèrent à  voir  cette  trouvaille.  Avant  tout  J.B. 
Gence,  le  défenseur  constant  du  chancelier  Gei'son, 
l'a  eu  dans  les  mains,  comme  nous  le  dirons  plus  bas; 
il  fut  obligé  de  le  reconnaître  antérieur  au  manuscrit 
de  la  Cava ,  et  d'avouer  que  c'était  une  copie  d'un 
manuscrit  plus  ancien. 

Il  serait  superflu  de  rapporter  ici  les  noms  de  tant 
de  visiteurs  qui  l'ont  examiné  à  différentes  époques. 
Nous  signalerons  seulement  MM.  Bernet,  archevêque 
d'Aix  en  Provence,  l'évêque  de  Nilopolis^  vicaire 
:ipostoli((ue  de  TOcéanie;  les  abbés  Caron,  Gossehn, 
dcSambucy ,  Labouderie,  Eslrayer,  Cit)7es,  Dassaiice; 
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les  comtes  Valmachi ,  Cambray  correspondants  de 
l'Institut  de  France;  MM.  Hagberg,  professeur  d'his- 
toire à  Upsal;  Picot,  Leclerc,  Blot,  Chasles,  Delan- 
dine,  etc.;  lesquels  tous,  et  même,  entre  eux,  ceux 
qui  avaient  une  opinion  formée  pour  le  chancelier 
Gerson  furent  obligés  de  reconnaître  l'antiquité  de 
notre  manuscrit,  et  que  depuis  iS-àj  il  a  appartenu, 
sans  interruption,  à  la  famille  Avogadro,  comme  le 
prouvent  les  signatures  autographes  existantes  sur  le 
livre  même;  signatures  que  nous  avons  fidèlement 
transcrites,  et  imprimées  dans  l'édition  latine  et  au 
chapitre  précédent  de  cette  Ilisloire. 

§11. 

Les  certificats  des  experts  en  paléographie,  dont  les 
noms  suivent,  ont  été  donnés  par  écrit,  et  nous  en 
conservons  les  authographcs  (voyez  l'édition  latine). 
I^e  premier  est  du  savant  M.  Nodier,  maintenant 
de  l'Académie  française  (i),  lequel  après  avoir  exa-  , 
miné  le  manuscrit,  nous  envoya  la  déclaration  sui- 
vante : 

I.  i83o,  17  novembre,  Paris.  Je  ne  doute  pas  que 
le  manuscrit  de  l'Imitation  dit  de  Âdvocatis,  que  m'a 
communiqué  M.  le  président  de  Gregory,  ne  soit  de 
la  fin  du  treizième  siècle,  ou  au  plus  tard  du  com- 
mencement du  quatorzième.  Je  le  regarde  comme  in- 
finiment précieux.  Paris,  17  novembre  i83o. 

Charles  Nodier  ,  Bibliothécaire  de  l'Arsenal. 

II.  i85i,  '26  janvier,   Paris.  Je  soussigné,  ayant 

(1)  Ce  savant  disliiigué  a  été  rc^u ,  à  In  Bii  de  i833y  incinlire 
de  l'Académie  Française  à  la  plai:e  de  Laya ,  décédé. 
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examiné  avec  soin  le  manuscrit  de  Advocaiis  sur 
rimitation  de  Jësus-Ghrist,  qui  m'a  été  présenté  par 
M.  le  président  de  Gregory,  je  déclare  qu'il  m'a  paro 
ne  pouvoir  éti-e  que  du  xiii*  siècle,  an  plus  tard  du 
commencement  du  xiv*  siècle,  sauf  la  seconde  partie 
de  Meditatione  cordisy  qui  est  d'une  époque  posté- 
rieure; et  cette  opinion  est  fondée  sur  l'examen  cp» 
j'ai  fait  d'autres  manuscrits  latins  écrits  en  Italie. 
(Daté  ut  supra.) 

Lechei^alier  Marcel,  ancien  Directeur  de 

m 

l'Imprimerie  impériale. 

m 

III.  i83r,  4 '^^^^îî)  Parisiis.  Codicem  Ms.  conti- 
nenlem  lihrum  de  Imitatione  Ghristi,  vulgo  Thonue 
n  Kempis,  vel  Johanni  Gersonio  adscriptum,  sub 
finem  sœculi  ëecimi  tertii  exaratum  esse  testantur  cha« 
racteres  nitidissimi ,  qui  proxime  accedunt  ad  lilteram 
Bononiensem,  vel  saltem  ilalicam  hujus  aevi.  Datum 
Parisiis,  iv  kalend.  martij,  i83i/, 

Augustinus  Theiner,  BreslamensiSy  /.  U.  Doctor, 

IV.  i83i,  4  iTi^i'tii,  Parisiis.  Prior  hujus  codicis 
pars  ad  saeculum  xiii  mihi  pertinere  videtur  ;  posterior 
vero  pars,  utpote  quae  non  charactere  golhico,  seda 
manu  italica  cxarala  est,  ad  saeculum  xvi.  Datum  ut 
supra. 

Ferdinandus  Hauthal,  Doctor philosopkicus. 

V.  i85i,  25  mars,  Paris,  Chaussée^'Ântîn ,  rue  de 
La  Rochefoucauld,  n"  12.  Je  certifie  que  ce  matin,  dans 
une  conférence  à  laquelle  j'ai  assisté,  entre  M.  le  pré- 
sident de  Gregory  et  M.  Gence  (1),  pour  examiner  le 

(i)  Pcut-oii  exiger  plus  de  boiint'  foî?  J*ai  mis  dans  les  mail» 
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nanuscrit  de  jidvocaiisy  de  rimitation  de  Jësus- 
!]hrist;  après  une  discussion  approfondie  et  un  long 
îxamen ,  M.  Gence  a  reconnu  que  ce  manuscrit ,  antë- 
'îeur  au  manuscrit  de  la  Ca^fa,  et  italien  comme  ce 
nanuscrit,  était  du  commencement  du  xv"*  siècle, 
^gné  le  Marquis  de  Fortia  d'Urban.  Il  a  été  reconnu 
le  plus,  que  le  manuscrit  de  Adi^ocatis  appartenant 
\  M.  de  Gregory  n'étant  qu'une  copie  (i),  représen- 
ait  nécessairement  un  inanusci-it  encore  plus  ancien. 

Le  Marquis  de  Fortia. 

VI.  i83i,  2  juillet,  Paris.  M.  le  président  de  Gre- 
jory  m'a  montré  un  petit  volume  sur  parchemin  con- 
lenant  Ylmitatio  Chrisii.  L'écriture  parait  être  du 
uv*  siècle;  sa  forme  cursive  semble  appartenir  à  l'ita- 
ie.  A  la  suite  de  ce  traité  latin  est  un^autre  traité, 
lussi  sur  parchemin ,  dont  l'écriture  parait  être  du 
commencement  du  xvi"  siècle.  Daté  ut  supra. 

J.  A.  BucHON,  ex-inspecteur  des  archives 
départementales  et  communales, 

VII.  i85i,  aS  settembre,  Torino.  La  scrittura  del 
codice  membranaceo  de  Imitatione  Christi,  detto  de 
Advocatisy  a  me  pare  accostarsi  a  quella  ch'era  in  uso 

du  plus  acharné  des  opposanis  le  manuscrit  de  Aduocatis ,  et  j'es- 
père bien  ne  mettre  jamais  de  chaleur  dans  mes  écrits  polémiques, 
(i)  Le  manuscrit  de  La  Cave,  dont  nous  avons  donné  le  spéci- 
men, est  aussi  ancien  que  le  manuscrit  do  Bobbio  ;  ce  qu'on  reconnaît 
par  récriture.  Celui-ci  a  été  jugé  antérieur  de  trois  cents  ans  dans 
le  congrès  de  1687.  Il  faut  donc  admettre  que  le  manuscrit  de  Ad" 
uocatis ,  d'après  M.  Gence ,  est  aussi  bien  antérieur  à  l'an  1 387  ^ 
et  que  le  Diarium  de  Adi^ocatis  de  i349  est  sincère  et  digne  de  foi. 
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sul  fiiiire  de  secolo  xiv  (raiino  i  590  al  i4  » o)  e princi- 
pio  del  seguente.  In  fede,  Toriiio,  25  septembre  i85i. 

Professore^  C.  Gazzbra  (i). 

VIII.  i85i,  26  seltembre,  Torino.  Il  sottoscriito 

crede,  che  il  codice  de  Imiiaiione  Chrisli  delto  de 

j4dmcatis  presentatogli  dal  signor  cavalière  de  Gre- 

gory  sia  scritto  al  principio  del  secolo  xiv,  cioè  prinn 

délia  meta  dello  stesso  secolo  (an.  i55o):  iii  fedent 

supra. 

Jntendente  ca\fuliere  Datta,  rt^io 

Proj essore  di  paleografia. 

IX.  i852y  26  giugnoy  Modena.  Reale  Âcademia di 
scienze  ,  di  lettere  ed  arti  di  Modena.  Invitati  noi  sot- 
toscritti  a  dare  la  nostra  opinione  intorno  alla  età  del 
Spécimen  codicis  de  Adifocatis^  avendolo  risconlrato 
con  altre  indubitate  scritture  sembra  potersi  aiièr- 
mare  ^  che  V  età  del  codice  in  questione  è  seuza  dubbio 
anteriore  al  secolo  xv,  ne  sarebbe  forse  distituita  di 
fondamento ,  la  congettura  che  retrotraesse  aocbe 
d'  un  altro  secolo  una  simile  antichità.  Modeiia  ut 
supra. 

Signati  :  Lombardi  (2),  Parenti^  D.  Celestloo 
Cavedoni,  socii  délia  prejata  Accademia. 

(1)  L'abbé  Constance  Gazzera  est  le  secrétaire  de  la  classe  d^ 
sciences  morales ,  historiques  et  philologiques  de  l'Académie  rojal^ 
des  Sciences,  à  Turin,  professeur  de  philosophie,  sous-bibliotbé- 
caire  et  secrétaire  de  la  députation  des  études  d'histoire  nationale. 

(2)  Âjant  envoyé  à  l'abbé  Lombardi ,  continuateur  de  l'Histoire 
liuéraire  de  Tiraboschi ,  et  bibliothécaire  du  duc  de  Modènc,  k 
fac-similé  de  la  première  colonne  du  Codex  de  Advocaiis,  q« 

n<»ns  venons  de  faire  graver,  il  déclare,  dans  sa  lettre  du  3i  jw^ 
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• 

(..  1 832y  6  septembre,  à  Lyon.  Moi  soussigné ,  an- 
1  directeur  du  Musée  de  Lyon,  je  suis  d'avis,  d'après 
onnaissance  que  j'ai  acquise  des  écritures  anciennes, 
;  le  Codex  de  Adifocatis  en  parchemin  très-fin , 
isédé  par  M.  de  Gregory,  président,  contient  les 
itre  livres  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  dont  l'é^ 
ture  me  parait  être  du  xiu*  au  xiv*  siècle.  Qu'en- 
le  se  trouve  dans  le  même  Code  un  manuscrit  de 
rson,  intitulé  de  MedUaiione  cordis ,  d'une  écri- 
e  postérieure  d'environ  deux  cents  ans.  De  plus, 
nt  vu  Mufac-simite  du  célèbre  Code  d'Arone,  il 
semble  postérieur  par  la  forme  de  ses  caractères  à 
ui  de  Adifocatis ,  Donné  à  Lyon,  ut  supra. 

Le  chei^alier  Art  A.  vDj  correspondant  de  l' Institut 
à  U Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

X.I.  i832,  i4  seplerabris,  Parisiis.  Quum  vir  claris- 
lus  Praeses  de  Gregory  mihi  Parisiis  summa  cum 
nanitate  suos  de  Christi  Linitatione  apparatus 
nslraret,  inter  scrinia  litteraria  ejus  vidi  quemdam 
icem  qui  de  Ad^ocatis  vulgo  dicitur;  cumque  a 

petivisset  quid  de  hujus  libri  manu  exarati  aetate 
tirem,  re  serio  perpensa,  respondi  ad  finem  sae- 

xni  aut  ad  initium  sœculi  xiv  eumdem  pertinere. 

Baro  DE  Reiffenberg,  Prof  essor  in  Academia 
Lovaniensi.  Unus  e  Gallice  Bibliophilis. 

LU.   i832,  !So  settembre,  Parigi.  Avendo  con  dili- 
za  esaminato  il  codice  manoscritto  in  pergamena 

84 1 9  c[ue  ce  même  Jac'simile  esl  tout-à-fait  conforme  a  celui 
bapitre  23 ,  déjà  publié  à  la  page  xlyi  de  l'édition  latin? ,  et 
se  reporte  à  sa  déclaration  précédente  à  l'égard  de  l'âge  du 
jscrit.  Voyez  tome  I,  page  l'jG. 

H.  t8 
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il  quaie  contiene  Vlmiiazione  di  G.  Crisio,  in  latino, 
meiitre  posso  assicurare  che  il  medesimo  è  sicurameiite 
anteriorc  al  secolo  xy,  credo  di  doverlo  gindicnt 
corne  appartenante  piuttosto  al  secolo  xiv  cbeal  xui,e 
che  sia  percib  quel  medesimo  che  apparisce  esierf 
stato  donato  nel  i349  da  Giuseppe  Awocaii  al  fn- 
telloy  come  risulta  dali' articoio  del  Diario  délia  delti 
famiglia  y  che  mî  è  stato  moslrato.  Parigi ,  ut  supra. 

Giuseppe  Molini^  Bibliotecario  di  S.  À.I.  R* 
il  Granduca  di  Toscana. 

XIII.  i833,  4  dtcembre,  Milano.  Al  solo  confronto 
dei  due  fac-simili  (inviati  dal  Cav.  de  Gregory)  oob 
esiterei  a  dare  la  preminenza  d'anteriorità  al  codice 
de  yidvocatis  sull*  Aronese.  I  caratteri  quadrati  e  ten- 
dentl  air  obliquo  dalla  sinistra  alla  destra ,  la  mag- 
giore  loro  nitidessa,  la  maggiore  semplicità  délie  ab- 
breviature,  ed  il  minore  numéro  di  nessi,  sono  le 
ragioni ,  per  le  quali  questo  codice  mi  sembra  appar- 
tenere  al  secolo  xni  od  al  principio  del  xiv.  Quei  ca- 
ratteri  sono  di  fatto  pressochè  conform!  a  qnelli  d*on 
Siazio  codice  rarissimo  in  pergamena^  di  forma  streUa 
e  lungn,  che  si  conserva  in  questa  I.  R.  Biblioteca  e 
che  sicuramente  appartiene  ail'  epocaanzidetla.  Qoanto 
poi  al  codice  Aronense,  la  sola  ispezione  di  que'  &a<^ 
caralteri  già  (endenti  al  gotico  basta  per  farlo  po&r 
care  di  non  poco  inferiore  al  codice  de  j^dçoeaiis- 
Quanto  al  trattato  de  MecUtatione  cordis,  esso  iielb 
forma  de'  suoi  caratteri  ^  présenta  una  fisonomia  beit 
poco  antica ,  e  quindi  non  esiterei  a  crederlo  poste- 
riore  anche  al  secolo  xv  in  cio  almeno  cbe  risgoanb 
la  scrittura.   Trovo  percib  {Hrobabilissimo  che  c#9 
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^laU>  sia  molto  posteriormente  aggiunto  al  codice 
ie  jidpoeatis,  profittando  délie  pergamene  che  in 
{uesto  rimaste  erano  in  bianco. 

Ëccoley  signore  Cavalière,  la  mia  opinione  sui  due 
^aC'simili. 

Robustiano  Gironi  ,  Bibliotecario  délia  Impériale 
Reale  Biblioteca  di  Brera. 

XIV.  i833,  Parisiisy  kalend.  maiis.  Codex  Imita- 
tion is  Chris  ti  de  Adi^ocaiis,  cujus  hodie  possessor  est 
illustris  Eques  de  Gregory,  scriptum  esse  judico  ante 
Snem  saecuii  decimi  tertii,  id  quod  et  interna*  et  ex- 
terna  argumenta  evidenler  probant.  Parisiis,  ut  supra. 

Frider.  Dubner  ,  Docior  philosophiœ. 

XV.  i853,  7  maii.  Cod.  de  Adwcatis  membrana- 

cenm  continentem  Imitationem  Jesu  Christii  sœculo 

XIII  exeunte^  vel  xiv  inchoante,  me  judice^  scriptum 

esse,  viro  nobilissimo  Equiti  de  Gregory,  pênes  quem 

nanc  est ,  libentissime  significavi. 

Theobaldus  Fix. 

Parisiis ,  die  7  mensis  maîi. 

XVI.  i833y  Parisiis.  Libri  de  Imitatione  Christi 
codicem  de  Àd^caiis  pertinere  ad  exitum  saecuii  de- 
cimi tertiiy  Tel  ad  decimi  quarti  saecuii  initium  mihi 
videri,  petente  a  me  illustrissîmo  Equité  de  Gregory, 
bis  litteris  testor.  ^ 

Signatum  :  Ludoi^.  de  SinmeRi  philosop/uce  Doctor. 

Datum  Parisiis,  die  y  ante  idus  junii  i833. 

XVII.  i835.  Nous  avions  demandé  à  l'Académie  de 
h  Crusca,  de  Florence ,  son  avis  sur  les  fac-similé 
envoyés ,  et  nous  avons  reçu  de  M.  Becchi  p  sou  se-* 
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crélaire,  la  réponse  suivante,  déjà  publiée  dans  noire 
traduction  italienne  de  l'Imitation  de  Jésos-Chrirt. 
Paris  y  i855. 

j4l  chiarissimo  signore  G.  de  Gregory^  Présidente 
onorario  délia  corte  d^Aix,  a  Parigi. 

Firenze,  4  genoaio  183&. 

Chiarissimo  signore  , 
L'Accademia  délia  Crusca  ha  accolto  con  viTogra- 
dimento  il  suo  latino  discorso  sull'  autor  del  libro 
délia  loiitazione  di  G.  Cristo,  e  d'esso  le  rende  ipio 
sinceri  ringraziamenti.  Non  ècortese  rAccademiaatla 
sua  dimanda ,  perche  una  massima ,  che  stabili  fino  da 
lunghissimo  tempo ,  e  che  non  ha  mai  violata ,  le 
proibisce  di  dare  guidizio  délie  opère  altrui  fuori  delb 
circostanza  de'  concorsi  quinquennal!  ;  ma  peroccbè 
ad  alcuno  de'  suoi  non  è  vietato  il  farlo  di  privato 
sentimento ,  non  voglio  tacere,  che  dopo  la  letturadcl 
suo  bellissimo  discorso,  sono  anch'  io  delFairTiso  che 
Gioifanni  Gersen  Benedettino  sia  da  riguardarsi  per 
l'autore  del  trattato  de  Imitatione  Christi.  Intanto 
mi  reco  a  onore  di  potermi  dichiarare  colla  ma|^ior 
stima  e  considerazione. 

Suo  umiliss.  e  devotiss.    servitore, 
FroUuoso  Bbcchi  ,  segretcurio  (l'i. 

XVIII.  i838,  12  settembre,  Tortona  (2).  Presan 
tatomi  dal  signore  Teologo  Canlù  lo  spécimen  codicis 
de  Adi^ocatis,  senza  più  ohre  leggere,  appena  datoan 

(i)  Cet  illustre  écrivain  vient  de  mourir;  son  opinion  était  dW 
grande  autorité. 

(a)  L'auteur  de  cet  avis  Ta  adressé  à  S.  Excellence  monseigoeor 
Negro ,  évéquc  de  Tortone. 
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(!olpo  d*  occhio  sui  caratteri,  snlle  leltere  majuscole, 
e  suUe  abbreTÎature,  lo  riconobbi  lâvoro  del  secolo 
XIII.  Leggendo  poi  la  lettera  coH'  annunzio  del  chia- 
rissimo  signore  cavalière  Présidente  de  Gregory^  tro^ 
vai  il  mio  giudizio  coerente  a  quelle  del  medesimo 
célèbre  letterato. 

Non  possOy  monsignoremio  veneratissimo,  dare  un 
giudizio  paleografoy  perché  nel  nostro  archivio  non 
abbiamo  altro ,  che  instrumenti  e  brevi  pontifie!  del 
secolo  XIII  a  caratteri  ben  diversi ,  se  non  che  parecchi 
<x>fitengono  soltanto  lettere  majuscole  identiche  al 
codice  de  jidvocatis.  Per  fare  un  giusto  confronto 
bisognerebbe  che  avessimo  anâfonarj,  lezionarj,  e 
C€Mlici  manoscritti  di  quel  secolo,  perché questo  modo 
dî  scrivere  era  proprio  de  Monaci  nel  copiare,  o  nello 
scriverecodici  membranacei. 

lo  intanto  giudicai  il  codice  de  Adifocatis  apparte- 
nere  al  secolo  xiii,  in  quanto  che  ne  ho  i^eduto  alcuni 
manoscritti  nella  Medicea,  e  qualcuno  nella  Estense, 
iieir  Ambrosiana ,  e  negl'  archi\i  de'  monaci  di  Roma, 
Gon  caratteri  identici,  e  con  abbreviature  proprie  del 
secolo  XIII.  Ecco,  Eccellenza  Révérend issima  quanto 
posso  dire  sul  codice  de  Adi,*ocatis  daU'erudilo  Pré- 
sidente pubblicalo.  Gradisca  intanlo  Tonore  che  hodi 
protestarmi  con  vero  cuore,  e  con  più  umile  ossequio, 
afièttuoso  sentimento  di  rispettosa  venerazione. 

Divotissimo  ed  obbedientissimo  servo , 
Canonico  Giuseppe BoTTkzzi(i). 

(i)  Ce  docte  ecclésiastique  a  fait  de  longues  études  de  paléogra- 
phie ;  il  est  historiographe  royal ,  membre  de  plusieurs  académies , 
fit  de  la  société  formée  h  Turin  pour  les  monuments  historiques  ; 
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XIX.  i84i-  Lisbonne,  le  26  juin.  Certificat  de 
M.  Auréiien  Basto,  premier  secrétaire  des  ArchifO 
royales^  et  l'un  des  plus'habiles  en  diplomatique,  aa- 
/juel  on  envoya  (i)  les  quatreyoc- j/mï/tf  suiranU  : 

N^  I.  Spécimen  Cod.  de  Advocatis,  ex  librol, 
cap.  I,  à  colonnes.  Voyez  tom.  I,  pag.  176. 

N°  a.  Idem,  ex  cap.  25,  lib.  III.  Tom.  II,  pag.  267. 

N°  5.  Spécimen  Cod.  jironensis,  idem.  Ibid.,  pag. S. 

N**  4-  F^^  Rubrica  Cod.  de  Ad\H>catis.  Pag.  205. 

Quant  aux  n^'  i,  2  et  3,  dit-il,  et  aux  cinq  pre- 
mières lignes  du  n°  4^  j^  ^^^'^  porté  à  croire  qu'ils  ont 
été  écrits  vers  la  fin  du  xiv*  ou  au  plus  tard  venle 
commencement  du  xv*  siède,  en  ce  que  Fécritore 
française  (2)  avec  les  initiales  onciales  qu'on  y  on- 

publication  qui  se  distingue  par  Félégance  typographique,  et  ik* 
diée  au  Mécène  Charles- Albert ,  roi  de  Sardaigne. 

(1)  Nous  devons  cette  correspondance  à  l'ainabrlîté  de  M.  le 
vicomte  de  Santarem ,  ancien  ministre  de  Portugal ,  savant  distta- 
gué  ;  nous  lui  devons  aussi  la  traduction  fidèle  du  certificat  de 
M.  Rasto,  écrit  en  langue  portugaise. 

(2)  Ce  savant ,  un  des  plus  habiles  du  royaume  en  dîploraatiqiie, 
est  d'accord  avec  Tabbé  Gazzcra  ;  mais  ne  sachant  pas  d'où  veaaitle 
manuscrit  de  Advocatisy  et  à  qui  il  était  attribué,  il  l'a  cm  écrit 
en  France;  ce  qui  n'est  pas,  sûrement.  Cet  avis  fut  demandé i 
M.  Basto  par  son  excellence  M.  de  Macedo ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences ,  auquel ,  dans  sa  lettre  du  20  juin ,  il  fit 
observer  qu'il  est  difficile  de  donner  un  avis  en  telle  matière;  car 
un  genre  d'écriture  se  conserve  souvent  à  travers  des  siècles ,  et  ne 
change  ni  ne  se  modi6e  que  graduellement,  presque  toujours  dW 
manière  imperceptible. 

En  outre,  l'écriture  de  chaque  page  présente  des  différeocfs 
considérables,  si  on  la  rapproche  de  celle  des  autres;  diflTéreaces 
qui  sont  toutes  en  dehors  des  règles  générales  de  la  paléographie. 

Ce  qu'il  y  a  dp  commun  entre  rlles  ne  peut  se  fixer  a%'ec  eue- 
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ployait^  démontrent  que  les  fac-similé  ne  sont  pas 
da  XII*  ni  da  xiii'*  siècle;  car  les  caractères  commen-' 
çaient  déjà  à  décliner.  Quant  à  ce  qui  regaitle  la  der- 
nière partie  du  n°  4i  îl  ^^^  évident  qu'elle  fut  écrite 
bien  postérieurement  aux  autres ,  mais  peut-être  ne 
dépassent- elle  pas  de  beaucoup  le  conunencement 
du  XVI*  siècle. 

ÂURBLIANO   BaSTO. 
Lisbonne,  a6  juin  i84t* 

XX.  1841  •  Gènes  y  le  3  août.  Spécimen  Codicis  de 
jidi^caiisy  qui  aureum  librum  de  Imitatione  Christi 
continety  duabus  plagulis  aeneis  incisum,  diligenter 
inspexi.  Formas  et  nexus  litterarum  contuli  cum  co- 
dicibus  manu  exaratis  sœculis  xiv  et  xv  hujus  biblio- 
thecae  urbanae;  neque  neglexi  char  tas  et  diplomata 
quae  in  eadcm  bibliotheca  asservantur. 

Comparatione  caracterum  facta,  et  iis  omnibus  con- 
sideratis  de  quibus  diplomaticae  scriptores  agunt^  in 
hanc  denique  sententiam  descendi  :  Codicem  de  Advo^ 
caûsy  manu  exaratwn  fuisse  ante  armum  MCCCC, 
sîve  seculo  XIF^.  Ita  me  sentire  profiteor  illis  motus 
rationibus^  quae  animum  neque  rei  omnino  ignarum 
neque  Teritatis  quaesitorem  indiligentem  impellere 
debent. 

Dat.  Genuœ  ex  bibliotheca  urbis  publica,  m  non. 
mensis  augusli  mdcccxli. 

Sacerdos  Jo.  Bàptista  Spotorno  ,  Biblioih. 
Genuensis  Prœfecius. 

titude,  que  par  le  mojen  des  rapports  que  les  mêmes  écritures  ont 
dvec  les  nations  anxquelles  appartient  le  paléographe  qui  a  fixé  ces 
régies. 
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XXi.  i84i*  iK  octobre  y  Venise.  Abbiamo  esami- 
nato^  iioi  sottoscritti  i  Axxefac  simili  del  Codice  de 
Adwcatis  dell'  imitazione  di  Cristo;  Il  primo  inciso 
ed  impresso  dal  Molini^  in  Parigi  i84i;  l'altrodi 
G.  A.  Sassi  a  Torino;  e  giudichiamo  che  ambedue 
siano  délia  fine  del  secolo  xiii.  Il  nostro  giudiziof 
appoggiato  a  più  codici  di  questa  Marciana  biblioteoi, 
li  quali ,  sebbene  non  tutti  eseguiti  in  un  luogo  od 
in  una  provincia,  nondimeno  leugono  una  improott 
uguale  di  quel  secolo.  Propinando  dal  dire,  cbele 
abbreviature  di  questi  yac^im//^'  sono  quelle  stesie 
usa  te  gênerai  mente  allora,  le  quali  sono  maggiorio 
minori  secondo  il  capiiccio  de'  copiatori,  vedesi  cbe 
il  Codice  de  Advocatis  fu  scritto  allorachè  andin 
cessando  il  carattere  romano  ^  ed  a  poco  a  poco  intro- 
ducevasi  il  gotico  o  teutonico.  Le  parole  conservano 
in  génère  una  rotondità  romana;  ed  un  principiodi 
gotico  vedesi  nel  cominciamento  di  alcune  parole,  e 
nclle  iniziali  interne.  Le  iniziali  poi  grandi  esterioiî, 
cioè  il  Q y  FF,  il  D,  ed  il  G  hanno délia  forma golica, 
e  sono  esse  posteriori  a  tutta  \  altra  scrittura ,  sendo 
notOy  che  gli  ammanuensi  lasciavano  per  lo  più  un 
vacuo  per  porvele  dopo.  In  questo  nostro  giudizio 
concorse  anche  il  dottissimo  signor  dottoi'e  Heysc,il 
quale  ora  studia  in  questa  bihiioteca,  interpellato  da 
noi;  ma  egli  riflettè  assai  ginstamcnte,  e  noi  dobbiamo 
convenirviy  clie  un  giudizio  esatto  non  si  potrà  mai 
dare,  se  non  esaminando  attentamente  gli  originali; 
perché  i  Jac-simUi  soï\o  più  o  meno  infideli ,  e  perche 
la  carta,  se  non  c  niembranacea ,  ed  il  luogo  ove  fa 
scrillo  il  c-odice  so  si  puo  sooprire,  servirebbero  d'un» 
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cilità  maggiore  a  stabllirne  almeno  approssimativa- 
ente  l'epoca. 

Ali'  original.  //  cac^.  Biblioth.  P.  Bettio, 
Emmanuele  Gicognara  ,  Segretario  d'Àp- 
pello  y  Consiglieie  straordinario  Accade- 
mico, 

Venezia  ,  1 8  ottobre  j  84 1  • 

Ceux  qui ,  pour  leur  satisfaction ,  désirent  lire  les 
rtificats  autographes ,  n*auront  qu'à  nous  prévenir, 
nous  nous  ferons  un  vrai  plaisir  de  les  leur  mettre 
us  les  yeux  avant  d'en  faire  l'envoi  aux  archives  de 
glise  métropolitaine  de  Verceil,  pour  y  être  à  perpé- 
îlé  conservés  avec  le  manuscrit  De  Advocatis , 
mme  pièces  a  l'appui  et  éclaircissements. 
En  résumé^  nous  avons  quatorze  signatures  d'hom- 
î8  savants  qui  ont  jugé  et  certifié  que  notre  Codex 

Adwcaiis  appartient  au  xiii*  siècle.  Ces  respecta- 
is experts  sont  MM.  Nodier,  Marcel ,  Theiner,  Hau-* 
il,  Artaud,  Reiffenberg,  Gironi,  Fix,  de  Sinner, 
cchi,  Bottazzi,  Spotorno,  Betlio  etCicognara. 
Mous  en  avons  huit  qui  limitent  Tâge  du  manuscrit 
tre  les  premiers  et  les  derniers  jours  du  xiv"  siècle, 

non  postérieurement.  Ces  savants  sont  :  MM.  Bu- 
on,  Datta,  Gazzera,  Lombard!,  Parenti,  Cavedonî, 
^lini,  et  Basto  Portugais. 

Mous  aurions  pu  obtenir  d'autres  attestations,  mais 
|uoî  serviraient-elles?  L'acte  de  donation  de  Joseph 
ogadro  à  son  frère  Vincent,  en  1 5^9 ,  le  1 5  février, 

manuscrit  de  l'Imitation,  existe;  il  ne  peut  être 
a testé. 
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§.  in. 

Transcrivons  maintenant  les  avis  qu'ont  émis  su 
l'auteur  de  F  Imitation  les  hommes  savants  qui  oot 
pris  intérêt  à  nos  publications. 

i824-  L'abbé  Jean -Nicolas  Fbrrero,  chaooioe, 
théologal  et  curé  à  Montanaro  i  dans  le  Canavais,  (bt 
le  premier  qui  eut  la  bonté  de  nous  envoyer  desnoto 
très-savantes  sur  l'auteur  de  l'Imitation.  Il  nous  fût 
observer  que  toute  dispute  devait  être  terminée  a  b 
vue  du  manuscrit  d'Arone  et  des  dissertations  pubfite 
pour  constater  que  Jean  Gersen,  abbé  BéuédictJDi 
était  le  véritable  auteur,  comme  le  comte  Napioned 
labbé Cancellieri  Font  aussi  démontré.  Les  Françùi 
dit-il  y  ambitieux  de  la  gloire  de  leurnation  >  sooticB- 
nent  cependant  encore  le  chancelier  Gerson,  etiK' 
guenty  sans  en  donner  des  preuves,  que  l'existeDoede 
cet  abbé  vercellais  est  problématique. 

Les  deux  articles  Gersen  et  Gerson,  rédigés  ptf 
M.  Gence,  qu'on  lit  dans  le  tome  XVII  de  la  Bù^ 
phie  universelle  y  devraient  être  analysés  avec  méthoifc 
et  clarté,  et  vérifiés.  Un  examen  attentif  sur  lei  ou- 
vrages du  chancelier  Gerson  serait  à  cette  fin  bts- 
nécessaire,  aussi  bien  que  le  résumé  de  plusiean€i^ 
constances  de  sa  vie,  du  temps  où  il  a  vécu,  des  Iic0 
et  des  positions  dans  lesquels  il  s'est  trouvé.  Onpoiff' 
rait  aussi  examiner  la  dissemblance  des  expressioQiC' 
les  sentiments  manifestés  par  Gerson,  qui  sonteo 
opposition  avec  ce  qu'on  lit  dans  le  livre  de  l'Imita 
tion ,  et  on  verrait  que  M.  Gence  a  mal  tiré  ses ai^go* 
nients  en  faveur  de  son  concitoyen. 

Montanaro,  le  29  juillet  1824. 
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A  M.  le  chevalier  de  Gregory^  auteur  de  la  1res- 
titnable  Histoire  de  la  Littérature  et  des  Arts  Ver^ 
Jtais. 

J^origiruil.  Le  Chstnoine  et  Théologal  Jean-Nicolas 
BRRBROy  Curé  dndit  boui^,  en  attestation  d'ancienne 
sincère  amitié  et  reconnaissance. 

m 

i8a5.  GuERARD  (M.  Benjamin),  employé  à  la  biblio- 
lèque  des  manuscrits,  actuellement  membre  prdi- 
lîre  de  T Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^ 
rofesseur  de  paléographie ,  etc.,  etc. 

j4  Monsieur  de  Gregory. 

Je  viens ^  d'après  TOtre  invitation,  de  rechercher  à 
i  Bibliothèque  du  Roi  les  manuscrits  latins  de  l'Imi- 
ttion  de  Jésus-Christ  qu'elle  possède.  Le  nombre  en 
^t  beaucoup  plus  considérable  que  celui  que  vous 
tdiqoex  dans  votre  notice* 

L'ancien  fonds  du  Roi  en  renferme  cinq,  et  le  non- 
&aa  fonds  treize.  Voilà  la  note  de  chacun  de  ces  ma- 
iscrils  : 

Ancien  fonds,  n'*  293^9  agSo,  aSgi ,  269^,  3629. 
Saint -Germain,  n®*  537,  i554>  i555,   i555  bis, 
Ï56,  1557,  i558,  iSSg,  iSSgôw^  i56o,  i562. 
Supplément  latin,  n°*  i65-i4f  La  Vallière,  n^  4^8 
lôQveau,  n®  126). 

Parmi  ces  manuscrits ,  il  en  est  quatre  qui  me  pa- 
issent venir  plus  particulièrement  à  l'appui  de  l'opi- 
On  que  vous  défendez,  les  manuscrits  Saint-Ger- 
aîn,  n^  1 556  et  1 558,  qui  sont  du  xv*  siècle,  portent 
^  deux  cette  souscription  :  Explicit  liber  quartus 
^honnis  Gersen  de  Sacmmento  Eucharistie. 
Le  n"  i556  a,  en  outre,  ce  titre  :  Incipit  liber 
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Johamiis  Gersen  primas  de  contemptu  mundi  et  de 
Imitatione  Chrisli,  titre  qui  se  trouve  aussi  en  tèle 
du  manuscrit  de  La  Vallière  ( )) ,  n^  4^*  ^^  ^^^  ^<^'^ 
nouveaux  manuscrits  à  ajouter  au  petit  nombre  de 
ceux  qui  désignent  Jean  Gersen  pour  l'auteur  de 
limitation.  Mais  le  manuscrit  de  Saint- Germain , 
11"  i56oy  est  encore  plus  favorable  à  votre  cause,  en 
ce  qu'il  lève  Téquivoque  à  laquelle  la  ressemblance 
des  noms  pourrai  t  donner  lieu.  Il  ne  permet  plus  d'ar- 
guer d'altération  de  l'orthographe ^  et  du  facile  chan- 
gement d'une  voyelle  en  une  autre.  Ce  manuscrit 
porte  au  titre  :  Incipit  traciatus  Johannis  de  CoM' 
baco  de  Imilatione  Christi  et  de  contemptu  omnium 
vaniiatum  mundi,  et  diçfiditur  in  quatuor  libros.W 
est  du  xv*  siècle  (2),  et  renferme  trois  chapitres  de 
plus  que  les  quatre  exemplaires  du  même  ouvrage. 

II  n'est  pas  possible  de  rapporter  à  Jean  Gerson  la 
dénomination  de  Johannes  de  Canabaco,  et  il  estcer- 
tain  qu'elle  appartient  à  Jean  Gersen ,  qui  était  de 
Canabaco  ou  Cavaglià ,  ainsi  que  vous  le  prouvez  dans 
votre  Histoire  du  Vercellais.  J'ignore  si  la  circonstance 
particulière  que  nous  offre  ce  dernier  manuscrit  est 

(i)  Il  est  également  du  xv*  siècle. 

(a)  M.  Guérard  n'avait  pas  encore  observé  qu'à  la  fin  on  Irt' 
d'une  écriture  très-ancîenne  :  Isie  liber  est  monachorum  congr^ 
iionis  Sanctœ  Justin œ  de  obseivantia  deputatus  monasterio  So^ 
Benedicti  de  Padolirone,  signaius  n®  960....  4 '4 9  année  qa^ 
d'après  Lubin ,  fut  probablement  celle  de  la  réunion  de  ce  mooi^ 
tère.  En  tout  cas,  il  est  antérieur  à  la  retraite  de  Gerson  au  mo- 
nastère des  Gcleslins,  à  Lyon  ,  où,  d'après  Gence,  il  aurait  coni* 
posé  le   livre    de  T  Imitât  ion  ,   comme   nous  l'avons   montré  w 
chapitre  viii. 
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1  nouvel  argument  à  ajouter  à  ceux  que  vous  avez 
s^emblés  dans  votre  notice;  peut-être  Favez-vous 
jà  rapporté.  N'ayant  pas  sous  les  yeux  votre  ouvrage 
ne  puis  juger  de  Timportance  que  vous  attachez  à 
1  découverte,  si  c'en  est  une. 

Mais  il  est  une  considération  d'un  autre  genre  qui 
rait  d'un  grand  poids  dans  la  question  qui  vous  oc- 
pe,  c'est  qu'il  n'est  guère  vraisemblable  qu'on  ait 
:rihué  à  un  moine  obscur,  et  nullement  connu  d'ail- 
irs  par  aucun  écrit,  un  ouvrage  aussi  marquant  que 
Diitation ,  qui  aurait  été  composé  par  un  auteur  aussi 
lèbre  que  Jean  Gerson. 

Je  ne  parle  pas  de  Thomas  à-Kempis,  qui  parait 
:>ir  été  mis  hors  de  cause  par  les  savants  modernes 
i  se  sont  occupés  du  sujet  que  vous  traitez  aujour- 
lai. 

N'est-il  pas  plus  naturel  au  contraire  de  croire  qu'on 

lépouillé  un  pauvre  abbé  sans  prétention ,  et  tout 

ait  étranger  aux  affaires  du  monde,  pour  enrichir 

personnage  presque  son  homonyme,  qui  brillait 

["la  scène  publique,  tenait  toute  la  chrétienté atten- 

e  à  ses  discussions  dans  les  conciles  de  Pise  et  de 

nstance,  et  bravant  la  colère  du  duc  de  Bourgogne 

Ur  défendre  la  justice,  se  faisait  admirer  au  milieu 

ine  assemblée  d'évéques  et  de  docteurs,  en  foudroyant 

propositions  homicides  de  l'apologiste  du  meurtre 

duc  d'Orléans?  N'oublions  pas  que  Gerson  était  un 

mme  public,  un  écrivain  fameux  pour  le  nombre 

l'importance  de  ses  ouvrages  auxquels  d'ailleurs  il 

mis  son  nom  (i),  un  docteur  placé  h  la  tête  de  la 

[i)  Comment  aurait-on  pu  lui  contester  le  livre  de  rimîtation^ 
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littérature  et  des  savants  de  son  siècle ,  en  un  moln 
homme  connu  dans  l'Europe  entière  et  familier  à  ta» 
les  travaux  comme  à  tous  les  genres  de  gloire;  on  v 
prête  guère  qu'aux  riches,  et  Jean  Gersen  u'anit 
aucun  titre  ni  aucun  crédit.  Borné  à  FaccomplisseBttt 
des  devoirs  rigoureux  de  son  état,  il  ne  songea  pu  à 
étendre  sa  réputation  au  delà  des  murs  de  son  cioibt; 
entièrement  tourné  vers  le  ciel ,  il  vécut  sans  s'îofB^ 
ter  du   bruit  que  son   nom  poumiit   faire  dans  k 
monde;  et  content  d'avoir  enseigné  et  pratiqué  h  pb 
sublime  morale,  il  mourut  sans. revendiquer  le  VM 
honneur  à  ses  yeux  d'un  ouvrage  immortel. 

Vous  voulez,  monsieur,  qu'on  restitue  au  paom 
sou  bien ,  et  quoique  la  cause  que  vous  défendez  loit 
pour  nous  une  cause  nationale  (i),  je  ne  doute  pi 
que  les  Français,  après  avoir  lu  votre  notice,  nei^ 
dient  un  honneur  acquis  aux  dépens  de  la  wûieâ^ 
de  la  charité  et  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Je  suis,  monsieur,  avec  le  plus  profond  re^i 
votre  très-humble  serviteur, 

Signé,  GuÉRARD. 
Paris,  le 9  octobre  iSaS. 

1826.  Lanjuinais  (le  comte  Jean-Denis),  paif'^ 

qui  GertaiDement  serait  le  plus  beau  de  ses  ouvrages,  s'il  es  M 
Tauleur? 

(i)  On  ignore  que,  depuis  1800 ,  je  fus  attaché  à  la  magiftn^ 
française,  et  déclaré  avoir  toujours  été  Fraudais  par  Loui^î^^' 
que,  chargé  du  recouvrement  des  créances,  en  Italie,  eoTCpl' 
Trésor,  je  n*ai  fini  qu'en  i8a4  ma  mission,  quia  valolev<^ 
ment  de  plus  d'un  demi-million  ;  et  qu'en  m'occupant  d'une  p<^ 
mique  littéraire,  je  ne  crois  pas  faire  tort  à  ma  patrie.  (iW'* 


I 
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rancei  de  i'Âcadëmie  des  Inscriptions  et  de  la  Société 
sialiquet  décédé  à  Paris  le  i3  février  1827. 
Ce  savant  était  bien  prononcé  en  faveur  de  l'abbé 
^n  Gersen(i).  Après  avoir  lu  le  Mémoire  sur  le  vé- 
'table  auteur  de  F  Imitation  de  Jésus'- Christ,  par  le 
bevalier  deGregory,  il  avait  bien  voulu  se  chaîner  de 
arveiller  l'édition;  mais  sa  santé  l'en  empêcha.  Pen- 
ant  un  voyage  que  M.  de  Gregory  fit  à  Verceil , 
n  i8a6^  il  put  seulement  traiter,  avec  le  libraire 
iris  y  des  conditions  de  l'impression,  comme  on  le 
»it  dans  la  lettre  suivante,  dont  \t  fac-similé  est 
»int  au  même  livre  publié  en  iBay. 

Beaumarchais»  18  octobre  1826. 

Tai  rendu  compte  à  M.  de  Gregory  de  l'état  de 
mpression  de  son  Mémoire  sur  Gersen,  et  je  l'ai 
igagé  à  vous  laisser  disposer  du  temps  de  la  publica- 
311 ,  à  la  remettre  en  décembre.  Je  joins  ici  sa  lettre, 
>ur  vous  engager  à  lui  adresser,  à  ses  frais,  un  exem- 
laire  à  Turin.  Je  ne  crois  pas  que  vous  vous  y  refu- 
ez.  Vous  verrez  dans  celte  lettre  qu'il  prépare  un 
lire  ouvrage  sur  le  Code  Pénal  (a),  que  vous  pour- 
ez  lui  demander  à  publier.  Il  n'arrivera,  pour  passer 
X  mois  à  Paris ,  qu'en  novembre  prochain.  Son 
Iresse  esta  Turin,  poste  restante.  Salut  et  civilités. 
^  ne  serai  a  Paris  qu'à  la  fin  de  novembre. 

Comte  Lanjuinais,  pair  de  France. 

(i)  Voyez  la  Dissertation  sur  l'abbé  Gersen ,  antcnr  de  rimîta- 
OQ  de  Jésus-Christ ,  dans  le  Moniteur  de  1 8 1 1 . 

(a)  Le  Projet  de  Code  pénal  universel,  suit^i  du  Système  péni- 
^i(ttre,  a  été  publié  en  i832,  en  i  vol.  in-8".  chez  Videcoq ^ 
'^^  du  Panthéon ,  à  Paris, 
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Voyez,  ci-après,  chapitre  xii ,  Favis  donné  parle 
Constitutionnel  y  journal  politique  et  littérairei  è 
Paris  9  le  19  octobre  18:28. 

i853.  L'ËcuY  (Jean-Baptiste),  docteur  de  So^ 
bonne,  ancien  abbé  général  de  Prémoutré,  chaDoine 
de  Paris. 

Cet  estimable  auteur  a  publié,  en  i832,  un  Essé 
sur  la  {fie  de  Jean  Gerson ,  cfiancelier  de  l'Eglise eià 
rUniifersité  de  Parisj  2  vol.  in-8**.  Dans  la  section u 
de  son  ouvrage,  il  donne  une  liste  exacte  des  di- 
verses  éditions  des  ouvrages  du  chancelier,  qui  mou- 
rut peu  de  temps  avant  la  découverte  de  Tart  de  Tio* 
primer  ie. 

A  la  tête  de  l'édition  de  Dupin,  dit  Tabbé  L'ÉchJi 
se  trouvent  les  Gersoniana^  divisés  en  quatre  livres. Le 
troisième  présente  un  catalogue  de  tous  les  écrits^ 
Gerson.  «  A  la  suite,  continue  Fauteur,  se  trouve  w 
(  dissertation  fort  étendue  sur  Fauteur  du  livre  de 
(  rimitation ,  que  quelques  écrivains,  et  même  toit 
(  récemment  encore  un  moderne,  ont  attribue i 
c  Gerson.   Le    résultat    d'un  examen  approfondi (k 

cette  question  longtemps  débattue,  est  que  le  véri- 
i  table  auteur  de  ce  livre  admirable  est  encore  incer- 
i  tain  (i).  )) 

Il  faut  remarquer  que  la  publication  du  Codex  ii 
Adifocatis  n'a  eu  lieu  qu'en  août  i833,  et  c'est  alor» 
que  le  vénérable  docteur  de  Sorbonne  nous  atlesto 
sa  conviction  en  faveur  de  l'abbé  Jean  Gersen  (k 
Verceil. 

Cependant,  l'auteur,  en  donnant,  en  i85a,  «n^ 

(i)  Essai,  secl    ix  ,  toni.  II,  pag.  291. 
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*e  sommaire  des  ouvrages  de  Gerson  contenus  dans 
aque  volume  de  l'édition  de  Dupin  ^  n'a  point  attri^ 
c  au  chancelier  l'honneur  d'avoir  composé  le  plus 
au  livre  qui  existe  après  l'Evangile. 
Ainsi  y  dans  la  liste  des  ouvrages  de  Gerson,  il  rap- 
rte  un   Traité  de  la  Communion  sous  les  deux 
oèces,  écrit  a  Constance,  d'après  le  désir  du  concile, 
)ropos  de  l'usage  du  calice  réclamé  par  les  frères  de 
>hème.  Gerson  y  montre  ({ue  rien,  dans  la  sainte 
nriture,  n'en  prouve  la   nécessité,  et  que  l'Église , 
ge  infaillible  en  pareille  matière,  ayant  cessé,  pour 
s  bonnes  raisons,  d'administrer  aux  laïques  l'Ëucha- 
stie  sous  les  deux  espèces,  il  faut  lui  obéir. 
Mous  convenons  qu'il  ^ut  obéir;  mais,  ainsi  que 
>us  l'avons  déjà  fait  observer,  Gerson  aurait-il  pu  pru- 
îmment  rappeler  aux  fidèles  l'ancien    usage    de  la 
nnmunion  sous  les  deux  espèces  exprimé  au  livre  IV 
'l'Imitation,  dans  plusieurs  passages,  comme  en- 
»re  subsistant? 

Dans  le  traité  de  V^ri  d'entendre  les  Cofffessions^  le 
lancelier  établit  ditférenles  règles  pour  la  conduite 
55  confesseurs;  et  dans  un  autre  De  modo  inquirendi 
^ccata,  il  indique  les  sages  précautions  h  prendre 
Surfaire  confesser  aux  pénitents  les  péchés  de  mol- 
Bse,  matière  si  délicate,  dit  un  écrivain,  que  Gerson 
trait  mieux  fail  de  ne  pas  en  parler.  Matière,  disons- 
>Hs,  qui  répugne  aux  maximes  données  par  le  véri- 
ble  auteur  de  l'Imitation.  Dans  le  traité  de  la  Flagel- 
iion^  que  Gerson  a  écrit  contre  la  société  qui  se  livrait 
Cet  acte  de  pénitence  prêché  par  saint  Vincent-Fer- 
fir,  le  chancelier  de  Paris  se  trouve  en  opposition 
ec  le  chapitre  62,  livre  III,  de  l'Imitation,  où  le  dis* 

II.  .^ 
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ciple  dit  :  Unde  nihil  dignus  siun,  quam  flagMari  H 
piuuri^  quia  graviter  et  sœpe  te  offehdi,  et  in  fmih$ 
valde  deliqui. 

Gerson,  dit  encore  son  biographe,  était  oontniit 
aux  études  dans  les  monastères  ;  et  la  r^le  de  nint 
Benoit,  souvent  citée  par  l'auteur  de  l'Imitation,  pade 
souvent  de  l'occupation  et  de  la  lecture,  etc.  H  crt 
pénible  de  suivre  Tabbé  de  Prémontré  dans  l'aiialjie 
des  ouvrages  ascétiques,  des  poésies  latines  du  Chmh 
celier.  Nous  ferons  observer  seulement  que  lf*s  lOi 
sur  le  voyage  de  Joseph  et  de  Marie ,  en  Egypte,  vm 
l'enfant  Jésus ,  sont-d'une  élégance  latine  qui  n'a  ries 
de  commun  avec  la  diction  simple  y  la  phrase  bumbk^ 
de  l'auteur  de  l'Imitation  {\). 

i835.  M.  BucHON ,  homme  de  lettres  très-distinga^ 
donnant  dans  le  Panthéon  littéraire  (a)  une  noticear 
l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  par  frère  Job 
Gersen ,  dont  le  nom  a  été  mis  en  tête  de  toatct  b 
pages  pour  qu'on  ne  prenne  pas  l'équÎToque  sur  k 
véritable  auteur,  s'explique  en  ces  termes  : 

Jean  Gersen  naquit  à  Cavaglià  près  de  Veroeiis 
Piémont,  sur  la  fin  du  xii*  siècle.  11  entra  de  bÔDOV 
heure  dans  le  monastère  bénédictin  de  Saiut-Étietfi  p 
de  la  Citadelle,' et  en  devint  abbé»  L'histoire  cbAld 
couvent  apprend  qu'il  en  fut  le  quatrième  sbbé à  li 
1220  à  1245.  Wf 

Tout  ce  qu'on  peut  savoir  de  lui ,  c'est  qu'il  pi^  1^ 
avoir  été  lié  d'amitié  avec  saint  François  d'Asiis^t 

(  I  )  Voyez  L'Écu j ,  page  317.  |  ^ 

(2}  Voyez  le  Panthéon  littéraire,  liUérature  latine,  plnloiof^ 
chrétienne  d'ouvrages  mystiques,  traduits  du  lâtîn  en  fin^*  |^ 
page  27.  Paris,  chex  Desrez,  i835,  grand  in-8*. 
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lé  eu  iiSa,  instituteur  de  Tordre  des  Franciscains, 
en  i3iOy  et  mort  eu  1226;  et  avec  saint  Antoine  de 
Padoue,  né  à  Lisbonne  en  1 195,  élevé  à  Verceii  ^  et 
mort en  laSi . 

M.  le  président  de  Gregory^  dans  son  Mémoire  sur 

le  véritable  auteur  de  t Imitation  de  JésuS'Christ,  et 

4ans  son  Istoria  délia  F^e9*ceUese  Letteraiura  ed  j^rti, 

a  prouvé  9  ce  me  semble ,  d'une  manière  fort  satisfai* 

SAiite,  <|ue  c'était  à  ce  moine  piémontais^  du  milieu 

da  xHi*  siècle,  qu'il  fallait  attribuer  ce  bel  ouvrage. 

Q&elques  savants  l'ont  attribué  à  Thomas  à-Kempis, 

Clianoine  régulier  de  Saint-Augustin,  né  à  Cologne , 

^n  i38o,  mort  en    i47<-  H  y  &  même  en  i&veur  de 

<^tte opinion  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  rendu 

^  i652,  dans  une  queielle  enli^  les  chanoines  Au- 

fiUstins  et  les  moines  Bénédictins  qui  Tattribuaient  à 

'HMre  Jean  Ger^^en,  ayant  aussi  en  leur  faveur  l'avis 

^ne  congi^gation  de  cardinaux  donné  à  Rome  le 

^  février  1639.  Mais  ni  l'avis  des  cardinaux,  ni  Far- 

^t  du  Parlement  ne  peuvent  avoir  d'autorité  dans 

examen  d'un  fait  historique. 

La  première  édition  de  l'Imitation  donnée  au  xv"" 
^^i^e,  à  Anvers,  était  faite  sur  un  manuscrit  de  cette 
^lle  de  l'an  i44i^  ^^^  lequel  on  lisait  :  Finitus  et 
^^mpietus  anno  Domini  i44<  <^  vigilia  S.  Jacobi 
^SMostoUyper  manusfrcUris  ThomœKempis,  ad  lau- 
^^m  Dei,  in  monte  Sancte-zignetis. 

Cette  phrase,  où  Thomas  à*Kempis  se  présente  unî- 
^^ement  comme  copiste  de  ce  volume,  et  non  comme 
auteur  de  l'ouvrage,  a  été  la  source  de  toutes  les 
î^^curs  suivantes. 

Quelques  autres  personnes  trompées  par  la  confor^ 
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mité  du  nom,  l'ont  attribué  à  Jean  Charlieri  dil 
Gerson  ,  du  nom  d'un  village  dans  le  diocèse  de  Rdntf, 
né  en  i363,  devenu  chancelier  de  TUnÎTersité  de 
Paris,  et  mort  en  i4^9  ^  Lyon  dans  le  monaslèredo 
Célestins. 

Depuis  la  publication  de  son  Mémoire  en  faveur  de 
Jean  Gersen ,  M.  de  Gregory  a  fait  à  Paris  TacquisîtioD 
d'un  manuscrit  plus  ancien  que  tons  les  autres  connus, 
et  dont  la  date  parait  être  delà  fin  du  xiii*  siècle. Ub 
témoignage  intéressant  est  venu  fortifier  les  opinions 
de  M.  de  Gregory  sur  l'antiquité  de  ce  manuscrit.  Ce 
petit  volume  porte  sur  l'intérieur  de  la  reliure  do 
deux  cotés  plusieurs  noms  des  membres  de  la  familk 
de  Adi^ocatis  écrits  au  xv*  et  au  xvi*  siècle,  et  on  ft 
dans  un  Journal  ancien  conservé  dans  cette  iamiHe 
vercellaise ,  à  l'année  1 5  Î9,  Diarium  Josephi  de  Ai- 
ifocatisy  i5  die  Donùnica  mensis  Jebntarii,  etc.f^^ 
transcrit  le  passage  entier  i^pporté  ci-dessus,  pag.  sSt- 

Ce  livre  contient  un  traité  de  morale  qui  devait  élit 
expliqué  et  dicte  dans  les  écoles,  et  qui  avait  pourhrt 
principal  de  informer  la  discipline  ecclésiastî(|i^t 
alors  fort  relâchée.  La  mansuétude  et  la  pureté  de  b 
morale  en  ont  fait  le  manuel  indispensable  de  la  d^ 
raie  religieuse  dans  tous  les  siècles  qui  ont  suivi. 

Des  milliers  d'éditions  ont  été  £aiites  dans  tiwK$ 
pays,  et  continuent  choque  jour  às^en  faire.  Lesden 
meilleures  données  sont  de  M.  Gence,  en  1826,  eldc 
M.  de  Gregory,  Codex  de  Âd\'Ocatis,  i835. 

Les  manuscrits  s  en  trouvent  dans  toutes  les  biiw^ 
tfaèques  publiques;  et  quant  aux  traductions,  elles 9(HH 
innombi^bles,  dans  toutes  les  langues.  KousenavOR» 
plus  de  cent  peut*étre  en  français,  au  nombre  de»- 
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figure  celle  de  M.  l'abbé  de  La  Mennais,  et 
rregory  en  a  imprimé  deux  traductions  Tune 
e,  l'autre  italienne.  Paris,  Didot^  i855. 
i  des  traductions  qui  se  lisent  avec  le  plus  de 
3nt  encore  celle  de  Beuil,  c'est-à-dire  le  Maistre 
,  et  de  M.  Beauzée,  toutes  deux  ne  contenant 
reproduction  fidèle  du  texte.  Celle  de  Beuil  a 
j'ai  préféré  celle  de  Beauzée,  dont  le  style  est 
:  pur;  c'est  celle  que  je  reproduis. 

J.  A.  C.  BUGHON. 

,  Opinion  de  l'éditeur  du  Nouifeau  Diction^ 
isioriquèy  biographique,  classique ,  publié  à 
^'ol.  IV,  i856,  article  Rossignoli  (Bernardin), 
Piémontais,  né  à  Ormea,  et  décédé  à  Turin 
\  f  qui  fut  un  homme  de  lettres  très-distingué. 
?rage  De  disciplina  Christîàhœ  perfectionis , 

a  été  traduit  en  français  par  Robert  Charpen- 
:  religieux  devint  célèbre  pour  avoir  écrit, 
\y  une  lettre  à  son  confrère  Possevin,  sur  le 
(  manuscrit  de  l'Imitation  trouvé  dans  le  col-^ 
irone,  et  qui  y  fut  apporté  en  1679,  par  le 
\ndré  Maggioli,  de  la  ville  de  Gènes.  (Voyez 
;  vin  et  l'Appendice.) 
anuscrit  servit  beaucoup  à  établir,  sur  un  fon- 

certain  ,  l'opinion  que  le  véritable  auteur 
é  de  l'Imitation  est  l'abbé  Jean  Gersen,  moine 
tin  à  Verceil.  M.  Gence,  Français  très-zélé 
chancelier  Jean  Gerson ,  l'a  contesté  de  nou- 
lais  ses  Considérations  déjà  affaiblies  par  le 
»  sur  le  véritable  auteur  de  limitation  de  Je- 
ist,  publié  a  Paris  en  185^7,  par  M.  le  cheva- 
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lier  de  Gregoryi  sont  tout  à  fait  ruinées  par  la  pabli- 
cation  du  célèbre  manuscrit  de  Imiiaiione  Chiiili 
dit  Codex  de  Ad^^ocatis  sceculi  xiii,  puMié  à  Parii» 
en  i835 ,  par  les  soins  et  avec  les  annotations  du  même 
chevalier  président  de  Gregory  »  Yercellais.  Il  résahe 
des  documents  authentiques  qu'avant  la  naissance  dn 
chancelier  Gerson  et  de  Thomas  à-Kempis,  ce  ment 
manuscrit  a  été  donné  en  1 549  P^^*  Joseph  de  Aèf^ 
catisj  aujourd'hui  Avogadro,  de  Valdengo  et  Cerione^ 
a  son  frère  Vincent  en  la  ville  de  Bielle. 

1 856.  Lettre  de  S.  Eminence  le  cardinal  Emmannei 
de  Gregorio  (î),  Secrélaîre  des  Brefs ,  à  Rome. 

Àl  cavalière  de  Gregori  Présidente  alla  corte  dAit 

di  Proi^enza,  a  F'ercelli. 

Roma ,  20  octobre  1836. 
IlLUSTRISSIHO  SiGIiOR  PREGIATISSIMO  AMICO, 

Ora  che  il  sb  felicemente  giunto  in  Ptetria^  coœ 
dalla  sua  gentilissima  dei  5o  setlembre^  rispondoi 
questa ,  ed  alla  précédente  delli  ^6  loglio ,  e  ooinîooo 
dalle  pin  cordiali  congratulaanoni  per  il  prosperosM 
di  salute,  per  Tottimo  Tiaggio  et  per  F  adempioMO^i' 
del  votOy  con  avère  solennemente  consignato  tl c^  I" 

(i)  Dans  THistoire  Vercellaise,  tome  III,  xvii*  siècle ,.pi0ti'^  lit 
nous  avons  dit  que  le  comte  Joseph  de  Gregori ,  miiûstrtv  Ij* 
finances  du  grand  Charles-Emmanuel  ITI  de  Sardaigne,  à  Ton*' 
fut,  par  lettre  du  22  juillet  1755,  reconnu  comme  agnatpir'^ 
marquis  de  SquîUace  Léopold  ,  alors  ministre  en  Espagne,  ^p^ 
du  cardinal  Emmanuel.  Celni-ci,  par  lettre  du  28  octobre  107'  1 
nous  a  appris  que  son  frère  le  cardinal  Jeun,  décéèèkh0  mk 
vu  1792,  signait  de  Gregori  dans  tous  les  actes,  de  mtmiènf^  |qi 
la  finale  de  V\  vi  de  TO  a  varie  dans  le  nom  de  famille. 
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>  metropolitano  il  prezioso  codicemanoscritto  de 
caiis  de  Imit.  Chrisii,  che  per  qunnto  è  podsibile 
garaotito  dal  non  varcare  più  le  Alpi ,  agginnge 

0  ed  onore  a  quell'  archivio  metropolitano ,  e  dà 
epubiica  ietteraria  il  campo  di  potere  sostenere , 
tante  controversie,  che  V  ItalianoP.  Abbate  Ger* 
Tautore  deirincomparabile  lfnitazioi\e  di  Cristo, 

1  ti  Santi  venerata  dopo  la  sacra  Scri  ttura  per  noima 
loro  vita.  A  lei  ne  siano  lodi,  e  gloria  eterna.... 
sono  incantato  de  suoi  talenti,  del  buoifi  uso  che 
I  fattOy  e  del  suo  zelo  per  la  Chiesa,  e  sane  dot- 

della  medesima.  E  percib  che  ai  sentiment!  di 
tto,  la  prego  permettermi  che  aggiunga  quel!! 
imicizia  coi  quali  a  saa  disposizione  mi  dichiaro, 

Di  vostra  Signoria  illustrissima» 

Servitor  vero  ed  amico» 

Card.  E.  de  Gregorio. 

57.  Opinion  de  M.  Monaldi  (Alexandre),  éditeur 
i  Imitazione  di  Cristo  libri  quattro.  Roma , 
cxxxvii,  vol.  in-36.  (Voyez  aux  chap.  vin  et  ix.) 
biTEUR  dit  :  En  tête  de  ce  livre  très-précieux , 
is  ne  lisez  pas,  selon  l'usage ,  le  nom  de  Thomas 
mpis^  vous  devez  m'en,  savoir  bon  gré,  et  me 
*e  grâces  au  lieu  de  me  condamner.  En  efiet ,  ce 
plus  maintenant  une  vraisemblance  probable, 
c'est  une  vérité  historique  que  le  traité  de  l'Imi- 
1  de  Jésus-Christ  fut  composé  et  mis  au  jour  vers 
wtié  du  XIII*  siècle,  par  Jean  Gersen,  abbé  du 
istère  Bénédictin  de  Saint -Etienne,  à  Verceil 
ombardie. 
tisi  argumentait  déjà  le  vénérable  cardinal  Bellar- 
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inin^  dans  son  ouvrage  De  Scriptoribus  Ecclesiasticis, 
article  Joannis  Gersen, 

Ainsi  9  il  y  a  un  siècle  et  demi  que  cela  fut  démontré 
par  Mabillon  et  par  d'autres  savants  Bénédictins  fnfi- 
çaisy  italiens  et  allemands,  lesquels  ont  apporté  des 
preuves  incontestables,  et  notamment  Texistenoede 
trois  manuscrits  tous  bien  anciens,  savoir:  i°.  œlii 
d'Arone  ;  s"",  celui  du  monastère  de  Saînt-Jean-J'Éfio- 
géliste,  de  Parme;  S"",  celui  de  Saînt-Colombao,  de 
Bobbio. 

Ainsi >  plus  récemment,  le  chevalier  Galeani  Ni- 
pione,  et  après  lui  Tabbé  François  Cancellieri,  oui 
écrit  leurs  savantes  dissertations. 

Ainsi,  enfin,  denosjoui*s,  le  chevalier  de  Gregoir 
l'a  prouvé  jusqu'à  l'évidence  dans  son  Ménwinsv 
le  véritable  auteur  de  V Imitation  de  Jésus-ChrisL 

Cet  ardent  «imateur  d'antiquités  a  encore  retroaîé 
un  manuscrit  inconnu  de  l'Imitation  de  Jésus-Chrk) 
qui  appartenait  autrefois  a  la  très -ancienne  Annilk 
(le  Advocatis y  écrit  dans  sa  langue  originale  latiDe» 
et  qu'il  publia  à  Paris,  en  i833. 

Dans  cette  édition,  l'auteur  a  transcrit  un  vienx 
Journal  conservé  dans  la  même  famille  de  AdvaCQ^i 
où  on  lit  sous  la  date  «  du  quinze  février  treize  ceo^ 
M  quarante-neuf,  que  le  noble  Joseph  de  Advocabs^ 
w  donné  à  Vincent  son  frère,  en  témoignage  d'amoff 
Ci  fraternel,  le  précieux  livre  de  l'Imitation  de  Jésn*- 
«  Christ ,  qu'il  possédait  par  héritage  de  ses  aucétres** 
Il  suit  de  là  que  le  même  manuscrit  est  de  beaucoup 
antérieur  à  l'an  j  549  >  ^^  M^^  P^*'  conséquent  Tliftiu- 
tion  de  Jésus  -  Christ  doit  avoir  été  composée  a w»^ 
cette  époque. 
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CSomment  donc^  me  direz-yous,  tant  de  personnes 
nt-elies  pu  croire  que  l'auteur  fut  Jean  Gharlier,  sur- 
ommé  Gerson,  chancelier  de  Paris,  né  en  i565  j  et 
ue  tant  d'autres  l'ont  attribué  a  Thomas  de  Kempis, 
ui  Tint  au  monde  en  i38o? 

Je  TOUS  en  dirai  brièvement  la  raison.  Le  Parisien 
verson,  durant  les  trois  années  qu'il  dejoneura  en 
iUemagne,  caché  dans  le  monastère  de  Melck  (i), 
'occupa  de  la  traduction  de  l'Imitation,  et  il  l'a  fait 
connaître  à  sa  nation  sous  le  titre  :  De  la  Consolation 
fntemelle. 

Quant  a  Kempis,  il  a  copié  plus  d'une  fois  l'Imi- 
ation,  plaçant  au  bas  (comme  a  un  Missel  et  à  une 
ttirtie  de  l'Écriture  sainte  pareillement  copiés  par 
JÎ^  cette  phrase  :  Finitus  et  completus,  anno  Domini 
44 1>  per  manus  frairis  Thomœ  a  Kempis  in  Monte 
•  Jgnetis  prope  ZwolL  C'est  là,  d'après  l'avis  des 
ï^ndits,  le  motif  raisonnable  et  fondé  de  cette  double 


Je  dois  cependant  faire  observer,  avec  quelques  sa- 
ints, que  le  Bénédictin  Gersen,  quoique  abbé  de  Ver- 
^ilen  LfOmbardie^  était  sans  doute  d'origine  tudesque, 
^  probablement  Bavarois,  comme  Weigl  le  dit  dans 
^  préface  latine  de  sa  polyglotte  de  l'Imitation;  et 
^tre  autres  preuves,  on  doit  signaler  les  nombreux 
'iotismes  tudesques  que  l'on  trouve  mêlés  ça  et  là 
*>ii8  son  style  latin. 

Alexandre  Monaldi. 

C>)  Nous  renvoyons  l'éditeur  romain  au  chapitre  v  de  notre 
^^oire,  où  il  est  dît  qu^en  i4i8,  à  Melck,  on  copiait  Flmitation 
-  Jétas-Ghrisl  sur  un  autre  manuscrit  venu  de  Subiaco  en  Italie. 
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ift58.  Lettre  de  M«'.  Negro,  évéque  de  Torlone, 
du  17  septembre  18S8,  à  M.  le  clievalier  de Gregorj, 
Président  honoraire  de  la  Cour  rople  d'Aix,  à  Paris. 

IlLUSTRISSIMO  £  CARIS$IMO  SIGNOR  PrESIDBNTB,  etC. 

Ho  fatta  cou  premura  la  commissione  di  Yoitn 
Signoria  appresso  al  nostro  canonico  Botazzi ,  ed  eooo 
la  risposta....  (Voyez  §•  ^^  pag.  ^76.)  lo  credo  fli 
pointo  storico  dalla  Signoria  Voaira  con  împegmtis- 
simo  zelo  e  sovra  tutto  con  tanta  forza  di  ragiooi  tcd- 
tilato  e  discusso,  io  credo  che  a  quest'  ora  ognî  ^Mrito 
non  fortemenle  preoccupato  ha  preso  il  di  lei  par- 
tito. 

Ma  iii  Francia  vi  sarh  del  da  fai^  p^^  tacitare  lapit- 
venzione  nazipnale  che  si  sente  ferita  ;  anche  di  <{M9to 
si  vede  quanta  forza  essa  abbia  per  oMurare  le  stase 
cose  le  più  chiare. 

Checchè  ne  sia^  sen  to  con  piacere  ehe  ella  titlon 
si  occupi  di  taie  argomento  che  ove  venga  a  campif- 
giare,  corne  stà  realmente^  non  poca  gloria  fa  refer- 
berare  sulla  nostra  Vercelli. 

Nel  ringraziarla  poi  effuso  corde  délia  buona  me- 
moria  che  la  Signoria  Vostra  degnasi  di  conservait 
per  la  mia  persona  ^  mi  reco^  ec.  ec. 

Divotissimo  ed  obbedientissimoser^itore^ 

•j-  GlOTAlfNI ,   f^eS€(WO' 

Tortona,  H  17  seUembre  i838. 

§.  IV. 

i834*  i'''^  février.  Avis  de  l'Académie  royale  da 
Sciences  de  Munich,  en  Bavière,  mentionné  à  la  page  2 
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le  la  préface.  Extrait  du  protocole  de  la  séance  de  la 
dasae  philosophique  et  philologique  de  l'Académie 
'oyale  Bavaroise  des  Sciences  de  Munich ,  tenue  le 

I  janvier  i834« 

Rapport  de  M.  le  Conservateur  et  prqfesseur^docieur 
SchmeUery  sur  la  communication  de  M.  le  Prési- 
dent de  Gregoiy,  concernant  la  plus  récente  dé^ 
cowerie  du  véritable  auteur  du  traité  De  Imitatione 
Ghristi. 

M.  le  président  de  Gregory  a  fait  l'acquisition  d'un 
[iianuscrit  de  ce  traité  j  provenant  de  la  possession  de 
la  famille c/^  jédi^ocatis^  et  de  laquelle  possession  Joseph 
de  Adwcatis  certifie ,  en  y  ajoutant  le  chifire  de  Tan 
i349^  avoir  fait  présent  à  son  frère  ^  à  l'occasion 
d'an  partage,  de  ce  Codex  manuscrit^  comme  une  très- 
ancienne  propriété  de  famille.  Par  ce  moyen,  ce  ma- 
nuscrit remonte  au  delà  de  l'époque  de  Thomas  de 
Kempis  et  du  chancelier  Gerson ,  auxquels  on  l'at- 
tribue communément  dans  la  controverse  sur  l'auteur. 

II  en  résulte  qu^un  certain  Johannes  Gersen^  abbé 
d'un  monastère  de  Bénédictins  à  Verceil,  dans  plu- 
sieurs manuscrits,  et  notamment  dans  un  d'Arone,  en 
est  cité  comme  l'auteur. 

Arrête.. M  sur  la  proposition  de  M.  le  référendaire, 
d'envoyer  ce  rapport  à  M.  de  Gregory,  de  le  remer- 
cier de  la  communication  de  son  opinion ,  en  le  féli- 
citant, delà  part  de  l'Académie,  d'une  découverte 
faite  si  à  propos,  qui  termine  enfin  une  dispute  qui 
n'a  duré  que  trop  longtemps. 
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Rapport  (i)  de  M.  le  Conservateur  etprofesseut-doc- 
teur  Schmeller,  sur  la  décout^erte  faite  tout  récem- 
ment du  véritable  auteur  du  traité  De  Imitatione 
Chrisll ,  par  M.  le  Président  de  Gregory,  à  Paris. 

Le  traité  aussi  pieux  que  spirituel  de  rimilation de 
Jésus-Christ,  traité  qui  ne  respire  qu'abandon  et  hami- 
lité^  est  notoirement  devenu  dans  ces  derniers  temps 
une  pomme  de  discorde  par  la  vanité  des  corporalioos 
ecclésiastiques. 

L'auteur,  conformément  à  l'esprit  de  son  ouvrage, 
et  à  la  maxime  :  Non  quœras  quis  hoc  dixerit,  sed 
quid  dicatur  attende  (libro  I,  cap.  v),  ne  s'est  pas 
nommé.  Il  ne  parait  pas  même  qu'il  ait  fait  précéder 
son  traité  d'un  titre  positif. 

Pour  bien  distinguer  ce  même  traité  de  beaucoup 
d'autres  d'une  matière  semblable ,  les  copistes  crurent 
devoir  suppléer  a  ce  que  l'auteur  avait  omis  lui-même 
dans  une  pieuse  intention.  Des  copistes  des  premien 
temps  ont  pu  encore  se  tenir  à  des  traditions  verbales; 
mais  ensuite  d'autres  copistes  se  sont  permis  de  sub- 
stituer des  conjectures  à  des  données  certaines. 

Aux  premières  époques  de  l'imprimerie,  on  ne  re- 
gardait pas  de  si  près  sur  le  choix  et  la  critique  des 
manuscrits  des  ouvrages  existants  que  Ton  voulait  mul- 
tiplier par  la  presse.  Si  une  erreur  écrite  a  trompé 
quelques-uns,  une  erreur  imprimée  était  capable  d'iu- 
duire  en  erreur  des  milliers. 

(i)  Ce  rapport  a  été  traduit  littéralement  de  l'allemaDd  parla 
complaisance  de  M.  le  baron  Pfeffel ,  ministre  plénipotentiaire  è^ 
roi  de  Bavière  à  Paris;  ensuite  revu  et  collationné  par  les  iotcr^ 
prêtes  du  ministère  des  alTaires  étrangères.  {Note  de  t Auteur.) 
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C'est  ninsi  qu'un  Codex  d'Anvers^  qui  finit  par  ce» 
QQOts  :  Finiius  et  completus  anno  Domini  mccccxli 
[  1 44  0'  P^''  /wanu^  Fratris  Thomœ  a  Kempis  in  Monte 
Sanctœ  Agnetis ,  prope  Zwoll,  a  donné  occasion  à 
me  série  d'éditions  qui  ont  paru  en  Allemagne  depuis 
i^T^f  dans  lesquelles  ce  Thomas  (né  en  i38oy  à 
ELempen,  décédé  comme  Chanoine  régulier  de  l'ordre 
le  Saint-Augustin  y  au  monastère  de  Sainte -Agnès, 
près  de  Z-woll,  le  25  juillet  1471  >  q^î»  d'après  le  sens 
3lair  de  ces  mots»  n'avait  fait  que  copier  ce  livre, 
Domme  bien  d'autres  livres,  est  désigné  comme  son 
rérîlable  auteur. 

.  D'autres,  surtout  les  manuscrits  que  l'on  rencontre 
8n  France,  qui  attribuent  cet  ouvrage  au  célèbre  chan- 
celier Joannes  Charlier,  de  Paris ,  communépient  ap- 
pelé Gerson  (d'un  village  près  de  Reims,  où  il  était 
né  en  i365),  donnèrent  lieu  aux. éditions  imprimées, 
dans  lesquelles  Joannes  Gerson ^  Cancellarius  Pari-- 
tiensis,  en  est  nommé  l'auteur. 

Plus  tard,  au  commencement  du  xvii"  siècle,  on 
devint  un  peu  plus  attentif  sur  ces  manuscrits ^  no- 
tamment sur  le  manuscrit  d'Arone ,  dans  lequel  un 
AhbcLS  Joannes  Gersen,  et  non  pas  Gerson^  et  encore 
moins  Cancellanus  Parisiensis ,  mais  abbé  d'un  mo- 
nastèi'e  de  Bénédictins,  à  Verceil,  est  indiqué  en  être 
l'auteur;  et  c'est  aussi  sous  ce  dernier  nom  qu'il  en 
parut  ensuite  des  éditions. 

11  s'ensuivit  donc  une  vive  controverse  entre  les 
Chanoines  réguliers  qui  entrèrent  en  lice  pour  leur  con- 
jErère  Thomas  à-Kempisy  et  les  Bénédictins  qui  corn- 
btttirent  pour  leur  Mié  Joannes  Gersen;  controverse 
qui,  à  Paris,  devint  un  procès  en  forme  devant  le 
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parlement,  et  fut  aussi  suivie  avec  beaucoup  de  do- 
leur  en  Bavière,  savoir  :  a  Landspei^,  PollJng,  Otto- 
baiiren,  Wessobruo,  Scheyern,  etc. 

Cependant  cette  dispute  ratneua  de  plus  en  |^à 
ce  qui  pouvait  seul  conduire  à  une  décisioD,  sannr,! 
la  rt'uniou  et  comparaison  de  la  plus  grande  qnantitc 
de  manuscrits  nussi  anciens  que  possible,  qui  indi 
l'auteur  et  qui  portent  une  date. 

Il  se  trouva  successivement  divers  manuscrits  dmt 
l'âge  probable  est  reporté,  selon  l'opiDion  du  saïul 
Mabilloii  (i),  au  delà  du  temps  de  célébrité  et  méat 
au  delà  de  l'existence  en  vie,  et  de  Thomas  à-Kempis 
et  du  cbaiicelicr  Geison  ;  mais  aucun  de  ces  manuscrib 
n'était  même  d'une  date  irrécusable ,  et  le  publici'o 
tenait  déliiiitivement  à  son  Thomas  à-Kempis, 
bien  à  son  chancelier  Gerson,  jusqu'à  ce  que,  derniè- 
rement, les  droils  de  Gersen  (de  Canabaco  ou  (Atbtf 
liaca,  aujourd'hui  Cavaglià ,  dans  le  Vercellais), 
fut,  depuis  i32ojusqu'à  12^0,  abbé  du  monastère  de 
Bénédictins  de  Saint-Etienne  de  la  citadelle,  à  Vercelii 
et  qui,  en  sa  qualité  de  directeur  des  notices,  acDfei- 
gné  et  dicté  ce  traité  à  ses  élèves,  droits  qui  aTJitfli> 
été  éclipsés  par  le  nom  plus  célèbre  de  Gerson ,  runol 
relevés  par  le  Président  de  Gregory,  à  l'occasion  de  m" 
Istoria  délia  f'ercellese  Lcfteratura  ed  Arli.  Turio, 
1819  et  1824,  in-^",  tom.  I,  p.  3o2,  ettom.  IV.p-JjS. 

(I)  Dans  les  congrès  des  [4  août  1671  el  a8  juiilel  i6fij,(i 
décida  que  li;  maDuscrit  d'Aroiie,  nppoiit  à  Paris  par  iUibillni, 
avec  d'autres  manuscrits  tlaliens,  remoiilait  à  trois  rcab  «m  I 
Voyeï  les  protocnles  ,  pages  3o  et  58  de  la  prélace,  éditim 
i833.  De  Imitalioite  Chr'tli,  Cùdtx  ift  Âévocntis  '"mit M,  IlÛ 


,  Didoi. 
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Les  recherches  de  M.  le  Président  de  Gregoi^y^  sur 
ce  point,  fuirent  publiées  Tan  1827,  séparément,  dous 
ce  titre  :  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  PImiteH 
iion  de  Jésus^Christ ,  par  G.  de  Gregôrjr^  cheiHilier 
de  la  Légion-^ Honneur,  membre  de  plusieurs  Acik^ 
démies,  re{^u  et  publié  par  les  soins  de  M.  le  Comte 
Lanjuinais,  pair  de  France,  Paris,  vol.  in-ia.  Ce 
Mémoire  a  été  depuis  traduit  en  allemand ,  et  publié 
aTcc  beaucoup  de  notes  et  additions ,  par  notre  com- 
patriote M.  Jean-Baptiste  Weigl,  recteur  et  profes- 
seur du  lycée  de  Batisbonne,  sous  ce  titre  :  Mémoire 
sur  le  véritable  auteur  du  lii^re  de  V Imitation  de  Jésus- 
Chrisi,  etc.  Sultzbach,  librairie  Seidel,  i85a,  in-8*. 

M«  le  traducteur  a  cherché  à  compléter  le  titi^e  des 
■lanuscrits  connus  jusqu'à  ce  jour,  par  Ténumération 
[le  ceux  qui  se  ti*ouvent  en  Bavière,  notamment  dans 
la  Bibliothèque  royale  ;  il  a  émis  en  même  temps  l'idée 
qoeceGersen,  quoique  abbé  d'un  monastère  italien, 
pouvait  être  un  Allemand  de  naissance  (1)  ou  d'ori- 
gine. 

En  effet,  ce  nom,  à  la  vérité,  a  plutôt  un  son  alle- 
mand qu'italien  ;  on  serait  tenté  de  penser  à  un  génitif 
du  nom  de  famille  (a).  Ou  trouve  encore  au  sud  et  a 
Test  du  Monte-Rosa  (5) ,  dans  les  communes  de  Ma- 

(1)  Voyez  l'Histoire  de  Verceil ,  oà  il  est  démontré  que  plusieurs 
fiuniUes  allemaudes,  teuton iques  et  do  Nord  sont  venues  en  Lom- 
bardie.     N.  Â; 

(2)  Gerse,  nominatif;  Gersen,  génitif,  d'après  la  déclinaison  de 
la  langue  allema'hde.     N.  Â. 

(3)  Le  Monte-Rosa  était  la  limite  du  département  de  la  Sésia , 
dont  Verceil  était  le  chef-^ieu,  de  1800  à  18149  sous  l'eropire 
firam^it. 
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cagnana,  d'Allagna  et  Gressonnay,  et  pas  Irès-loin  de 
Verceil ,  et  entièrement  séparées  des  Allemands  do 
Valais  par  une  population  italienne,  près  de  neuf 
mille  âmes  qui  ont  conservé  la  langue  allemande  jus- 
qu'à ce  jour.  (Louis,  baron  de  Walden.  f^ojrage  aa 
Monte^Rosa.  Vienne,  i854f  page  77.) 

En  attendant,  un  hasard  heureux  mit  M.  le  Prési- 
dent de  Gregory  dans  le  cas  de  compléter  la  preofe 
en  faveur  de  l'abbé  Gersen ,  d'une  manière  qui  ne  lais- 
sera rien  à  désirer. 

Il  trouva ,  le  4  août  i85o,  chez  le  libraire  J.  Tecli& 
ner,  à  Paris,  un  manuscrit  sur  parchemin  du  tnitê 
De  Imiiatione  Chris ti,  que  celui-ci  avait  acheté  à 
Metz,  et  il  en  fit  l'acquisition.  Il  lut,  avec  uneagréabk 
surprise,  entre  diverses  autres  notices  de  1Ô27,  iSSo, 
i568,  les  noms  des  possesseurs  de  cette  époque  et  def 
possesseurs  antérieurs,  tous  membres  de  l'ancieDoe 
famille  Vercellaise  de  y/dçocatisj  inscrits  sur  l'inlé» 
rieur  des  couvertures  de  bois.  Il  fit  part ,  sans  perte 
de  temps,  de  cette  découverte  aux  descendants  de 
cette  maison ,  qui  font  actuellement  leur  résidence  à 
Bielle  [Jiugellcejf  savoir  :  h  M.  le  comte  Avogadro(/fc 
Advocatisy  Valdenghi^  Cendoniiy  elc)  (i). 

On  trouva  dans  les  archives  de  cette  famille  un  vieax 
journal  {Diarium)  écrit  sur  du  papier,  appartenant  à 
un  Joseph  de  Àdvocatis,  où  on  lit  à  l'année  1549»^ 
la  date  du  i5  février,  ce  qui  suit  :  i5.  Die  Dominica 
mensis  Jebruarii  post  di{>isionem  Jactani  cum  fratre 
meo  l^incentio  qui  Ceridonij  abitat  in  signum/ra* 

(1)  L'an  1527,  '^  chanoine  Jérôme  Avogadro,    Jes  seignron 
de  Cerione  (Ceririonii),  atteste  que  le  livre  lai  appartenait. 
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iemi  amoriSy  quod  hoc  (emporalibus  tanium  impul- 
sas negotis  feci,  dono  ili  preciosum  Codicem  de 
Imiiatione  Xpti,  quod  hoc  ab  agnatibus  meis  longa 
manu  teneo,  nnin  nonulli  antenates  mci  hujus  jam 
recordarunt.  Cette  notice  a  été  communiquée  par  un 
fac-similé  dûment  légalisé  à  M.  le  Président  de 
Gregory,  qui  en  tire  avec  raison  la  conséquence  que 
le  manuscrit  qu'il  a  acheté  ne  peut  être  que  celui 
qai  a  passé  de  père  en  fils  dans  la  famille  de  Àd^Hh- 
caiisy  et  qui  dans  tous  les  cas  n'a  pu  être  écrit  plus 
tard  qu'en  iS^Qy  époque  à  laquelle  ni  Thomas  de 
Kempisy  ni  Jean  Gerson  n'étaient  pas  même  parmi 
les  vivants;  et  que,  par  conséquent,  la  désignation  de 
Joannes  Gersen^  Abbas  Vercellensis ,  que  portent 
d'autres  anciens  manuscrits,  quoiqu'il  y  ait  moins  de 
certitude  à  rapporter  leur  date  a  la  première  moitié 
du  XIV* siècle,  doit  être  la  seule  vraie. 

M.  le  Président  de  Gregory  va  publier  une  nouvelle 
édition  du  livre  Da  ïmitatione  Christi,  sur  le  base  de 
ce  Codex  j4dvocadrensiSy  qui,  d'après  l'avis  des  ex- 
perts en  paléographie  et  manuscrits,  de  Paris  et  autres 
Dations,  doit  être  attribué  au  xin"  siècle  plutôt  qu'au 
XIV*,  et  qui  fournit  le  texte  plus  exact  que  d'autres. 

M.  le  président  de  Gregory  a  communiqué  provi- 
soirement la  première  bonne  feuille  qui  contient  la 
Prcpfatio  Editons  et  Fhistoire  de  cette  heureuse  trou- 
vaille, avec  les  yac-^imife^  tant  de  c(î  manuscrit  que 
du  journal  (Diarium  de  Adi^ocatis)  dont  il  s'agil,  à 
TÂcadémie  royale,  qui ,  d'après  ce  qu'elle  a  sous  les 
yeux,  ne  peut  que  tomber  d'accord  avec  les  conclu- 
sions de  M.  le  Président  de  Gregory,  ne  peut  que  le 
remercier  de  sa  communication,  et  le  féliciter  sur  cette 
II.  uo 
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heureuse  découverte  »  qui  termine  sans  doute  des  d^ 
bats  qui  n'ont  duré  que  trop  longtemps. 

Signé ,  SCHMELLBR. 

MoivsiEUR  LE  Président^ 

La  classe  de  philosophie  et  de  philologie  de  notre 
Académie  royale  des  Sciences  a  entendu  avec  intérêt 
le  rapport  qu'un  de  ses  membres  lui  a  fait  dans  b 
séance  du  4  janvier  sur  le  Mémoire  que  vous  avei  fait 
rhonneur  de  lui  adresser,  concernant  Fauteur  de  Ton- 
vrage  sur  Tlmitation  de  Jésus-Christ. 

Dans  l'extrait  du  protocole  que  j'ai  rhonneur  de 
joindre  a  ma  jwésente,  elle  me  charge  de  vous  féli- 
citer en  son  nom,  d'avoir  fini  et  décidé  une  question 
importante,  qui,  trop  longtemps,  resta  indécise,  et 
de  vous  remercier  de  votre  intéressant  Mémoire. 

Je  m'acquitte  de  cette  commission  ,  et  je  joins  copie 
du  rapport  présenté  a  la  classe  par  M.  Schmeller.  Je 
vous  prie  d'agréer  les  expressions  de  la  pins  haute  con- 
sidération avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  Mon- 
sieur le  Président,  votre  très-humble  et  très-obéissant 

serviteur, 

Frédéric  Thibrssk, 

Secrétaire  de  la  première  classe  de  V Académie 
des  Sciences  de  Munich. 

Munich  y  I*'  février  1*834  (')• 

i854>  octobre.  Avis  des  académiciens  de  MîIaOy 
rédacteurs  du  journal  La  Biblioteca  lialianay  à  l'égard 

(i)  Ce  paquet,  parti  de  Munich  le  i4  juillet,  arriva  à  Paiisk 
2o  du  même  mois  i834,  franc  de  port. 


DE  L'IMITATION  DE  J-C.  —  CHAP.  XI.         307 

lu  véritable  auteur  du  livre  de  Tlinitation  de  Jésus- 
Christ  (i).  Traduction  de  l'article  inséré  au  n*"  lxxvi 
lu  journal,  publié  en  octobre  i834»  ^  Milan. 

Codex  de  Advocatis  sœculi  xiii  de  Inùtatione 
ChrisU,  etc. 

Aucun  livre  d'ascétique  et  d'une  piété  véritable  n'a 
probablement  excité  tant  et  de  si  vives  disputes  parmi 
les  chrétiens,  notamment  parmi  les  ordres  monasti- 
foesy  qu'en  a  provoqué  le  livre  de  l'Imitation  de  Jé- 
aus-Christ,  le  livre  le  plus  beau,  le  plus  saint  qui  soit 
sorti  de  l'intelligence  humaine,  puisque  l'Évangile  ne 
Fut  pas  son  œuvre.  Ce  livre  faisait  jadis  les  déliœs  des 
saints  Charles  Borromée  et  Ignace  de  Loyola ,  qui  le 
portaient  dans  leur  poche  constamment,  comme  leur 
fidèle  compagnon  et  un  ami  inséparable.  Les  cardi- 
naux Baronius  et  Bellarmin,  en  parlant  du  livre 
de  rimitaf ion,  attestent  qu'on  ne  peut  le  lire  sans  en 
tirer  tous  les  jours  quelque  instruction  utile. 

Leibnitz  lui-même,  Fontenelle  et  Pierre  Gorneillef, 
vantèrent  tous  ce  livre  comme  le  plus  excellent  traité 
de  morale. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  fait  deux  mille 
éditions  et  plus  de  l'Imitation,  et  qu'il  ait  été  traduit 
en  presque  toutes  les  langues.  Il  n'est  pas  non  plus 
étonnant  que  plusieurs  villes  prétendent  avoir  vu 
naître  et  que  plus  d'un  cloître  se  vanle  d'avoir  instruit 
l'auteur  d'un  si  précieux  ouvrage,  qui  nous  console 
dans  les  misères  de  cette  vie,  et  qui  nous  arrache,  pour 
ainsi  dire,  aux  vanités  du  monde. 

Les  Allemands,   inventeurs  du  très«noble   art  de 

m 

(i)  Vojez  tome  I ,  page  36. 
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rimprimerie ,  attribuèrent  à  leur  compatriote  Thomas 
de  Kempis  le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
dans  les  premières  éditions,  et  cela  certainement  pir 
un  malentendu  ;  car  dans  le  manuscrit  d'Angers 
de  i44^'  ^"^  lequel  ils  publièrent  le  livre,  on  lisait  la 
signature  suivante,  écrite  par  le  copiste  :  FinitusH 
complétas  anno  Domini  i!\l\\y  per  manus  fmtns 
Thomœ  Kempis ^  in  monte  Sancli  Agnetis. 

Il  est  évident,  par  ces  souscriptions ,  que  le  nom 
du  scribe  a  été  pris  pour  celui  de  l'auteur;  cette  équi- 
voque parait  d'autant  plus  étrange,  que  Kempis  a 
écrit  la  même  souscription  à  la  (in  d'une  Bible  en 
date  de  i4^9  9  qu'on  conserve  dans  la  ville  de  Cologne, 
et  aussi  à  la  fin  d'un  Missel  en  t4'4-  ^^^  signatures 
démontrent  clairement  que  Thomas  Kempis  a  été  le 
copiste,  et  que  jamais  il  ne  fut  l'auteur  de  ces  livres. 

Par  une  équivoque  d'orthographe,  les  Français, 
toujours  inexacts  en  écrivant  les  noms  propres ,  ayant 
lu  sur  différents  manuscrits  le  nom  abrégé  de  Gersai, 
ou  simplement  Gers,  ont  attribué  de  suite  ce  pré- 
cieux livre  à  Jean  Gerson ,  célèbre  chancelier  de  FU- 
niversité  de  Paris,  et  docteur  en  théologie.  Vopnt 
encore  que  le  premier  feuillet  de  deux  manuscrits  des 
années  1460  et  1472  De  Imiiatione  ChrisU,  portait 
l'image  du  même  Gerson,  ils  appelèrent  ces  méAes 
manuscrits  Codices  Gersoniani,  et  ils  les  publièrent 
sous  le  nom  de  leur  concitoyen ,  se  glorifiant  de  pos- 
séder le  plus  beau  fleuron  de  la  morale  chrétienne. 

Mais  ces  vanteries  des  Français  et  des  Allemands 
tombent  d'elles-mêmes  quand  on  considère  que  le 
chancelier  de  Paris  naquit  en  i363,  et  Thomas  de 
Kempis  Chanoine  régulier  en  1 38o;  tandis  que  le  livre 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  XI.         309 

de  Imiiatione  Chrisii  était  lu  et  apprécié  par  les  gens 
pieux  •  depuis  un  siècle,  notamment  dans  la  péninsule 
italienne.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'opinion  de  ceux 
qui  attribuent  à  saint  Bernard  le  livre  de  l'Imitation; 
car  elle  n'a  eu  que  peu  d'adhérents ,  et  les  éditions  et 
traductions  faites  en  France  avec  le  nom  de  ce  saint 
ne  présentent  point  une  autorité  recevable. 

Le  Jésuite  Bernardin  Rossignoli ,  décédé  à  Turin, 
eu  i6i3,  fut  le  premier  qui  rendit  l'ouvrage  de  l'Imi- 
tation à  son  véritable  auteur.  Ce  respectable  père,  en 
l'année  i6o4y  trouva  dans  la  bibliothèque  du  collège 
d'Arone,  petite  ville  sur  le  Lac  Majeur,  diocèse  de 
Novare,  un  manuscrit  sur  parchemin,  déformât  pres- 
que carré,  avec  le  titre  suivant  :  Incipiuni  capitula 
primi  libri  abbaiis  Johannis  Gesen  de  Imitaiione 
Chrisii,  et  contemptu  omnium  vaniiatum  mundi.  Ce 
nom  de  Gesen  est  répété  en  tête  des  trois  autres  livres, 
et  à  la  fin  on  lit  ces  mots  :  Explicit  liber  quartuset  ulii* 
mus  abbaiis  Johannis  Gersen  de  sacramenio  altaris. 
Ce  manuscrit  avait  été  transporté  de  Gènes  à  Arone 
en  1674  par  le  père  Maggioli  Jésuite,  et  il  se  trouve 
maintenant  déposé  dans  la  Bibliothèque  royale  de 
l'Université  h  Turin. 

Après  cette  trouvaille  précieuse  le  zélé  Constantin 
Gajétani,  abbé  du  mont  Cassin,  et  bibliothécaire  au 
Vatican,  donna  la  première  édition  du  manuscrit d'A« 
rone,  laquelle  fut  dédiée  au  pape  Paul  V,  qui  l'ap- 
prouva. Le  savant  éditeur,  dans  sa  préface,  a  exposé 
et  confirmé  les  arguments  du  père  Rossignoli  à  l'égvrd 
du  véritable  auteur,  le  Bénédictin  Jean  Gersen,  dont 
il  a  inscrit  le  nom  sur  le  frontispice  du  livre.  Cette 
pablîcalion  donna  lieu  à  de  vives  et  chaudes  contesta-» 
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lions  entre  le  même  Cajelani  et  le  Jésuite  allemaDd 
Rosweidei  défenseur  de  Kempis,  son  concitoyen.  Les 
pères  DelfàUy  Mabillon^  Bénédictins ,  et  le  père  Dn 
Molinet,  savant  antiquaire  de  la  congrégation  de 
Sainte*Geneviève,  prirent  part  à  ces  disputes.  Tandis 
qu'on  disputait  ainsi  sur  le  véritable  auteur  de  œ  o^ 
lèbre  ouvrage  ascétique ^  on  publiait  à  Paris,  en  1621, 
la  traduction  française ,  que  le  célèbre  Michel  de  Ma- 
rillac,  depuis  garde-des-sceaux  de  France ,  fit  sur  l'é- 
dition latine  du  manuscrit  d'Arone. 

Cette  traduction  littérale,  et  conforme  à  Tespntdu 
texte,  a  eu  plus  de  cinquante  réimpressions;  etpitH 
bablement  personne  ne  pouvait  prononcer  un  juge- 
ment plus  équitable  sur  la  contestation  qui  existait 
entre  des  Français ,  que  ce  pieux  et  très-savant  magis- 
trat. Il  s'exprime  avec  sincérité  dans  sa  seconde  édi- 
tion, en  i63o,  qui  ne  fut  point  anonyme  comme  b 
première ,  mais  qui  porte  son  nom  et  ses  qualités. 

«  L'auteur,  dit  Marillac,  a  été  un  moine  Bénédictin, 
a  et  jamais  à*Kempis  ni  Gersôn;  et  c'est  l'équivoque 
(c  du  nom,  et  l'analogie  entre  Gersen  abbé  et  Gerson 
a  chancelier,  qui  a  fait  attribuer  le  livre  à  ce  dernier. 
(Y  L'auteur  fut  un  Italien ,  comme  le  prouvent  les  mois 
«d'italien  vulgaire,  latinisés,  qu'il  a  employés.  Ce 
i<  moine  a  vécu  dans  le  xiii^  siècle;  c'est  ce  qui  résulte 
a  des  conférences  de  saint  Bonaventui^,  et  de  l'office 
i<  du  Saint- Sacrement  composé  par  saint  Thomas  d'A- 
ff  quin,  où  les  livres  de  l'Imitation  sont  cités  et  tran^ 
«  âR^rits.  » 

Nonobstant  plusieurs  témoignages  en  faveur  de 
l'abbé  Gersen,  on  disputait  encore  sur  l'auteur  du  livre 
de  l'Imitation,  lorsque  le  chevalier  de  Gregoi*y  pobfo 
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l'Histoire  de  Verceil,  sa  patrie,  dans  laquelle  il  a  dé- 
montré qine  le  véritable  auteur  de  ce  livre  a  été  préci- 
sément le  moine  Jean  Gersen  de  CabanacOy  aujour- 
d'hui Cavaglià ,  village  dans  le  Vercellais;  ce  pieux  et 
docte  Bénédictin  qui  depuis  l'an  1220  jusqu'à  l'an  1240 
foi  abbé  du  célèbre  monastère  des  Bénédictins  dans  la 
même  ville  de  Verceil ,  et  qui  est  très-digne  d'être 
compté  parmi  les  plus  grands  saints  et  les  plus  célèbres 
pères  de  cet  ordre  qui  a  si  bien  mérité  de  la  religion 
et  des  sciences. 

M.  de  Gregory  observa,  premièrement,  que  plus  de 
cinq  manuscrits  très-anciens  portent  le  nom  de  Ger- 
sen »  et  que  l'un  d'eux  désigne  sa  patrie  en  mettant 
Joan»  de  Cabanaco.  Il  observa,  en  second  lieu,  que 
le  livre  de  l'Imitation  a  été  écrit  en  forme  de  traité  par 
vca  moine  Bénédictin  à  l'usage  de  ses  novices. 

Après  avoir  ainsi  démontré  que  l'abbé  Gersen  de 
Cahanaco  ou  Cabaliaca  n'est  pas  un  être  imaginaire, 
comme  l'avait  prétendu  M.  Gence,  de  Paris,  dans  un 
écrit  publié  sur  cette  question,  M.  de  Gregory  a  établi, 
par  des  arguments  très-solides,  que  ce  traité  fut  com- 
posé entre  les  années  1220  et  12/10  dans  le  monastère 
de  Verceil,  où,  a  ladite  époque,  les  études  et  les  col- 
lèges furent  transféi^és  de  l'Université  de  Padoue. 
Tous  ces  arguments,  mis  eu  avant  par  M.  de  Gregory, 
furent  ensuite  confirmés  par  l'autorité  du  savant 
comte  Lanjuinais,  pair  de  France,  membre  de  l'Institut, 
qui  prêta  à  l'auteur  son  assistance  dans  le  Mémoire 
sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation,  publié  en  1827. 

I^  problème  historique  sur  le  véritable  auteur  du 
livre  de  l'Imitation  élait  donc  résolu  avec  des  preuves- 
éyiflentes  et  incontestables ,  lorsque  le  même  cheva- 
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lier  de  Gregoi  y  eut  le  bonheur  d'acheter  a  Pai'U  an 
manuscrit  du  même  livre  de  Tlmitation  écrit  sur  par- 
chemin très-fin  et  très-blanc ,  relié  en  bois,  selon  les 
anciens  usages. 

Ce  manuscrit  précieux  appartenait  anciennement 
à  la  famille  de  Adi^ocatis,  aujourd'hui  jivogadro,  IW 
des  plus  anciennes  et  de^  plus  illustres  du  Vercellais, 
qui  depuis  le  vii^  siècle  a  fleuri  par  la  piélé  et  parii 
doctrine. 

Que  ce  manuscrit  provienne  de  la  famille  deÀdoO" 
catiSf  cela  est  prouvé  authentiquement  par  diverses 
notes  écrites  de  mains  diÛTérentes  et  très-anciennes , 
sur  l'intérieur  des  tablettes  de  sa  couverture,  et  sur 
la  dernière  feuille  de  parchemin ,  qui  était  restée 
blanche. 

Or,  j".  la  forme  des  caractères  de  ce  rare  manuscrit, 
dont  on  a  donné  desyôc-^imiYe  dans  la  préface  de  l'é- 
dition publiée  en  i833;  s"*,  l'orthographe  employée 
qui  porte  les  signes  de  la  corruption  de  la  belle  langue 
latine;  S"",  le  sens,  qui  est  plus  clair  et  plus  conforme 
à  J'esprit  de  l'auteur;  enfin  plusieurs  autres  raisom 
graves  et  spéciales  démontrent  jusqu'à  l'évidence  qœ 
le  Codex  de  Âds^ocaiis  a  été  écrit  dans  le  xin*  siècle, 
qu'il  est  conséquemment  le  plus  ancien  des  manu- 
scrits de  l'Imitation,  et  qu'on  peut  le  considéi*er  si- 
non comme  autographe,  au  moins  comme  une  copie 
tirée  sur  l'autographe  même  du  moine  Gersen. 

Quant  à  l'édition  de  M.  de  Gregoi'y,  elle  est  préfé- 
rable à  toutes  les  autres,  soit  pour  l'élégance  typogrf 
phique,  soit  pour  les  savantes  notes  critiques  dont  il 
Ta  enrichie,  soit  par  la  docte  préface  de  l'éditeur,  dans 
laquelle  il  a  détaillé,  avec  intelligence^  tous  les  maoa* 
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icrits  et  les  éditions  nncieniies  de  rimitalion  avec  des 
lotes  bibliographiques. 

M,  deGregory  a  donc  rendu  un  service  très-grand 
:t  très-utile  non-seulement  à  la  religion ,  mais  aussi  à 
la  bibliographie;  et  pour  ce  motif  il  mérite  la  recon- 
laissance,  non-seulement  des  savants ,  mais  aussi  des 
personnes  pieuses.  Il  mérite  en  particulier  la  recon- 
naissance des  Italiens ,  en  faveur  desquels  il  a  reven- 
diqué un  livre  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
ouvrages  d'ascétique  et  de  morale  chrétienne. 

L'abbé  Robustiano  Gironi,  membre  de 
V Institut  impérial  et  royal  de  Lom.-- 
hardie,  bibliothécaire  de  Brera  à 
Milan. 

i836.  Décembre.  Avis  donné  par  l'Académie  des 
Sciences  et  Arts  de  la  Savoie,  séante  à  Chambéry,  sur 
le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

Rapport  lu  à  la  Société  royale  Académique  de  Sa- 
{^oie,  dans  sa  séance  du  2  décembre  1 856 ,  par  le 
Secrétaire  perpétuel,  sur  une  communication  faite 
par  M.  le  Président  de  Gregory,  inséré  au  tome  T^III 
des  Mémoires  de  la  Société. 

M.  le  Président  de  Gregory  a  transmis  à  la  Société 
un  exemplaire  de  la  préface  qu'il  a  publiée  en  tête  de 
'^édition/^micé^/;^  du  manuscrit  de  l'Imitation  de  Jésus- 
^brist^  dont  il  est  en  possession.  Vous  m'avez  chargé, 
Hte&sieurs,  de  vous  faire  un  rapport  au  sujet  de  cettç 
^mmunication  y  je  vais  tâcher  de  m'acquitter  de  cette 
^^norable  commission;  et  je  le  ferai  avec  d'autant  plus 
^*tmpressement  et  de  satisfaction,  qu'il  s'agit  de  la 
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solution  définitive  d'une  question  discutée  depuis  si 
longtemps ,  et  qui ,  jusqu'ici ,  n  en  était  pas  plusafan- 
cée.  Il  n'est  peut-être  aucun  point  d'histoire  littéraire 
qui  ait  excité  plus  de  recherches  et  autant  exercé  b 
critiquci  que  la  question  desavoir  quel  est  le  vérité 
auteur  du  beau  livre  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ. 
Dom  Thuillier^  religieux  Bénédictin ,  avait  fait  men- 
tion de  qunrante-quatre  ouvrages  sur  cette  question; 
un  ecclésiastique  ilamand,  Henri  Yander-Blocl,  en 
avait  compté  quatre-vingt-neuf;  M.  Barbier,  biblio- 
thécaire français,  en  a  compris  plus  de  cent  daussoD 
catalogue  raisonné;  et  M.  Charles  Brunet  en  porte  le 
nombre  à  plus  de  cent  vingt  dans  son  Diclionnain 
Bibliographique ,  publié  en  1821. 

M.  le  comte  Napione,  membre  de  l'Académie  rople 
des  Sciences  de  Turin,  a  publié  sur  le  même  sujet 
deux  dissertations,  dont  il  a  lu  la  seconde  dans  la  séance 
de  cette  Académie  du  16  juin  1825. 

On  sait  que  les  opinions  ont  beaucoup  varié  sur  le 
point  dont  il  s*ag!t.  Les  Flamands  ont  fait  honnenr 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  à  Thomas  à-Kempis.  Ce 
sentiment  avait  assez  généralement  prévalu,  comme 
on  le  voit  par  les  nombreuses  éditions  publiées  sons 
ce  nom.  Quelques  auteurs  ont  attribué  ce  livre  à  saint 
Bernard ,  d'autres  à  Jean  Gersen ,  abbé  d'un  monas- 
tère de  Bénédictins  «H  Yerceil.  Parmi  ces  derniers,  on 
compte,  entre  autres  critiques  distingués,  Bellarmin 
et  Mabillon.  C'est  sous  le  nom  de  Jean  Gersen  ({oe 
Fauteur  de  l'Imitation  est  désigné  à  plusieurs  reprises 
dans  le  célèbre  manuscrit  d'Arone.  Plusieurs  écrivains 
français  ont  donné  pour  auteui*  de  ce  livre  Jean  Glla^ 
lier,  dit  Gerson ,  chancelier  de  l'Université  de  Paris; 
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i363.  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  Jacques 
inte-Beuve,  par  Charles  Labbé,  par  Dupiiii  plus 
imeiit  par  M.  Barbier,  et  particulièrement  par 
en  ce  dans  ses  Considérations,  mises  à  la  suite  de 
ssertation  de  M.  Barbier  sur  les  traductions  fran- 
de  l'Imitation.  Postérieurement  M.  Gence  a  cru 

confirmé  ce  sentiment  par  de  nouvelles  preu- 

comte  Napione  pensait  avoir  prouvé,  dans  une 
ière  dissertation ,  que  le  véritable  auteur  de  Flmi- 
1  était  Jean   Gersen ,   religieux  Bénédictin  du 
istère  de  Saint -Etienne  de  Verceil.  Ayant  été 
"edit  par  M.  Gence,  il  avait  entrepris  la  seconde 
station  dont  nous  avons  parlé,  dans  laquelle, 
>duisant  ses  premiers  arguments,  il  y  ajoutait  de 
eaux  développements  et  les  fortifiait  de  nouvelles 
dérations.  Ayant  appris  que  M.  Gence  préparait 
édition  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  avec  d'am- 
explications  à  l'appui  de  son  opinion  en  faveur 
bancelier  de  Paris,  M.  Napione  jugea  devoir  sus- 
re  la  publication  de  sa  seconde  dissertation.  L'édî- 
de  M.  Gence  a  paru  en  1826.  Le  comte  Napione, 
un  appendice  mis  à  la  suite  de  sa  seconde  disser- 
n,  dit  qu'ayant  attentivement  examiné  cette  édi- 
,   il  n'a  point  trouvé  que  l'auteur  eût  traité  de 
^ean  le  fond  de  la  question,  mais  qu'il  s'est boiiié 
)éter  incidemment  ses  objections  tendantes  à  faire 
quel'  en  doute  l'ancienneté  du  manuscrit  d'Arone, 
ctions  auxquelles  M,  Napione  dit  avoir  déjà  re- 
lu. 

Voyez  les  articles  Gersen  el  Gerson  dans  la  Biographie  uni- 
Ile. 
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Dans  les  écrits  de  M.  Napione,  dont  doos  ^etioiii 
de  parler,  Tauleur  s'était  attaché  à  établir,  entre  an- 
tres points,  i''.  qu'il  a  existé  des  manuscrits  da  lirre 
de  rimitation  de  Jésus-Christ  antérieurs  à  celui  d'A- 
rone;  2"*.  que  le  manuscrit  même  d'Arone  est  trèi- 
probablement  antérieur  au  temps  où  ont  vécuThonus 
à-Kempis  et  le  chancelier  Gerson  ;  3°.  qu'ainsi  niTmi 
ni  l'autre  n'a  pu  être  l'auteur  de  Tlmitation;  4*.(jk 
Jean  Gersen,  abbé  du  monastère  de  Saint-Etienne  de 
Verceil,  que  Ton  a  traité  de  personnage  imaginaire, 
a  réellement  existé,  comme  il  est  prouvé  par  une  pote 
de  l'an  1 247^  où  se  trouve  le  nom  de  Jean  (iersenai 
nombre  de  ceux  de  plusieurs  religieux  du  mémem^ 
nastère;  5**.  enfin,  que  c'est  à  ce  Jean  Gersen  qv 
doit  être  attribuée  la  composition  du  livre  adminbk 
qui  a  fait  le  sujet  de  tant  de  recherches. 

La  célèbre  question  dont  il  s'agit  parait  aujourd'M 
définitivement  résolue,  comme  l'a  déjà  annoncé  le 
Propagatore  a  Torino,  dans  un  article  relatif  ik 
traduction  de  l'Imitation  publiée  en  i835,  parM.  k 
Président  de  Gregory.  Je  vais  d'abord  ti^duire  ici  feo- 
tuellement  cet  article  du  Propagateur. 

Extrait  du  n*  57  du  Propagatore  religioso,  du  ijo^ 

tobre  i836. 

«  Le  comte  Napione  et  le  chevalier  de  Gregory  ont 
écrit  à  diverses  époques  sur  le  véritable  auteur  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  ont  prouvé  tons  les 
deux  que  les  Français  ont  attribué  à  tort  cet  oanage 
à  Jean  Gerson ,  chancelier  de  l'Université  de  Paris, 
ainsi  que  les  Flamands  qui  en  ont  fait  honneur  à  Tho- 
mas à-Kempis.  Les  Français  ont  trouvé  des  manuscrits 
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ec  le  nom  de  Jean  Gersen;  et  lors  de  Finvention  de 
mprimerie,  croyant  que  le  nom  de  Gersen  avait  été 
al  copié,  ils  ont  changé  Ve  en  o^  et  ont  imprimé  le 
rre  sous  le  nom  de  leur  compatriote.  Des  imprimeurs 
lemands  ayant  eu  dans  les  mains  le  manuscrit  d'Ân- 
Ts  de  i44>  9  «'*  1^  6"  duquel  on  lit  quil  a  été  écrit 
•.la  main  de  Thomas  à-Kempis,  ils  ont  donné  Técri- 
lin  copiste  pour  le  véritable  auteur. 

u  Le  chevalier  de  Gregory,  animé  de  Famour  de  la 
Srité  et  du  désir  de  revendiquer  en  faveur  de  l'Italie 
auteur  du  plus  beau  livre  sorti  de  la  main  des  hom-^ 
les,  a  écrit  et  publié  en  1 827  un  Mémoire  sur  le  véri-^ 
ible  auteur  de  ce  livre  y  et  a  démontré,  par  Fanai  yse 
nll  en  fait,  que  Fauteur  était  un  moine  Bénédictin 
alien;  et  par  des  preuves  lumineuses,  tant  intrin- 
i]Qes  qu'extrinsèques,  il  a  combattu  les  raisons  allé- 
liées  sur  ce  point  historique  par  les  auteurs  français 
^  flamands. 

«  De  nouvelles  dissertations  polémiques  ont  été  pu- 
liées  par  les  partisans  de  Gerson  ;  mais  la  Providence 
▼oulu  favoriser  les  recherches  laborieuses  de  Fhislo- 
en  Vercellais ,  qui ,  le  4  août  1 83o,  a  trouvé  à  Paris , 
»ez  le  libraire  Jean  Techener,  un  manuscrit  en  par- 
lemin  très-fin,  qui  est  prouvé,  par  diverses  inscrip- 
otis,  avoir  appartenu  à  la  noble  famille  Avogadro 
'  Verceil ,  et  particulièrement  en  i  Say  à  Jérôme  Avo- 
kdro^  chanoine  de  la  cathédrale  d'Ivrée,  comme  il  a 
iëauthentiquement  vérifié. 

ce  M.  de  Gregory  a  publié  ce  manuscrit  en  latin,  avec 
es  notes  et  des  variantes  (1  volume  grand  in-S**); 
t  il  en  a  fait  deux  traductions  française  et  italienne. 
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toutes  deux  en  petit  format  (petit  In-iB),  dédiées at 
dames  chrétiennes. 

«  Nous  croyons  a  propos  de  citer  à  ce  sujet  le  passa^ 
suivant  d'un  rapport  fait  à  la  célèbre  Académie  roya 
de  Munich  ^  que  l'éditeur  a  mis  en  tète  de  la  ti*adac(iai 
française ,  comme  décidant  toute  la  question  (i).  » 

Dans  la  préface  publiée  par  M.  de  Gregory,  ou  w\ 
que  diverses  inscriptions  contenues  dans  le  manuHcrii 
qu'il  a  acquis  du  libraire  Techener,  a^aut  en  effel 
prouvé  d'une  manière  incontestable  qu'il  avait  appr 
tenu  h  la  famille  Avogadro  (de  ^dvocatis)  de  Verccil 
M.  deGregory  s'est  occupé  de  recheircher  l'origine  (k 
la  traduction  de  ce  précieux  manuscrit.  Il  a  obteoi 
de  MM.  Crispin  et  Gustave  Avogadro  de  Valdengo^u 
extrait  authentique  signé  par  le  notaire  Ignace  Denis 
d'un  Journal  tenu  par  Joseph  de  Advocatis,  dans  le* 
que^ celui-ci  consignait  jour  par  jour  ce  qui  lui  arri 
vait  et  ce. qui  lui  paraissait  remarquable.  Cet  extrti 
comprend  des  détails  depuis  l'an  1 545  jusqu'à  1 55o(3 

M.  de  Gregory  a  donné  le  spécimen  de  cet  artick 
dont  l'exactitude  est  certifiée  par  M.  le  comte  Gusta^ 
de  Advocatisy  sous  la  date  de  Bielle ,  du  29  mars  i85 
Il  a  également  donné  un  spécimen  sur  l'Imitation^  Ui 
du  livre  m,  chapitre  25,  et  une  description  détailla 
de  ce  manuscrit,  qui  est  d'une  petite  dimension  et  d'm 
forme  élégante  et  presque  carrée.  Il  est  écrit  en  cani 
tères  gothiques  nouveaux  et  ronds,  dont  l'usage da 

(i)  Nous  omettons  ce  rapport  :  ou  Ta  vu  dans  son  entière 
dessus ,  pages  298  et  suîv. 

(2)  Le  rapporteur  copie  fidèlement  l'acte  notarié  qu'on  a  ni  ^ 
chapitre  x,  page  237. 
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XII*  siècle ,  tracé  avec  un  style  de  fer  ou  d'argent, 
iresque  sans  raturé.  La  letti  e  I  n'y  porte  jamais  de 
nt;  les  accents  y  sont  très-rares;  les  lettres  F  et  S 
s'étendent  point  au-dessous  des  lignes.  Les  lettres 
juscules  dans  les  mots  fili ^  Domine f  clarifica, 
nonlrent  l'ancienneté  de  ce  manuscrit,  comme  il 
manifesté  par  beaucoup  de  pièces  diplomatiques 
Archives  royales  de  Turin.  Une  particularité  re- 
rquable  est  l'omission  faite  par  le  copiste  du  cha- 
re  59  du  livre  m ,  Quod  homo  non  sit  importunus 
^gotiis.  Ce  chapitre  a  été  rétabli  an  bas  de  la  page 
caractères  microscopiques ,  ce  qui  fait  voir  que  ce 
nnscrit  avait  été  collationné  avec  le  manuscrit  an- 
iear  sur  lequel  il  a  été  copié.  M.  de  Gregory  expose 
eh  détail  les  indices  paléographiques  de  l'ancien- 
;é  de  ce  manuscrit. 

k  la  suite  de  l'attestation  du  notaire  Ignace  Denis, 
née  par  plusieurs  témoins  et  légalisée  par  le  Juge- 
igede  Bielle,  et  au  sujet,  tant  des  inscriptions  qui 
iblissent  Tancienne  propriété  du  manuscrit  dans  la 
aille  de  Advocaiis,  que  du  jugement  porté  par  plu- 
Qrs  savants  paléographes  qui  en  ont  examiné  l'écri- 
re, M.  de  Gregory  s'exprime  comme  il  suit  : 
(^uid  adhuc  objici  poterit  huic  patrio,  atque  incon- 
téo  documento  y  cui  res pondent  subscriptiones  et 
no  characlere ,  et  varia  manu  et  varia  œtate  a 
5.  de  jidvocatis,  in  tabula  lignea^  vel  in  ipso  codice 
posita  ? 

Quid  rejragari  possit  judicio  adeo  doctorum  ho^ 
Hum,  qui  scripturam  codicis  seculo  XIII  vel  in^ 
*iti  XIV  adsignarunt  ? 
Gersoniani  igitur  Kempehsesque....  valete. 
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Il  résulte  des  détails  que  je  viens  d'exposer  et  tf  au- 
tres plus  nombreux,  dans  lesquels  les  bornes  d'nn 
rapport  ne  me  permettent  pas  d'entrer,  que  le  comte 
Mapione  avait  déjà,  sinon  démontré  d'une  manière 
péremptoire,  du  moins  porté  au  plus  haut  degré  de 
probabilité,  i'*.  que  le  traité  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  avait  été  composé  dans  le  xin'  siècle  ou  au  com- 
mencement du  xiv%  et  par  conséquent  bien  antérien- 
rement  au  temps  où  ont  vécu  le  chancelier  Gerson  et 
Thomas  à-Kempis;  2^.  que  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
ne  pouvait  être  attribuée  qu'à  Jean  Gersen,  moine 
Bénédictin  de  Verceil ,  qui  en  est  désigné  pour  l'auteur 
dans  plusieurs  manuscrits,  dont  deux  cités  par  Mura- 
tori ,  dans  ses  Antiquités  Italiennes  du  moj^en-âge; 
un  autre  de  1465,  un  par  Fonlanini  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-George  Majeur  de  Venise,  et  surtout 
dans  le  célèbre  manuscrit  d'Arone,  qu'une  assemblée 
de  savants  antiquaires  français,  tenue  en  1687,  à  Saint' 
Germai n-des-Prés,  a  regaixlé  comme  ayant  à  cette  date 
déjà  plus  de  trois  cents  ans,  ce  qui  remonte  au  moins 
à  une  époque  où  le  chancelier  de  Paris  n'avait  encore 
qu'une  vingtaine  d'années,  et  où  Thomas  à-Kempi^ 
ne  pouvait  avoir  au  plus  que  cinq  ou  six  ans. 

Vous  avez  vu  aussi,  Messieurs,  que  l'heureuse  dé- 
couverte de  M.  le  Président  de  Gregory  est  venue  con- 
firmer, par  des  preuves  aussi  décisives  qu'inattendues» 
le  résultat  des  savantes  recherches  du  comte  Napione» 
en  produisant  un  manuscrit  de  l'Imitation,  prouvé 
d'une  manière  irrécusable  avoir  appartenu  en  i549  ^ 
la  famille  de  Advocadsy  de  Verceil,  qui  le  possédait 
depuis  longtemps  avant  cette  date,  déjà  assez  l'emar- 
quable  par  elle-même.  Et  l'on  voit  que  dès  lors  il  "^ 
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iste  aucune  objection  raisonnable  à  élever  contre  le 
intiment  déjà  adopté  par  Bellarmin ,  Mabillon  et  d  au- 
"es  savants  critiques  qui  attribuent  l'Imitation  à  Jean 
rersen,  abbé  du  monastère  de  Saint-Etienne  de  Ver- 
i^il,  dont  le  nom  se  trouve,  comme  on  Ta  vu  plus 
auty  dans  une  note  de  Tan  12^^,  parmi  ceux  d'autres 
elîgieux  de  ce  monastère. 

Ainsi  est  en  effet  terminé  ce  long  débat  qui  a  été 
ignalé  par  les  recherches,  les  conjectures  et  les  criti- 
ues  d*un  si  grand  nombre  d'écrivains. 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer.  Messieurs,  d'adres- 
er  à  M.  le  Président  de  Gregory  des  félicitations  sur 
on  importante  découverte ,  et  des  remerciments  pour 
I  communication  qu'il  en  a  faite  à  la  Société. 

Signé  y  Raymond. 

iV.  B.  La  Société  s'est  empressée  de  nommer  M.  de 

Irregory  membre  correspondant,  par  lettre  d'avis  du 

3  mars  1 85j . 

Signé  y  Raymond. 

i856,  décembre.  Avis  des  savants  Italiens,  rédac- 
sars  de  la  Bibliothèque  Italienne ,  voyez  tome  l  de 
elte  Histoire ,  page  36. 

Nota.  L'article  suivant  est  un  comple-rendu  1".  de  la  ira- 
QctioD  italienne  de  l'Imitation,  par  M.  le  président  de 
i^gory,  Paris,  1836,  in-18  de  361  pages-,  2"  de  la  tra- 
action  française,  Paris,  1835,  in-18  de  386  pages  (i); 
•  d'une  traduction  italienne  du  même  livre ,  par  le  doc- 
Ur  Acquistapace ,  Milan,  1836,  in-12. 

(1)  Il  est  à  remarquer  qu'entre  le  (exle  de  la  Iraduction  fran- 
ise  et  celui  de  l'italienne,  il  se  trouve  une  diffëreoce  de  22  pages; 

II.  31 
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Dans  le  tome  LXXVI ,  page  57  de  notre  journal, 
nous  avons  donné  notre  avis  sur  les  deux  éditiott 
latines  des  livres  de  l'iniifation  de  Jésus-Christ  pu- 
bliées avec  des  notes  et  variantes  par  M.  le  Président 
deGregory,  et  nous  avons  rapporté  les  motifs  quim- 
duisaient  le  savant  éditeur  aussi  bien  que  nous  à  croire 
sans  aucun  doute  : 

1".  Que  le  véritable  auteur  de  ce  traité  a  èélf 
moine  Jean  Gersen  de  Cabanaco,  aujourd'hui  Cavaglat 
village  dans  le  Vercellnis,  homme  sage  et  pieax,qo 
depuis  Tan  1 2!;i()  jusqu'à  1  240  fut  abbé  du  roonastère 
des  Bénédictins  de  Saint-Etienne  en  la  ville  de  Vercdl; 

2^.  Que  le  manuscrit  acheté  en  i83o  à  Paris  parle 
même  chevalier  de  Gregory,  manuscrit  ^i  a  ap|ll^ 
tenu  anciennement  à  la  très-illustre  famille  desJdvo- 
catis  ou  Advocaiiy  devait  être  considéré  comme  le  pi» 
ancien  des  manuscrits  de  l'Imitation ,  et  vénéréslooo 
comme  autographe,  au  moins  comme  une  copie  exé- 
cutée dans  le  xiii'  siècle,  sur  l'autographe  mêmcdi 
moine  Jean  Gersen.  Tel  fut  aussi  le  jugement  émis 
par  différents  savants  italiens  et  ultramontaiDs,etro 
particulier  par  les  Académies  de  Munich  en^BaîiÀt 
et  de  l'impériale-royalc  de  Modène. 

Le  Président  de  Gregory  eut  ensuite  la  satisfaclioo 
de  voir  ses  deux  éditions  latines  accueillies  avec  bonté 
par  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI,  qui,  par  son  W 
du  19  juin  i855,  daigna  manifester  à  l'éditeur  soo 
approbation,  et  le  nommer  chevalier  de  Tordre poo- 
tiQcal  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 

ce  qui  prouve  la  richesse  de  la  langue  italienne ,  laquelle  est  i"» 
laconique  que  la  latine,  comme  le  célèbre  Davanzati  l'a  déoifl*"* 
dans  sa  traduction  de  Tacite  en  italien.  {Note  de  tÉMieur,, 
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Toutes  ces  raisons  montrent  que  l'on  devrait  à  pré- 
Qt|  dans  les  nouvelles  éditions  de  rimitation, 
ai  ter  le  nom  de  Thomas  à-Kcmpis ,  et  y  substituer 
ilui  du  véritable  auteur  Jean  Gersen,  Bénédictin.  Nous 
fons  donc  été  surpris  qu'en  Italie  on  ait  nouvelle- 
lent  publié  un  pi  ospectus  de  souscription  pour  une 
3uvelle  et  élégante  édition  du  précieux  livre  de 
Imitation,  encore  sous  le  nom  de  Thomas  k-Kempis 
ins  la  ville  même  de  Rome. 

Le  chevalier  de  Gregory ,  encouragé  par  l'honneur 
l'ila  reçu  de  la  bienveillance  du  Pontife  romain,  et 
lyant  aussi  que  son  précieux  manuscrit  de  Adi^ocatis 
ait  obtenu  un  bon  accueil  des  savants ,  entreprit  les 
sux  traductions  que  nous  annonçons  à  présent,  et  il 
s  a  dédiées  aux  dames  chrétiennes  (i).  Ces  traduc- 

(i)  On  s'est  servi  de  celle  désignation  générale ,  parce  que  les 
^testants  fgnt  aussi  usage  de  rimitalion.  Le  pasieur  Pierre  Point 
I  a  donné,  en  i685 ,  une  bonne  édition ,  imprimée  plus  de  douze 
is,  mais  dont  \e  texte  a  élé  altéré ,  surtout  au  quatrième  livre,  et 
^tamment  au  chapilre  i ,  où  Jésus-Chrisl  a  dit  :  «  Le  pain  que 
je  vous  donne ,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  Celui  qui 
orange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  mot  et  moi  en 
lui.  N  Ce  qui  est  considéré  par  les  catholiques  comme  une  réelle 
i^tption  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Chrisl ,  n'est  pour  les  pro- 
(tants  que  comme  une  participation  intérieiirc  à  l'esprit  de  Jésus- 
>rîst,  contre  le  texte  littéral  des  quatre  évangélistes ,  et  du  cba- 
Te  XI  de  la  première  de  saint  Paul  aux  Corinthiens.  Au  cha- 
fe  IV,  §.  2,  l'auteur  dit  de  plus  :  ^^  Seigneur,  je  crois  que  vous 
kes  réellement  présent  ici  dans  le  sacrement  comme  Dieu  et 
iomme  »  ;  et  dans  une  note  de  l'édition  latine,  nous  avons  fait 
lerver  que  celui  qui  croit  le  plus  n'est  point  trompé  :  ainsi  les 
holiqucs,  qui  croient  à  la  transsubstantiation  et  à  la  réception 
^lle  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  ne  peuvent  se  tromper  ni 
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tioiis  nous  ont  paru  rédigées  avec  simplicité  et  clarté,!' Il 
suivant  tidèlement  le  texte  latin  du  manuscrit  e/« ^r/- 
ifocatis  autant  (|u'il  a  été  possible.  Le  chevalier  dt* 
Gregory  a  donc  bien  mérité  de  Tltalie,  pour  avoir  re- 
vendiqué en  sa  faveur  l'auteur  du  très-célèbre  livre* 
de  rimilalion  de  Jésus-Christ;  il  a  aussi  bien  mérité 
de  la  religion  et  de  la  morale,  en  traduisant  ce  livre 
dans  les  deux  langues  modernes  les  plus  élégantes  et 
les  plus  connues.  Il  a  aussi  bien  mérité  de  Verceil,  s^ 
pairie,  ayant,  en  septembre  dernier,  déposé  le  pré- 
cieux  manuscrit  de  Ad^^ocatis  dans  les   archives  de 
l'église  métropolitaine  de  cette  ville. 

La  traduction  du  docteur  Acquistapace,  justemei^t 
dédiée  a  M.  Rossi,  curé  de  l'église  des  Saints-Apôti'^^ 
et  Saint-Nazaire,  nous  parait  aussi  très-belle,  pir  i>a 
simplicité  et  sa  clarté;  mais  au  lieu  de  suivre  le  texte 
du  manuscrit  de  Advocntisy  il  a  voulu  suivre  le  texte 
latin  de  l'édition  Bodonienne  de  Parme,  de'l'an  i7;)5, 
pour  les  mol  ifs  suivants,  que  nous  croyons  conve- 
nable de  rapporter  ici  textuellement. 

*  «  J'ai  trouvé,  dit-il,  des  variantes  très-iraportautes; 
i<  1".  Dans  tous  les  autres  exemplaires  latins  que  j." 
M  pu  voir,  même  dans  l'édition  première  du  manuscrit 
w  de  Advocatisy  au  li\  re  ii ,  chapitre  lo,  §.  2  ,  on  iif  • 
«  Sempetenim  dehetur  gratia  digne  grattas  réfèrent'- 
«  Il  me  paraît  que  cette  sentence,  absurde  en  clli- 
«  même,  est  aussi  tout  à  fait  contraire  à  la  doctrino 
M  de  Tauteur  du  livre,  lef|uel  partout  atteste  que  la 

s'ccarlcr  de  la  vraie  croyance,  parce  qu'ils  croient  plus  que  In 
protestants;  car  dans  le  plus  existe  le  moins ,  dans  la  récepliDn 
réelle  est  contenue  la  paiticipatlon  intérieure. 
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u  grâce  n'est  pas  une  obligation ,  mais  bien  un  don  du 
u  Seigneur.  Dans  Tédition  de  Bodoni  on  lit  :  Semper 
u  enim  dafur  gratia  digne  gralias  referenti  (i).  En 
ce  second  lieu,  on  reconnaît  dans  Bodoni  un  sens  meil- 
H  leur  et  plus  juste  dans  les  variantes;  en  troisième 
cf  lieu  y  je  trouve  aussi  une  division  différente  de  plu- 
u  'sieurs  chapitres^  plus  conforme  aux  matières;  en 
«  quatrième  lieu ,  le  livre  troisième  est  écrit  par  dia- 
ff  logues  de  Dieu  avec  l'Âme  fidèle;  ce  qui  donne  au 
u  discours  de  la  vivacité,  de  la  force,  de  Tintérét ,  qui 
(f  touche  véritablement  et  émeut  le  cœur;  enfin,  dans 
«  rédition  de  Bodoni,  on  lit  tout  ce  qui  existe  dans 
«  les  autres.  Cependant  au  livre  troisième  à  la  (in  du 
ce  chapitre  v,  il  dit  :  Ici  dans  les  manuscrits  manque 
ii  au  moins  un  feuillet.  En  tète  du  chapitre  vi,  il  ré- 
w  pèle  :  Ici  manque  le  commencement  du  chapitre, 
a  A  la  fin  du  chapitre  xxv,  il  répète  encore  :  Ici  il 
«  paraît  manquer  quelque  chose.  A  la  fin  du  cha- 
«  pitre  XXXIV,  il  dit  :  Ici  manque  au  moins  unjeuil- 
ce  let.  Et  au  commencement  du  chapitre  xxxv,  il 
ce  dit  encore  :  Ici  manque  le  commencement  du  cha- 
H  pitre.  » 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  le  docteur 
Acquistapace  a  jugé  à  propos  de  ue  pas  s'éloigner  du 
texte  de  l'édition  Bodonienne. 

Cependant  il  nous  semble  que  de  tels  motifs  ne  sont 
pas  assez  importants  ni  assez  impérieux  pour  déter- 

(i)  Le  manuscrit  de  Advocatis  porte  :  Semper  enim  dehetur 
gratia  digne  gratias  agenli  sii^e  referenti,  que  nous  avons  traduit  : 
tt  Car  la  grâce  est  toujours  due  à  celui  qui  accepte  et  qui  reconnaît 
•€  dignement  la  grâce.  »>  Ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  la  société, 
où  Von  se  trompe  et  où  Ton  fait  du  bien  a  des  ingrats. 
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miner  un  éditeur  à  préférer  le  texte  de  Bodoni  à  cetm:ii 
du  Codex  de  Adi^caiis.  En  effet,  on  peut  répondv*e 
à  la  première  considération,  que  le  verbe  debeiurdm 
§.  2,  chapitre  lo,  livre  II,  doit  être  entendu  géné- 
ralement, et  pris  comme  un  développement  de  lai^ 
ticle  précédent,  qui  se  rapporte  tout  à  Dieu,  seul  dona- 
teur de  la  grâce.  Il  parait  donc  que  l'auteur  parlaiil 
ici  comme  un  maître  à  ses  novices;  car  on  ne  peut 
plus  douter  que  ce  livre,  ou  traité  de  rimitation  » 
n'ait  été  un  manuel  ou  catéchisme  pour  les  jeunes 
gens  initiés  à  la  vie  monastique  (i),  après  avoir  dé- 
montré auparavant  «  que  les  dons  de  la  grâce  ne  peu- 
u  vent  découler  en  nous,  parce  que  nous  sommes  in— 
M  grats  envers  leur  auteur  »,  il  a  voulu  expliquer  cet  ire 
maxime  par  un  exemple  de  ce  qui  arrive  parmi  les 
hommes,  et  dans  la  vie  sociale;  savoir  cf  que  la  grâœ 
(i  est  toujours  due  U  celui  qui  accepte  et  qui  reconnaît 
c(  dignement  (2)  les  grâces  ou  les  bienfaits.  » 

Le  verbe  debetur  doit  donc  être  pris  dans  un  sens 
large,  comme  la  passivité  même  du  verbe  l'indique , 
et  il  ne  peut  absolument  se  rapportera  Dieu.  Il  nous 
semble  aussi  que  le  docteur  Acquistapace  ne  s'est  pas 
conformé  fidèlement  dans  sa  traduction  au  texte  publia 
par  Bodoni.  En  effet,  il  a  traduit  «  Dieu  donne  ton- 

(1)  Le  savant  rédacteur  de  cet  article,  Tabbë  Gironî ,  conseiller 
Impérial ,  directeur  de  la  Bîbliothèqae  rojrale  de  Milan ,  membre  de 
rinstitiit  Lombard,  est  absolument  de  notre  ayls,  que  le  litre  de 
rimitation  est  un  traité  de  morale,  comme  nous  l'avons  montré 
au  cbapitre  11. 

(2)  Celle  pensée  de  Fauteur  a  élé  prise  d'un  sermon  de  saint 
Bernard ,  où  il  dit  :  Décote  grattas  referenti  non  immerito  ampUoro 
bénéficia  promit tuntur;  sicut  e  contrario  accipiendis  indignus  «'; 
qui  fuerit  de  acceptis  ingratus. 
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ours  la  grâce  à  celui  qui  correspond  à  la  grâce  »  ; 
ribuant  à  Dieu  seul  ce  qui  dans  le  texte  est  indi- 
i  en  général  par  le  verbe  daiur  :  il  a  aussi  oublié 
jouter  l'adverbe  digne,  ou  dignement ,  comme  on 
dans  l'édition  de  Parme.  INous  concluons  de  là  que 
net  debetuTj  bien  loin  d'être  une  faute,  est  con- 
me  à  l'esprit  du  livre. 

Hous  ne  comprenons  absolument  pas  les  motifs 
a  eus  le  docteur  Âcquistapace  de  choisir  l'édition 
ioni  comme  présentant  un  sens  meilleur  et  plus 
te  dans  ses  variantes,  et  une  distribution  plus  rai- 
inable  des  chapitres.  Nous  aurions  bien  désiré  con- 
tre les  raisons  de  ce  choix  ;  mais  il  n'a  pas  jugé  à 
ipos  de  les  exposer. 

V  l'égard  des  dialogues  dont  il  parle  en  quatrième 
i,  nous  les  trouvons  très-clairement  indiqués  (i) 
18  le  manuscrit  de  AdvoccUis  d'une  manière  pathé- 
ue  y  qui  donne  de  l'âme  et  de  la  force  ;  ils  sont  rem- 
\  d'une  très -agréable  douceur. 
Sn  dernier  lieu ,  les  lacunes  indiquées  dans  le  texte 
il  a  suivi  ne  nous  semblent  pas  exister  dans  le 
nuscrit  de  Advocatis  ;  car  son  chapitre  5  du 
*e  \\\j  collationné  avec  l'édition  de  Bodoni,  montre 
î  le  feuillet  qui  manque  à  cette  dernière  se  trouve 
it  entier  dans  l'édition  du  chevalier  de  Gregory. 
)ans  le  manuscrit  de  Advocatis  on  lit  aussi  le  com- 

[)  Nous  avons,  dans  l'édition  latine,  et  dans  les  observations 
fin  des  deux  traductions,  démontré  que  dans  les  plus  anciens 
inscrits  de  Bobbio ,  de  La  Cave ,  etc ,  ni  dans  les  premières 
vm^  du  xv*'  siècle,  on  ne  trouve  pas  les  noms  des  interlocu- 
s,  comme  le  Seigneur,  le  Disciple,  le  Fidèle.  Ce  sont  des 
liions  d'éditeurs  modernes. 
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mencement  du  chapitre  6,  même  livre  m ,  qui  manque 
dans  l'édition  de  Bodoni;  et  l'édition  du  chevalier  de 
Gregory  se  trouve  avoir  i*éellement  complété  toutes 
les  omissions  qu'on  aperçoit  dans  les  éditions  faites 
sur  d'autres  manuscrits. 

Nous  sommes  donc  d'avis  que  le  texte  Vercellais, 
doit  être,  à  juste  titre,  préféré  au  texte  de  Tédition 
de  Parme  (i).  Il  faut  néanmoins  ajouter  que  tout  en 
admirant  la  belle  exécution  et  le  luxe  typographique 
des  éditions  de  Bodoni ,  il  ne  faut  pas  les  prendre  pour 
des  modèles  de  correction  ;  car  toutes  n'ont  pas  clé 
faites  sur  des  textes  authentiques  et  sans  fautes,  oti 
sans  imperfections. 

Toutefois  le  docteur  Acquistapace  a ,  par  sa  traduo- 
tion ,  rendu  service  à  la  morale  et  à  la  piété  chré- 
tienne; el  nous  voyons  avec  plaisir  que  presque  à  la 
même  époque  on  a  pi\]blié  trois  traductions  de  ce  cé- 
lèbre traité,  qui  a  fait  les  délices  des  plus  grands  saints; 
d'un  livre  qui  dans  chaque  sentence  contient  des 
maximes  de  la  morale  la  plus  pure ,  et  qui  fut  jugé  le 
livre  le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main  de  l'horaioe, 
puisque  l'Évangile  n'est  pas  un  ouvrage  humain. 

GlRONÏ. 

Summorum  Pontificum  PU  VII  et  Gregorii  XVI 

testimonia. 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  en  ajoutant  > 
i'*.  l'autorité  du  Pontife  romain  d'honorable  mémoire 
Pie  Vil,  qui,  en  î8io,  daigna,  de  Savone,  exprimer 

(i)  CeUe  édition,  que  Bodoni  a  dédiée,  en  1793,  à  Louis  d^^ 
Bourbon ,  duc  de  Parme ,  grand-père  du  dnc  de  Lucques  aciuci» 
a  été  copiée  sur  celle  de  Valart.  11  ne  pouvait  plus  mal  choisir. 
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chevalier  Napione»  membre  de  TAcadémie  impé- 
lie  des  Sciences  el  Lettres  de  Tariu  y  sa  reconnais- 
ace  pour  roflfrande  qu'il  lui  avait  faite  d'une  Disser- 
tiou  lue  à  TAcadémie  sur  Colomb  (  i  )  et  sur  Jean 
îrsen ,  auteur  de  limitation  de  Jësus-Christ. 
Adaugendam  patrii  nomnis  gloriam  viros  tôt  orbe 
leberrimos  Christophorum  Coiumbum,  et  admirandi 
leris  de  Imitaiione  Christi  auctorem ,  Pedemontio 
renue  feliciterque  asseruisti ,  etc. 
là"*.  Les  éloges  donnés  par  Sa  Sainteté  régnante  Gré* 
nre  XVI,  à  nos  éditions  de  limitation  de  Jésus* 
lirîsl,  Codex  de  j4diK>catis  srtculi  xiii. 

ileclo  Filio  Equiti  Gaspari  de  Gregoiy,  Prœsidi 
honorario  regiœ  supremœ  Curiœ  Aquis-Sextiis. 

Dilecte  Fili,  Salutem  et  ApostoIicamBenedictionem. 
ratum  quidem  atque jucundum  Nobis  esse  solet  hono- 
im  munera ,  et  praecipua  -Nostrae  benevolentiœ  testi- 
lOnia  iis  prœsertim  tribuere  Viris,  qui  ingenio,  et  eru-« 
Itiqneprœstanles,  religione,  etmoribuscommendati, 
^ue  liuic  Petri  Cathedrae  vel  maxime  addictl,  rei  Çhris- 
anae  et  Civiii  magno  sunt  ornamenlo.  Nobis  sane 
erspectum  est  te  rébus  optimis  institulum ,  morum 
robitate  spectatum,  atque  honorificum  juris  dicundi 

(i)  En  1837,  le  17  avril,  en  allant  de  Géoes  à  Savone,  Acqui, 
.lexandrîe  et  Verceil ,  nous  nous  sommes  arrêté  au  petit  yîllage 
t  Cogoleto,  pour  visiter  la  maison  où  Colomb  est  né,  en  i44^* 
1  découvrit  le  Nouveau-Monde  en  1 492 ,  et  mourut  en  1 5o6 ,  à 
^aUadolid.  On  écrivit  sur  son  tombeau ,  très-modeste  :  Colombo 
\a  dato  ai  re  di  Leone  e  di  Castiglia  un  nnovo  Mondo,  La  famille 
^lomb  existe  à  Caslagnola ,  dans  le  Montferrat,  et  il  paraît  que 
c  père  du  grand  navigateur  fut  négociant  sur  la  rive  occidentale 
k  Gènes. 
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munus  jam  obeunteiii ,  plura  tuae  doctrinae  specimina 
prœbaisse  în  operibusquœ  in  lucem edere  es  aggressas, 
in  primis  vero  Vercellensem  Historiam,  et  Codioem 
de  Imitatione  Christi,  ac  Romanis  etiam  Pontificibas 
Prœdecessoribus  Nostris  oflferre  voluisti.  Qaum  autem 
ad  tôt  egregias  animi^  ingeniique  dotes  summum  ad- 
jungas  in  Gatliolicam  religionem  studium,  quam  sem* 
per  tueri  tuis  scriptis  osiendisti ,  et  singulare  in  Nos 
et  hanc  Apostolicam  Sedem  obseqnium ,  statuimiis 
aliquam  propensae  in  Te  voluntatis  Mostrse  significa* 
tionem  tibi  tribuere,  etc.  etc.  Te  equitem  S.  Gregorii 
Magni  hisce  litterii»  renunciamus,  etc. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  annuio  Piscatoris 
dre  XIX  junii ,  i855.  PontiBcatus  Nostri  an.  V. 

E   card.  de  Gregorio. 


CHAPITRE  XÏI. 

.  }.  I.  Extraits  d'articles  de  joui*naux  concernant  Tautenr  do  lf<^ 
moire  sur  limitation  et  du  Codex  de  AdvocaiiSf  publiés  ^^^ 
1827  et  i833. 

$  II.  Dissei^tions  de  l'académicien  Daonon  sur  Je  même  sujet . 
inséi'ées  au  Jownal  des  Savants. 

$.  III.  Tableau  des  solécismes  et  barbaiismes  existant  dans  ks  la^' 
nuscrits  attribués  à  Tliomas  à-Kempis  et  an  chancelier  Gersoc* 

5.  IV.  Préférence  accoixiée  au  texte  du  Codex  de  Advocatisf^ 
les  autres  manuscrits  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

$.  V.  Aperçu  des  gloses  qu'on  lit  dans  différents  manuscrits. 

J.  VI.  Discordances  remarquables  parmi  les  traductions  de  Tl^h 
tation. 

§.  I. 

Le  premier  des  journaux  qui   ait  annoncé  notre 
Mémoire  de  1827  sur  le  véritable  auteur  du  traitif  d« 
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t'Imitation  de  Jësus-Christ,  a  été  la  Reifue  Ency^ 
'dopédique,  journal  litléi^ire  dont  on  regrette  la  ces* 
«tion. 

I.  1827.  Juin.  Paris,  Revue  Encyclopédique,  vol. 
0-8**  (i),  sur  le  livre  de  M.  le  chevalier  de  Gregory, 
ivec  le  litre  :  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  V Imi- 
tation de  Jésus-Christ. 

L'Imitation  de  Jésus -Christ  a  été  composée  vers 
*an  i!i/|0,  longtemps  avant  l'invention  de  l'impri- 
nerie,  par  l'abbé  Jean  Gersen,  Bénédictin  de  Gaba-- 
iaca ,  aujourd'hui  Cavaglià ,  abbé  de  Saint-Ëtienne  de 
a  citadelle,  à  Verceil,  en  Lombardie.  L'auteur  n'a 
308  voulu  y  placer  son  nom ,  parce  que  cela  n'était 
3as  d'usage  parmi  les  anciens  religieux ,  et  pour  être 
conséquent  à  ses  principes  et  à  sa  doctrine.  Jamais 
résor  n'a  été  autant  disputé  parmi  les  peuples  et  sur- 
out  parmi  les  différents  ordres  monastiques.  Chaque 
nWe  prétendait  avoir  vu  naître,  chaque  monastère 
roulait  avoir  nourri  dans  son  sein  lenteur  d'un  ou- 
vrage plein  d'onction  et  de  piété  qui  nous  console  et 
]Ous  détache  des  vanités  du  monde. 

M.  de  Gregory,  Yercellais,  a  publié  en  italien  l'His- 
x>ire  littéraire  de  sa  patrie,  en  quatre  volumes  in-4*'» 
mvrage  plein  d'érudition  et  composé  avec  beaucoup 
le  méthode  et  d'exactitude.  Il  j  a  parlé  en  détail  de 
ean  Gersen ,  et  a  démontré  clairement  son  existence. 
I  a  achevé  de  la  prouver  dans  l'ouvrage  que  nous 
nnonçons  ici,  et  qui  est  te  dernier  auquel  feu  M.  Lan- 

(1),  Vojcz ,  au  tome  XXX,  5  avril  1826,  la  uotice  de  feu 
Jexandre  Barbier  sur  les  nouvelles  traductions  de  l'Imitation  de 
éiiiw-Cfarist. 
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juinais  ait  donné  ses  soins,  en  sorte  qu'il  est  pour  ain» 
dire  le  test«inient  littéraire  de  ce  savant  respectable. 

L'opinion  de  M.  de  Gregory  n'est  pas  la  première 
que  l'impression  nous  ait  transmise.  Les  Allemands, 
qui  avaient  inventé  ce  bel  art,  reproduisirent  d'abord 
un  manuscrit  qu'avait  copié  leur  compatriote  Tho- 
mas à-Kcmpis,  qui  y  avait  rais  son  nom.  Celui  df 
Gerson  lui  fut  substitué  bientôt  après  par  les  Fran- 
çais. L'humble  religieux  de  Verceil  était  bien  moius 
connu  que  Jean  Charlier,  dit  Gei'son,  célèbi*e  chan- 
celier de  l'Université  de  Paris.  Il  n'avait  pas  voulose 
nommer  en  tête  de  son  ouvrage,  parce  que  cela  n'était 
pas  en  usage  parmi  les  anciens  religieux  ,  et  qu'il  était 
conséquent  à  ses  principes  et  h  sa  doctrine. 

Le  Jésuite  Bernardin  Rossignoli,  mort  a  Turin, 
en  i6i5,  fut  le  premier  qui  rendit  enfin  Fouvragci 
son  véritable  auteur.  H  trouva  dans  la  bibliotbèqueda 
collège  d'Arone  un  manuscrit  sous  ce  titre  :  Incipivni 
capitula  primi  libri  abbatis  Johannis  Gesen  delm- 
tatione  Ckristi\  Ce  nom  de  Gesen  ou  Gersen  se  trouTC 
répété  en  tête  des  trois  autres  livres  de  TlmitatioB 
clans  ce  manuscrit  terminé  par  ces  mots  :  Explicit 
liber  quartus  et  ultimus  abbatis  Johannis  Gersen  de 
Sacramento  al  taris. 

Ce  fut  d'après  ce  manuscrit  que  Constantin  Cajetani, 
bibliothécaire  du  Vatican ,  donna ,  en  1616 ,  une  édi- 
tion sous  le  nom  de  Jean  Gersen ,  avec  une  disserta- 
tion qui  produisit  et  fortifia  les  arguments  du  père 
Rossignoli.  Dès  l'année  suivante,  le  Jésuite  allemand 
Rosweide  publia  ses  T^indiciœ  Kempenses  contre 
Cajol.'ini,  pour  déf<ndre  l'opinion  qui  attribue  lin>i- 
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tien  à  Thomas  à-Kempis,  sans  même  faire  mention 
Gersen. 

Une  querelle  très  -  vive  s'éleva  entre  Gajetani  et 
>siyeide  sur  ce  sujet ,  et  le  père  Delfau  la  termina 
r  une  dissertation  placée  à  la  suite  de  son  édition 
!  l'Imitation,  en  1673 et  1674»  imprimée  plusieurs 
is. 

Le  sage  et  savant  Dom  Mabillon  vint  encore  fortifier 
ir  son  suffrage  en  1677  les  adversaires  de  Thomas 
Kempis  et  les  partisans  de  Jean  Gersen;  le  père 
olinet,  savant  antiquaire  de  la  congrégation  de 
inte-Geneviève,  essaya  de  le  réfuter  dans  une  dis- 
rtalion,  mais  il  n'était  pas  de  force  à  soutenir  une 
lie  discussion. 

L'honneur  français  vint  se  mêler  à  cette  querelle, 

vojant  que  Thomas  à-Kempis  ne  pouvait  soutenir 

concurrence  contre  Gersen,  il  voulut  en  profiler 

»ur  affirmer  que  le  nom  de  Gersen  était  celui  d'un 

re  imaginaire,  et  qu'il  fallait  lire  Gerson. 

Mais  était-il  vraisemblable  qu'un  nom  très-obscur 

Lt  été  substitué  à  un  nom  aussi  connu  que  celui  du 

lancelier  de  l'Université  de  Paris?  Pouvait-on  croire 

lie  le  frère  de  ce  chancelier,  qui  avait  composé  le 

italogue  de  ses  ouvrages,  eût  oublié  celui  qui  devait 

li  faire  le  plus  d'honneur?  Êtait-il  vraisemblable  que 

s  œuvres  de  Gerson,  ayant  été  réunies  en  quatre 

plumes  in-folio  Tan  1488,  l'éditeur  eût  négligé  de 

y  insérer? 

La  simple  allégation ,  que  la  seule  ignorance  d'un 
:ribe  a  pu  changer  le  nom  de  Gerson  en  celui  de  Ger- 
3n,  est  victorieusement  combattue  dans  le  livre  que 


lous  annonçons. 
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Le  savant  auteur  y  démontre  : 

I**.  Que  plus  de  cinq  manuscrits  très-anciens  por- 
tent le  nom  de  Gersen  ,  et  que  l'un  de  ces  manuscrits 
porte  le  nom  de  Jean  de  Cabanaco. 

î2".  Que  ce  livre  a  été  composé  en  forme  de  trailé 
par  un  moine  Bénédictin  ^  à  Fusage  de  se^  novices. 

3^.  Que  ni  Jean  Gerson  ni  Thomas  à-Kempis  ne 
peuvent  en  avoir  été  les  auteurs. 

M.  de  Gregory,  après  avoir  ainsi  prouvé  que  TaUié 
Gersen  de  Cabanaco  ou  de  Caoaglià  n'est  point  m 
être  imaginaire,  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  Genoe,<|ai 
s'est  beaucoup  occupé  de  cette  matière ,  démontre  (i) 
évidemment  que  le  traité  de  l'Imitation  a  été  composé 
entre  les  années  i  aio  et  1 240,  à  Verceil ,  où  rUnÎTcr- 
sité  et  les  collèges  de  Padoue  avaient  été  transportés. 

Ses  preuves  sont  tirées  des  différents  manoscriu 
trouvés  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  Paris  même; 
elles  le  sont  aussi  des  doctrines ,  des  disputes  et  des 
usages  relatifs  à  la  communion  sous  les  deux  espèces 
qui  étaient  pratiquées  au  xin*"  siècle.  Ces  usages  étaient 
abolis  au  temps  de  Gerson  et  d'à-Kempis.  Enfin,  le 
traité  de  l'Imitation  a  été  lu  et  cité  par  plusieurs  au- 
teurs des  xiu^  et  xiv"  siècles,  tous  antérieurs  aux  deox 
concurrents  qu'on  lui  oppose. 

La  critique  très-bien  motivée  que  M.  de  Gregory 
a  faite,  page  1 85  de  son  ouvrage,  dans  un  supplément 
daté  du  10  février  dernier,  de  l'édition  latine  du  liTit 
de  Imitalione  Jesii  Christi,  par  M.  Gence,  nous  dis- 
pense de  toute  autre  observation  à  ce  sujet. 

(i)  Dans  la  note  sur  le  Génie  du  Christianisme ,  où  le  présent 
article  a  été  rapporté,  on  a  changé  cette  phrase  :  M.  de  Gr^orj 
établit  d'une  manière  évidente  que  le  traité,  etc. 
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La  France  peut  se  glorifier  de  tant  d'autres  ouvra- 
ges, qu'elle  n'a  nullement  besoin  d'usurper  la  gloire 
qui  résulte  d'un  livre  dont  la  Lombardie  s'honore 
avec  raison.  Plusieurs  savants  et  des  hommes  très^lis^ 
tingués  ont  avoué  qu'ils  étaient  convaincus  par  les  ar-' 
guments  de  M.  de  Gregory  ses  preuves  et  ses  citations 
données  avec  le  plus  grand  soin,  ne  paraissent  plus 
laisser  lieu  à  aucun  doute  raisonnable.  Il  y  a  déjà  bien 
longtemps  que  le  procès  a  été  jugé  par  un  homme 
important  y  Michel  de  Marillac,  garde  des  sceaux  de 
France  y  qui  publia  en  1631  une  traduction  très-esti- 
mëe  alors  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  qui  était 
assurément  bien  en  état  de  juger  cette  question;  il 
s'exprime  ainsi  :  «  L'auteur  fut  un  moine  Bénédictin 
ce  et  non  à-Kempis  ni  Gerson,  et  Terreur  du  nom 
cf  s'est  pi*opagée  dans  le  peuple  par  l'analogie  entre 
€€  Gersen  abbé  et  Gerson  chancelier:  l'auteur  a  été  un 
«r  Italien,  comme  le  prouvent  les  mots  d'ilalien  vul- 
c(  gaire  latinisés.  L'auteur  a  vécu  dans  le  xiii^  siècle 
H  comme  il  résulte  des  collations  de  saint  Bonaventure, 
fret  de  l'office  du  Saint- Sacrement ^  composé  par 
(c  saint  Thomas*d'Âquin,  où  les  livres  de  l'Imitation 
if  sont  cités  et  copiés.  » 

La  solution  de  ce  problème  historique  est  impor- 
tante; car  la  connaissance  de  l'auteur  du  livre  de  l'Imi- 
tation, ainsi  que  du  temps  auquel  il  a  vécu,  est  abso- 
lument nécessaire  a  ceux  qui  veulent  bien  comprendre 
un  ouvrage  dont  la  lecture  est  si  répandue. 

Signé,  le  Marquis  de  Fortia. 

IL  1827.  Août.  Annales  de  la  littérature  et  des 
arts,  par  le  baron  Trouvé.  —  Sur  le  livre  intitulé  : 
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Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  limitation  de 
Jésus- Christ  y  par  G.  de  Gregory. 

Jamais  trésor,  dît-il ,  n'a  été  aatant  disputé  parmi 
les  peuples  9  et  surtout  pai*mi  les  diflerents  ordres 
monastiques,  «  que  le  plus  beau  livre  qui  soit  sorti  de 
«la  main  des  hommes,  puisque  TÉvangile  n'en  est 
«  pas.  n  Chaque  ville  prétendait  avoir  vu  naître,  cha- 
que monastère  voulait  avoir  nourri  clans  son  seinTae- 
teur  d'un  ouvrage  plein  d'onction  et  de  piété  qui  no» 
console  et  nous  détache  des  vanités  de  ce  monde. 

M.  de  Gregory,  qui  a  publié  en  italien  l'Histoire 
littéraire  de  sa  patrie,  en  quatre  volumes  in-4%  ^^^ 
plie  d'érudition  et  composée  avec  beaucoup  de  m^ 
thode  et  d'exactitude,  y  a  parlé  en  détail  de  Jean  Ge^ 
sen,  Bénédictin  de  Cabaliaca,  aujourd'hui  CaTagliài 
abbé  de  Saint-Êtienne ,  de  la  citadelle,  à  Verceil,c« 
Lombardie ,  comme  étant  le  véritable  auteur  de  rioi* 
tation.  II  y  a  démontré  clairement  l'existence  de  œ 
religieux,  etc.,  comme  dans  l'avis  précédent.  Lasolfr 
tion  de  ce  problème  historique  est  importante,  car  h 
connaissance  de  l'auteur  du  livre  de  l' Imita  tion  de 
Jésus- Christ,  ainsi  que  du  temps  auquel  il  a  vecOi 
est  absolument  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  breQ 
comprendre  un  ouvrage  dont  la  lecture  est  si  répan- 
due, et  ne  peut  jamais  cesser  de  l'être. 

P.  S.  Du  27  août  1827.  —  L Ami  de  la  Religia^ 
du  18  de  ce  mois,  annonce  l'ouvrage  de  M.  de  Gît* 
i^ory  et  celui  de  M.  Gence;  l'auteur  de  cet  article asseï 
étendu  semble  n'avoir  pas  été  persuadé  ni  pour  lu" 
ni  pour  l'autre,  il  préfère  l'opinion  de  ceux  qui  attri- 
buent l'Imitaticin  à  Thomas  à-Kempis;  mais  cequiliu 
fait  croire,  et  ce  cjui  nous  parait  à  nous,  pi-ouve  k 
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lire;  car  si  cet  écrivain  avait  composé  l'ouvrage , 

litp-il  mis  son  nom ,  lui  qui  s'annonce  pour  vou* 

tre  inconnu? 

Le  marquis  de  Fortia. 

1827.  L'Ami  de  la  Religion,  du  1 8  août,  n®  i  SSg, 
[•  Picot  (i).  —  De  Imitatione  Chii^ti  libri  If"^, 
)  J.  B.  M.  Gence,  Parisiis. 

Bénédictins  s'appuient  au  manuscrit  d'Ârone 
donner  à  leurs  confrères  le  traité  de  l'Imitation. 
!fois,  que  d'autorités  pour  ce  Gersen  !  Nous  avons 
mi,  Valgrave,  Delfau,  Mabillon,  le  cardinal 
lirre,  et  dans  les  derniers  temps,  MM.  deGre- 
Napione  et  Cancellieri;  il  parait  dans  ce  moment 
;  un  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  Vlmi-- 
I,  par  M.  de  Gregory,  qui  est  Yercellais ,  et  qui 
beaucoup  de  recherches  sur  l'histoire  de  sa  pa- 
il  revendique  pour  elle  l'honneur  d'avoir  possédé 
ur  de  l'Imitation  de  Jésus  -  Christ.  Cet  auteur 

selon  lui  9  Jean  Gersen,  abbé  de  Saint-Étienne , 
•ceil. 

fin,  M.  de  Gregory  fait  dans  son  livre  la  critique 
dition  latine  de  M.  Gence.  De  tels  hommes  se 
nt-ils  influencer  par  des  petits  motifs  d'affection 
un  ordre  ou  pour  un  pays?  Faut-il  absolument, 

qu'on  est  Bénédictin  ou  d'Italie,  qu'on  adopte 
lion  qui  fait  un  Bénédictin  italien  auteur  de  l'Imi- 
1? 

M.  Gence  ôle  riniitation  au  bon  Rempis,  et  la  donne  au 
r  Gerson.  Le  premier  n'était ,  suivant  lui ,  qu'un  habile 
f,  qui  excellait  à  transcrire  des  manuscrits,  mais  qui  était 
ble  de  composer  l'Imitation. 

22 
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De  méme^  parce  qu'on  est  Français  ^  est-on  obl^ 
de  proclamer  Gerson  comme  auteur  de  ce  livre  ?  Per" 
sonne  n'honore  plus  que  moi  (dit  le  rédacteur)  le 
caractère  de  Gerson;  il  fut  pieux,  il  fut  savant ,  il 
montra  du  zèle  dans  les  malheurs  de  l'Église;  mais 
n'y  a-t-il  pas  un  peu  d'amour-propre  national  dans  les 
éloges  qu'on  lui  décerne?  N'est-il  pas  remarquable 
que  dans  le  grand  nombre  d'écrivains ,  qui ,  depuis 
deux  siècles,  ont  fait  des  recherches  et  des  disserta- 
tions sur  ce  sujet ,  il  n'en  est  que  quelques-uns  qai  se 
soient  déclarés  en  faveur  du  chancelier? 

On  cite  Pierre  Corneille,  un  avocat  nommé  Labbé, 
le  savant  Langlet-Dufrenois ,  un  ou  deux  auteurs  peu 
connus,  et  enfin,  M.  Gence.  11  est  vrai  que  celui-ci 
a  soutenu  cette  cause  avec  un  redoublement  d'efibrts, 
et  qu'il  a  fait  des  recherches  importantes,  mais  il  J 
reste  des  difficultés  à  éclaircir.  Comment  Gersou  uV 
t-il  pas  réuni  plus  de  suflTiliges?  Pourquoi  ne  s'cst-il 
pas  déclaré  comme  l'auteur  du  livre?  Pourquoi  ses 
amis  et  ses  disciples  ne  le  lui  ont-ils  pas  formellement 
attribué?  Comment  le  docteur  Dupin ,  dis-je,  n'a-t-il 
pas  fait  entrer  limitation  dans  son  édition  de  1706, 
des  œuvres  de  Gerson,  en  5  volumes  in-folio?  Avait-il 
aussi  des  doutes,  ou  n'osait-il  fronder  l'opinion  géné- 
rale qui  attribuait  ce  livre  à  Kempis? 

N.  B.  A  la  lecture  de  cet  article,  nous  avons,  par 
la  lettre  du  26  août  1827,  prouvé  à  M.  Picot,  rédac- 
teur de  ce  journal,  que  notre  dissertation  polémique 
en  faveur  de  Gersen,  Bénédictin,  était  fondée  sur 
l'autorité  des  documents  et  des  plus  estimables  écri- 
vains, saint  Bonaventure,  saint  Thomas,  les  cardi- 
naux Baronius,  Bellarmin,  d'Aguirre,  Enriques;  Ma- 
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lon^  Massillon^  elc.^  elc.;  et  crue,  si  comme  Député 
Corps  législatif  y  nous  avons  en  1810  entrepris  This- 
re  littéraire  de  notre  pays  natal  pour  le  défendre  des 
ures  contenues  dans  l'article  Rizières,  du  projet  du 
de  rural ,  le  calme  de  jugement  contracté  par  une 
igue  et  honorable  magistrature  nous  avait  appris  à 
îrcher  toujours  la  vérité  et  à  éloigner  de  nous  tout 
►rit  de  prévention.  Amicus  Plato,  sed  magis  arnica 
nias, 

[V.  1828.  Le  journal  le  Constitutionnel,  de  Paris, 
19  octobre,  dit  :  Il  vient  de  paraître  un  ouvrage  de 
de  Gregory,  revu  et  publié  par  M.  le  comte  Lanjui- 
s,  intitulé  :  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de 
nitation  de  Jésus-^Christ, 

Les  dernières  veilles  du  noble  pair  ont  été  consa- 
es  à  un  travail  auquel  il  attachait  une  grande  im- 
'tance.  Il  n'a  jamais  existé,  dit-il,  un  trésor  qui  ait 
plus  disputé  parmi  les  peuples,  parmi  les  différents 
Ires  religieux  que  le  livre  de  l'Imitation,  car  chaque 
le  prétendait  avoir  vu  naître,  chaque  monastère 
lir  nourri  dans  son  sein  un  philosophe  si  estimable  et 
hrétien.  M.  le  comte  Lanjuinais  résout  la  question, 
-l'espace  nous  manque  pour  donner  ici  l'analyse  d'un 
Tage  qu'on  ne  peut  bien  juger  qu'en  le  lisant,  et 
is  lequel  la  vaste  érudition  se  trouve  unie  à  la  pureté 
style  (i),  et  à  une  grande  force  dialectique. 
Tous  lès  savants,  les  théologiens  et  les  gens  du 
nde  qui  ne  sont  pas  étrangers  aux  matières  reli- 
ases,  doivent  se  procurer  un  ouvrage  qui  occupa 

}  Le  rédacteur  de  rarticle  du  Journal  des  Savants,  octobre 
7,  dit  le  contraire.  Voyez  ci-après. 
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les  derniers  moments  du  grand  citoyen  que  la  Fnocr 

regrette. 

Le  rédacteur  en  chef,  Bcjchoh. 

V.  1828.  La  Gazette  de  Ljon,  n"  976,  des  2  et  5i^ 
Tembre  ^  au  rédacteur  de  la  Gazette  universelle. 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  recourir  à  Totre  estimable  jooniil 
pour  revendiquer  en  faveur  d'un  ami  respectable  b 
mérite  d'une  recherche  laborieuse  et  d'une  décooferie 
littéraire  qui  semble  lui  être  disputée  par  le  rédacteor 
d'un  article  inséré  le  19  du  mois  dernier  danslejou^ 
nal  le  Constitutionnel  de  Paris. 

Ce  journal  annonce  un  Mémoire  de  M.  de  GregoiTi 
revu  et  publié  par  M.  le  comte  Lanjuinais,  sur  le  téri* 
table  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ;  etapto 
avoir  dit  que  beaucoup  de  villes  et  de  monastères  pri- 
tendaient  à  l'honneur  d'avoir'  nourri  dans  leur  seii 
ce  philosophe  si  chrétien ,  le  journal  ajoute:  M.  k 
comte  Lanjuinais  résolut  la  question.  Cette  pb*^ 
est  une  inconséquence  qui  peut  inculquei^  une  '^ 
fausse  à  des  lecteurs  peu  réfléchis. 

Il  est  évident  que  c'est  l'auteur  du  Mémoire  etofl> 
son  éditeur  qui  a  décidé  la  question.  Du  reste^^^ 
Mémoire ,  fort  curieux ,  qui  parait  mettre  bon  » 
doute  que  l'admirable  ouvrage  de  l'Imitation  de  J^ 
Christ  a  été  composé  par  Tabbé  Bénédictin  Gerseo» 
de  la  ville  de  Verceil,  en  Lombardie,  n'est  qu'au  ei- 
trait  de  V Histoire  de  la  littérature  P^ercellaise,  1* 
vient  d'être  publiée  à  Turin,  en  1824,  parM. fcclifr 
valier  de  Gregory,  Président  honoraire  de  la  Co* 
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l'Aix ,  en  Provence ,  ouvrage  très-estimé  en 
it  dont  il  est  à  désirer  que  la  littérature  fran- 
nrichisse  bientôt. 

Un  de  vos  abonnés. 

835.  La  Revue  Encyclopédique  de  juillet  et 
>me  LIX,  volume  in-S*',  Paris.  —  De  India- 
'hristif  et  contemptu  mundi  omniumque  ejus 
inif  lihrilV^CodexdeAd^^ocaiis,  sœcuUXlII. 
-ecunda  cum  notis  etvariis  lectionibusy  curante 
r.  de  Gregory.  Parisiis ,  tjrpisfratrum  Firmin 

MDCCCXXXIII. 

us  annonçons  cette  dernière  édition  d'un  traité 
m  possession  d'en  fournir  un  si  grand  nombre, 
s  si  longtemps ,  c'est  que  les  circonstances  qui 
agnent  celle-ci  en  font  presque  une  nouveauté. 
;  parlerons  pas  du  livre ,  tout  le  monde  le  con- 
est  la  conséquence  des  principes  chrétiens  dans 
rnière  rigueur,  le  détachement  du  monde,  le 
de  la  vie  monastique;  et,  tout  le  monde  aussi 
iendra,  c'est  un  grand  livre*  Nous  voulons 
nt  rappeler  ici  quelques  mots  de  son  histoire , 
connaître  au  public  l'heureuse  lumière  que 
it  d'y  répandre  les  recherches  de  M.  de  Gre- 
n  sait  que,  malgré  l'immense  célébrité  de  cet 
I,  on  n'avait  jamais  pu  fixer  d'une  manière  au- 
ne et  précise  le  nom  de  son  auteur;  il  ne  man- 
ipendant  pas  de  concurrents,  soutenus  par  les 
jetés  par  les  autres,  mais  sans  preuves  bien 
d'aucune  part.  On  eût  dit  que  l'auteur,  afin 
pléter  ses  leçons  par  son  exemple,  avait  divi- 
rénssi  à  se  dérober  à  la  gloire  mondaine  dont 
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la  postérité  couvrait  son  œuvre*  Sur  les  anciens  wr 
nusorits  on  trouvait  tantôt  le  nom  de  saint  Beroardf 
tantôt  celui  de  Thomas  à-Kempis^  ailleurs  ceux  de  f 
Jean  Gerson,  chancelier  de  FÉglise  de  Paris  ^  et  de 
Jean  Gersen ,  abbé  du  monastère  bénédictin  de  Saint- 
Etienne  y  à  Yerceil.  Le  nom  de  saint  Bernard  paraissait 
généralement  assez  aventuré  en  cette  affaire»  et  la  dis-* 
cussion  se  tenait  d'ordinaire  entre  Gerson  et  à-Kem- 
pis;  mais  voici  que  maintenant  il  parait  que  c'est  h 
Jean  Gersen  qu'il  faut  décidément  rapporter  tous  les 
hommages.  Nous  avons  déjà  ixsndu  compte,  dans  cette 
Reifue,  des  investigations  de  M.  de  Gregory,  av  sujet 
de  l'abbé  de  Verceil  (Mémoire  sur  le  véritable  auieur 
de  Vlnùtation  de  Jésus-Christ.  Juin  1827),  et  il  faut 
avouer  que  les  raisons  dont  son  opinion  était  dè$\ors 
appuyée  lui  donnaient  une  force  imposante;  mais, 
pour  cette  fois,  si  le  fondement  nouveau  sur  kqaei 
il  s'établit  n'est  pas  une  certitude  parfaite»  c'est  an 
moins  une  probabilité  qui  en  est  bien  voisine.  Le  ha- 
sard a  fait  tomber  entre  ses  mains  un  manuscrit  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ^  sans  nom  d'auteur,  il  est 
vrai,  mais  d'une  haute  importance  par  la  date  (pie 
fournissait  la  forme  de  l'écriture.  Présenté  à  l'exameD 
des  personnes  les  plus  versées  dans  les  connaisaanoes 
paléographiques,  toutes  se  sont  empressées  de  recoin 
naître  que  le  manuscrit  était  du  xiii®  siècle  ou  tout  au 
plus  des  premières  années  du  xir*",  et  d'en  signer  lat- 
testa tion.  Or,  Jean  Gerson  est  né  en  i565,  Thomas 
à-Kempis   en  j38o;    ils  appartiennent  à  La  fin  do 
xiv^  siècle  :  donc  l'Imitation  de  Jésus^Christ  leur  est 
antérieure.  Sur  les  dernières  pages  du  mauttsciît  se 
trouvaient  quelques  lignes  d'une  écriture  plus  mo* 
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d^roe,  indiquant  qu'en  i5:27  ce  manuscrit  avait  été 
en  U  possession  de  Jérôme  de  Advocatis ,  chanoine  à 
Ivrée;  des  annotations  subséquentes  montraient  qu'il 
a?ait  successivement  appartenu  à  d'autres  personnes 
de  cette  même  famille,  qui  de  temps  immémorial  est 
une  des  plus  célèbres  de  la  ville  de  Verceil.  Jaloux  de 
connaître  si  ce  manuscrit,  après  avoir  écarté  Jean 
Gerson  et  Thomas  à-Kempis ,  ne  poun^it  pas  le  me- 
ner sur  quelque  voie  favorable  à  l'illustre  abbédeVer- 
^il,  M.  de  Gregory  écrivit  à  la  famille  de  Advocatis, 
^i  existe  encore,  pour  la  prier  de  chercher  dans  ses 
papiers,  et  de  tâcher  d'y  découvrir  quelque  indice  re- 
latif à  la  possession  primitive  de  ce  manuscrit.  Après 
inen  des  recherches  infructueuses,  on  trouva  enRn, 
.sur un  vieux  journal  de  maison,  comme  on  en  tenait 
■auvent  alors ,  une  note  disant  que  ce  manuscrit ,  qui 
passait  de  mains  en  mains  dans  la  famille  depuis  une 
longue  suite  d'années ,  avait  été  cédé  par  Josepb  de 
Advocatis  à  son  frère  Vincent  ;  la  note  était  de  ]549* 
[ie  manuscrit,  qui  existait  depuis  si  longtemps  dans  la 
/^mille,  puisqu'il  avait  appartenu  aux  ancêtres,  était 
Lpinc  bien  réellement  du  xiu*  siècle;  et,  suivant  toute 
(probabilité,  originaire  de  Verceil.  Voici  cette  note, 
Ipnt  M.  de  Gregory  donne  \xu  fac-similé ,  et  dont  il 
.en  soin  d'appuyer  l'authenticité  par  les  preuves  nota- 
ires les  plus  exactes  : 

Pie  undecima  mensis  februarii  ann.  i349.  Hodie 
ne0  mulier  hora  septima  matutina  genuit  filiam; 
wminaia,  etc. 

XV  die  Dominica  mensis  februarji  post  dii^isio- 
wp^/actam  cumfralre  m^o  VincenUo  qui  Cerido^ji 
linkii  in  signum  fraterni  amoris  quod  hoc  tempora- 
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libus  ianium  impulsus.  negotisfeci^  dono  ili  predosmn 
codicem  de  Imitatione  Xpti  quod  hoc  ab  agnatilMi 
mei»  loDga  manu  teneo  nam  nonnulli  antenates  ma 
hujus  jam  recordarunt. 

I^  découverte  de  ce  précieux  manuscrit  de  la  fanil 
de  Advocatis  augmente  donc  singulièrement  la  rûm 
des  raisons  qui  militaient  déjà  en  faveur  de  Jean  Gc^ 
sen,  abbé  de  Verceil,  vers   la^o.  Il  semble  mèm^ 
indépendamment  de  toute  autre  considération ,  <pe, 
lorsque  Ton  a  bien  lu  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  oi 
serait  tenté  d'affirmer  â  priori  qu'elle  est  l'œuvre  d'oi 
moine  Bénédictin.  Tous  les  préceptes  qu'on  y  troofei 
en  effet  y  constituent  véritablement  l'essence  philon- 
phique  de  la  règle  de  saint  Benoit;  c'est  un  résuméde 
la  théorie  du  monachisme.  M.  de  Gregory  conjectuty 
non  sans  quelque  apparence  de  vérité,  que  ce  peâ 
écrit  formait  peut-être  le  texte  de  l'un  des  enseigoe 
ments  qui  se  faisaient  alors  dans  la  célèbre  Univerâli 
de  Verceil. 

Ce  manuscrit  si  précieux,  et  je  voudrais  presque  diie 
si  nouveau  par  son  antiquité  même,  est  le  fondemcat 
de  l'édition  que  nous  annonçons.  Le  texte  est  acooo- 
pagné  de  notes  nombreuses ,  et  toutes  les  variantes  qv 
se  trouvent  dans  les  divers  manuscrits  sont  rappor* 
tées  avec  exactitude.  Le  format  et  l'impression  soit 
sur  le  modèle  des  classiques  latins  de  Lemaire;  ce  qv 
est  assez  dire  que  l'ouvrage  est  d'une  apparence  beUe 
et  sévère;  il  est  orné  de  plusieui*s yac-^imi/e  fort  Iries 
exécutés  d'après  les  manuscrits  qui  portent  le  nom  de 
Jean  Gersen ,  et  d'un  portrait  de  cet  abbé  d'après  une 
peinture  qui  existe  en  Italie.  Il  y  a  même,  à  ce  sajet» 
ime  vérification  assez  curieuse.  On  savait  qu'il  existtit 
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m  ancien  manuscrit  italien  portant  en  tête  la  figure 
*un  moine  vêtu  du  costume  bénédictin.  M.  de  Gre- 
ory  avait  fait  d'inutiles  recherches  au  monastère  de 
%  Cavay  près  de  Naples,  pour  le  découvrir,  lorsque 
f .  Guérard,  en  feuilletant  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
hèque  royale ,  le  trouva  par  hasard  parmi  ceux  de 
«lint-Germain-des-Prés  9  et  en  fit  part  à  M.  de  Gre- 
ory.  La  figure ,  peinte,  suivant  Fusage,  dans  la  pre- 
lière  capitale  du  feuillet  initial,  était  précisément 
elle  de  Tabbé  de  Verceil.  La  tète  est  d'un  beau  carac- 
ère,  le  capuchon  rabattu  en  arrière  laisse  apercevoir 
ont  le  crâne ,  et  le  visage  est  d'une  expression  de  sain- 
eté  remarquable.  Nous  avons  donc  aujourd'hui ,  non- 
eolement  le  nom ,  mais  encore  les  traits  véritables 
le  ce  personnage  si  longtemps  mystérieux  et  inconnu, 
je  public  rendra  justice  à  M.  de  Gregory,  pour  les 
oins  et  la  conscience  qu'il  a  mis  dans  ses  érudites  re* 
iierches,  et  conviendra  qu'il  a  fait  ici  deux  bonnes 
ihoses,  la  première,  de  découvrir  le  manuscrit  de 
édvocatis;  et  la  seconde,  de  le  publier.  Pour  nous, 
ont  en  donnant  nos  éloges  au  bibliophile ,  nous 
aroyons  pouvoir  assurer  à  l'éditeur  qu'avant  peu  son 
ivre  sera  devenu  une  nécessité  de  toute  bibliothèque 
m  peu  sérieuse,  et  que  tonte  peine  aura  ainsi  sa 
■écompense.  J.  R. 

VIL  i853.  VAmi  de  la  Religion,  du  la  novembre. 
—  De  Imitatione  Christi  Codex  de  Adwcatis,  sœ- 
niU  XIII.  Editio  secwida,  curante  équité  de  Gre^ 
^ry;  in-S^. 

La  controverse  sur  l'auteur  de  l'Imitation  recom- 
nence  avec  une  nouvelle  force.  M.  Gence  croyait  Ta- 
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Toir  terminée  par  son  édition  latine  de  Tlmitatioo, 
où  il  passe  en  re^ue  les  manuscrits  et  les  éditions  kf 
plus  célèbres^  et  par  ses  NouAf elles  Considéraiiontf 
dont  nous  avons  parlé  n^*  11021  et  !io34-  On  sait  que 
M.  Gence  refuse  également  à  Kempis  et  à  Garseu  k 
gloire  d'avoir  composé  l'Imitation  ;  il  donne  ce  liiR 
à  Gerson.  M.  de  Gregory,  de  Verceil,  président  i»- 
noraîre  à  la  cour  royale  d'Aix^  avait  déjà  traité  celle 
question  dans  son  Histoire  de  la  littérature  tie  F'eradt 
en  4  ^ûl.  in-4''y  imprimés  à  Turin  de  1819  à  1814* 
Depuis ,  il  avait  paru  de  lui  un  Mémoire  sur  le  vèir 
table  auteur  de  V Imitation ^  revu  et  publié  par  Lsa- 
juinais,  iSsy^in-ia.  Aujourd'hui^  M.  de  Gregcnyie 
présente  avec  de  nouvelles  armes  qu'il  regarde  oomac 
décisives.  Il  a  découvert  un  manuscrit  jusqu'ici  in- 
connu des  savants.  Le  4  ^oût  1 63o ,  il  a  acheté  à  Paiif 
du  libraire  Techener  un  manuscrit  sur  parchemio, 
contenant  les  quatre  livres  de  l'Imitation  ^  et  que  Te* 
chener  avait  acheté  à  Metz  du  libraire  Lévi.  Comoieol 
Lévi  avait-il  ce  manuscrit  ^  c'est  ce  qu'on  n'a  pu  vèi*- 
fier.  Mais  on  voit  par  diflférentes  notes  que  ce  num- 
scrit  avait  appartenu  à  la  famille  Avogadro,  de  Vo^ 
œil ,  et  qu'il  était  depuis  longtemps  dans  cette  famille. 
Dans  un  espèce  de  journal  de  la  famille  Avogadro,  il 
est  parlé,  sous  l'an  1349,  d'un  manuscrit  de  Vivait 
tion  qu'un  Avogadro  tenait  de  longue  main  de  io 
ancêtres ,  et  dont  il  faisait  présent  à  un  de  ses  frères. 
Ceci  trancherait  la  question;  car,  si  l'Imitation  exi^ 
tait  en  1 349  ^  et  qu'un  manuscrit  de  ce  livre  existât  if 
longue  main  dans  une  famille,  il  est  évident  que  T^^- 
vrage  ne  peut  être  de  Gerson ,  qui  ne  naquit  qu'en 
1 363  y  ou  d'à-Kempis,  qui  ne  naquit  qu'en  i56o.  Ge>^ 
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«en  était  da  siècle  précédent,  et  était  abbé  de  Saint* 
Etienne  de  Verceil  de  121x0  k  ia4o«  M.  de  Gregory  a 
fait  examiner  son  manuscrit  par  plusiem*s  savants 
français  et  étrangers,  qui,  au  caractère  de  l'écriture , 
cxït  cru  reconnaître  qu'il  était  de  la  fin  du  xiii*  siècle 
ou  du  commencement  du  xIV^  C'est  l'opinion  de 
MM.  Nodier,  Marcel,  Buchon  et  Artaud,  et  de  dix 
littérateurs  italiens  ou  allemands.  M.  de  Gregory  a 
joint  leurs  témoignages  à  sa  préface. 

U  ne  s'en  tient  pas  là ,  et^  à  l'exemple  de  M.  Gence, 
il  donne  une  description  des  manuscrits  de  l'Imitation. 
D'abord  il  examine  les  manuscrits  du  xy*  siècle  sans 
nmn  d'auteur.  Le  premier  est  son  manuiscrit  Âvo- 
ipdro ,  qui  est  en  petit  caractère ,  avec  beaucoup  d'a-^ 
bréviations.  MM.  Lépine,   Guérard,  Audifiret,   et 
antres  gardes  des  manuscritsde  la  Bibliothèque  du  roi, 
ayant  comparé,  le  g  août  i83o,  le  manuscrit  Avo- 
ipdro  avec  ceux  de  b  Cava ,  de  Bobbio ,  de  Biscia ,  de 
Mantoue  et  autres  qui  avaient  été  rapportés  d'Italie 
par  Mabillon  en  1 686 ,  et  avec  le  fameux  manuscrit  de 
Gerardmont  décrit  dans  l'acte  de  j  67 1  et  assigné  à 
Van  i4o<^>  ont  estimé  que  ce  manuscrit  leur  était  aur- 
térieur.  M.  de  Gregory  passe  en  revue  traite  manu- 
scrits du  xv*"  siècle  sans  nom  d'auteur.  11  cite  quatre 
éditions  du  même  siècle,  également  sans  nom  d'au- 
teur, trois  manuscrits  et  sept  éditions  qui  attribuent 
l'anTrage  à  saint  Bernard,  neuf  manuscrits  et  huit 
éditions  qui  l'attribuent  à  Thomas  à-Kempis,  cinq 
manuscrits  et  douze  éditions  qui  le  donnent  à  Gerson, 
et  quinze  manuscrits  qui  portent  le  nom  de  Gessen , 
ou  Gersen ,  ou  Gersem.  De  cet  examen ,  M.  de  Gre^ 
gory  eonclut  que  plusieurs  manuscrits  dont  l'anthen- 
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ticilé  n'est  pas  douteuse  ne  portent  aucun 
d'auteur ,  qu'aucun  manuscrit  ne  porte  le  nom  (fi* 
Kempis  avant  i44i>  ^^  aucun  celui  de  Garson  avnt 
1460. 

Le  savant  auteur  ne  manque  pas  de  tirer  aTaDl|( 
de  l'examen  de  treize  manuscrits  fait  en  1671  khà 
par  plusieurs  savants ,  et  de  l'examen  que  d'aolm 
savants  firent  en  1687  des  manuscrits  d'Arone,  è 
Parme  et  de  Bobbio. 

M.  de  Gregory  donne  ensuite  le  texte  de  l'Inifto- 
tion  d'après  le  manuscrit  Avogadro.  Il  indique  soi* 
gneusement  les  variantes  des  principaux  manmcfili 
et  des  éditions  les  plus  connues.  Ce  travail  parait  ta 
en  conscience  et  par  un  homme  qui  a  bien  étalé 
l'Imitation,  et  qui  a  fait  de  grandes  recherches  sur k 
texte  de  cet  incomparable  ouvrage.  Il  faut  paroon 
l'édition  pour  se  faire  une  idée  de  ce  travail.  L'éditev 
cite  les  passages  de  l'Écriture  auxquels  l'auteur  de  ft 
mitation  fait  allusion. 

Enfin  y  il  ne  néglige  rien  pour  éclaircir  le  texte,  (^ 
compare  les  préceptes  qu'on  y  trouve  avec  ceux  dck 
r^le  de  saint  Benoit.  Tout  cela  fait  le  sujet  d'os 
grand  nombre  de  notes ,  qui  sont  en  latin  commek 
texte. 

L'éditeur  avait  publié  une  première  édition  ai* 
l'ancienne  orthographe,  mais  à  cent  exemplaires  sei- 
lementy  et  pour  satisfaire  la  curiosité  des  bibliophS^ 
Celle-ci  est  plus  soignée  et  purgée  des  fautes  qni  tf' 
partiennent  au  xiii'  siècle.*  A  la  fin ,  on  troure  iB* 
liste  des  locutions  d'un  latin  peu  correct  qui  se  trot* 
vent  dans  le  manuscrit  Avogadro. 

Ce  manuscrit  a  été  offert  par  M.  de  Grcgory  au  cb 
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;  de  la  cathédrale  de  Verceil  j  pour  être  conservé 
ses  archives.  Il  est  de  forme  carrée ,  de  carac- 
gothique  nouveau  et  rond,  presque  sans  ratures, 
irait  avoir  été  écrit  avec  une  plume  de  fer  ou 
yent.  L'éditeur  fait  différentes  remarques  sur  le 
ctère  de  l'écriture ,  sur  la  ponctuation ,  sur  l'or- 
[raphe,  sur  les  abréviations,  sur  les  corrections 
»e  trouvent  en  marge.  Il  trouve  dans  tout  cela  des 
ives  de  Tantiquité  du  manuscrit. 
IX  gravures  offrent  le  portrait  de  l'abbé  Gersen , 
\  spécimen  du  manuscrit  Avogadro,  un  spécimen 
nanuscrit  d'Arone,  et  des  spécimen  de  quatre 
es  célèbres  manuscrits. 

ous  ne  savons  si  M.  Gence  répondra  à  ces  nou- 
»  objections  contre  son  système.  Nous  voyons 
i  a  eu  connaissance  du  nouveau  manuscrit,  qui  a 
examiné  dans  une  conférence  entre  M.  de  Gregory 
li.  Il  a  reconnu 9  dit-on ,  que  ce  manuscrit ,  anté- 
r  au  manuscrit  de  la  Cava,  était  du  xv*  siècle,  et  ^ 
ant  qu'une  copie,  représentait  nécessairement  un 
inscrit  encore  plus  ancien. 

bus  avons  cru  que  ces  détails  sur  un  ouvrage  si 
*  aux  amis  de  la  religion  et  sur  son  auteur  ne 
rraient  paraître  indifférents  à  nos  lecteurs. 

ÎII.  1 854.  V Ami  de  la  Religion,  du  27  novembre, 
ftédans  X Univers^  du  28  novembre  i834. 
[.  le  Président  de  Gregory,  qui  a  publié  une  édi- 
I  de  l'Imitation  d'après  le  manuscrit  Âvogadro ,  de 
ceil,  ayant  envoyé  aux  Académies  d'Italie,  d'Al- 
agne  et  d'Angleterre  la  préface  où  il  développe  ses 
;ifs  pour  attribuer  l'Imitation  à  Gersen,  l'Âcadé- 
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mie  royale  de  Munich  s'est  occupée  de  cette  question 
dans  sa  séance  du  4  janTÎer  dernier.  Le  cônserrateor 
et  professeur  Schmeller  a  fait  un  rapport  sur  le  tn- 
Tail  de  M.  de  Gregory.  Il  a  donné  rapidement  This- 
toire  de  la  controverse  sur  l'auteur  de  F  Imitation.  U 
public^  dit-il  y  s'en  tenait  à  Thomas  à-Kempis  on  a 
chancelier  Gerson ,  quand  depuis  quelque  temps  Ie$ 
droits  de  Gersen  ont  été  soutenus  avec  habileté  et 
persévérance  par  Mi  de  Gregory.  Son  Mémoire  swrk 
véritable  auteur  de  l'Imitation^  publié  à  Paris  en  1827, 
a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Jean*Baptiste  Weigl; 
recteur  et  professeur  du  Lycée  de  Ratisbonne;  SflIt^ 
bach ,  1 852,  in-S"*.  M.  Schmeller  parie  surtout ,  comme 
cela  devait  être,  de  la  découverte  du  manuscrit  Afo- 
gadro  et  du  journal  de  cette  famille,  qui  fait  remon- 
ter l'existence  du  manuscrit  à  Tannée  1549»  ccfS^i 
contredit  toutes  les  idées  des  savants  sur  Tépoqne  oà 
fut  rédigée  l'Imitation.  Nous  ne  reproduirons  pas  ici 
toutes  les  preuves  qu'a  données  M.  de  Gregory  en  fa- 
veur de  son  opinion  ;  nous  les  avons  exposées  dans 
ce  journal,  en  rendant  compte  de  son  édition  de  li- 
mitation d'après  le  manuscrit  Avogadro.  Nous  dirons 
seulement  que  le  professeur  Schmeller  paraît  adopter 
pleinement  le  sentiment  de  M.  de  Gregory.  Il  a  ter- 
miné son  rapport  en  disant  que  l'Académie  ne  pomiii 
que  tomber  d'accoi^  avec  les  conclusions  de  ranteor, 
le  remercier  de  sa  communicntion,  et  le  féliciter  sur 
Y  heureuse  décout^rte  qui  termine  sans  doute  de  ûty 
longs  débats.  Tels  sont  en  effet  les  termes  de  la  déli- 
bération prise  le  4  janvier  par  la  classe  philosophique 
et  philologique  de  l'Académie  rople  des  Sciences  de 
Munich.  La  délibération  et  le  rapport  ont  été  envoyés 
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à  M.  de  Gregory  par  M.  Thiessk,  secrétaire  de  la  pre- 
mière classe  de  l'ÂGadémie. 

IX.  i834*  Journal  allemand  de  Leipsick,  Le  Ne^e 
Jahrbucher^  rédigé  par  les  doctem^  Seebod  et  Chris- 
tian ,  vol.  in-8°.  —  De Imitatione  Chris ti  et  contemptu 
mundi  omniumque  ejus  vanitatum  librilf^  Codex  de 
jâdvocatis  sceculi  XIII ^  secunda  editio  cum  notis  et 
variis  lectionibus  curante  Equité  G.  de  Gregory 
J,  U,D.  prœside  hon.  in  suprême  regia  curia  uiqua^ 
mm  Sextiarum,  i833y  Parisiis  ty'pis  Finnin  Didot. 

Une  des  jjus  remarquables  controverses  bibliogra- 
phiques dont  se  soit  pendant  des  siècles  occupée  la 
jalonsie  des  nations,  et  qui  fut  même  soumise  à  des 
conciles,  est  celle  élevée  sur  le  véritable  auteur  du 
livre  (le  limitation  de  Jésus-Christ. 

Ce  livre  n'expliquerait  pas  le  vif  intérêt  qu'il  in- 
spire, et  son  immense  propagation  ^  si  on  ne  savait 
combien  peu  le  texte  de  la  Bible  était  répandu  parmi 
la  masse  des  catholiques. 

Actuellement  et  entre  protestants  il  ne  peut  plus 
être  question  que  du  point  bibliographique  que  M^  de 
&regorjr  paraît  avoir  décidé  à  jamais. 

Parmi  les  prétendants,  saint  Bernard  et  Thomas 
a-Kempis  ont  cédé  la  place  depuis  longtemps  ;  il  ne 
restait  plus  que  le  chancelier  de  Paris  Gerson  et 
Tabbé  des  Bénédictins  Gersen.  L'opinion  de  Gence^ 
qui  attribue  l'ouvrage  à  Gerson ,  a  trouvé  des  par- 
tisans ,  grâce  au  zèle  passionné  avec  lequel  on  a  sou- 
tenu cette  version  depuis  quelques  années. 

Ëbert,  dans  son  Dictionnaire  Bibliographique, 
mais  précédemment  déjà  M.  de  Gregory  dans  son 
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ouvrage  Istoria  délia  T^ercellese  leiieraiura  ed  arù, 
Turin^  /^yo\.f  1819-1824;  et  dans  celui.  Mémoire 
sur  le  véritable  auteur  de  Vlmitatioriy  etc. y  Paris  1 827, 
eussent,  s'ils  avaient  été  plus  connus,  évité  aux  biblio* 
graphes  de  nombreuses  recherches  et  fourni  des  preu- 
ves contre  Gerson. 

A  présent,  l'heureuse  découverte  du  plus  ancien 
codex  de  l'ouvrage  (à  ce  qu'il  parait)  a  mis  fin  à  h 
discussion  en  ce  qui  regarde  le  chancelier  de  F^ris. 
C'est  M.  de  Gregory  qui  a  découvert,  en  août  i83o, 
chez  M.  Techener,  antiquaire  à  Paris,  un  maoïucrit 
de  l'Imitation  qui  parait  appartenir  au  xiii*  siède  et 
qui  porte  sur  un  des  côtés  de  la  couverture  une  série 
de  noms  de  la  famille  de  Adçfocatis,  actuellement 
Avogadro,  qui  en  était  désigné  comme  propriétaire. 

Après  bien  des  recherches,  M.  l'éditeur  réussit  à 
trouver  dans  des  papiers  de  famille  des  Avogadro  quel- 
ques feuilles  sauvées  par  hasard  des  années  1 343  à  iSSo, 
dont  on  communique  le  morceau  suivant  en  £ic- 
simile,  Joseph  de  j^difocatis  i349,  ^^  die  Domimea 
mensisfebrunrii^  etc.  (Voyez  au  chapitre  XI,  page  a58.) 

Il  est  donc  clair  comme  le  jour  que  ce  livre  ne 
peut  être  l'ouvrage  de  Jean  Jarson,  qui  n'est  venuaa 
monde  qu'en  l'année  1 563,  et  encore  moins  de  Tho- 
mas à-Kempis  qui  n'a  vu  le  jour  qu'en  i38o.  Maisœ 
qui  est  inexplicable,  c'est  que  Gence  ait  déjà  pu  éluder 
des  témoignages ,  comme  par  exemple ,  celui  du  pro- 
pre frère  de  Gerson ,  dans  sa  Biographie  de  1 4^3 ,  ii/m 
autem  tractatus  qui  sibi  nonnumquam  tribuuniur 
exstanty  ut  est  libellus  de  contemptu  muruUy  quem 
tamen  constat  a  quodam  Thoma  Canonico  regulari 
(a  Kempis)  editum.  La  dernière  erreur  provient  1 
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[le  on  le  sait ,  de  la  masse  de  copies  de  l'exem- 
;  écrit  de  la  propre  main  de  Kempis>  car  il  existe 
re  des  Codex  avec  la  souscription  :  Finitus  et 
leUis pernumus jratris  Thomœ  Kemp  in  monte 
i^netis  prope  Zuvall. 

iprès  Tacte  de  donation  ci -dessus  relaté  on  peut 
nser  M.  de  Gregory  de  produire  toutes  les  autres 
as  qui  ne  permettent  pas  d^attribucr  Touvragc  au 
;elier  Gerson  et  que  M.  de  Gregory  possède  en 

I  nombre. 

is  cette  question  ayant  été  le  sujet  d'une  contro- 
contre  M.  Gence,  qui  ne  peut  lui-même  se  dé- 
e  de  certaines  assertions  déplacées ,  il  est  résulté 
le  fâcheux ,  que  les  preuves  en  faveur  de  Tabbé 
lictin  Gersen  ont  été  dispersées  dans  l'ouvrage 
•  de  Gregory. 
us  allons  reproduire  ici  les  principaux  documents  : 

II  est  hors  de  doute  que  l'auteur  de  l'Imitation 
it  un  Bénédictin ,  car  les  principes  émis  dans  ce 
sont  absolument  ceux  de  la  Régula  S,  Benedicti; 
uve  en  résulte  de  toute  l'édition  par  la  compa- 
I  de  plusieurs  passages  littéralement  empruntés 
\egula. 

L'ouvrage  a  dû  paraître  sous  l'anonyme,  à  cause 
règle  de  l'ordre  Ne  quid  prœsumat  Monachus 
e  proprium.  Déjà  Calmet  avait  dans  sa  Régula 
nedicti,  démontré  qu'aucun  ordre  n'avait  publié 
'ouvrages  anonymes  que  celui  des  Bénédictins, 
lus  anciens  manuscrits  ne  portent  pas  de  noms 
ur,  et  ceux  de  Bernard ,  Gerson  et  Kempis  ne 
lent  que  quelque  temps  après  le  commence- 
d^  XV*  siècle. 

35 
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5**.  Le  Codex  ^ronensis,  qui  d'après  \efac-mk 
appartient  évidemment  au  premier  quart  du  xitm- 
cle^  porte  cinq  fois  Tinscription  :  Liber  abhaiUJà 
Gersen.   D*autres  manuscrits  qui  portent  soo  m 
sont  pins  modernes,  mais  plusieurs  d'entre  eux  soi^ 
sans  aucun  cloute,  plus  anciens  que  tous  ceux  qnitf 
les  noms  sus- mentionnés.  Il   reste  encore  à  raér 
compte  (lu  travail  de  M.  de  Gregoi^  en  lui-méneft 
du  contenu  des  pièces  justificatives 

Depuis  la  page  xlv  jusqu'à  la  page  Ixij,  on  tnff 
encore  les  jugements  recueillis  de  beaucoup  de  siv* 
sur  l'antiquité  du  Codex  de  Adw}caiis ,  lesqiebs 
prononcent  tous  pour  le  xiii^  siècle  ou  le  comM* 
cernent  du  xiv*",  à  l'exception  du  seul  Gence,  qv* 
veut  reconnaître  que  le  xv*  siècle.  En  outre  dap 
ces  sur  les  principaux  manuscrits,  et  enfin  Tadeà 
chapitre  mctropolilain  de  Verceil ,  qui  remercieHtA 
Gregorydu  aicleau  qu'il  lui  fait  du  Codex  de  Àin^ 
catis  y  on  trouve  partout  de  savantes  et  intéresi^^ 
notices  sur  différents  détails. 

Le  texte  du  livre  est  exactement  pris  d'aprb* 
Codex  de  yàdwcatis^  comme  étant  le  plus  ancien*' 
cument  et  a,  par  là,  étonnamment  gagné;  beaaccnp* 
passages  inintelligibles  ou  tronqués  ont  reçadt'' 
précision  et  du  sens. 

Les  manuscrits  dont  \t^  fac-similé  ont  été  pnxhi^ 
ont  été  comparés  aussi  par  M.  de  Gregoi*y  qui  o  > 
également  signalé  les  principales  leçons.  Pour  FUir 
toire  de  l'ouvrage ,  le  Codex  de  Bobbio  est  rentf" 
quable  en  ce  qu'il  contient  un  grand  nombre  d*«Ui' 
tions  qui  ont  été  intercalées.  Outre  l'édition  deBiih>) 
de  1488,  on  n'a  comparé  que  des  éditions  récente 
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ir  prouver  combien  le  texte  avait  gagne  par  le 
dex  de  Ads^ocatis . 

*our  l'explication,  M,  de  Gregory  a  d'abord  donné 
I  riche  concordance  des  textes  de  la  Bible^  puisés 
icipalement  dans  l'édition  d'Enri(|ueZy  ensuite  les 
^ngcs  les  plus  importants  des  Pères  de  l'Église; 
s,  ce  qui  appartient  surtout  à  M.  de  Gregory,  ce 
b  les  passages  de  la  Régula  S,  Benedicti  et  des  con- 
» ,  notamment  ceux  du  concile  de  Trente  que  M.  de 
gory  a  cités  ou  trnnscrits.  Ensuite  il  a  donné  beau- 
p  de  savants  renseignements  sur  la  vie  monacale, 
renseignement  et  les  usages  religieux  ;  il  a  com- 
&  les  passages  du  Dante,  qui  parait  avoir  puisé 
Iques  faits  dans  l'Imitation. 

e  tout  est  terminé  par  une  riche  table  des  ma- 
ïs, parfaitement  coordonnée  et  qui  permet  de 
vvev  facilement  chaque  maxime  du  livre. 
I  c'était  ici  le  lieu  de  se  livrer  à  des  discussions 
iques  sur  les  détails,  il  y  aurait  matière  à  beaucoup 
>servations.  Plusieurs  fois  on  aurait  dû  préférer 
eçon  des  autres  manuscrits  à  celle  du  Codex  de 
^ocatis.  M.  de  Gregory  ne  l'a  fait  que  là  où  les 
tes  étaient  palpables;  mais  déjà  l'assonance  ordi- 
re  dans  les  maximes  principales,  souvent  même  la 
le  entière,  sur  laquelle  M.  de  Gregory  n'avait  donné 
;un  avertissement,  aurait  dû  lui  faire  penser  que 
'dre  des  mots  fournis  par  les  autres  manuscrits 
lirait  pas  dû  être  changé.  Cependant,  les  résultats 
lîograph iques,  les  recueils  critiques,  les  éclaîrcîs- 
lents  précieux,  le  texte  puisé  aux  plus  anciennes 
rces  et  la  belle  et  correcte  impression  assurent  à 
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l'ouTrage  une  râleur  réelle  et  à  son  auteur  la  gratitude 
des  savants.  Freidrich  Dubkei. 

X .  1 856.  LJmi  de  la  Beligion^  do  1 9  jan^ îer, — De 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  et  du  mépris  du  monde  H 
de  toutes  ses  vanités ,  d'après  le  manuscrit  de  AdfO- 
calis  du  xiii'  siècle,  par  le  président  de  Gregorj, 

M.  le  Président  de  Gregory ,  après  avoir  publié ane 
édition  lalinc  de  Tlinitation,  suivant  le  manuscrit /k 
jédvocatis,  a  voulu  en  publier  simultanément  deoi 
traductions.  Tune  française,  l'autre  italienne.  Il  a 
dédié  ces  traductions  aux  Dames  chrétiennes.  U  soil 
constamment  le  manuscrit  dont  on  lui  doit  la  déooB- 
verte,  et  indique  par  une  étoile  les  endroits  oà  k 
texte  du  manuscrit  diffère  de  ceux  connus  jusqu'à  ce 
jour.  Deux  étoiles  indiquent  la  suppression  des  phn- 
ses  introduites,  dit  M.  de  Gregory,  dans  les  autres 
manuscrits  parà-Kempis,  Gerson,  et  autres  copistes* 

On  sait  que  M.  de  Gregory  donne  l'Imitation  à  Jean 
Gersen,  abbé  de  Verceil ,  et  qu'il  fait  remonter  l'Imi- 
tation au  xni*  siècle.  Il  développe  les  preuves *de  soo 
opinion  dans  son  édition  latine  dont  nous  avom 
rendu  compte  dans  ce  journal.  Depuis,  nous  avom  fait 
connaître  l'avis  de  l'Académie  de  Munich  sur  l'auteor 
de  l'Imitation  et  sur  l'époque  où  ce  livre  était  déjà 
répandu.  M.  de  Gregory  a  cru  devoir  joindre  à  a 
traduction  l'avis  motivé  de  cette  Académie.  Il  y  a  joiut 
un  certificat  de  M.  l'Évéque  actuel  de  Bielle  sur  l'an* 
tiquité  du  manuscrit  de  la  famille  Avogadrb.  Il  espèt 
que  ces  pièces  fei^ont  cesser  toute  opposition  de  la  part 
des  partisans  d'à-Kempis  ou  de  Gerson. 
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• 

éditeur  a  voulu  suivre  autant  que  possible  la 
tuation  de  son  manuscrit.  Il  a  omis  les  points 
:Iamation  qui  étaient  inconnus  au  xiii*  siècle  en 
).  Il  n'a  pas  cru  devoir  exprimer  en  caractères  ita- 
s  les  passages  tirés  de  TÉcriture ,  et  a  aussi  omis 
les  deux  derniers  livres  les  noms  de  Jésus- 
si  ou  le  Seigneur^  et  le  fidèle  on  le  disciple,  qui 
trouvent  pas  dans  les  anciens  manuscrits  ni  dans 
litions  du  xv^  siècle. 

I  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  de  M.  de  Gregory 
faire  connaître  et  répandre  l'Imitation.  Ce  zèle 
attiré  une  distinction  bien  flatteuse.  Le  Saint- 
j  auquel  il  avait  fait  hommage  de  ses  deux  édi- 
latines  de  l'Imitation,  l'a  félicité  de  son  travail 
n  bref  du  i  g  juin  dernier,  et  l'a  nommé  chevalier 
)rdre  pontifical  de  saint  Grégoire-le-Grand. 
traduction  italienne  est  faite  sur  le  même  plan 
a  traduction  française  ;  mais ,  au  lieu  da  rapport 
\cadémie  de  Munich,  sur  l'édition  de  Advocaiisy 
e  Gregory  a  inséré  en  tête  de  cette  traduction  un 
le  du  tome  LXXVI  de  la  Bibliothèque  italienne ^ 
I  paru  à  Milan  en  octobre  i834«  Cet  article  est  de 
abbé  Gironi,  bibliothécaire  à  Brera,  qui  s'y  dé- 
tout en  faveur  de  Gersen. 

[.  i856.  //  Propagatore  religioso  (maggio).  To- 
—  Osservazioni  sulla  lettera  del  sig.  Onesimo 
y,  di  Pariai  y  colla  quale  annunzia  (i)  al  sig. 
a  Martine  di  avère  troi^ato  in  Valenciermes  un 
7scritto  originale  del  lihro  de  Imitatione  Christi, 

Cette  lettre  a  été  traduite,  cl  insérée  dan»  le  rapport  de 
aymond  à  TAcadcmie  de  Chambéry.  Voyez  au  chapitre  xi. 


358  HISTOIRE  OU  LIVRE 

col  quale  egli  prétende  che  venga  iolto  ogni  dMio 
che  t  auiore  di  questo  libro  iwn  sia  siato  Genm, 
canceUiere  delV  Ufdversiià  di  Parigi.  Quesla  iMn 
fu  pubblicaia  in  molli  giomaU  fmncesi  e  segm^d^ 
mente  nel  Joui^nal  des  Villes  et  Campagnes,  5  magg» 
uJtimo,  e  successii^amente  nella  Gazelle  de  France  ,^1 
7  del  medesimo  mese  1 856. 

XH.  i836.  Journal  des  Débals  da  20  sepCenibiCf 
extrait  du  long  article  favorable  à  Fabbé  GencBi 
Bénédictin  à  Verceil ,  rédigé  par  le  spirituel  dodcv 
Philarète  Chasles,  aujourd'hui  professeur  aa  ool% 
de  France.  —  De  Imitatione  Christi ,  édition  vù^ 
▼elle y  publiée  sur  un  manuscrit  original,  par  VLèt 
Gregory,  Président  de  la  Cour  royale  d'Aix. 

Ulmitation  du  Christ  est  un  de  ces  livres  d'éfOfÊt 
qui  influent  sur  les  masses  en  de  certaines  circonsUocu 
données^  et  qui  résument  un  état  de  civilisation  mocale 
et  intellectuelle.  Lorsqu'on  les  considère  à  distauDCCt 
on  est  tout  étonné  de  TefTet  qu'ils  out  produit.... 

Sa  destinée  a  été  singulière.  L'auteur  du  livre  éliit 
si  pénétré  du  principe  qu'il  inculquait ,  qu'il  s'est  itfr* 
fermé  dans  une  obscurité  dont  le  cours  des  ans  ne  Ta 
pas  fait  sortir.  On  ferait  une  bibliothèque  des  voluntfi 
écrits  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  et  des  ([B^ 
relies  littéraires  que  ce  problème  insoluble  a  suscita 
Quand  le  livre  fut  devenu  populaire,  quand  ce  fat  le 
manuel  recoimu  de  la  piété  européenne ,  toutei  lo 
corporations  religieuses  prétendii*ent  que  l'aaleiir 
était  un  de  leurs  frères;  et  ce  livre  de  douceur,  d'ab- 
négation et  d'héroïsme  chrétien  devint  une  pominf 
de  discoixle  pour  les  moines  de  tous  les  ordi^es. 
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Ponr  compi^ndre  Timportaiice  de  ces  querelles,  il 
ani  se  souvenir  que  la  république  chrétienne  depuis 
ft  moyen  âge  s'était:  divisée  en  une  foule  de  groupes , 
^itables  républiques  isolées  qui  avaient  leurs  pas- 
ions  très-vivaces ,  leur  amour-propre  très-actif  et 
sors  rivalités  que  la  charité  chrétienne  n'éteignait 

Us  regardèrent  à-Kempis,  qui  avait  copié  Tlmita- 
ion^  comme  le  véritable  auteur  de  ce  livre,  et  une 
Me  d'éditions  publiées  en  Allemagne  depuis  147^9 
«lopagea  celte  erreur,  d'autant  plus  facile  à  accréditer, 
[ue  Thomas  à-Kempis  avait  fait  plusieurs  ouvrages 
nystiques.  Pendant  que  les  Chanoines  augustins  attri- 
«aient  à  un  de  leurs  saints  cette  œuvre  célèbre,  les 
opistes  de  l'Université  parisienne  faisaient  le  même 
lonneur  au  célèbre  Gerson ,  dont  le  nom  véritable 
lait  Jean  Gharlier.  Plusieurs  manuscrits  portent,  en 
liëty  les  noms  de  Joannes  Gerson^  cancellarius  pari- 
iensis.  La  dispute  se  compliqua  lorsqu'on  découvrit 
pe  certain  manuscrit  portait ,  non  pas  Jean  Gerson, 
ihancelier  de  l'Université  de  Paris,  mais  Jean  Gersen, 
bénédictin,  abbé  du  monastère  de  Verceil.  Quelques 
éditions  parurent  avec  cette  dernière  indication.  Bé- 
lédictins,  Augustins,  Universitaires,  combattirent 
K>Qr  leur  héros. 

11  était  réservé  à  M.  de  Gregory  de  terminer  cette 
grande  querelle.  Un  abbé  inconnu ,  du  monastère  de 
Verceil,  a  créé  ce  livre  remarquable.  Voici  l'édition 
la  plus  pure,  la  meilleure,  la  plus  soigneusement  revue 
*t  commentée  de  l'ouvrage  célèbre.  Tant  que  l'on  a 
pris  l'Imitation  du  Christ  pour  un  monument  delà 
foi  f  pour  un  modèle  et  un  type ,  on  s'est  contenté  de 
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le  réimprimer  et  de  le  traduire,  soavenl  très-imac- 
tement;  maintenant  que  le  siècle  sceptique  s^estâoî- 
gné  surtout  de  l'humilité  recommandée  par  TaUbéè 
Verceil,  l'œuvre  est  retombée  dans  le  domaine  ik 
l'art  9  l'érudition  s'en  est  emparée. 

On  a  fait  souvent  l'histoire  lilféraîre;  ou  n'a  pu 
fait  rliistoire  des  livres.  C'est  que  les  livres  ont  me 
âme  9  et  cette  âme  on  l'oublie.  Gomaient  le  petit  tnili 
d'Épictète  a-t-il  gouverné  pendant  trois  oa  qmlR 
siècles  les  âmes  stoïques  de  l'antiquité?  Qndle  in- 
fluence de  même  nature  a  exercée  le  Chinois  Con-Fil- 
Zée?  Dites -nous  la  portée  moitié  de  Voltaire  N 
xvni*  siècle?  Enfin,  de  quelles  ailes  vastes  et  diri- 
tiennes  l'Imitation  du  Christ  a-t-elle  couvert  et  cooifle 
couvé  le  moyen  âge?  Ces  questions  sont  belles,  no- 
bles et  plus  que  littéraires.  On  nous  a  fatigués  de  oos- 
mentaires  sur  la  rhétorique,  sur  les  métaphores  et  fv 
les  synecdoches.  On  nous  a  ennuyé  de  dissertatiooi 
très-subtiles  sur  lu  position  des  mots,  sur  Temploi 
des  épithètes.  Parlez-nous  un  peu  des  choses. 

Sous  le  i*apport  littéi*aire  et  académique,  l'Imili- 
tion  du  Christ  est  peu  de  chose.  Le  style  en  est  lenlf 
triste,  monacal;  mais  comme  monument  historique, 
c'est  quelque  chose  de  grand  et  de  curieux  que  rimi- 
tation  du  Christ.  Si  Ton  compare  sou  inQuenceàtt 
simplicité,  on  reconnaîtra  qu'en  effet  il  y  a  une  sorte 
d'analogie  entre  ce  livre  et  le  Christ  qui  lui  a  seni  de 
modèle  et  de  sujet  d'étude. 

C'est  par  cette  même  voie ,  c'est  de  cette  manièir 
calme,  chaste,  secrète,  triste  et  humble,  que  lechns^ 
tiânismc  lui-même  a  grandi.  L'esprit  monacal  n'a  p^ 
d'hutro  épopée  qu<'  Tlmitation  du  Christ;  et  romiBe 
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l'esprit  monacal  a  régi  l'Europe  moderne  concurrem- 
ment avec  l'esprit  féodal ,  l'Imitation  du  Christ  aura, 
même  pour  l'historien  sceptique,  tout  l'intérêt  d^un 
monument  (  i  ) .  Cs . 

XIII.  iSSy.  Paris  and London  Adçertiser.  Paris, 
du  1 7  au  23  décembre,  n"  1 56.  —  Recherches  TSiblio^ 
graphiques  sur  le  véritable  auteur  de  Imitatione 
Christi. 

Lç  plus  beau  livre  qui  soit  sorti  de  la  main  de 
rbomme,  livre  qui  a  reçu  depuis  l'invention  de  Tim- 
primerie  plus  de  deux  mille  éditions ,  et  qui  fut  tra- 
duit du  latin  en  toutes  les  langues  vivantes  et  mortes, 
qui  fut  depuis  l'an  1604  l'objet  de  discussions  litté- 
raires pour  en  connaître  le  véritable  auteur;  ce  livre 
est  le  traité  qui  a  pour  titre  :  De  Imitatione  Christi 
et  Contemptu  Mundi  omniumque  vanitaium  ejus 
libH  IF. 

Les  Allemands  de  la  congrégration  des  chanoines  de 
Saint-Augustin  l'attribuèrent  à  leur  confrère  Thomas 
h  Kempcn,  né  en  i38o;  car  le  manuscrit  d'Anvers 
porte  qu'il  fut  écrit  par  lui  en  l'année  i44  >  • 

Les  Français  le  donnent  à  leur  conational  Jean  Ger- 

(i)  M.  Philarcle  Chasies,  après  avoir  fait  cet  éloge  de  Tabbc  Ger- 
sen ,  a  donné ,  dans  le  même  Journal  des  Débats  du  10  août  1 838 , 
l'extrait  de  l'éloge  du  chlincclier  de  Paris,  Jean  Gerson ,  dont  le 
prix  fut ,  dans  la  séance  publique  du  jour  précédent ,  accordé  à 
HM.  Faugrres  et  Lasallc,  6  000  francs  à  partager,  le  Hoi  ajanl 
dotiblé  le  prix  de  3  000  francs,  sur  Tinstance  de  M.  Salvandy , 
niînîslre  de  l'Instruction  publique  et  président  de  l'Académie  fran- 
çaise (voyez  (orne  1,  page  32g).  Il  est  à  observer  que  M.  Cbasles 
dit  •  que  Gerson  esl  Tadmirable  anonyme  qui  du!  érrite  l'Imitation 
lie  Jésus-Christ.  » 


362  HISTOIRE  DU  LIVRE 

son  9  né  en  i363,  et  qui  fut  chancelier  de  lUnifenité 
de  Paris,  d'après  un  manuscrit  de  Tan  14^1  sv  k- 
quel  se  trouve  son  portrait ,  et  d'après  piosiem  ■»• 
nuscrits  où  on  lit  le  nom  de  Jean  Ges.  Ger,  Geum, 
Gerscn,  que  les  premiers  imprimeurs  ont  intarjvM 
par  ce(jai  de  Gerson ,  célèbre  dans  les  disputes  poliln 
quesau  xv*  siècle,  soit  en  faTeur,  soit  contre  le dbr 
de  Boulogne,  et  particulièrement  au  concile  de Gt» 
slance  contre  les  calixtins  et  les  papes,  qu'il  décfaa 
illégalement  élus. -On  a  tix>uvé  en  1604»  et  on  a  pi»* 
duit  le  manuscrit  d'Aix>ne  sur  l'Imitation  dansb 
congrès  des  savants  tenus  a  Paris,  en  167 1  et  en  ifiSj» 
par -devant  l'archevêque  de  Paris,  où  on  lisait  oflf 
fois  le  nom  èiAhhatis  Johannis  Gersen,  et  on  •  jiff 
ce  manuscrit  du  xiv*  siècle,  ainsi  antérieur  aux  kf^ 
ques  auxquelles  Gerson  et  Kempis  auraient  pu  ooa* 
poser  le  précieux  traité  de  l'Imitation.  Ouaeoswe 
démontré  que  cet  abbé  Jean  Gersen  avait  exisiéi  i 
que  depuis  1 220  à  1240,  il  fut  abbé  Bénédictin  de  h 
réforme  de  Saint-Maur,  dans  le  monastère  très-célebit 
àVerceil,  sous  le  titre  de  Saint-Étienne  de  la  CitadAi 
et  dont  on  trouve  encore  des  décombres. 

Cependant,  des  opposants ,  des  partisans  de  Kempi^ 
copiste,  et  de  Gerson,  traducteur  en  français  du  niéttt 
ouvrage,  continuaient  à  soutenir  leurs  opiniouSi  A 
dernièrement  encore  M.  Onésime  Leroy  prétendit} 
avec  des  probabilités ,  et  sans  donner  des  preuves, (f* 
Gerson  et  non  Gersen,  est  l'auteur  de  ce  précien 
traité,  par  lui  écrit  en  gaulois,  ensuite  traduit  en 
latin  vers  l'an  1420,  lorsque,  persécuté  par  le  duc  de 
Bourgogne,  il  s'était  réfugié  à  Lyon,  dans  le  monv- 
1ère  des  Gélestins,  où  son  frère  Jean  était  prieur. 
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M.  le  Président  de  Gregory,  i"*.  dans  son  Histoire 
téraire  du  P^ercellais,  en  182149  ^'^^  dans  un  Mé-- 
oire  sur  le  véritable  auteur  de  V Imitation,  en  1 827, 
"ait  déjà  prouvé  que  le  moine  Jean  Gersen  était  le 
kîtable  auteur,  et  qu'à  son  nom  inconnu  et  trouvé 
ir  abréviation  ou  eti  toutes  lettres  sur  différents  ma- 
aacrits  qu'il  énuméra  jusqu'au  nombre  de  quinze, 
Q  a  substitué  celui  de  Gerson  par  le  seul  changement 
'une  lettre,  savoir  :  de  l'E  en  0,  chose  qui  arriva 
ien  souvent  dans  des  circonstances  semblables.  C'est 
\  i83û,  le  4  août,  que  dans  le  dépôt  du  libraire 
^hener  on  a  trouvé  un  manuscrit  en  pardhemin 
bi^fin  contentant  les  quatre  livres  de  l'Imitation  de 
>Uft-Cbrist.  Ce  précieux  manuscrit  a  été  acheté  par 
^e  Gregory,  et  il  a  reconnu  par  différentes  notes 
15^7  et  i65o,  que  ce  manuscrit  a  appartenu  aux 
fôrenta  individus  de  la  famille  très  -  ancienne  des 
Qr^tes  de  Âdvocatis  (aujourd'hui  Âvogadro),  seigneui*s 
Oerione,  de  Valdengo,  etc.,  etc.  M.  de  Gregory, 
K^ès  plusieurs  recherches  et  demandes  pour  constater 
lu*ovenance  de  son  manuscrit  qu'il  appela  Codex  de 
^vocatis  plutôt  que  Codex  Gregorianus,  en  étant  le 
^Opriétaire,  est  parvenu  à  obtenir  de  M.  le  comte 
nstave  Avogadro,  seigneur  de  Cerione  et  de  Valdengo, 
^trait  d'un  ancien  Diarium  de  sa  famille ,  depuis 
545  à  i55o,  où  sont  annotés  jour  par  jour  les  évé- 
«ments  de  l'époque;  et  au  i5  février  i349^  on  lit 
ne  M.  Joseph  de  Advocatis  donna  à  son  frère  Vinr- 
ent, domicilié  à  Cerione,  le  manuscrit  précité  à 
occasion  d'un  partage  de  biens,  en  déclarant  que 
^epuis  longtemps  il  était  consente  dans  sa  famille. 
ï.  de  Gregory  publia  à  cenl  exemplaires  ce  manuscrit 
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avec  l'orlhographe  propre,  chez  Firmîn  Dîdott  tu- 
lume  in-8^9  i853;  ensuite,  en  corrigeant  rancicoBe 
ponctuation  et  l'orthographe ,  il  publia  one  seconde 
édition  enrichie  de  notes  et  de  variantes,  aTec  lesirii 
des  Académies  et  de  quinze  savants  experts  en  paléo- 
graphie. Il  publia  encore  des  traductions  littérales  <k 
l'édition  latine,  deux  vol.  iu-i8,  i835,  en  ùw^ 
et  en  italien,  dédiées  aux  Daines  chrétiennes,  etj 
joignit  le  certificat  du  respectable  évéque  de  BieUe,^ 
a  constaté  l'existence  et  la  lettre  du  journal  de  i349» 
où  un  frère  donna  à  l'autre  le  précieux  manuscrit  et 
rimitâtion. 

On  avait  cru  sans  réplique  tous  ces  fkits  histm'iqseï 
légalement  prouvés,  lorsque  M.  Onésime  Leroy, lins 
une  lettre  à  M.  de  Lamartine,  publiée  dans  les  joumia 
des  villes  et  campagnes  du  5  mai  1837,  et  GazeUià 
France  du  7  du  même  mois,  prétendit  avoir  Mti 
dans  la  bibliothèque  de  F'alenciennes  le  manuieA  .^ 
contenant  le  texte  primitif  de  t Imitation,  compote     / 
d'abord  en  français  par  Gerson  pour  ses  sœurt,  fl 
copié  par  ordre  du  bon  duc  de  Bourgogne.  Ce  bo»     * 
duc  qui  fit  assassiner  le  duc  d'Orléans  (i).  [ 

On  aurait  cru  toute  dispute  terminée,  mais  M.  Lov; 
vient  de  publier  un  livre  in-8*  avec  le  titre  :Js/*fc 
sur  les  Mystères  et  sur  le  texte  primitif françéi  »  |^ 
V Imitation  de  Jésus- Christ,  où,  à  force  depi'obil*' 
lités,  il  croit  démontrer  que  Gerson ,  de  Paris,  a  ccrt  Iç 
ce  livre  en  gaulois  pour  plaire  h  ses  soem^s,  et  qn'cB* 
suite  il  Ta  traduit  en  latin  tel  qu'il  fut  publié  en  18^1 
par  M.  Gence. 


(1)  On  a  répondu  à  celle  Icllrc  par  Tarliclc  préciléj  n*  XI. 
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en  de  pins  étrange  que  cette  idée  tout  à  fait  dé- 
vue  de  fondement  et  de  critique  ;  car,  à  la  simple 
re  de  quelques  passages  du  texte  latin  et  de  la 
iction^  on  reconnaît  la  vérité.  Par  exemple,  à  la 
462  f  M.  Leroy  i^pporte  Tarticle  suivant  du  texte 
lanuscrit  de  Valenciennes ,  au  chapitre  i,  v.  3, 
Il  :  Metz  donc  en  Dieu  toute  ta  fiance.  T*u  nas 
!  içy  la  cité  permanente  ;  et,  en  quelque  lieu  que 
is,  tu  y  es  estrangier  et  pèlerin  ^  et  n  auras  jà 
f  se  en  tqy^méme  tu  nés  uni  à  notre  Seigneur 

m 

Gence,  dans  son  édition  de  1826  :  De  Imita- 

Christi  ad  perfectum  exentplar  internarum  con- 
\onum,  dit  :  Pone  totam  fiduciam  tuant  in  Deo 
ipse  timor  tuas  et  amor  iuus;  ipse  pro  te  respon-^ 

etfaciet  bene  sicut  meliusfuerit.  Non  habes  hic 
miem  cwitatem  et  ubicumque  fueris  extraneus 
peregrinusy  nec  requiem  aliquando  habebis  nisi 
Uo  intime  fueris  unitus. 

lia  confrontation  du  texte  latin  on  voit  clairement 
ierson  fut  plus  précis  dans  sa  traduction ,  et  que 
pposition  de  M.  Leroy  tombe  d'elle-même, 
éloquence  de  Gerson ,  dans  son  traité  de  Pueris 
^hristum  trahendis,  rapporté  à  la  page  44^  f  P^^ 
y,  ne  présente  pas  cette  douce  simplicité  qu'on 
dedans  le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus  -  Christ. 
>n  est  plus  vif,  plus  ardent  dans  ses  expressions, 

encore  plus  élégant.  Enfin,  l'humble  moine, 
ir  du  livre  ascétique,  ne  fut  certainement  pas, 
ne  Leroy  s'exprime ,  un  puissant  chancelier  de 
e-Dame  et  de  VUrdi^ersité  de  Paris ,  F  oracle  des 
ilesy  l'arbitre  des  rois  et  des  papes,  enfin  t effroi 
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de  Jean-^ans-Peur.  Un  tel  homme ,  qui  fot  si  ?io- 
lent  contre  le  duc  de  Boui^ogne,  n'a  pu  changer  m- 
aitôt  de  style  et  de  sentiment.  H  iraurait  jamais  fiA 
allusion  de  son  nom  à  celui  de  Gersan  ,  premielr  en&iit 
de  Moïse,  allusion  orgueilleuse  dans  ses  discours. D 
n'aui-ait  pas  été  si  véhément  contre  Urbain  YI,  nia 
contraire  à  l'autorité  des  papes  en  ses  diatribes  pro- 
noncées en  1  SgS ,  où  il  s'exprime  dans  ces  termes: 
Est  aussi  icy  reprise  la  rigoureuse  présomption  if  o* 
cuns  souiferains  qui  au  premier  Joutait  lançai 
Vépée  de  excommunication  ou  de  autre  punigtion  ti 
coppent  Toreille  des  subjets  par  laquelle  fentm 
obéissance. 

Gomment  peut-on  soutenir  encore  aujourd'hui  an 
paradoxe  que  Gerson,  de  Paris ,  ait  composé  Tlinili- 
tion  originale  en  français,  tandis  que  le  manuscrit  de 
Valenciennes  parait  être  une  traduction  du  latin  dei 
trois  premiers  livres,  car  le  dernier  manque? Cooh 
ment  veut-on  contester,  après  les  actes  judiciaires  et 
les  certificats  du  respectable  Évéque  de  Biella,  qnVn 
1 349  le  manuscrit  de  AdiH)catis  ne  se  trouvât  dim 
les  archives  de  cette  ancienne  famille? 

M.  de  Gregory  fut  dévoué  à  la  France  depuis  1796, 
par  suite  de  Toccupatiou  de  son  pays  par  les  âmes 
de  la  République  ;  il  a  toujours  exercé  des  première 
(onctions  dans  la  magistrature  :  //  na  pas  brigué  A$ 
places  honorifiques  ni  financières ,  il  ne  s*€st  mim 
pas  occupé  de  la  réi^olution  de  juillet ^  comme  dit  fort 
bien  M.  Leroy,  à  la  page  4^3;  mais  il  s'est  contenté 
d'une  modeste  retraite  pour  se  consacrer  à  ThistoiR 
littéraire  de  son  pays  et  se  donner  à  la  vie  privée. 
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XIV.  i858.  LiAmi  de  la  Religion,  du  29  mai.  — 
Etudes  sur  les  mystères  et  sur  divers  manuscrits  de 
Gerson ,  jr  compris  le  texte  primitif  français  de  /'/- 
mitaiion  de  Jésus-Christ ,  récemment  découvert  par 
Onësime  Leroy.  In-8''. 

Depuis  quelques  années  »  une  curiosité  infatigable 
explore  avec  ardeur  les  monuments ,  les  chroniques  et 
les  manuscrits  du  moyen  âge.  On  s'est  flatté ,  avec 
quelque  raison ,  de  découvrir  dans  ces  mines  trop 
longtemps  dédaignées,  de  nouveaux  trésors  capables 
d'enrichir  le  talent;  et  des  écrivains  distingués,  joi- 
gnant à  beaucoup  d'érudition  les  ressources  d'une 
imagination  vive  et  brillante ,  ont  ainsi  donné  à  leur» 
recherches  un  nouveau  degré  d'intérêt ,  et  ce  charme 
qui  se  rattache  aux  vieux  souvenirs  de  notre  histoire. 

M.  Onésime  Leroy  prouve  très-bien  dans  ses  My-^ 
stères  que  les  faits  et  la  morale  sublime  de  l'Évangile 
furent  chez  nous  et  dans  toute  l'Europe  moderne  les 
premiers  sujets  de  représentations,  ou  plutôt  de  so- 
lennités bien  autrement  religieuses  que  celles  des  an- 
ciens Grecs.... 

M.  Onésime  Leroy  traite  enfin  de  l'auteur  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ.  Cette  ({uestion  a  vivement  agité 
le  monde  savant  depuis  son  origine;  et  de  nos  jours , 
M.  Gence  et  M.  de  Gregory  se  sont  signalés  par  leur 
ardeur,  l'un  à  soutenir  les  droits  de  Gei^son,  chance- 
li^  de  l'Université  de  Paris ,  l'autre  à  réclamer  en  fa- 
veur de  Gersen,  abbé  de  Verceil,  la  gloire  d'avoir 
produit  le  plus  beau  livre  qui  soit  sorti  de  la  main  des 
Iwmmes.  Que  les  Français  penchent  en  faveur  de  Ger- 
son I  c'est  fort  naturel ,  pourvu  que  les  Français  civcm 
à  l'appui  de  leur  opinion  des  raisons  solides  et  fiotii- 
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cluantes.  D*après  de  savants  critiques,  M.  Gence  a 
détruit  les  arguments  dont  s'étayaient  les  partisamde 
Thomas  à-Kempis  et  de  Gersen.  Ne  poun*ait-on  pis 
induire  de  leur  aveu  que  par  là  même  il  a  rétabli  le» 
droits  de  Gerson ,  puisque  la  controvei*se  flotte  indé- 
cise entre  ces  trois  auteurs?  M.  Onésime  Leroy  se 
déclare  à  son  tour  le  champion  de  rillusti*e  chancelier 
de  l'Université  de  Paris.  D*abord ,  il  écarte  Thomas 
à-Kempis^  parce  que  le  premier  manuscrit  signé  de 
cet  auteur  n'est  que  de  i44'  »  ^^  qu,'i\  en  existe  un 
autre  antérieur  sans  nom  d'auteur,  appcir  tenant  à  l'ab- 
baye de  Saint-Trond  et  que  M.  Onésime  Leroy  a 
acheté  au  mois  d'août  1 836  chez  un  libraire  de  Gand. 
D'aillein^s  si  Kcmpis  était  l'auteur  de  flmitatioD, 
l'eût-il  signée 9  lui  qui  demande  à  Dieu,  livre  III,  cha- 
pitre i5 ,  de  rester  inconnu  :  Da  mihi  nesciri?  (Test 
donc  en  qualité  de  copiste ,  et  non  d'auteur,  qu'il  a 
apposé  son  nom  au  manuscrit. 

Mais  ce  qui  parait  à  M.  Onésime  Leroy  décider  le 
procès  en  faveur  de  Gerson ,  c'est  qu'il  a  trouvé  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Valenciennes  denx 
sermons  inédits  et  français,  moult  et  solempneUemeni 
prononchez  en  f  église  Saint-Bemard  à  Paris,  par 
vénérable  et  excellent  docteur  en  théologie,  maistre 
Jean  Jarson ,  chancelier  de  Notre-Dame  de  Paris; 
ensuite  le  texte  de  Vlnternelle  consolation,  moins  des 
détails  assez  nombreux ,  et  d'un  style  où  rien  ne  sent 
la  copie  et  Taddition  explétive,  le  tout  grossi  l'an  1462 
par  David  Âubert,  et  par  commandement  du  duc  de 
Bourgogne,  Philippe  P'.  M.  Leroy  est  persuadé  que 
Vlnternelle  consolation  est  l'original  des  trois  pre- 
miers livres  de  limitation.  Car,  dit  notre  auteur,  j>i 
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c  n'eu  était  qu'une  ti*aduction  françciise,  en  eût-on 
tranché  des  pensées  excellentes  et  un  livre  sublime? 
lurquoi  aussi  en  eùt-on  changé  Tordre,  de  manière 
:e  le  premier  livre  se  Irouve  être  le  troisième ,  et  k; 
uxième  le  premier?  Les  Études  sur  les  mystères 
ntiennent  la  péroraison  d'un  sermon  de  Gerson  sur 
Passion  y  qui  est  très  belle  et  qui  est  rapprochée, 
esquc  à  chaque  ligne,  de  quelque  passage  de  l'Imi- 
lîon  ;  d'où  on  doit  lîrer  la  conséquence  que  si  Ger- 
n  n'est  psis  l'auteur  du  livre  immortel,  il  l'a  du 
oins  conim,  apprécié  : 

u  Eh  bien  !  répond  M.  Leroy,  dans  plusieurs  deses 
luscules  où  il  mentionne  les  livres  pieux  dont  il  con- 
ille  la  transcription  ou  la  lecture;  de  plus,  dans  une 
:tre  au  prieur  des  Célestins,  où  il  nomme  les  meil- 
jrs  ouvrages  qui  peuvent  leur  être  donnés,  il  en 
commande  un  grand  nombre,  dont  quelques-uns 
)ez  médiocres,  et  11  ne  dit  pas  un  mot  de  l'Imitation 
Jésus  Christ,  qui,  suivant  nos  adversaires  (i),  exis- 
it  depuis  si  longtemps!  Et  personne  n'en  a  parlé 
térieurement!  »  Ce  silence  absolu  sei^-t-il  un  ar- 
iment  suffisant  pour  porter  la  conviction  dans  tous 
(  esprits?  Nous  ne  le. pensons  pas,  et  nous  engageons 
.  Onésime  Leroy  h  le  compléter  dans  son  travail  sur 
texte  primitif  français  de  l'Imitation  qu'il  se  pro- 
se de  publier  ;  et  pour  ne  pas  déroger  aux  droits  de 
critique,  nous  lui   conseillerons  d'éviter  toute  di- 

^i)  M.  TAbbé  se  déclare  Gersonîste;  et  en  lisant  le  sermon  sur 
Passion ,  où  Gerson  se  récrie  contre  le  Pape ,  il  n'a  pas,  de  cette 
tribc  contre  le  chef  do  l'Église  romaine ,  déduit  avec  nous  que 
uleur  de  l'Imitation  n'aurait  jamais  donné  (Jpns  de  lels  excès, 
yez  chapitre  vu,  p«Tgrs  270  cl  3x2. 

II.  =*4 
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gression  qui  délasse  quelquefois  agrëablement  le  lec" 
teur,  Tuais  qui  plus  souvent  Técarte  de  sa  Tériiable 
route.  Les  Études  sur  les  mystères  ne  sont  pas  tou- 
jours exemptes  de  ce  défaut ,  quoiqu'on  y  ti*ouTe  avec 
plaisir  des  faits  curieux^  des  anecdotes,  des  saillies, 
des  parallèles.  C'est  ainsi  qu'à  propos  des  manuscrils 
de  la  Passion  y  clans  les  provinces  du  Nord ,  M.  Leroy 
parle  de  onze  religieuses  «  qui  marchaient  saintonent 
au  supplice  »  soutenues  par  leur  foi ,  et  peut-^ti'e  aussi, 
dit-il ,  par  l'exemple  de  la  supérieure  des  Ursulines, 
mère  Glotilde  (qu'on  me  pardonne  de  nommer  ici  la 
tante  de  mon  père)  :  je  la  vois  encore  sur  Téchafaud  à 
genoux  y  la  dernière,  lui  racontait  un  vieillard;  je 
crois  voir  encore  cette  femme  inti^pide,  encoim- 
géant  ses  Sœurs,  et  chantant  avec  elles  les  louanges 
de  Dieu,  jusqu'au  moment  où  l'on  n'entendit  plus, 
dans  toute  la  ville,  qu'un  silence  de  consternation. 
Là  aussi  les  chants  avaient  cessé.  » 

Nous  répétons  en  finissant  le  conseil  que  nous 
avons  donné  à  M.  Onésime  Leroy,  de  développer  et 
de  compléter  dans  son  travail  sur  l'Imitation  les  preu- 
ves dont  il  ne  nous  offre  encore  que  quelques  échan- 
tillons dans  ses  Études  sur  les  mystères.  On  gagne 
toujours  à  méditer  sur  l'Imitation  ;  un  parfum  de  piété 
s'exhale  de  ce  livre;  et  ceux  qui  ne  seront  pas  con- 
vertis par  la  force  des  arguments  de  Fauteur  ne  pour- 
ront s'empêcher  de  rendre  hommage  à  son  zèle,  à  son 
talent  et  u  son  excellent  esprit. 

L'abbé  Dassancb. 

XV.  1 859.  EJmi  de  la  Religion,  n*'  5 1  :;^,  Paris,  du 
iS  mai.  On  a  publié  à  Suisbach ,  en  Bavière,  en  ibSy^ 
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'dition  de  rimitalion  eu  sept  langues  »  savoir  :  en 
,  en  italien I  en  espagnol,  en  français,  en  aile- 
I  et  en  grec.  L'éditeur  est  le  chanoine  Jean- 
ste  Weigi ,  chanoine  de  Ratisbonne.  Il  y  a  joint 
otesy  des  variantes.  On  voit,  par  sa  préface  et  par 
bservations  sur  le  texte,  qu'il  a  donné  la  préfé- 
î  au  Codex  de  Àd\K)caiis y  du  xiii**  siècle,  publié 
L  le  Président  de  Gregory  avec  des  notes,  en  1 833^ 

Firmin  Didot.  Il  adopte  l'opinion  que  l'auteur 
jnitation  fut  Jean  Gersen  de  Canabaco  ou  Cava- 

abbé  du  monastère  de  Saint-Êtienne  de  Verceil, 
I20  à  la^o.  Il  regarde  comme  prouvée  la  thèse 
Vf.  de  Gregory  a  soutenue  à  cet  égard.  Mais  lui 

a  cédé  à  l'impulsion  de  l'esprit  national,  et 
ne  le  nom  de  Gersen  parait  plus  allemand  qu'ita- 
,  il  veut  que  l'auteur  fftt  Bavarois,  sans  faire  ré^ 
on  qu'au  pied  du  Mout-Rosa,  à  vingt  lieues  de 
^il,  il  existe  une  population  de  9,000  âmes  qui 
;nt  l'allemand,  et  que  depuis  Henri  H,  duc  de 
ère  en  1002,  la  Liom)>ardie  éprouva  des  invasions 
roises. 

§.  II. 

EXTBAIT  DU  JOURNAL  DES  SAVANTS  DE  DÉCEMBRE  i826. 

rticle  de  M.  le  chevalier  Daunou  (Pierre-Claude-* 
içois),  ancien  Oratorien ,  membre  de  l'Académie 
Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  sur  l'édition  latine 
'Imitation  de  Jésus-Christ ,  publiée  par  son  ami 
l.  Gence,  vol.  in-8**,  Paris,  chez  Trcuttel  et 
rtz,  1826.  Voyez  la  préface,  page  xvj,  au  cha- 
e  1 1,  page  43;  chapitre  9,  page  Q21. 
€  livre  de  l'Imitation ,  dit-il,  a  reçu  partout  de 
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justes  hommages  et  n'a  excité  aucune  querelle  ibéolo- 
gique;  mais  il  a  donné  lieu  à  des  controverses  litté- 
raires qui  durent  encore.  La  question  de  savoir  quel 
est  Tauleur  de  cet  ouvrage  a  été  débattue  à  plusieurs 
reprises,  au  xvn"  siècle,  au  xviii*  et  depuis  1808.  Oa 
comptait  en  1812  plus  de  cent  Dissertations  publiées 
sur  ce  sujet ,  à  partir  de  161 5;  et  comme  il  y  a  même 
des  histoires  de  cette  contestation,  nous  ne  parlerons 
ici  que  des  deux  écrivains  qui  s'y  sont  le  pins  récetn- 
ment  engagés  :  M.  Gence,  en  divers  écrits  et  dans  le 
volume  que  nous  annonçons;  et  M.  de  Gregory  dam 
l'histoire  littéraire  de  Verceil  qu'il  vient  de  mettre  au 
jour(i). 

M.  de  Gregory  attribue  l'Imitation  à  Jean  Gersen, 
né  a  Cnvaglia  au  commencement  du  xiii*  siècle,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  abbé  du  monastère 
de  Saintr-Etienne  à  Verceil ,  entre  1 220  et  1 245.  C'est 
l'opinion  qu'ont  soutenue  D.  Constantin  Cajetan, 
Valgrave,  Mezier,  D.  Quatremaire,  D.  Delfau,  D.  Ma- 
billon,  le  cardinal  d'Aguîrre,  Valart,    et   dans  C€* 

(1)  L'ouvrage  de  M.  de  Gregory  a  été  publié  en  4  volumes 
în-4",  divisé  en  6  livraisons,  depuis  1819  jusqu'à  18241  ^^ 
Ghinoel  Mîna^  h  Turin.  I/auleur  présenta  ,  le  9  décembre  1822, 
au  savant  Louis  XVIII,  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  à  ma- 
daine  la  duchesse  do  Berrj,  les  trois  premiers  volumes  ;  et  au  pîcwx 
Charles  X,  trois  jours  après  son  sacre,  h  Reims,  la  dernière  li- 
vraison, contenant  l'histoire  du  xviii"  siècle.  Si  un  ouvrage  im- 
primé à  Turin  ,  plus  proche  de  Paris  que  Pau  et  Marseille,  n'a  étc 
connu  par  l'encyclopédique  Daunou  qu'en  1876,  comment  pou- 
vons-nous croire  que  le  manuscrit  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ» 
après  14^9 f  époque  de  la  mort  de  Jean  Gcrson,  ait  été  connu  par 
Hosaune  Andreassi,  à  Mantoue?^  Voyez  chapitre  IV,  page  i63, 
chapitre  vi ,  page  ?t?.8,  cl  l'Appendice.         [Note  de  Gregory.) 
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derniers  temps,  MM.  Napione  et  Cancellieri.  En 
reproduisant  les  arguments  de  ces  auteurs,  M.  de  Gre- 
gory  y  joint  quelques  détails  sur  les  abbayes  et  les 
abbés  de  Verceil ,  et  sur  les  manuscrits  qui  portent  le 
nom  de  Gersen.  Il  insiste  parliculièremeut  sur  celui 
d'Arone,  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Turin  et  qu'il 
croit  très-ancien  ;  ce  manuscrit  ayant  été  apporté  à 
Paris  en  1686,  fut  examiné  par  plusieurs  savants, 
Sainte-Beuve,  le  président  Cousin,  Du  Gange,  Eus. 
Renaudat,  Baluze,  Dupin,  le  P.  Hardouin ,  Casimir 
Oudin,  etc.,  qui ,  dans  une  sorte  (i)  de  procès-verbal, 
daté  du  28  juillet  1687,  le  déclarèrent  âgé  de  trois 
cents  ans  au  moins,  non  videtur  injerior  annis  trecen-- 
Us,  oe  qui  le  ferait  remonter  à  iSSy,  époque  assez  éloi- 
gnée encore  de  celle  où  l'on  place  Gersen, 

Mais  M.  Gencc  a  obtenu  de  M.  Vernazza,  biblio- 
ibécîiire  de  Turin,  des Jac-si mile  (2)  de  six  pages  de 
€;e  manuscrit  d'Arone,  et  les  a  soumis  à  l'examen  de 
MM.  Dacier,  Gosselin,  Van  Pi*aët,  Hase,  deTEspine, 
Méon,  Raynouard,  Petit-Radel,  etc.,  qui  tous  y  ont 
reconnu  une  écriture  soit  des  premières  années  du 
xv*  siècle,  soit  du  milieu  de  ce  siècle,  soit  même  de 
1460  à  1470.  Telle  avait  été  déjà  l'opinion  de  J.  Har- 
izheim,  d'Eus.  Amort,  et  surtout  de  F.  A.  Zaccaria, 

(1)  Le  procès-verbal  esl  authentique  ;  il  est  fncile  de  le  lire  dons 
les  cartons  de  la  Bibliothèque  royale,  et  nous  l'avons  examiné. 

(iV  de  G.) 

(2)  Nous  avons  déjà  fait  observer  que,  sur  les  faosimile  n<»  6, 
grnvés  à.reau-forlc  par  l'avocat  Costa  ,  élève  de  Vernazza,  il  esl 
impossible  de  donner  un  avis,  car  ils  sont  griffonnes  et  informes. 
En  effet,  Gence  n'a  jamais  obtenu  des  personnages  indiqués  le 
moindre  cerlifical ,  gratis  asscriiur,  {N,  de  G,) 
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qui  s'exprimait  en  ces  termes  :  //  codice  di  Arona  i 
certamenie  scritto  entro  al  quindecimo  secolo,..;  se 
avrei  cul  avanzare  quai  che  congeitura  (t),  lo  direi 
più  tosto  dopOy  in  mezzo  del  secolo  XV ^  che  su  prin- 
cipj  del  medesimo  secolo. 

Nous  croyons  que  les  lecteurs  en  jugeront  de  même, 
en  jetant  les  yeux  sur  ces  six  pages  que  M.  Geuoe  a 
fait  lithographier  (2),  pour  peu  qu'ils  fassent  attention 
à  la  forme  des  chiffres  arabes,  aux  abréTÎations,  et 
aux  points  placés  sur  les  i  bien  plus  souvent  que  dan» 
les  mantiscrits  antérieurs  à  i4oo. 

Il  est  permis  de  s'étonner  que  M,  deGregorj  ait  cm 
pouvoir  encore  se  prévaloir  de  la  citation  qui  est  faite 
du  livre  de  l'Imitation  dans  un  prétendu  sermon  de 
saint  Bonaventure.  11  a  été  inconnu  (5)  depuis  lon^ 
temps  que  les  huit  conférences  ad  Tolosanos  attri- 
buées en  i4B6à  ce  théologien  célèbre  ne  sont  pas  de 
lui.  Ubertin  et  Bernardin  de  Sienne,  qui  ont  vécu  bien 
après  sa  mort,  y  sont  pareillement  cités.  Ce  qui  noos 

(i)  L'avis  de  Zaccaria,  ex-Jésuite,  historien  Kempîste «  ne  peot 
prévaloir  sur  le  jugement  donné  en  1687,  par  tant  de  savants  cé- 
lèbres '^  mais  malheureusement  l'esprit  de  parti  a  souvent  préralu 
sur  l'amour  de  la  patrie  ;  nous  en  avons  des  preuves.    [N»  de  G,) 

(2)  Les  six  pages  ne  soàt  pas  lithographiées ,  elles  sont  (nous le 
répétons)  sur  cuivre,  mal,  très-mal  exécutées.  Qu'on  confronte 
\es  faosimile  àe  l'édition  de  Genee  avec  \e  fac-similé  de  la  tab^ïFt 
page  xxxij ,  du  Codex  de  Advocatis ,  et  avec  celui  de  la  page  81 
chapitre  viii ,  et  on  reconnaîtra  que  le  Codex  Aronensis  ne  pré- 
sente ni  points  sur  les  I,  ni  abréviations  trop  fréquentes;  quant 
aux  chiffres  arabes ,  nous  avons  prouvé  qu'ils  étaient  en.usage  en 
Itulie  au  xii*  siècle,  et  même  auparavant.  {N,  de  G^ 

(3)  Celte  prétendue  reconnaissance  a  été  contestée  et  désapproii- 
\v,c  au  chapitre  iv,  pcige  ï52.  (AT.  de  G,) 
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parait  au  contraire  fort  remarquable,  c'est  qu'il  n'est 
fsiit  mention  de  l'Imilation  clans  aucun  livt^  du  xiv* 
siècle  (i).  Toutefois  pour  montrer  que  cet  ouvrage  a 
clé  composé  au  xiii*'  siècle  en  Italie^  M.  de  Gregory 
1  appelle  ces  paroles  du  livre  iv  chapitre  5  :  Sacerdos 

sacris  vestibus  ornaius Habet  ante  se  et  rétro  do^ 

minicœ  crucis  signum ante  se  crucem  in  casula 

portât post  se  cruce  signatus  est;  et  il  assure  que 

la  chasuble  des  prêtres  français  du  moyen  âge  n'avait 
pas  de  croix  par  devant  :  une  figure  peinte  sur  un  ma* 
nuscrit  lui  en  fournit  la  preuve.  A  vrai  dire,  ce  sont  là 
des  points  difficiles  à  bien  éclaircir.  Il  n'est  pas  cer- 
tain que  la  double  croix  ne  fût  usitée  qu'en  Italie; 
elle  a  été  distinctement  reconnue  par  M.  Mongez 
en  1776  (journal  de  Verdun ,  avril,  page  281)  sur  la 
chasuble  de  saint  Edmond  de  Cnnlorbéry,  qui  se  con- 
servait à  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  a  Provins  (2);  et 
cette  observation  a  été  i*ecueillie  par  M.  Gence,  pour 
servir  à  l'explication  particulière  de  ce  passage  de 
rimitation. 

MM.  Gence  et  de  Gregory  s'accordent  du  moins  à 
dire  que  Thomas  Haemmerchen  ou  Haemmerlein ,  ou 
Malleolus,  dità-Kempis,  parce  qu'il  éLiit  né  à  Kem- 
pen ,  près  de  Cologne ,  vers  1 38 1 ,  n'a  été  que  le  co- 
piste d'un  si  bel  ouvrage.  Ils  interprètent  ainsi,  et  non 
sans  raison,  la  souscription  :  finitus  et  complétas  per 
manusfratris  Thomœ  à-Kempis,  anno  i44'  • 

Cependant  à-Kempis  a  véritablement  composé  d'au- 

(1)  Que  diront  les  Gersonîates  des  passages  du  Dante  par  nous 
cités?  {N.  de  G.) 

(2)  Mongez  a  protesté  contre  cette  allégation  ;  il  nous  Ta  déclaré 
plus  d'une  fois.  (A^.  de  G.) 


ii 
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très  écrits  I  et  sou  nom  esl  celui  qiii  a  été  le  plus  or- 
dinairement altaclié  aux  quatre  livres  de  rimitatioi 
RosT^eide,  Werlin ,  Feraudi,  Phil.  Chifflet,  Frot- 
toau ,  Naudé^  Hesert,  Theoph.  Raynand ,  Eus.  Amort, 

DesbillonSy  Ghesquière ,  l'en  oui  déclaré  raotev, 

et  ont  cru  le  prouver  d'une  manière  péremptoire.  H; 
a  même  un  jugement  de  la  chambre  des  reqnétesih 
parlement  de  Paris,  rendu,  après  six  audiences  le 
12  février  i652,  qui  sur  la  contestation  mue  entre b 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  et  les  rel^ien 
Bénédictins ,  ordonne  que  les  livres  de  rimilatioa  s^ 
ront  dorénavant  imprimés  au  nom  de  Thomas  î- 
Kempisy  Chanoine  régulier,  et  fait  défense  de  b  |  ' 
imprimer  sous  le  nom  supposé  de  Jean  Gersen ,  BM- 
dictin.  Cet  usage  du  pouvoir  judiciaire  était  si  élrxapi  I  '^<> 
que  la  dispute  ne  tarda  point  à  se  i^llumer.  Aidwiiei  I  i^'e 
s'était  conduit  plus  sagement  en  1640,  lorsqu'il pro* 
crivaitde  ne  mettre  aucun  nom  d'auteur  h  latétede 
l'édition  in-folio  de  l'imitation  qui  sortait  despreMO 
du  Louvre.  On  en  a  depuis  fort  souvent  usédeœàK» 
et  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  l'édition  donn«> 
Rome  en  i8o4,  à  l'imprimerie  de  la  Propapn»»  1  irr 
est  encore  sans  nom  d'auteur  (i).  Il  n'y  en  a  pas  w»  |  j 
plus  au  frontispice  de  celle  de  M.  Gence. 

Cependant  un  nouvel  éditeur  est  persuadé  cpti^' 
vrage  est  dû  a  la  piété  et  aux  talents  de  Jean  Chanïff 
de  Gerson  ,  chancelier  de  l'Université  de  Paris; qoe» 
nom  de  Gersen  n'a  jamais  été  dans  les  manuscrits"" 

(i)  Voyez,  au  chapitre  v,  IVnornie  quaulité  de  niaquscnts 
(IV'dîtîoiis  anciennes  qui  sont  anonymes,  ainsi  que  les  deux  f^i* 
tions  de  Uixe  juibliées  Tnne  par  Bodoni,  à  Panne,  et  Taulrep 
Fîrmin  Didot ,  à  Paris,  prand  in-folio.  (X^/^^- 
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XV*  siècle  qu'une  altération  du  nom  de  Gerson^  eA,  s'il 
faut  le  dire  9  que  le  prétendu  abbé  de  Saint-Êtienne 
de  Verceil  est  un  personnage  tout-a-fait  imaginaire  (  i  ). 
Quoique  cette  dernière  conclusion  puisse  paraître  un 
peu  rigoureuse  y  il  est  certain  qu'on  manque  de  docu- 
ments authentiques  el  précis  sur  la  vie  de  ce  Bénédic- 
tin ^  et  il  faut  bien  que  Tiraboschi  en  ait  jugé  ainsi, 
puisqu'il  ne  lui  a  pas  accordé  la  plus  légère  mention 
dans  les  Annales  littéraires  de  l'Italie  au  xiii'  siècle. 
Toutefois,  parmi  tant  d'écrivains  qui  depuis  161 5  ont 
discuté  sur  ce  sujet ,  il  en  est  bien  peu  qui  se  soient  ou- 
vertement déclarés  pour  Gerson,  nous  n'aurions  guère 
a  nommer  comme  tels,  que  Pierre  Corneille  (2),  dans 
Tavant-propos  de  sa  traduction  en  vers;  Charles  Labbé, 
avocat,  Lenglet-Dufresnoy,  un  Bénédictin  italien  ap- 
pelé Faita  qui  avait  été  d'abord  d'un  tout  autre  avis  (5), 
et  enfin  M.  Gence.  Mais  d'un  autre  côté,  la  plupart 

(i)  Cette  atlégatioo  gratuite  est  celle  d'Âmort  el  des  Kempistes; 
et  quant  à  la  prétendue  altération  de  nom ,  nous  avons  démontré 
qu*elle  a  en  lîen  au  préjudice  de  l'abbé  Gersen ,  de  cet  humble 
moine  Bénédictin  ,  jusqu'à  l'époque  de  la  découverte  du  manuscrit 
ci*Arone.  {N,  de  G.) 

(2)  Dans  la  belle  édition  de  i653,  Corneille  ne  parle  pas  de 
Gerson,  et.il  ne  veut  point  examiner  si  Jean  Gersen  ou  Keropis 
sont  les  auteurs  de  ce  beau  livre.  Il  y  trouve  des  apparences  qu'il 
était  moine.  Voyez  au  chapitre  ix  de  notre  Histoire.  (iV.  de  G,) 

(3)  Faita  a  toujours  combattu  Amort  le  Kempiste;  et  lorsqu'il 
dit ,  dans  l'édition  de  1662,  que  la  première  édition  imprimée  à 
Venise  fut  sous  le  nom  «e  Gerson,  cancellario  Parisicnsi,  et  non 
sous  celui  de  Kempis ,  on  ne  .saurait  l'accuser  de  contradiction , 
car  il  a  toujours  indique  (îerscn  comme  le  véritable  auteur. 

(  N.  de  G.) 
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des  copistes  (i)^  des  éditeurs  et  des  traducteurs  avaui 
i6i5  avaient  spécialement  désigué  le  chancelier  de 
rUniversité  de  Paris  tant  par  cette  qualité  même, 
que  par  son  nom  propre.  .On  en  trouve  la  preuve 
dans  les  notices  des  manuscrits  et  des  éditeurs  qui 
composent  les  préliminaires  du  volume  dont  nom 
rendons  compte.  Il  est  probable  qu'exilé,  réfugié  en 
Bavière,  puis  en  Autriche ^  Gerson  dans  ces  tempi 
de  schisme  et  de  calamité  s'est  consolé  de  ses  infor- 
tunes personnelles  en  composant  son  traité  De  coiisfh 
latione  theologiœ  et  celui  qui  a  pour  titre  De  ImitOr 
tione  Christi  ou  Internarum  consolationum  (2);  l'uii 
et  l'autre  sont  réunis  dans  un  manuscint  de  i4ai 
trouvé  en  iSiy  à  l'abbaye  de  Meick  en  Autriche,  et 
plusieurs  autres  copies  de  ses  derniers  écrits  se  con- 
servent dans  le  même  monastère.  Nous  devons  iiidi* 
quer  aussi  le  manuscrit  dit  de  Grandmont  o\k  Girard- 
mont  que  possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque  du  Roi; 
c'est  le  penfctustum  exemplar  qui  a  servi  de  premier 
type  à  l'édition  de  M.  Gence.  11  a  passé  quelquefois 

(1)  Parmi  ces  copistes,  on  indique  Thomas  Gerson,  neveu  du 
Chancelier,  et  Chantre  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Toars.  D  se 
peut  qu'il  ait  fait  plus  que  transcrire  l'Imitation ,  qu'il  l'ait  trmimtt 
en  français;  mais  c'est  sans  raison,  et  même  sans  la  moindre  appa- 
rence, qu'on  s'est  quelquefois  figuré  qu'il  en  était  le  véritable  aor 
teur,  et  qu'il  l'a,  par  humilité,  attribué  à  son  oncle.  (i^T.  dt  C) 

(2)  Gence  et  Daunou  ne  sont  pas  d'accord  avec  M.  Onésime 
Leroy,  ni  même  entre  eux  (voyez  chap.  v,  page  180;  chap.  vu, 
page  294  ;  voyez  la  déclaration  Rainerii  dans  l'Appendice).  Ce  qui 
est  sûr,  c*est  qu'à  Melck  fut  alors  apporté  de  Subiaco  (du  mona»- 
tère  berceau  de  l'ordre)  un  précieux  manuscrit  de  l'Imitation,  qo« 
Gerson,  qui  y  était  réfugié,  aura  copié  ou  traduit.         {N.  dt  C) 
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our  le  plus  ancien  de  tous  k  cause  de  la  note  suivante 
ui  se  lisait,  dit-on,  nu  dernier  ou  avant-dernier 
juillet  depuis  longtemps  arraché.  Hic  liber  con- 
oriptus  fuit  afratre  Lude  de  Monte  qui  obiit  ante 
Tutum  millesimum  quadringentesimum.  Ces  paroles 
flfriraient  une  difficulté  grave  et  favoriseraient  l'opi- 
ion  qui  donne  h  l'ouvrage  une  plus  ancienne  date,  si 
Iles  étaient  bien  authentiques.  Mais  d'abord  M.  Gence 
roît  possible  (i)  que  la  note  contint  avec  le  mot  qua- 
dringentesimum quelque  autre  nom  de  nombre,  par 
xemple  quadragesimum,  qu'on  aura  négligé  de  Iran- 
(^rire.  En  second  lieu,  un  prieur  de  Grandmont,  au- 
ûravant  bibliothécaire,  a  écrit  vers  i65'i  que  depuis 
eux  ans  ce  livre,  tombé  en  mauvaises  mains,  avait 
»erdu  la  page  où  le  nom  du  copiste  avait  été  écrit  en 
ettres  rouges,  mais  sans  indication  expresse  de  l'an- 
lée  où  s'était  faite  cette  copie.  L'écriture  enfin  a  paru 
l'être  que  du  xv*  siècle,  de  1 45o  à  1 44^»  aux  experts  qui 
'ont  examinée  dans  ces  derniers  temps.  M.  Gence  a 
!ollationné  et  décrit  beaucoup  d'autres  exemplaires 
aanuscrits,  ainsi  que  les  anciennes  éditions,  dont  la 
iremière  est  sans  date  et  passe  pour  avoir  été  publiée 
i  Augsbourg  en  i47<-  Le  nom  de  Gerson  se  lit  sur  la 
econde,  qui  est  datée  de  i483  à  Venise.  Entre  les 
uivantes,  le  nouvel  éditeur  a  particulièrement  con- 
ulté  celle  des  EIzevirs,  sans  date,  qui  est  fort  recher- 
:hée,  celle  de  Valart,  malgré  les  leçons  hasardées 
|u'eile  présente,  mais  plus  encore  celles  de  Desbillons 

m 

(i)  Hoc  eral  denwnstrandum?  Pour  débiliter  le  certificat  du 
lOtAÎrc  de  i653,  que  nous  nvous  transcrit  dnns  TAppcndlce. 

(iV.  (h  G.) 
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et  de  Beauzée.  11  a  eu  recours  aussi,  pour  fixer  le  sens 
de  quelques  textes,  h  la  version  en  prose  latine  cW 
sique  de  Sébastien  Castniion ,  à  celles  de  GraswioVel 
en  vers  latins,  de  Georges  Mayer  en  grec ,  du  cardiud 
Ilenriquez  en  italien,  et  a  diverses  traductions  fran- 
çaises. Il  a  eu  même  occasion  de  parler  de  celle  qoe 
Ton  continue  d'imprimer  sous  le  nom  du  père  God- 
nelieu,  et  qui,  arrangée  par  le  libraire  Cusson,  n'est 
souvent  qu'uue  copie  de  celle  de  Sacy  (i  ). 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  pures  et  simplo 
•versions  le  livre  français  intitulé  Y InternelU  Conso- 
lation,  et  imprimé  a  Paris,  vers  Tannée  i486.  Maigre 
la  ressemblance  très-sensible  des  trois  parties  de  ce 
livre  avec  les  trois  premiers  du  traité  de  Imitatiane 
Christi,  et  quoique  le  fond  soit  évidemment  le  même 
de  part  et  d'autre,  la  différence  n'est  pas  seulement 
dans  le  titre,  elle  est  aussi  dans  le  nombre  et  Tordre 
du  livre.  L*ouvrage  français  a  un  chapitre  entier  de 
plus  qui  a  été,  ainsi  que  ceux  qui  le  précèdent,  tra- 
duit du  latin  («2) ,  et  qui  se  lit  dans  cette  langue  et  sous 
le  titre  d'Appendice,  à  la  suite  du  livre  m  de  Imita- 
tione  dans  l'édition  de  M.  Gence.  L'ouvrage  français 
a-t-il  été  rédigé  en  même  temps  que  le  texte  latin,  et 

(1)  Après  tout  cet  oppareil  de  manuscrits  et  d'éditions,  ou  n'a 
qu'à  lire  les  notes  et  variantes  de  notre  Codex  de  Adi*ocatis  de 
Jmit,  Chrisli,  publié  dans  le  format  des  classiques  latins  du  fen 
professeur  Lemaire,  pour  voir  les  fautes  que  le  bon  Gence  a  com- 
mises. (iV.  de  G.) 

(2)  Vous  admettez  donc  que  l'Imitation  originale  fui  en  latin , 
cl  cjuc  la  traduction  fran<^aise  a  élc  faite  avec  des  variâmes  et  tTcc 
le  cluipitre  iA ,  qu'on  trouve  seul  en  latin  dans  le  Codex  Lebenir' 

Jiensis,  Or,  récoiicîlirz-vous  avec  M.  Leroy-  {N,  de  G.) 
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pour  servir  h  une  classe  particulière  de  lecteurs?  Est-ce 
au  même  auteur  qu'il  convient  de  l'attribuer,  ou 
n'est-ce  qu'une  sorte  de  traduction  libre  qui  n'a  pas 
été  faite  sous  ses  yeux?  Pourquoi  le  quatrième  livre 
n'y  est-il  pas  compris?  On  n'a  pu  éclaircir  ces  ques- 
tions (i),  qui  sont  en  eflet  assez  difficiles  a  résoudre, 
parce  qu'il  ne  reste  guère. d'anciens' manuscrits  de 
Ylntemelle  Consolation,  quoiqu'on  sache  par  des 
témoignages  qu'il  en  existait  un  grand  nombre  au 
milieu  du  xv«  siècle.  Si  l'on  avait  plus  de  renseigne- 
ments sur  l'origine  de  ce  livre  français  ils  pourraient 
jeter  quelque  lumière  sur  les  questions  de  savoir  en 
quel  siècle,  en  quel  pays  et  par  qui  l'ouvrage  latin  a 
été  composé.  Dans  i'élat  présent  des  documents,  l'opi- 
nion embrassée  par  M.  Gence  est  à  ses  yeux  la  seule 
soutenable.  Toutefois,  l'on  n'explique  pas  très-bien 
pourquoi  Gerson  ne  s'est  pas  déclaré  l'auteur  d'un  tel 
livre  (a) ,  ou  du  moins  pourquoi  ses  amis  et  ses  disci- 
ples ne  le  lui  ont  pas  plus  expressément  altribué. 
Dupin  n'a  point  osé  comprendre  l'Imitation  dans  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  toutes  les  œuvres  de  Gerson ,  en 
5  vol.  in-fol.;  et  cette  omission  est  d'autant  pluséton- 
nante^  que,  selon  M.  Gence,  Dupin  est  h  compter,  avec 
Sainte-Beuve  (3),  parmi  les  théologiens  français  qui 

(i)  M.  Ouésimc  Leroy  répondra  à  tout  avec  son  manuscrit  de 
Vûlencîcnnes  sans  nom  d'aulenr,  elc.  etc.  {N,  de  GJ) 

(a)  Tandis  que  tous  les  autres  ouvrages  portent  on  manifestent 
qu'il  en  est  l'auteur.  C'est  là  le  nœud  gordien ,  et  Varna  nesciri 
n'est  pas  le  sabre  propre  à  \v  couper.  {N,  de  G.) 

(3)  Dupin  et  Sainle-Bcuve  ont  signe  le  procès-verbal  du  28  juil- 
let 1687;  ils  furent  d'avis,  avec  les  autres  savants  paléographes, 
que  le  manuscrit  d'Arone  était  antérieur  à  Tage  de  Gerson.  Donc 
la  question  est  décidée.  [N.  de  G.) 
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étaient  disposés  à  faire  honneur  de  ce  chefnl'œaTre 
de  genre  ascétique  au  pieux  et  savant  chancelier  de 
rUniversité,  défenseur  des  maximes  et  des  immunité 
de  l'Église  de  France. 

L'édition  nouvelle  des  quatre  livres  de  Imiiaimt 
Christi  se  recommande  par  la  pureté  du  texte,  ptr 
l'indication  des  passages  de  la  Bible,  des  Pères  de 
l'Église,  et  même  des  auteurs  profanes  que  l'auteur 
(  il  a  voulu  dire  l'éditeur)  transcrit  sans  en  avertir,  o« 
auxquels  il  fait  allusion^  par  des  excellentes  notes  qui 
comprennent  avec  les  variantes  toutes  les  obsenra- 
tions  philologiques  et  historiques  qui  peuvent  être  de 
quelque  utilité,  par  des  prolégomènes  instructifs,  enfin 
par  trois  tables  fort  méthodiquement  rédigées,  etc. 
L'ouvrage  est  correctement  imprimé ^  et  n'est  poor- 
tant  pas  exempt  de  fautes;  M.  Gence  en  a  déjà  lui- 
même  remarqué  d'assez  graves  (par  exemple,  ligne 6 
de  la  page  356) ,  mais  elles  sont  peu  nombreuses  ^  et 
disparaîtront  aisément  dans  les  prochains  tirages  de 
cette  édition  stéréotype. 

C'est  surtout  pour  un  texte  aussi  clair  que  celui  de 
l'Imitation  que  le  plus  court  commentaire  est  le  meil- 
leur^  mais  M.  Gence  a-t-il  resserré  le  sien  en  d'étroites 
limites?  11  s'est  dispensé  même  de  fixer  le  9ietis  de 
certains  passages  (i)  quand  ils  devaient  être  expli- 
qués dans  l'une  des  tables  qui  terminent  le  volume. 
Par  exemple,  livre  i,  chapitre  5,  l'auteur  dit,  en  par- 
lant des  docteurs  et  professeurs  :  Uiinam  viia  eorum 
scientiœ  eorum  concordasset  ?  Tune  bene  sfuduissent 

(i)  Cependant  son  édition  a  été  déclarée  bonne  et  valable  poar 
(Hre  admise  dans  les  écoles  publiques,  pour  l'usage  des  classes. 

(iV.  de  G.) 
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€i  legissent.  Il  n'y  a  poîtit  de  note  sur  cette  ligne,  quoi- 
qu'elle ait  été  entendue  en  deux  sens  très-divers  par 
les  traducteurs.  La  plupart,  comme  le  prétendent 
Gonnelieu  (i)  et  Beauzée,  ont  écrit  :  «  C'est  alors  qu'il» 
(c  auraient  fait  de  bonnes  lectures  et  de  bonnes  études  »; 
ou  bien  :  u  alors  ils  auraient  utilement  lu  et  étudié.  )j 
IKautres,  au  contraire,  en  conservant  l'ordre  des  deux 
moisstuduissent  et  legissent,  ont  traduit  :  alors  ils  au- 
raient bien  étudié  et  bien  enseigné  ;  ou,  pour  citer  la 
version  de  M.  Gence  lui-même  :  c'est  alors  que  leurs 
études  et  leurs  leçons  eussent  été  utiles.  Et  nous  som- 
mes  persuadé  qu'en  effet  légère  signifie  en  cet  endroit 
professeur  (2),  donner  des  leçons  publiques.  Aussi 
Gence  renvoie- t-il  à  ce  texte,  lorsque,  dans  son  Index 
granunaticus,  il  dit  :  légère pro  edocere.  Il  a  d'ailleurs 
assez  fait  entendre,  par  une  de  ses  notes  précédentes, 
qu'il  s'agit  ici  de  cette  fonction ,  car  au  mot  et  (dum 
magistri)  in  studiis  Jlorent ,  il  recommande  de  ne  pas 
lire  et  studiis  florent ,  comme  dans  le  manuscrit  d'An- 
vers (il  aurait  pu  ajouter  :  et  comme  dans  d'autres  édi- 
tions); il  trouve  dans  les  plus  anciens  manuscrits  in 
studiis,  et  il  maintient  cette  leçon  en  observant  que 
ces  mots  ne  veulent  pas  dii*e  studiis  suis,  mais  in  scfio- 
lis  jicademicis,  etc. 

Quand  nous  ne  serions  pas  retenu  par  la  crainte 
de  ti'op  étendre  cet  article,  il  ne  nous  serait  pas  pos- 
sible d'ajouter  beaucoup  de  réflexions  critiques,  car 
M.  Gence   nous  en   fournirait  rarement  la   preuve. 

(i)  li  convient  avec  nous  que  Gonnelîcu  n'a  pas  fait  la  traduc- 
lion ,  mais  bien  des  notes  et  des  méditations.  (N,  de  G,) 

(a)  Vous  convenez  donc  que  Gersen  était  aussi  professeur  à 
rUniversité  de  Verceil.  {N.  de  G.) 
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Peut-être  serait-il  permis  de  désirer  dans  les  prol 

gouièues  un  peu  plus  de  développements  :  uue  cob 

sion  extrême  y  nuit  à  la  pureté  et  à  la  grâce  de  lad 

tion.  Mais  ce  volume  est  le  fruit  d'un  long  (i)  d'an 

l'éditeur  n'a  négligé  aucune  recherche  relative  à  11 

toire,  au  texte  et  à  l'interprétation  des  quatre  Kt 

de  rimiUition.  Cette  édition,  véritablement  criti^ 

et  classique^  remplacera  celles  de  Beauzée  etdeD 

billon,  surtout  celle  de  Valart,  qui  n'a  été  que  tr 

accrédilée,  et  dont  on  a  paru  consacrer  les  infidâil 

en  les  reproduisant  par  une  erreur  déplorable  daof  1 

magnifiques  éditions  de  Didot  et  de  Bodoni.  Oo  da 

aussi  à  M.  Gence,  depuis  1820,  une  traduction  tJti 

bonne  en  français  de  cet  ouvrage. 

Dauhov* 

A  M,  Daunou,  de  F  Académie  des  Inscriptions  tB 
des  rédacteurs  du  Journal  des  Savants. 

Paris,  24  jaonerlin. 

Monsieur  le  Chevalier^ 

Je  viens  de  lire  dans  le  Journal  des  Savanui^^ 
ccmbre  dernier  l'annonce  signée  parvous.  Mon** 
le  Chevalier,  concernant  le  livrequelesavanlM.G*o* 
vient  (le  publier  avec  le  litre  De  Imitaiiane  Ow*' 
libri  IT'y  Parisiis,  1826,  à  propos  duquel  voosi** 
la  bonté  de  parler  de  ma  personne.  Je  dois  vous |**' 
de  me  permettre  de  rectifier  quelques  omissiooi. '''■' 
mon  premier  volume  de  Y  Histoire  des  Lettres  i^  ^ 
Arts  du  Vercellaisy  publié  à  Turin  ^  en  iSiç^^"** 

(1)  Genre  a  continué  le  travail  de  son  ami  Larrlicr.  Vof»«^ 
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iplémenl  au  quatrième  volume  de  1824^  în-4% 
ioixante-dix  gravures,  j'ai  parlé  de  l'auteur  du 
mx  livre  de  l'Imitation  que  j'attribue  à  un  Bëné- 
i  du  xiii*'  siècle,  qui  était  né  à  Canabaco  ou 
fmca,  aujourd'hui  Cavaglià,  dans  le  Vercellais,  et 
it,  de  11120  a  1^40,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
ne  de  la  Citadelle ,  a  Vcrceil. 
(  deux  articles  traduits  en  français  de  l'original 
1  vont  paraître  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  le 
ible  auteur  de  V Imitation  de  Jésus-Christ  ^  par 
I  Gregory,  revu  et  publié  par  les  soins  de  M.  le 
f  LanjuinaiSj  pair  de  France ^  vol.  in- 12,  Paris, 
.  Ce  livre  était  à  mon  retour  d'un  voyage  en  Italie 
lernière  feuille  d'impression,  mais  la  mort  du 
ctable  savant  votre  collègue  à  l'Institut,  arrivée 
de  ce  mois,  fut  un  motif  de  retard, 
us  y  verrez.  Monsieur,  que  j'ai  prévu  toutes  les 
iltés  que  vous  venez  d'annoncer,  et  que  par  un 
ément  du  jo  de  ce  mois,  j'ai  répondu  de  suite 
négations  et  aux  arguments  de  M.  Gence  votre 
qui  f  dans  sa  Descriptio  historico-critica,  en  tête 
Q  livre  latin ,  attribue  au  chancelier  Jean  Gerson, 
ris  y  l'ouvrage  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
'il  me  soit  permis  de  répéter  ici  que  dans  ledit 
ge  historique,  volume  i,  page  5o2,  et  vol.  iv, 
^73 ,  je  n'ai  pas  seulement  appuyé  mes  allégations 
lUtorité  de  tant  d'illustres  écrivains ,  et  entre  eux 
xiinal  Bellarmin ,  du  savant  Du  Cange,  lesquels 
Utenu  que  Jean  Gersen ,  abbé  Bénédictin ,  et 
E^  Jean  Gerson,  chancelier  de  faris ,  fut  le  véri- 
iiiteur  du  livre  de  l'Imitation  dé  Jésus-Christ  ; 
^i  produit  dans  le  supplément  au  dernier  vo- 

25 
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lume  de  l'histoire  précitée  de  noui^elles  preuves  extrin 
sèques  tirées  de  plusieurs  manuscrits^  et  intrinsèques 
tirées  de  l'analyse  même  du  livre  de  l'Imitatioiii  ce 
qu'aucun  controversiste  n'avait  encore  exécuté,  comme 
vous  en  serez  convaincu,  par  la  lecture  démon  Aié- 
moire. 

Je  me  bornerai  ici  à  vous  prier  d'examiner  les  argu- 
ments donnés  au  tableau  4  du  xni*  siècle  de  ladite  bis- 
toire  de  Verceil,  et  vous  reconnaîtrez,  i®.  que  f li 
prouvé,  par  des  documents,  que  Thomas  Gailo  (i) 
était  Vercellais,  et  que  le  monastère  de  Saint-André 
fut  fondé  à  Verceil,  en  l'^ig,  par  le  cardinal  Guab 
Bicchieri.  Cet  illustre  Vercellais,  en  i3o8,vinteD 
France  comme  légat  du  pape  Innocent  III,  auprès  de 
Philippe-Auguste;  il  était  accompagné  de  sept  abbés 
Bénédictins  pour  remplir  deux  importantes  missions, 
touchant  la  réconciliation  du  Roi  avec  sa  femme  légi- 
time et  la  réforme  du  clergé  de  France. 

Vous  lirez  que  j'ai  démontré  jusqu'à  l'évidence  que 
le  monastère  de  Saint-André  à  sa  fondation  n'a  pesélé 
habité  par  des  Chanoines  réguliei's  de  Saint-Victor, 
comme  vous  le  supposez,  mais  bien  par  des  Bénédie- 
tins  de  la  réforme  de  Citeaux,  et  Thomas  fut  le  pre- 
mier abbé,  comme  les  historiens  Gave,  Oudinetaatres 
l'affiiTnent.  C'est  au  xv''  siècle  que  les  Chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augusrin  furent  admis  à  remplacer  leii 

* 

(i)  A  la  page  297  du  tome  IV  de  notre  Histoire,  iiou«  avots 
dit  que  Lucius  Pontius  Gallus,  grammairien  Lomliard,  cooleilH 
porain  de  Cicéron ,  fut  compris  dans  les  histoires   liltcraires  de 
France,  parce  qu'il  ftvait  le  nom  de  Gallus    A  cet  égard,  Tira- 
boschi  ajoute  qu'il   est  commoJe  de  trouver  des   argumeuts  it 
gloire. 
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Bénédictine.  Vous  trouverez  ensuite  dans  mon  His- 
toire, tome  1,  page  354  f  4^^  '^  monastère  de  Saint- 
André»  deVerceily  deroixlredeCiteaux,  payait  avant 
Tau  1 464  f  époque  de  sa  suppression  ^  la  taxe  à  Rome 
de  Sag  florins,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  ancien  manu- 
scrit de  la  bibliothè(|ue  du  Vatican. 

.2''.  Que  l'abbé  Thomas  Gallus  (ut,  en  1243»  trois 
ans  avant  sa  mort,  jugé  par  des  abbés  Bénédictins 
délégués  par  le  Pape  et  destitué,  ce  qui  est  prouvé  par 
le  document  authentique  rapporté  à  la  page  5io  du 
IV*  volume  de  l'histoire  Vercellaise  susdite. 

3*^.  Que  Thomas  Gallus  ayant  survécu  à  son  dis- 
ciple saint  Antoine  de  Padoue,  se  recommanda  à  lui 
dans  ses  malheurs;  enfin  qu'en  l'an  i3i5,  parmi  les 
Credenzian  9  conseil  de  la  ville  de  Grescentino,  aloi^ 
fortei'esse  bâtie  par  les  Vercellais  Guelfes,  on  lit  les 
noms  de  Thomas  Gallus,  de  Petrus  Gallus  et  Ruffinus 
Gallus,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  Fran- 
çais, mais  d'une  famille  Vercellaise  dont  il  y  a  encore 
des  descendants. 

A  l'égaixl  de  Jean  Gersen ,  abbé  de  Verceil,  s'il  n'a 
pas  été  désigné  par  Tii^boschi  comme  auleur  du  livre 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  ce  n'est  pas  une  raison 
sufiisante  pour  l'exclure  d'en  être  le  propriétaire,  car 
le  savant  historien  de  la  littérature  italienne  a  laissé 
de  côté  tous  les  ouvrages  anonymes,  et  c'est  dans  la 
bibliographie  de  Pizzi  que  vous  lirez  le  livre  de  limi- 
tation parmi  les  autres  traités  de  l'abbé  Gersen,  Béné- 
dictin, et,  entre  autres,  celui  qui  a  le  titre  de  7/y/c- 
fatus  Domini  Johannis  ahbatis  de  professione  mona- 
chorum. 

J'ai  répondu  d'avance.  Monsieur,  A^w^  le  Mémoire 


388  HISTOIRE  DU  LIVRE       • 

sur  le  véritable  auteur,  à  tous  les  doutes  par  to 
élevés  ;  je  conviens  avec  vous  que  iion-seulemeut  D 
pin  avai^  omis  de  porter  le  traité  de  rimitatioo 
Jésus-Christ  parmi  les  ouvrages  soigneusement  ra 
semblés  du  théologien  Gerson ,  chancelier  de  Ym 
mais  je  dirai  encore  que  j'ai  observé  que  ce  préciei 
traité  [n'existait  pas  même  dans  la  collection  la  pli 
ancienne  des  ouvrages  manuscrits  de  Gerson  que 
possède  à  la  bibliothèque  Mazarine  et  qu'on  regard 
comme  autographe. 

Je  vous  prie  de  lire  mon  Mémoire,  de  m'iionmi 
de  votre  jugement  et  de  vouloir  bien  insérer  la  pnf- 
sente  lettre  dans  le  premier  numéro  du  Journal  ia 
Sawmts.  J'ai  l'honneur,  etc.  De  Gregobt. 

La  réponse  à  cette  lettre  fut  la  critique  insérée  (fan* 
le  Journal  des  Sai^arits  d'octobre  et  de  novembre  1 82^ 

Nous  devons  avant  tout  déclarer  que  le  savanlArt 
tarque  nous  fait  souvent  dire  ce  qui  ne  se  trouve  p» 
dans  notre  Mémoire  sur  le  véritable  auteur;  il  a  soin 
l'exemple  d'Andry  de  Boisregard,  qui  en  1695,^»* 
la  suite  des  Réflexions  critiques,  se  prît  à  critiqDfr'* 
traduction  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  publiée' 
Paris,  en  i6go,  par  l'abbé  Dumas.  Barbier  remarqua 
qu'Andry  citait  a  faux  la  traduction  susdite,  demaoïfl* 
que  les  reproches  qu'il  lui  adresse  sont  souvent  saoso»>' 
jet.  Voyez  Dissertation  sur  les  60  traductions,  pag- 49' 

Extrait  du  Journal  des  Savants,  de  1 827,  ocloorf» 
«H  la  page  622,  article  du  mcme  chevalier  Dau''^* 
membre  de  l'Institut,  sur  le  livre  de  M.  le  chewliff 
de  Gregory,  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  du  "^ 
de  Clmitation  de  Jésus- Christ,  vol.  in  8%  Paris  18^;» 
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in- î2  f  140 pages,  imprimerie  Dubreuil ,  avec  mie 
elle  au  fronlis^pice  et  un  fac-similé  d'une  lettre 
I.  Lanjninais.  Voyez  chapitre  ti,  page4S;  cha- 
9,  page  221. 

En  rendant  compte  (r)  de  l'édition  de  Tlmitation 
lée  Tan  dernier  par  M.  Gence,  nous  avons  dit  que 
e  Gregory ,  dans  son  Histoire  littéraire  du  A^er- 
is  y  attribuait  ce  livre  célèbre  à  Jean  Gersen, 
dictin ,  abbé  de  Saint-Étienne  de  Verceil  ,  au 
siècle.  Pour  mieux  exposer  les  motifs  de  cette 
ion  y  M.  de  Gregory  a  publié  en  langue  française 
lémoire  dont  nous  allons  d'abord  indiquer  le  plan 
}  principaux  détails  ,  sans  y  mêler  aucune  obser- 
►n  critique*  Nous  reviendrons  ensuite  sur  quel* 
articles. 

L'auteur,  après  avoir  annoncé  qu'il  déduira  ses 
vos  du  livre  même,  moyen  que  jusqu'à  ce  jour, 
I,  aucun  critique  n'a  employé,  divise  sa  disser- 
n  en  trois  parties  (2).  Il  prouvera  1**.  Que  l'Imi- 
u  a  été  composée  par  un  Bénédictin  italien; 
|ue  ce  moine  est  Jean  Gersen  ;  3*".  Qu'il  est  temps 
ire  cesser  les  doutes  et  les  disputes  en  faveur  de 
3n  et  de  Thomas  à-Kempis. 
Selon  M.  de  Gregory,  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
n  traité  de  morale  dont  le  premier  livre  a  été 
&  pour  des  noifices;  le  second,  plus  élevé,  traite 
vie  intemelle  et  spirituelle;  le  troisième  décrit 

^oyez  le  cihier  de  décembre  1826,  pag.  747*7^4* 
Ici  le  journaliste  néglige  de  parler  de  rintroduction,  des 
*i  j  sont  énoncés,  et  des  personnages  qui  ont  communiqué 
innières  h  M.  de  Gregory,  notamment  le  marquis  de  Fort  la, 
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les  tourments  de  l'ambition  et  des  désirs  da  cœur; 
dans  le  quatrième ,  le  maître  des  novices  enseigne 
comme  on  doit  participer  au  plus  grand  des  mys- 
tères  » 

Ici  le  savant  rédacteur  de  ce  long  article  fait  Taua- 
lyse  de  Fouvrage  y  il  rapporte  nos  preuves  d'alors,  ré- 
pétées aujourd'hui  aux  chapitres  ii  et  m  de  cette  His- 
toire afin  de  démontrer  que  ie  véritable  auteur  du 
traité  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  un  moine  Bé- 
nédictin ,  qu'il  était  Italien,  et  qu'il  se  nommait  Jean 
Gersen  de  Cabanaco.  L'Aristarque  français  a  omis  ce- 
pendant plus  d'un  argument  qui  était  contraire  à  son 
opinion  arrêtée  d'avance. 

En  preuve,  à  la  page  j  5,  nous  avions  remarqué  que 
le  mot  accidiosus  est  applicable  i\  cette  paresse,  à  cette 
mélancolie  que  Ducange  assigne  aux  moines;  pour- 
quoi le  docte  Daunou  a-t-il  voulu  passer  sous  silence 
l'examen  par  nous  fait  des  Missels  manuscrits  de  I» 
Bibliothèque  royale  afin  de  constater  la  dilléreoce 
entre  la  chasuble  française  et  italienne? 

Nous  avions  ,  au  chapitre  ii  de  notre  Mémoirei 
prouvé  par  des  exemples,  comment,  par  la  conformité 
des  noms,  de  style,  d'opinion ,  l'ouvrage  d'un  auteur 
fut  attribué  à  un  autre;  mais  le  rédacteur  de  l'artide 
ne  fait  aucun  cas  de  nos  arguments,  et  se  borne  à 
critiquer  les  notions  par  nous  données  de  l'existence 
en  vie  d'un  moine  Jean  Gersen,  notions  répétées  au 
chapitre  viii. 

A  l'égard  d(*s  preuves  extrinsèques  et  intrinsèques 
par  nous  déployées  depuis  la  page  55  à  98  afin  de 
prouver  que  le  livre  de  l'Imitation  a  été  composé  dans 
le  xiii'  siècle,  parle  maître  des  novices,  le  professeur 
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fe«in  Gersen ,  elles  furent,  par  rintelligent  journa* 
iste,  résumées  à  sa  manière,  et  nous  croyons  inutile 
le  fatiguer  le  lecteur  en  répétant  ici  ce  qu'on  peut 
ire  aux  chapitres  m,  ly  et  y  de  cette  Histoire. 

Le  troisième  chapitre  de  notre  Mémoire  de  1827 
x>ntient  les  preuves  contre  Thomas  à-Kempis  et 
Montre  le  chancelier  Jean  Gerson;  ici  le  docte  Daunou 
X>ntinue  sa  critique,  disant  : 

(c  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  ce  qui  regaixle 
Thomas  à-Kempis»  à  qui  cet  ouvrage  n'est  plus  guère 
ittribué  aujourd'hui.  Deux  articles  sont  seulement  à 
joter  dans  cette  dei*nière  partie  de  la  dissertation. 
Li'Quteur  dit  que  Kempis  était  quali6é  superior,  non 
yrœlaius  de  sa  communauté  de  Chanoines  réguliers;  et 
l  répète,  d'après  le  Jésuite  Somaglio,  que  les  Algiens 
>08sédaient  une  version  turque  de  l'Imitation  et  en 
isiisaient  plus  de  cas  que  des  livres  du  Prophète. 

(c  II  nous  reste,  dit-il,  à  parler  d'un  supplément 
laté  du  io  janvier  1827,  avec  l'épigraphe  :  facile  est 
nventis  addere ,  et  auquel  a  donné  lieu  l'édition  de 
'Imitation,  publiée  par  M.  Gence.  Cet  éditeur,  est-il 
lit,  met  en  principe  que  Gerson  a  composé  son  traité 
bns  un  monastère  de  Lyon  :  or,  la  retraite  du  chan- 
celier chez  les  Célestiiis  de  cette  ville  est  postérieure 
lUx  années  14^7  et  i/|2i,  dates  des  deux  manuscrits 
le  l'ouvrage.  Une  autre  copie,  celle  qui  vient  de 
!jeone  Allacci ,  a  été  apportée  d'Italie  ci  Paris,  et  n'est 
MIS  d'une  écriture  allemande  :  ainsi  M.  Gence  est  dans 
'erreur  quand  il  fait  correspondre  à  Rosbacli  les  mots 
le  Cauahnco  qui  s*y  lisent.  Les  lettres  Gers,  dans  le 
nanuscrit  de  Salzbourg  ne  sauraient  non  plus  indi- 
|uer  Gerson  puisqu'on  trouve  à  la  fin  Explicit 
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perjraUem  benedictinum.  A  Tégard  du  inanoscritde 
Gerardmonty  M.  de  Gregory  s'auloriae  de  nouveau  de 
l'acte  notarié  de  i663.  Il  affirme  que  le  manuscrit  dit 
de  Thevenot  est  incontestablement  du  xiv"*  siècle;  il 
rappelle  aussi  et  le  procès-verbal  de  1687,  relatif  an 
manuscrit  d'Arone,  et  le  bénédictin  noir,  peint  dans 
rintitulédu  Codex  Cai^ensis,  n®  i555  bis  et  d'antres 
détails  déjà  plusieurs  fois  exposés.  Il  ajoute  que  Jean 
Gersen  est  reconnu  pour  saint ,  soit  par  la  tradition 
populaire^  soit  par  les  anciens  historiens,  et  que  cette 
qualité  ne  convient  pointa  Gersou,  attendu  que  sa 
vie  et  son  ambition  lui  en  ôtent  le  mérite;  enfin  il 
déclare  qu'ayant  examiné  les  variantes  et  les  citations 
de  M.  Gence,  il  a  reconnu  :  i"".  Que  le  texte  le  plos 
fidèle  est  toujours  celui  de  Leone  AUacci  (1)  avecle 
n""  i56o  de  la  bibliothèque  du  Roi;  2^.  Que  les  cita- 
tions ont  souvent  très-peu  de  rapport  entre  l'Écriture 
sainte  et  le  texte  de  l'Imitation. 

((  Tel  est  le  précis  de  la  dissertation  de  M.  de  Gre- 
gory,  qui  dans  sa  Storia  délia  f^ercellese  Utteraturaed 
artiy  avait  exposé  la  plupart  de  ses  idées.  Poui^  les 
mieux  répandre,  il  a  cru  devoir  les  reproduire  avec 
quelques  additions  en  français  quoiqu*il  ne  paraisse 
pas  quç  notre  langue  (2)  lui  soit  très-familière.  Trop 
d'incorrections  et  de  fautes  typographiques  autorisent 
à  penser  que  M.  Lanjuinais,  dont  l'honorable  carrière 
s'est  terminée  le  i5  janvier  dernier,  n'a  pu  donner  à 
cette  publication  les  soins  que  promettait  sa  lettre  du 

(  I  )  N.  B.  Le  Codex  de  Adifocatis  n'a  été  trouvé  que  le  4  «oui 
i83o,  jugé  ensuite  par  TAcadéniie  de  Munich  coranie  le  plus 
correcl,  le  plus  ancien  et  le  seul  à  suivre.  D.  G. 

[-y.)  Voyi»z  la  Préface  et  la  lettre  de  M.  le  comte  d'Hautcnve  D.  G. 
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i5  octobre  1826  et  qui  sout  annoncés  aa  frontispice 
lo  Mémoire.  Les  principaux  arguments  de  l'auteur, 
311  faveur  de  Gersen,  sont  ceux  qu'ont  développés , 
ians  le  cours  des  deux  derniers  siècles ,  Constantin  Ca- 
etani,  Valgrave,  Mezler,  Quatremaire,  Delfau,  Va- 
artf  et  depuis  1800  MM.  Cancellieri  et  Napione.  Tou- 
iefois  M.  de  Gregory  en  y  joignant  des  observations 
louvelles,  tant  sur  certains  textes  de  l'Imitation ,  que 
kur  quelques  manuscrits  de  cet  ouvrage,  a  de  plus  dis- 
K>aé  les  preuves  de  l'opinion  qu'il  soutient  dans  un 
nrdre  qui  pourrait  sembler  plus  méthodique,  s'il 
l'entraînait  à  chaque  instant  la  répétition  de  mêmes 


m  Nous  ne  discuterons  pas  toutes  ces  preuves ,  mais 
loos  examinerons  les  plus  spécieuses  dans  notre  pro- 
chain cahier.  Daunou.  » 

1827.  Novembre,  second  article^  page  645  à  649. 

(c  En  donnant  dans  notre  précédent  cahier  un  précis 
Ju  Mémoire  de  M.  de  Gregory  nous  avons  laissé  voir 
[{ue  nous  ne  partagions  pas  son  opinion  (i).  Nous  de- 
vons aujourd'hui  exposer  ou  plutôt  indiquer  les  mo- 
tifs qui  nous  la  font  révoquer  en  doute.  Les  bornes 
qui  nous  sont  prescrites  ne  nous  permettront  pas  de 
traiter  dans  toute  son  étendue  la  question  de  savoir  si 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  l'ouvrage  de  Jean  Ger- 
sen.  Il  nous  faudrait  reproduire  ce  qu'ont  écrit  contre 
cette  hypothèse ,  d'une  piart,  les  partisans  de  Thomas 
i-Kempis  tels  que  Rosweide,  Amort,  Desbillons^ 
Ghesquière,  Géry,  elc,  de  l'autre  ceux  de  Gerson  et 

(  1)  Ne  pas  partager  une  opinion  ,  et  allcrer  le  texte  de  Touvrage 
|ii'on  vent  combattre,  .^ont  deux  rhoses  différentes.  D.  G. 
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spécialement  M.  Gence.  M.  de  Gregory  a  teim  peade 
compte  de  leurs  objeclious;  il  les  a  presque  toulo 
laissées  sans  réponse  (i)  et  n^a  guère  discute  queoele 
qui  concerne  la  citation  du  livre  de  rimilationifaBi 
une  prétendue  conférence  de  saint  Boiiaveotore. 

«  Nous  ne  relèverons  pas  quelques  erreurs  légèmd 
sans  conséquence,  comme  celle  qui  consiste  à  coii^ 
Ludolphe  de  Saxe  et  un  Chartreux  Martin  parmi  la 
auteui^s  auxquels  limitation  a  été  attribuée.  Lodo^ 
n'a  jamais  été  cité  que  comme  ayant  traduit  œt  ot- 
vi^ge  en  allemand,  et  les  Chartreux  désignés  coam 
l'ayant  composé  sont  l'anglais  Hilton  et  Kalhrie 
Cologne.  On  peut  demander  aussi  comment  ThooMt 
surnommé  à*Kempis  à  cause  de  Kempen ,  ou  plalôt 
Campen ,  lieu  de  sa  naissance,  était  uéà  Dancetrj(a} 
on  sait  qu'il  a  étudié  à  Daventrie  ou  Daventer.  Ul^ 
rait  superflu  d'ajouter  que  saint  Thomas  n'est  point 
l'Instituteur  de  la  fête  (3)  du  Saint-Sacrement  etic* 
Nous  ne  devons  nous  arrêter  qu'aux  articles  qui  tien- 
nent au  fond  de  la  question. 

((  Quoiqu'il  se  rencontre  dans  le  premier  et  dausk 

(i)  Dans  un  petit  livre  de  i4o  pages,  publié  en  notre  abseec* 
de  Paris ,  ont  ne  pouvait  pas  tout  dire  ;  mais  on  a  apporté  de  ooa- 
velles  preuves.  D.  G. 

(2)  A  la  page  99,  on  a  dit  a  patria  Kempen f  donc  on  n'a  fw 
Deventer  que  pour  le  lieu  des  études,  et  la  susceptibilité  du  cri- 
tique est  déplacée.  D.  G. 

(3)  Nous  avons  seulement ,  à  la  page  94 9  ^^  ^^^  saint  Thoflitf  1 
dans  l'opuscule  5^  sur  la  Fête-Dieu,  avait  pris  dn  livre  i^  ^ 
riniitalion.  Il  est  facile  de  faire  dire  à  un  auteur  ce  qn*il  n'a  ps> 
dit  ;  de  lui  attribuer  des  erreurs  lorsque  ,  par  esprit  de  parti,  on  1 
fait  disparaître  deux  cents  exemplaires ,  et  presque  la  moitié  it 
sou  édition  do  1827.   D.  G. 
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roisième  livre  de  l'Imitation  des  maximes  particu* 
ièrement  applicables  à  la  vie  monastique  {bonne  ad^ 
nission)  cet  ouvrage  a  été  plus  généralement  consi- 
lérë  comme  le  meilleur  traité  de  morale  chrétienne  à 
*usage  de  tous  les  fidèles.  Ce  nom  de  TYactatus,  dans 
*iiitîtnlé  de  certains  manuscrits,  au  lien  de  liber  on 
libellus,  que  portent  les  autHes,  n'appartient  point 
exclusivement  aux  livres  scolastiques;  et  il  suffit  d'ail- 
leurs de  comparer  l'ouvrage  avec  tous  les  monuments 
c]ai  subsistent  de  l'enseignement  usité  dans  les  écoles 
du  xui*  siècle,  surtout  jusqu'en  ia5o»  pour  recon- 
naître qu'il  n'en  offre  aucunement  le  caractère  (i). 
M.  de  Gregory  y  voit  tantôt  une  instruction  donnée 
par  un  maître  des  novices  dans  l'intérieur  d'un  mo- 
nastère de  Snint-Étienne  de  la  Citadelle,  tantôt  des 
leçons  débitées  ou  dictées  à  des  étudiants  de  toutes 
nations,  anglaise,  française,  espagnole,  par  le  pix>- 
fesseur  de  morale  de  l'Université  de  Verceil;  il  nous 
semble  difficile  de  concilier  ces  deux  aperçus.  Le  fait 
est  qu'au  troisième  et  au  quatrième  livre  le  maître  est 
Jédus-Christ  même.  De  interna  Christi  locutione  ad 
animam  Jidelem.  Ces  instructions  divines  ne  sont  in- 
terrompues que  par  les  réponses  ou  les  questions  du 
disciple  :  Loquar  ad  Dominum  meum.  Y  a-t-il  rien 
qui  ressemble  aux  argumentations  (a)  jro/a^/<^ii^^. 

(i)  Vous  dîtes  qu'il  est  un  traité  de  morale  a  l'usage  de  toua  les- 
ûdèles,  puis  vous  décidez  qu'il  u'cst  pas  un  traité  scolastique ,. 
sans  en  donner  de  preuves  ,  sans  démontrer  qu'un  professeur 
claustral  ne  pouvait  aussi  appartenir  à  l'Université  de  Verceil.  D.  G. 

(2)  On  voit  que  l'Aristarque  Oratorieu  a  étudié  la  logique  aris-* 
totélique,  par  le  probo  majorem,  ncgo  minorent,  sans  observer  que 
1rs  maximes  dictées  pnr  le  Bénédictin  Gersen  sont  positives^  et 
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a  Le  xiu*  siècle  est  si  peu  Tépoqoe  de  la  naissauce  des 
trois  idiomes,  italien,  espagnol  et  français,  qaeM.de 
Gr^ory  dit  lui-même  que  le  vulgaire  était  déjà  en- 
raciné en  I230  ou  is/jo.  Il  existe  des  monuments  de 
notre  langue  fort  antérieurs  à  cet  âge ,  et  le  droit 
d'aînesse  que  fauteur  revendique  pour  l'italienne  (i), 
pourrait  être  contesté.  On  compterait  dans  l'Imititicn 
au   moins   autant  de  gallicismes  que  d'italianisiufs. 
U  index  grammaiicus  de  M.  Genceen  fournit  la  preore, 
senteniiare,  sentencier,  rehahere,  ravoir,  etc.,  etc. 
Notre  mot  assez  a  été  quelquefois  employé  au  moyen 
âge  dans  le  sens  de  multum  ou  mult  et  amassai  des  iti- 
liens.   La   proposition  per  a  pris  aussi  en  certaines 
rencontres  (2)  une  signification  voisine  de  celle  de 
pour  et  d'ailleurs  quand  l'auteur  de  Flmitatiou  dit 
jimor  vult  esse  liber,  et  ah  omni  mondana  affecûont 
alienus  ne  per  aliquod  commodum  temporale  impUr 
cationes  sustineat,  aut  per  incommodum  succombât, 
il  n'est  pas  certain  que  per  corresponde  à  pour  plut^ 
qu'îi  par.  L'argument  tiré  de  la  chasuble  n'est  pas 
non  plus  péremptoire,   puisque  la  casula  iUilienne 
n'avait  point  de  croix  sur  le  dos,  et  que  ce  signe  ne 
s'apercevait  par  derrière  que  sur  le  col  de  Fétole,  ce 
qui  exige  au  moins  une  explication  un  peu  forcée  des 

que  la  méthode  du  dialogue  est  la  plus  propre  à  faire  impressioa. 
Voyez  §.  2,  chapitre  m  de  cette  Histoire.  D.  G. 

(i)  Les  sophistes  contestent  le  tout  ;  mais  nul  doute  qu'ao 
XIV*  siècle,  Dante,  Boccnce  et  Pétrarque  ont  bien  plus  perfectîooné, 
non  le  patois  vulgaire ,  mais  la  langue  italienne,  que  les  classiques 
Espagnols  et  les  Français  ne  l'ont  fait  deux*  siècles  après.  D.  G. 

(2)  Dans  cette  pédanterie  grammaticale  et  paradoxale,  nous 
rencontrons  plutôt  la  plume  A\\  Gcrsonistc  Gcncc  «juo  celle  ^ 
TArislarqur  Tranchais.  D.  G. 
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mots  post  se  cruce  signalas  est,  dans  lesquels  il  serait 
bien  plus  naturel  (i)  de  sons-entendre  in  casula  après 
qu'il  a  été  dît  anle  se  ct-ucem  in  casula  portât.  A  la 
véiMté  cet  argument  se  trouve  dans  les  lettres  attri- 
buées à  Ganganelli,  depuis  Clément  XIV;  mais  outre 
que  cette  autorité  respectable  no  déciderait  point  une 
telle  question,  il  s'en  faut  que  l'authenticité  de  ces 
lettres  soit  généralement  reconnue.  Les  auteurs  de 
l'art  de  vérifier  les  dates  (tome  I,  page  349)  ^^  révo- 
quent en  doute ,  d'après  le  témoignage  d'un  des  leurs , 
qui 9  disent-ils,  est  allé  à  la  source.  Lorsque  Garac- 
cioli,  sommé  de  produire  les  originaux,  fit  imprimer 
en  1777  un  prétendu  texte  italien,  on  ne  put  y  voir 
qu'une  traduction  de  ce  qu'il  avait  publié  en  français 
en  1775  et  1776. 

(f  La  Biographie  universelle  ne  décide  rien  sur  la  pa- 
trie de  Thomas  Gallo;  elle  dit  qu'on  peut  douter  si 
ce  nom  indique  une  origine  française  ou  si  c'est  un 
nom  de  famille  italienne.  Tiraboschi  avait  dit  plus 
positivement  :  EgU  è  detto  or  dalla  sua  patria  Tom- 
maso  Gallo  (2),  ora  dal  suo  monastero  Tommaso  J^er- 
cellese.  Les  monuments  cités  par  Tiraboschi  et  aupa- 

(i)  De  cette  manière,  il  est  facile  de  se  débarrasser  des  difUcul- 
lés.  Voyez  la  Dissertation  de  décembre  1826,  Journal  des  Saluants, 
page  ^49'  Q^^  1^  chasuble  française  n'ait  et  n'ait  jamais  porté  la 
croix  sur  la  poitrine,  est  une  chose  de  fait,  et  la  contestation  sur 
les  lettres  du  pape  Ganganelli  ne  fuit  rien  à  la  réalité.  Voyez  cha- 
pitre ni ,  où  nous  avons  donné  des  preuves  incontestables.  D.  G. 

(2)  La  patrie  de  Thomas  Gallo  ne  peut  être  que  Crescentin ,  où 
nous  lisons  en  i3i5,  parmi  les  notables,  Thomas  Gallus ,  Riiffi- 
nus  Gallus  et  Petrus  Gallus;  et  Tiraboschi  dit  h  propos  ({u'on 
prend  souvent  les  noms  de  famille*  pour  des  noms  de  nation ,  pour 
i€  faire  gloire.  Voyez  pag.  386.  D.  G. 
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ravant  par  Oudin,  prouvent  que  ce  Gallus  aTailéiê 
Chanoine  régulier  de  Saint- Victor,  n  Paris,  qu'il  i 
gouverné  à  Verceil  une  abbaye  de  Clianoînes  régu- 
liers, non  de  Bénédictins,  et  qu'il  n'est  mort  qta 
I  ^4^.  Mais  aucun  écrivain  du  xiii^  siècle  ni  du  ut* 
n'a  eu  connaissance  de  Jean  Gersen ,  dont  le  nom  m 
figure  nulle  part,  non  plus  que  l'Imilatiou  dam  h 
volumineuse  Histoire  de  la  Littérature  italienue,  pr 
Tiraboschi.  Il  n'y  est  pas  davantage  question  de  Job 
de  Cabanaco,  nom  qu'Holstenius  regardait  conae 
une  altération  de  Jean  de  Tambaco,  auteur  deliiio 
mystiques  au  xiv*  siècle. 

((  Parmi  les  réponses  que  M.  de  Gi^egory  adrean  ii 
ceux  qui  ne  croient  pas  que  Gersen  ait  composé  rioi- 
tation  ou  qui  contestent  même  l'existence  de  oep0P* 
sonnnge,  nous  ne  distinguons  qu'une  seule  assertioi 
nouvelle  qui  ait  quelque  importance ,  savoir  fs 
M.  Durandi,  dans  un  entretien  avec  les  Académicien 
de  Turin  et  avec  M.  de  Gregory  lui*méine,  s'est  soi- 
venu  d'avoir  lu,  vers  1736,  le  nom  de  Jean  Gar0 
sur  un  ancien  parchemin.  Encore  savait--on  àS^  (V 
MM.  Gancellieri  et  Napione  que  Frova  avait  pailéî 
Durandi  d'une  note  qui  tendait  au  même  résaltats 
elle  ne  disait  pas  expressément  la  même  chose. 

«  Frova,  Chanoine  régulier  et  historien  de  raUttfc 
de  Saint-Andi'é,  de  Verceil,  n'en  a  pas  moins décbré* 
qu'après  les  recherches  les  plus  exactes  dans  les  ardii- 
ves  de  cette  abbaye  (  1  )  et  de  celle  de  Saint-Etienne,  il 

(1)  Lorsqu'on  vent  parler  de  rhîstoire  d'ane  autre  natioiiyflcst 
facile  de  comnieUre  des  erreurs.  1®.  Les  archives  du  monaslèr 
Bénédictin  de  Saint-Étienne  n'existaient  plus  depuis  deux  sicdo; 
1^.^,  l'al>bé  Frova  était  chanoine  régulier  de  Saînt-Angostiu ,  il  Mt 
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l'avait  pas  trouvé  ie  moindre  vestige  d'un  abbé  ou 
Tuti  religieux  nommé  Gersen  (  cependant  Févéque 
ie  Salaces,  Delta  Chiesa,  l'aidait  trouvé;  détait  un 
homme  consciencieux ,  un  historien  impartial).  Que 
3e  nom  se  lise  dans  des  manuscrits  du  xv*  siècle,  ou 
toat  au  plus  de  la  fin  du  xiv";  que  délia  Ghiesa  qui 
.'avait  omis  en  161 4  dans  un  catalogue  des  écrivains 
piëmontais,  Ty  ait  replacé  depuis,  et  que  d'autres  his- 
toriens modernes  aient  suivi  ou  donné  cet  exemple; 
ze  ne  sont  point  là  des  témoignages  qui  puissent,  en 
l'absence  de  tout  monument  du  xiii**  siècle,  rendre  cer- 
tains ou  même  probables  h  nos  yeux  des  faits  qui  ap- 
partiendraient à  cet  ancien  âge. 

u  A  l'égard  du  manuscrit,  pour  ne  pas  trop  multi- 
plier les  détails,  nous  i^nverrons  à  la  notice  beaucoup 
plus  ikiéthodique  et  plus  étendue  qu'en  a  donnée  (notre 
oompère)  M.  Genco,  dans  les  préliminaires  de  son 
édition  de  l'Imitation  (il  nosa  pas  dire  quelle  est 
latine  et  presque  remplie  de  bœbarismes).  Il  en  fait 
connaître  plus  de  vingt  qui  nomment  Gerson  ou  qui 
le  désignent  par  son  titre  de  chancelier.  Celui  dont  la 
première  page  porte  seulement  les  lettres  Joh.  Gers. 
ne  se  termine  point  par  les  mots  perfratrem  benedic- 
tinum  (1),  comme  M.  de  Gregory  le  suppose,  mais 

Kempitle,  etc.  etc.;  il  aurait  même  supprimé  toute  îoscription , 
fool  monument  qui  parlait  du  Bénédictin  Jean  Gersen ,  pour  fiiire 
hommage  à  sa  congrégation.  D.  G. 

(i)  CeUe  grave  erreur,  aux  yeux  de  l'Aristarque,  a  été  corrigée 
&  la  psgc  liij ,  Prœfaiio  éditons  Cod.  de  Advocatis;  et  on  observe 
ijp^'au  chapitre  viii  on  vient  de  transcrire  seize  manuscrits  et  plus 
ayec  les  noms  de  Gers ,  Gersem,  Abbatis  Johannis  Gersen  y  tandis 
qu'au  chapitre  vu  on  ne  compte  que  sept  manuscrits  avee  le  nom 
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Benedictum ,  ce  qui  ne  semble  indiquer  qa*un  copisie 
appelé  Benoît;  six  pages  et  non  une  seule  do  maBs- 
scrit  d'Arone,  examinées  Tan  dernier  par  plusieai 
dépositaires  de  pareils  monuments ,  leur  ont  pni(d!r 
n  avaient  pas  de  bonnes  loupes  pour  connaitn  h 
inexactitudes  des  six  planches  griffonnées  à  tm 
forte  par  le  feu  a\H)cat  Costa,  qui  n^ était  m  dessintrim 
ni  grai^eur,  lesquelles  furent  cédées  gratis  â 
Gencc)  du  commencement  ou  du  milieu  du 
on  même  de  1460  à  1470;  ils  ont  eu  la  témérité  de 
contredire  la  conclusion  du  procès-verbal  des  expod 
de  1687.  Quand  M.  de  Gre|;ory  dit  que  ce  procèa^io^ 
bal  nous  a  été  transmis  par  Delfau,  il  oublie  (i)^ 
ce  religieux  y  mort  en  1676 ,  écrivit  en  1674^  etoss- 
fondit  l'assemblée  de  1687  avec  celle  de  167 1 ,  oàron 
examina  d'autres  copies  manuscrites  de  Tlmitatitoà 
Jésus^hrist. 

((  Les  vers  latins  rimes  qui  terminent  le  manvcnl 
n**  35g2,  y  suivent^  non  l'Imitation ,  mais  VÀnm^ 
riendi  du  Chartreux  allemand  Junterbnrk,  noH» 
selon  Trithéme  et  Fabricius,  en  1466,  ce  qui  nioDbt 
assez  que  cette  sorte  de  vers  n'était  pas  particidiot 
au  xiii^  siècle ,  et  que  le  manuscrit  n'est  que  du  xf*si^ 
cle.  Le  traité  de  Paupertate,  qui,  dans  le  n*  S5gi| 
est  joint  a  l'Imitation  et  de  la  même  écriture,  ipov 
auteur  Thomas  à-Kempis ,  et  par  conséquent  ccst 
encore  là  un  manuscrit  fort  postérieur  à  i4oO|  (|M- 

de  Gersoti,  chancelier,  même  en  prêtant  foi  à  toutes  les  indoctktf 
de  Gence.  D.  G. 

(  I  )  On  n'oubliera  pas  que  Toctogénaire  Gence ,  après  avoir  î*- 
primé  des  pamphlets  contre  sou  adversaire,  vonlaît  atlaqarr^ 
faux  le  Diarium  de  Advocatis  de  l349-  D«  G. 
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que  M.  de  Gregory  veuille  qu'il  soit  incontestable-' 
ment  antérieur  à  cette  date.  Il  se  trompe  aussi  lors- 
qu'il dit  que  le  n"  SSy  ne  contient  que  le  premier 
livre  de  l'Imitation;  les  quatre  livres  s'y  trouvent; 
nous  en  avons  parlé,  ainsi  que  du  feuillet  arraché ,  et 
de  la  note  qu'il  contient^  dans  notre  cahier  de  décem- 
bre 1826^  page  75 1. 

Gerson  est  nommé  dans  la  plupart  des  anciennes 
éditions,  y  compris,  comme  on  l'a  vu,  celle  de  Ve- 
nise, en  i5oi.  Une  note  manuscrite  non  signée, 
ajontce  à  des  exemplaires  pour  attribuer  l'ouvrage  à 
Gersen,  n'exprimerait  qu'une  opinion  particulière; 
mais  on  a  consei^vé  un  certificat  d'Ughelli  et  de  Wad- 
ding  qui  attestent  qu'ils  ont  vu  chez  Constantin  Caje^ 
tani  un  exemplaire  où  se  lisait  cette  note,  déclarent 
aussi  que  le  mot  Johannes  y  était  surchargé,  qu'il  avait 
été  substitué  à  ThomdSy  et  qu'il  restait  un  vide  entre 
Johannes  et  Abbas^  en  sorte  que  cette  édition  manu- 
scrite, si  elle  était  de  quelque  iinportance,  ne  fourni- 
rait point  encore  le  nom  de  Jean  Gersen. 

Sans  doute  de  très-savants  écrivains  ont,  depuis 
j6oo,  attribué  ces  quatre  livres  à  ce  personnage  (abbé 
Jean  Gersen);  mais  en  une  telle  controverse  de  pa- 
reilles autorités  ne  sont  des  preuves  ni  extrinsèques 
ni  intrinsèques  (i).  Parmi  ces  savants,  l'auteur  du 
Mémoire  cite  le  garde  des  sceaux  Marillac,  qui,  en  effet, 
El  professé  (frès-consciencieusement)  cette  opinion  en 
i63o,  et  où  après  avoir  tiré  d'un  manuscrit  une  rai- 

(i)  Dieu!  quelle  décision  fantostîque!  On  prouve,  avec  le  livre 
k  la  main,  que  les  doctrines  de  l'auteur,  les  expressions ,  les  faits 
Snoncës,  sont  du  xiii*  siècle,  et  on  méprise  toute  citation,  toute 
latorité,  tout  document  par  nous  rapportés.  D.  G. 

II.  a6 
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son  de  se  déclarer  pour  Gersen,  il  ajoute  :  u  Je  ie 
(c  vois  si  peu  assisté  d^autres  circonstances ,  que  je  ne 
(c  puis  pas  encore  lui  attribuer  cet  ouvrage.... ,  si  bien 
(cque^  à  mon  advis,  le  livre  n'a  point  jus€{ues  iq 
({  d'auteur  plus  asseuré  que  le  Saint-Esprit.  »  BelianniD 
et  Possevin  n'ont  pas  non  plus  persévéré  à  soutenir 
que  cet  ouvrage  était  certainement  de  Jean  Gerscn. 
Nous  cherchons  en  vain  dans  les  textes  de  rimitatioo 
transcrits  par  M.  de  Gregory,  comme  relatifs  aux  dis- 
putes philosophiques,  aux  pèlerinages ,  aux  dissent 
sions  entre  les  personnes  religieuses,  des  particularité 
qui  désignent  exclusivement  le  xiii*  siècle.  Nonsnj 
voyons  rien  {lorsquon  ne  veut  pas  voir  on  ferme  les 
jeux)  qui  ait  pu  être  écrit  aussi  à  propos  aptes  i4oot 
rien  surtout  d'immédiatement  applicable  aux  démèlô 
sur  VÉi^angile  étemel  y  qui  ne  se  sont  élevés  qu'après 
l'an  T  25o  ;  rien  non  plus  qui  ressemble  ni  aux  descrip- 
tions détaillées ,  ni  aux  réprimandes  violentes  dont 
Pierre  Damien  et  Innocent  III  ont  rempli  les  livreiy 
qui ,  selon  M.  de  Gregory,  auraient  fourni  des  idées, 
et  même  servi  de  modèles  à  l'auteur  de  rimitation.il 
est  à  remarquer,  d'ailleurs,  qu'Innocent  III,  au  qua- 
trième concile  de  Latran ,  tenu  en  i  a  1 5 ,  avait  statof 
que  les  laïques  ne  communieraient  plus  que  sous  l'es* 
pèce  du  pain.  Si  l'on  prenait  ce  r^lement  à  la  rigueur, 
on  pourrait  s'en  servir  pour  prctendi*e  que  le  traitf 
de  l'Imitation  remonte  au  temps  de  saint  Beroard. 
Cependant,  Fusage  contraire  a  subsisté  jusqu'au  con- 
cile de  Constance,  en  i4i5>  et  n'a  même  été  pleine- 
ment aboli  que  par  le  concile  de  Bàle,  après  i43i  (i*. 

(0  Cette  observation  n'appartient  pas  à  Geoce,  peu  profonde* 
matières  ecclésiastiques,  mais  bien  au  père  Oratorîeii  Daunou,  qt» 
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II  ne  peut  donc  résulter  des  mots  ^^/a/a  cœlestis  au- 
cune preuve  intrinsèque  en  faveur  de  Gersen,  à  Fëgard 
des  expressions  ciho  et  pane  y  corpus  et  sanguinemy 
citées  aussi  en  preuves  dans  le  Mémoire;  chacun  sait 
qu'elles  sont  parfaitement  applicables  h  la  communion 
SOU5  une  seule  espèce. 

M.  de  Gregory  nous  répète  que  saint  Bonaventure, 
dans  une  conférence  avec  des  religieux  de  Toulouse, 
cite  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  ni  patet  ex  devoto 
libro  de  Imitatione  Christi.  On  avait  depuis  longtemps 
répondu  que  Bernardin  de  Sienne  et  Ubertin  de  Casai 
sont  cités  pareillement  dans  ces  conférences,  qui,  par 
cette  raison,  ne  sauraient  être  comptées  au  nombre 
des  ouvrages  authentiques  de  saint  Bonaventure,  puis* 
qu'il  est  mort  en  1274»  bien  avant  que  ces  auteui^s 
eussent  écrit.  Ubertin  n'avait  que  quarante-six  ans  (i) 
en  i5o5  (voyez  Oudin  III,  748)>  et  conséquemment 
que  quinze  ans  en  1 274;  il  n'était  entré  dans  Tordre 
des  frères  mineurs  qu'en  1275,  et  n'avait  commencé 
d'étudier  la  philosophie  que  l'année  suivante.  Quels 
écrits  de  ce  novice  auraient  pu  de  cette  époque  être 

cependant,  tandi»  qu'il  avoue  au  xiii*  siècle  la  communion  des 
séculiers  sous  les  deux  espèces ,  prétend  proroger  cet  usage  jus- 
qu'après la  morl  du  Chancelier  Gerson,  en  i4^9*  ^^  ^'^  pas  réfléchi 
cependant  que  le  même  Gerson  fui  uu  des  plus  ardents  au  concile 
de  Constance  pour  en  obtenir  l'abolition ,  et  que  ce  qui  est  dit  au 
livre  IV  deTImitation  serait  tout  à  fait  imprudent  de  sa  part.  D.  G. 
(1)  Rien  de  plus  facile  que  de  se  tromper  sur  l'âge  d'une  per- 
sonne, lorsqu'on  ne  cite  pas  la  date  de  sa  naissance.  Ubertin  de 
Casal-Montferrat  a  soutenu  les  propositions  du  frère  Oliva  par- 
devant  Clémente  V;  il  a  été  reçu  dans  l'ordre  par  le  général  frère 
Jean  de  Parme,  en  i256;  Il  avait  déjà  fait  ses  études;  et  à  la  mort 
de  Bonaventure,  il  avait  au  moins  trenlc-six  ans.  Voyez  chap.  iv. 
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cités  h  (les  Toulousains,  Hœc  Ubertinus?  Ajootoiis 
que  jusqu'à  présent  ces  conférences  n'ont  été  renom- 
trées,  parmi  les  ouvrages  de  saint  BonaTentnre,dns 
aucun  manuscrit  du  Vatican  ni  ailleurs. 

On  a  TU  que  M.  de  Gregory  s'autorisait  d'un  maot- 
scrit  de  la  bibliothèque  Mazarine,  où  sont  réads, 
dit-il^  tous  les  ouvrages  de  Gerson,  sans  que  rimili- 
tion  y  soit  comprise;  M.  Petit-Radel  a  bien  Tonla met- 
tre sous  nos  yeux  sept  manuscrits  de  cette  bibliotiicqK 
qui  contiennent  des'  livres  de  Gerson  ;  l'un ,  n*  499» 
en  renferme  aussi  de  saint  Thomas-d'Aquiu ,  d'Ackl- 
rcde,  d'Origène  et  sept  seulement  du  chancelier  de 
l'Université  de  Paris.  Le  n"*  928  se  compose  de  dis 
articles ,  et  la  table  en  indique  un  onzième  {^^^ 
facto  Puellœ  Âurelianensis)  qui  manque  (i).  Hwt 
autres  opuscules  de  Gerson  se  trouvent;dans  le  0*7791 
qu'on  pourrait  regarder  comme  un  second  lomf  ch 
n®  gaS.  A  plusieurs  de  ces  mêmes  écrits  les  n**  ii5, 
in-folio  668  et  1 174  în-4®,  en  réunissent,  qui  appar- 
tiennent à  Hugues  de  Saint-Victor,  à  saint  BouaTen* 
ture,  à  Pierre  d'Ailly,  etc.  Reste  le  n**  871  qui  con- 
tient en  langue  française  trois  traités  seulement  (k 
Gerson.  Pris  ensemble,  ces  sept  manuscrits  oifreiita 
peine  un  tiers  de  ses  ouvi*ages. 

L'auteur  de  la  dissertation  remaixjue  avec  plus  de 
fondement  que  l'Imitation  ne  se  trouve  point  dausb 
premières  éditions  de  tous  les  écrits  de  Gerson  ni  dans 
celle  de  1606  (1607);  il  pouvait  ajouter  ni  dans  fedi- 
tion  plus  complète  donnée  en  1706,  par  Dupin.  C'est 
qu'en  effet  il  n'est  pas  certain  (a)  que  cet  ouvrage  lai 

(1)  Gerson  avait  élc  consiillé  sur  la  Pocelle  <)*Orlénns.  Cbap.  tu 
(?)  Ici  ce  n'est  plus  Gcuc«  qui  a  rédige  ou  donné  les  notes  pwf 
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ipparttenne,  quoique  cette  opinion  soit  la  plus  pro- 
'Table,  et  qu'assurément  il  n'y  ait  rien  dans  la  vie  de 
jrerson  ni  dans  ses  autres  livres  qui  le  rende  indigne 
Tavoir  écrit  celui-là.  M.  de  Gregory  juge  bien  sévère - 
nent  cet  illustre  personnage,  et  ne  tient  d'ailleurs 
lucun  compte  du  long  séjour  qu'il  a  fait  depuis  1417» 
m  Bavière,  en  Autriche  (ce  long  séjour  se  réduit  à 
ieux  années)  avant  de  se  retirer  chez  les  Céleslins  de 
L^ou.  Nous  aurions  aussi  des  inexactitudes  à  relever 
laus  ce  qui  est  dit  de  Thomas  ii-Kempis,  qui,  par 
«ample,  n'a  jamais  été  qualifié  supevior,  mais  sub- 
>i7or,  sous -prieur  de  sa  communauté.  En  général^ 
es  faite,  les  textes,  les  détails  historiques  et  littéraires 
l'ont  pas  été  vérifiés  par  IVl.  de  Gregory  avec  la  pré- 
cision rigoureuse  qu'exige  un  tel  genre  de  recherches 
;t  de  discussions  (i).  Il  ne  décrit  réellement  aucun 
nauuscrit;  et  loin  de  retracer  l'histoire  de  la  contro- 
irerse  dans  laquelle  il  s'engage,  il  en  confond  les  dif- 
réi*entes  époques.  La  critique  vague  et  non  motivée 
:{u'it  fait  de  l'édition  latine  de  l'Imitation  de  M.  Genco, 
in  1826,  ne  saurait  éclairer  ni  l'éditeur,  ni  les  lec- 
teurs. En  un  mot,  entraîné  par  une  persuasion  vive 

critiquer  avec  amertume  le  petit  ouvrage  intitulé  :  Mémoire  sur  le 
véritable  auteur  de  t Imitation  de  Jésus-Christ,  L'Arîstarque  fraii- 
^Î5  n'ose  pas  donuer  la  gloire  à  Gersou  d'avoir  composé  ce  livre 
For;  il  dit  que  l'opinion  est  plus  probable,  quoiqu'il  ait  examine'? 
ani  de  manuscrits  de  Gerson  sans  trouver  la  moindre  preuve  en  sn 
dveur.  D.  G. 

(i)  Daunou  a-l-il  mieux  constaté  l'âge  d'Ubcrtin  de  Casal- 
tfoulferrat  sans  se  rapporter  à  Oudin?  Dans  une  brochure  de 
(37  pages,  ctait-il  possible  de  décrire  tous  les  manuscrits,  tandis 
|uc.  Gence  ne  l'a  pas  fait  dans  sa  grande  édition  latine,  in-B*^ , 
Yc  1826?  D.  G. 
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et  par  un  ardent  désir  d'arriver  au  résultat  le  plu 
honorable  h  la  ville  de  Verceil,  sa  patrie,  il  a  cnh 
question  plus  simple  et  plus  facile  qu'il  ne  Teùt  trou- 
vée en  l'étudiant  comme  non  résolue.  Toujours  doitOD 
lui  savoir  gré  de  l'avoir  envisagée  sous  Tune  de  acs 
faces  ^  d'avoir  complètement  recueilli  tout  ce  qu'on  a 
dit  et  même  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  spécieux 
pour  attribuer  les  quatre  livres  de  rimitatioo  delàv- 
Christ  à  un  personnage  nonuné  Gersen. 

Signé,  Daokou. 

§.  III, 

Tubleau  des  solécismes  et  des  barbarismes  dans  les  mamucritsà 
timiiaiion  de  Jéstis- Christ  attribués  à  Thomas  à'^Kempisttm 
Chancelier  Gerson,  at^ec  les  corrections  diaprés  les  tmumiodt 
suivants  .*  A.  de  la  yalUère,  B.  de  Bobbio,  C  de  la  Cêh, 
D.  Padolirone ,  E.  Parmense^  F.  Bisciano,  G.  Avogahmsti 
H.  Aronense. 

Uvr.  Cliap.  Partf .  Errrnn.  GQrrNttoM.  Ikk  «■•* 

l«       I  4  lUicnon festioare(£/2mr]. .  Illuc A.  B. C.G.& 

%  %  Quae  scire  nîhil  protant.. . .  Nihil  prodesL G. 

3  5  De  eis  recogitant Recogileot G.  B.  E 

8  1  Noii  blandire.  {Elzevir)  . .  BUndiri G. 

9  1  Carre  hoc  vel  îllac Hic  Tel  ibi B.  G.  G. 

17  3  Mo4iciini  oonfert Modîcam  fttdiuit.. . .  C.  G.  E 

18  6  Teporis  et  negligentis. .    .  Tepor  et  negligeotia.  C.  G.  B. 
20      5  Cubfle  tuum Cubiculiiiii.  «..■..«.  C.  G. 

23  8  Agere  potes Pro  te  agere B.  C.  G. 

24  3  StimuHs  penirgentur Purgeotur B.  G.  G. 

II.  12     12  llli  servire  placet Placeat G. 

III.  24       1  Iste  sic ,  et  sic  agit Sic  agit B.C.  6. 

27       4  Da  virtute  coroborari Da  mihi  virtutem. ...  B.  G.  G.  H. 

31       2  Magnadifferentia^sapieDtia intersapientiam..  D.  G. 

47       2  Et  erit  Don  dies  (Cenee).. .  Non  eoim  erit B.C.  G.  B. 

49      5  Ad  nihil  uu'le Ad  nihil  utiKs G.  G.  fl. 

IV.  10      6  In  amorc  ejus In  amorc^m G.  F.  G. 

1 1       2  Caro  factum Carnero  factum B.  C.  D.  G. 

I  "       2  Iniiino  favorr Intimo  fcrvorp B.  C.  D.  G. 
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L^académie  de  Munich  a  jagéavec  raison  le  Codex  de 
difocatis  comme  le  plus  correct  et  le  seul  h  suivre;  ce 
bleau  en  est  une  preuve  évidente.  Ajoutons  à  cela 
i  erreurs  que  nous  avons  annotées  à  la  page  1 3 1  et 
ivantes ,  au  chapitre  ix  de  cette  Histoire. 
Nous  avions  y  dans  notre  Mémoire  sur  te  véritable 
iteur,  en  1827,  publié  ce  tableau,  mais  alors  le  Co^ 
T  de  jidvocaiis  nous  était  inconnu.  C'est  dans  ce 
écîeux  manuscrit  que  presque  tons  les  solécismes  et 
&me  les  barbarismes  qui  se  trouvent  dans  les  édi- 
>ns  de  Bolande,  de  Rosweide  et  de  Gence  ont  été 
ités  par  les  copistes  du  xni*  siècle. 
Il  est  certain  qu'à  mesure  que  les  copies  s'éloignent 
leur  original  les  fautes  »  les  gloses  se  multiplient , 
>à  il  faut  conduire  que  ni  à-Kempis,  ni  le  chance- 
r  Gei^on  ne  sont  le  auteurs  du  traité  de  l'Imitation 
Jésus-Christ. 

Nous  allons  ci-après  confirmer  notre  opinion  par 
xtrait  de  plusieurs  articles  de  notre  Codex  de  Ad-- 
catis,  mis  en  regard  avec  l'édition  latine  de  Gence. 
On  se  bornera  a  l'analyse  du  premier  livre  pour  ne 
s  grossir  le  volume  et  fatiguer  te  lecteur. 
On  i^pportera  ensuite  un  aperçu  des  gloses  que 
3mpis  ou  Gersou  ont  introduites  dans  ce  traité  si 
ir,  si  simple  et  si  touchant. 

Enfin,  on  énoncera  les  discordances  les  plus  re- 
irqnables  qu'on  trouve  dans  plusieurs  traductions 
inçaises ,  sans  exercer  celte  critique  sévère  du  curé 
Klin  vis-à-vis  l'abbé  Genoude,  à  l'égard  de  sa  traduc- 
m  de  la  sainte  Bible. 
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§.  IV. 

De  la  préférence  accordée  au  texte  du  Codex  de 
Advocatis  de  1 833 ,  sur  ceux  de  Rosweide  {\)fSm 
date,  par  les  Elzevirs^  et  de  Gence,  en  1 826.  (Vojei 
chap.  XI,  pag.  298 ,  3o6»  3i3,  3ai  et  329.) 

LIVRE    1. 

Chap.  1  y  §.  I .  Dans  le  Codex  de  j4diK>catis,oiïk: 
Si  volumus  veraciter  illuminari,  Genoeet-Weigi«t 
écrit  si  velimus,  mais  le  temps  présent  parait  pb 
grammatical. 

Chap.  II;  §.  2.  Quiesce  a  nimio  discendi  desUek 
Gence  et  Weigl ,  a  nimio  sciendi.  Ils  n'ont  pasrélWi 
qu'il  y  a  une  grande  distance  entre  le  vouloir  de  W 
apprendre  et  la  faculté  de  savoir  tout.  Au  xiir^aKk 
on  venait  de  déterrer  plusieurs  auteurs  latins,  on TOt 
lait  tout  lire,  tout  apprendre^  et  le  maiti^  du  nwi* 
s'oppose  à  ce  désir. 

Chap.  III,  §.  6.  Per  vanam  scientiam  inhûc^ 
culo,  l'auteur  parle  de  son  temps;  Gence  et  Wojl 
omettant  le  mot  hoc ,  parlent  en  général.  Le  Ctfif^ 
de  Ad^^ocatis  continue  :  Magis  diligunt  maff^^^ 
Gence  dit  eligunt^  sans  observer  qu'on  peutaitt^*' 
grandeur,  et  non  la  choisir. 

Chap.  v,  §.  I.  Quant  subtilitatem  sermonis,\^^ 
Gence  écrivit  sublimitatem;  personne  ne  dira  qoc4** 
la  sainte  Ecriture  on  cherche  plutôt  l'élégance  (p 
l'esprit  de  la  diction. 

(i)  Le  chanoine  Weigl ,  après  avoir  donué  tant  d'éloges  w^^ 
de  Adi'ocatis ,  fut  forcé  de  suivre  le  texte  des  Elzevirs,  ptrl*'*' 
son  tome  simple  que  les  versions  de  sa  polyglotte  v  sont  confoi*^' 
rc  qui  aurait  fait  des  contre-sens. 
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4hap.  IX  y  §.  2.  Sed  si  Christus  est  inter  nos,  tune 
esse  est  y  ut  relinquamus  eiiam  nosirum  sentira; 
3ce  et  Weigl ,  etiam  quandoque.  C'est  ce  qui  n'est 
,  suivant  les  doctrines  du  maître  des  novices  et  des 
ïédictiift^  qui  doivent  être  soumis  en  tout  et  tou- 
rs à  la  règle  et  à  l'obéissance. 
]hap.  X,  §.  I.  Sed  quare  tam  fréquenter  loqui- 
r;  Gence  a  écrit  libenter,  ce  qui  ne  répond  pas  à 
iprit  de  l'auteur  qui  voulait  empêcher  le  fait  et  non 
rolonté. 

ihap.  xi^  §.  4*  ^^  purgati  a  passionibus;  mais 
ice  seul  dit  liberati,  tandis  qu'il  y  a  une  différence 
rc  purifier  et  délivrer. 

!liap.  xWf  §.  1.  Bonum  est  quod paticunur  quan-- 
'Mie  contradictiones,  Gence  emploie  le  mot  contra-- 
'ores,  et  l'on  peut  soufBrir  des  contradictions  sans 
îr  de  contradicteurs. 

îliap.  XIII I  §.  5.  Le  Codex  de  jidiK>catis  porte  : 
ta  in  nobis  est  unde  tentamur.  Ex  quo,  etc.  Ici  les 
-^urs  n'ont  pas  entendu  le  vrai  sens,  ils  ont  écrit  : 
'de  tentamur  ex  quo,  etc.  Ils  ont  confondu  les  deux 
iodes. 

^bid.,  §.  6.  Initium  omnium  malarum  tentaiionum 
onstantia  animi  est,  et  pan^a  ad  Deum  confiden-- 
quia,  etc.  Gence  a  divisé  la  phrase.  Quia  sicut 
>is,  il  a  bouleversé  le  sens  et  interrompu  le  dis- 
1rs. 

Chap.  XVI,  §.  2.  Qui  scit  bene,  malum  in  bonum 
riçertere.  Gence,  avec  EIzevIr,  a  écrit  mala  in  bo- 
m,  ne  voulant  pas  s'accorder  avec  les  plus  anciens, 
muscrits. 
Ibid. ,  §.  4.  Inçicem  consolari,  pariter  adjumrc 
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cl  animonere;  mais  Geuoe  ajouta  insiruerej  nm  n- 
fléchir  qu'ici  c'est  le  maître  lai-méme  qui  donaeio 
instruclioDS  aux  novices,  afin  de  se  supporter  récipiO' 
qaement. 

Chap.  XVIII.  De  exemplis  Sancêoniih  Patmm, 
mais  le  titi^  Sqnvtorum,  si  mérité  par  les  Pèicsè 
rÊglise,  a  été  omis  dans  Tédition  de  Geoce. 

Chap.  XIX,  §.  «•  Quidfaciet  ilie^  qui  wan  M 
ninûs  fixe  aliquid  proponit?  Rosweîde  el  Gfnoe  ert 
omis  le  \erhe/adei,  ce  qai  rend  la  phrase  ofaiOBt. 

Ibid.,  §.  3.  Semper  tamen  aliquid  certi propamKt' 
dum  est ,  et  proponenda  suni  illa  prœcipue  quœ  m^ 
nos  impediuiit.  D'après  les  Elzevirs,  Geooe  et  Wcifl 
ont  fait  une  inversion  de  sens  :  Pix>ponendum  al  a 
conira  illa  precipue,  etc. 

Ibid. ,  §•  4-  j^ccinge  te  sicui  virfortis  coatm  «& 
Nous  ignorons  pourquoi  le  mot  Joriis  a  été  omis. 

Ibid.,  §.  5.  Si  jam  ulira  tempos  vacat  nddelf 
tibi,  mais  Gence  et  Weigl  ont  omîs  le  mol  ktifOf 
qu  il  était  nécessaire  d'exprimer,  car  les  heaitstf^ 
réglées  dans  les  monastères. 

Chap.  XX,  §.  I .  Si  te  subtrareris  a  supetfimtlitt^ 
tionibus  et  curiasis  circmtionU^us.  Rosweîde ,  Q^ 
et  Weigl  ont  écrit  et  otiosis,  sans  réfléchir  qv  1^ 
maître  des  novices  avait  déjà  dit  rrlinque  cunotâ» 

Ibid.  jllaximi  Sanctorum  in  secreto  vivere  ép" 
bani.  Gence  dit  seivire  eligebant,  ce  qui  est  coottU^ 
au  titre  du  chapitre. 

§.  8.  Ejt  quo  noi^  deUdaris;  maïs  Genoe  iff^^ 
détectât ,  tandis  qoe  le  discours  est  à  la  seconde  f(^ 
sonne. 

Chap.  XXI,  §.  2.  Sed  sœpe  vane  reddimm  vtM' 
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ampis  n'ayant  pas  compris  l'original ,  a  interverti 
s  par  cet  le  phrase  :  Sed  sœpe  vane  ridemus;  Gence 
eigl  l'ont  copié.  Il  s'agit  ici  d'éviter  les  causeries. 
d.  §.3.  Sicut  deceret  servum  Dei  et  deiwtum 
osum;  mais  Gence  a  écrit  religiose,  et  il  prétend 

raison 

ap.  XXII.  De  conditione  humanœ miserice.  Gence 
eigl  ont  écrit  de  considérations ^  sans  observer 
artouty  d'après  saint  Anselme,  notre  maître  parle 
misérable  condition  de  l'homme. 
'd.,  §.  2.  Corruptionis  affectits,  les  désirs  de  la 
ption;  mais  Gence  et  autres  ont  publié  corrup-' 

deffectuSy  les  défauts  de  la  coiruptiony  tandis 
I  corruption  est  en  elle*méme  un  vice. 
d.^  §.  6.  Post  horam  ita  agis,  on  a  omis  dans 
mrs  éditions  le  mot  ita,  qui  est  très-nécessaire, 
ap.  xxHi,  §.  8.  Quidquid  pro  te  agere  potes. 
e  a  omis  pro  te,  que  nous  reconnaissons  pour 
)ien  employé. 

ap.  xxiv,  §•  3.  Ibi  accidiosi  ardentibus  stinudis 
mtur.  Gence  et  Weigl  ont  mis  pungentur,  sans 
ver  qu'il  s'agit  ici  du  purgatoire.  Ibi  luxuriosi  et 
tatum  amatores  ardenti  pice  etfœtido  sulphure 
ndentur.  Et  sicut  furiosi  canes  prce.  dolore  im^i^' 
ululabunt»  Tel  est  le  texte  des  plus  anciens  ma* 
its.  Gence  a  fait  un  contre-sens  en  disant  :  .^r- 

pice  etfœtido  sulphure  perfundentur furiosi 
canes,  et  prœ  dolore  in^fidiosi  ulula  bunt. 
ap,  XXV,  §.  5.  Hic  iterujn  ab  aliis  noiaris,  mais 
5  prétend  que^/c  intérim  est  mieux. 
d.,  §.  lo.   Cui  nihil  utique  parit ,  nec  moritui'. 
^  et  Weigl  ont  écrit  périt  nec  moritur^  ib  ont 
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employé  deux  synonymes  n'ayant  pas  compris  leviii 
sens  :  Dieu  est  tout,  et  sans  lui  rien  ne  prodaitnioe 
meurt.  Senza  del  quale  Dio, per  certo,  nullaproim^ 
o  perisce.  Voyez  nos  traductions  de  i855. 

Ceux  qui  voudront  mieux  s'assurer  des  erreim  et  j 
des  contre-sens  qui  se  trouvent  dans  les  ëditioosis 
EIzevirs,  de  Gence  et  de  ceux  qui  ont  suivi  lemafift- 
scrit  de  \l\l\\,  écrit  de  la  main  de  Thomas à-Kenp») 
n'ont  qu'a  compulser  les  notes  et  les  variantes  de  nobt 
édition  in-S*"  du  Codex  de  AdsHicaiis  de  i853. 

§.v. 

Aperçu  des  Gloses  quon  lit  dans  différents  nuBUr 
scriiSf  contre  le  Codex  de  Âdvocatis,  suimdio 
notes  de  l'édition  de  i855.  Voyez  chap.  1 1  (»g*^i 
chap.  IX;  pag.  96  de  cette  Histoire. 

LIVRE    1. 

Chap.  I ,  §.  5.  Mémento  illius fréquenter ptwtt^^ 
quod  non  satiatur  oculus  visu  nec  awis  im^ 
auditu.  Ce  proveibe,  tiré  de  VEcclésiaste,  i| 8,a* 
ajouté  contre  l'esprit  de  l'auteur  et  conti*e  l'usage, «• 
XIII''  siècle,  de  ne  jamais  rapporter  à  la  lettre  les  teitc^ 
de  l'Ecriture  ni  les  autorités  des  Pères. 

Chap.  2,  §.  4*  Non  debes  te  tamen  tnelioremd^ 
nuire,  omnes  fragiles  sumus ,  etc.  Dans  plasics* 
éditions  Gence  et  Weigl  ont  ajouté  :  ASstimaitf^ 
nescis  quamdiu  possis  in  bono  stare;  car  ce  n'crtp** 
là  une  raison  pour  ne  pas  éli^  orgueilleux;  celtegl^ 
n'est  point  celle  d'un  homme  chrétien  ni  d'un  pWw' 
sophe. 

Chap.  5,  §  6.  />n  ma^nus  est^  qui maguamhm 
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itaiem.  On  lit  dans  l'édition  de  Gence  et  ailleurs  : 
'on  réfléchit  que  l'auteur  parle  de  la  vanité  scîen- 
jue^  la  vertu  de  la  charilé  serait  ici  mal  à  propos 
iquée  contre  Tambitieux. 

!hap.  14.  f^identur  etiani  in  bona pace  stare  quum 
pro  eorum  velle  fiunt.  On  a  ajouté  :  pro  eorum 
Jefiunt  et  sentire.  Si  autem  aliter  fit  quéknn  cupiunt 
>  mo^^enturet  tristes  fiant.  On  voit  là  une  glose  tout 
lit  inutile  que  Weigl  aurait  dû  supprimer, 
îhap.  i5.  Sed  pro  utilitate  indigentis  bonum  opus 
juando  intermittendum  aut  quandoque  pro  me-- 
i  mutcindum.  Les  copistes  ont  écrit  :  pro  utilitate 
\en  indigentis  opus  bonum  liber,  etc.,  ce  qui  change 
)ensée  de  l'auteur. 

'^uam  quantum  quisjacit;  mais  Rosvreide,  d'après 
nanuscrit  de  Kempis,  dit  :  quam  opus  quodfacit. 
]hap.  16,  §.  5.  jiF/  nos  ipsi  corrigi  nolumus,  aut 
\ari  quod  petimus.  Les  glossateurs,  d'après  Gence 
IVeigl,  ont  ajouté  :  Et  ipsi  corrigi  nolumus.  Dis- 
^et  larga  aliorum  licentia  et  tamen  nabis  nolumus 
ari  quod,  etc. 

Ihap.  18,  §.  4-  Etideo  quotidie  proficiebant.  Les 
»sateurs  ont  ajouté  :  in  spiritu  proficiebant,  tandis 
I  s'agit  d'avancer  dans  la  vertu  et  non  dans  Tes- 

'liap.  19,  §.  5.  Si  non  continue  te  voles  colligere 
em  interdum  et  ad  minus  semel  in  die  mane  vide- 
t  aut  vespere.  Rosv^eide  a  suivi  notce  leçon,  mais 
s  plusieurs  manuscrits  les  glossateurs  ont  écrit  tan- 
semel  in  die  mane  et  vespere,  tantôt  bis  in  die 
ne  aut  vespere. 
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Chap.  20,  §.  2.  Nemo  secure  loquiiur  mwçwfr  I*" 
benter  tacet,  nemo  secure  prceest  nisi  quiUbMr  ■**' 
subest.  Ces  deux  maximes  oiitétéajoutéesparàhK0B|B  1^ 
ou  autres  glossateurs;  elles  sont  hors  de  place,  arti  1  ^ 
première  aurait  déjà  été  exprimée,  lorsque  Ttular  Wf^ 
nous  a  dit  :  //  est  plus  facile  de  se  taire  que  demfti 
trop  parlft^.  L'autre  maxime  serait  tout  à  fait  dipbcfc  l'" 
dans  la  bouche  du  maître  envers  les  novices.  | 

§.  7 .  Quid  potes  alibi  videre  quod  hic  non  videoû 
Ecce  cœluni  et  terra  et  omnia  elementa;  nam  exiÂi 
omnia  sunt/acta.  Toute  cette  allocution  estétraogse  1^ 
à  l'argument ,  et  non  une  omission  du  copiste  cltf!|i  1^ 
du  manuscrit  de  Advocatis,  car  il  avait  commeocéà 
écrire  :  quid  potes  alibi;  mais  après  avoir  effiioé|l 
écrivit  :  quid  potes  videre  alicubi,  etc. 

Chap.  21 ,  §.  2.  Non  est  vera  libertas,  nec  hoBâ 

'  conscientia  nisi  in  timoré  Vei;  mais  Gence  etWeijIi 

après  avoir  interverti  le  sens  de  l'article  précédeDti 

ont  écrit  :  nec  bona  lœtitia  nisi  in  timoré  Dei  ci» 

bona  conscientia. 

Chap.  22 ,  §.  3.  Sed  vœ  non  cognoscentibus  iitf* 
miseriam  et  corruptibilem  vitam.  Les  glossateurs  Ken* 
pis  etGerson  :  suam  miseriam  et  amplius  v{eillis(fi 
diligunt  hanc  miseram  et  corr*uptibilem  vitam. 

Chap.  25,  §.  4-  Dabit  namque  nuignam fiduàt/^ 
moriendi.  Les  glossateurs  ont  ajouté  :  féliciter  n»- 
riendiy  sans  observer  que  les  plus  grands  saints  trt- 
muerunt  in  conspectu  mortis.  Voyez  Gence  et  We^. 

§.  5.  Nanc  tempus  est  valde  prcetiosum,  sed  pnk 
dolor!  quod  hoc  inutilius  eapendis.  Les  glossatenrSy 
après  prœtiosum y  ont  ajouté  :  Nunc  sunt  dies  saluiif 
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lunc  tempus  acceptabile.  Sed  proh  dolorî  quod  hoc 
iiilius  non  expendis.  Les  plus  anciens  manuscrits 
x>iicordent  avec  nous. 

Chap.  25 ,  §.  II.  F^igila  semper  te  ipsuniy  etquid* 
fuùi  de  aliis  sii  non  negligas  te  ipsum.  Les  glossa- 
eurs  Kempis  et  Gerson  disent  :  J^igila  super  te  ip^ 
uni  y  excita  te  ipsum  ^  admone  te  ipsum,  et  quidquid 
te  aliis  sit,  etc.  Voyez  Gence  et  Weigl. 

LIVRE    II. 

Chap.  1 ,  §.6.  Amator  Jesu  et  verus  intemus.  Le 
rlossateur  Kempis  ajoute  :  Amator  Jesu  et  veritatis , 
*t  verus j  etc. 

Chap.  8,  §.  5.  £*/  introtractus,  ut  omnibus  ei^a-- 
:uatis  et  licentiatis  solus  cum  Deo  uniaris.  Kempis  et 
^ence  ont  écrit  :  et  intractus,  ut  onuiibus  eç^acuatis  et 
icentiatis  solus  cum  solo  uniaris;  d'après  Weigl  • 

Chap.  12,  §.  5.  Ecce  in  cruce  totum  jacet,  et  non 
?st  alia  via  advitam.  Kempis  a  ajouté  une  glose  :  ecce 
\n  cruce  totum  constat  et  in  moriendo  totum  jacet. 
Gence  a  suivi  la  même  leçon ,  tout  en  admettant  que 
cela  a  été  ajouté  h  l'original. 

§.  5.  Ubi  silicet  finis  patiendi  erit.  Les  glossateurs 
ont  ajouté  :  erit  quamçns  hic  non  erit. 

Chap.  ï  2 ,  §.  12.  Non  es propterea  securus  de  nullo 
malo  sustinendo.  Kempis,  Weigl  et  Gence  ont  dit  : 
securatus  de  nullo  contrario  patiendo. 

§.  i4-  Omnibus  sancds  conformior.  Rosweide,  dans 
l'édition  d'Klzevir,  sans  date^  et  Weigl ,  ont  dit  :  ma- 
gis  conjormior,  en  suivant  le  manuscrit  1 44*  • 

LIVRE   m. 

Chap.  I .   Incipit  liber  Tertius  De  Interna  Conso^ 
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latione.  Roswelde,  Wcîgl  et  Gence  ont  puUié:A 
Interna  Christi  locutione  ad  animam  fidelem.  H  ot 
a  noter  que  de  ce  mot  fidelem  ,  Gence ,  Lamenniii, 
Genoudeet  tant  d'autres,  dans  leurs  traductions fns- 
çaises,  ont  employé  des  interlocuteurs,  savoir iJâ» 
Christ  ou  le  Seigneur  qui  parle  avec  le  fidèle  mXiaa^ 
et  cela  contre  Tesprit  de  Tauteur,  contre  le  texte  Ai 
plus  «anciens  manuscrits  et  de  la  polyglotte dacbanoiv 
WeigK 

Chap.  3.  Quod  verba  Dei  sunt  audienda  cmi^ 
militate.  Les  glossateurs  Gence  et  Weigl  ontajoitf* 
et  quod  multi  ea  non  pondérant;  mais  en  lîsinlW 
le  chapitre  on  ne  trouve  point  l'explication  de  cette 
glose  au  sens  de  l'auteur. 

§.6.  Antequam  fi^ret  mimdus  et  antequamni^ 
esseni  in  mundo.  Gence  a  écrit  :  antequam  jieniiK0r 
dus  ut  et  antequani  nalus,  etc.^  en  faisant  obstf^ 
que  c'est  une  phrase  italienne. 

Chap.  4«  Ipsa  me  liberet  ah  omni  affectiontm^ 
et  inordinata.  Rosweide  et  avec  lui  Gence  ont ajc** 
ab  omni  affeclione  mala,  et  inordinata  iiUcA0\ 
sans  observer  que  les  deux  mots  sont  synonymes,  ^ 
TafTection  est  une  disposition  de  cœur,  et  h  dife** 
est  aussi  TafTection  amoureuse. 

Chap.  5.  De  mirabili  affectu  diifini  amoris;f^^ 
les  manuscrits,  et  plusieurs  éditeurs.  Le  seulRosW«** 
et  ses  collègues  ont  écrit  :  de  mirabiU  effectu. 

^.  2,  Et  instrue  disciplinis  tuis,  KempiselGtf** 
ont  écrit  :  disciplinis  sanctis. 

§.  3.  Âb  omni  mundana  affectione  alienus  t^^ 
ternusejus  impediaturaspectus.  Rosweide  etautrcso'* 
suivi  notre  manuscrit;  le  seul  Gence  a  écrit  :  neird^^^ 
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mpediatur  affectas,  ce  qui  serait  uue  répétition 
)t  affection  déjà  employé  dans  la  même  phrase. 
7.  Est  cunor  velox ,  sincerus,  p^^^y  pradens. 
is  et  Gerson  ont  ajouté  à  l'amour  les  épithètes  : 
dus  et  amenus ,  fortis  j  patiensjjidelis.  Nous  ne 
>ns  nous  dispenser  de  dire  ici  que  les  deux  copistes 
1  presque  le  même  manuscrit  pour  le  suivre  et 
nscrire. 

ip.  g^  §.  I .  I^ili  ego  debeo  esse  finis  tuus  su- 
is. Rosweide^  Weigl  et  Gence  ont  ajouté  :  su^ 
is  et  ultimatus  si  vere  desideras  esse  beafus.  A 
bon  ce  pléonasme?  Pourquoi  Weigl  a-t-il  suivi 
nuscrit  de  Kempis,  tandis  qu'il  reconnaît  plus 
et  le  Codex  de  y/di^ocatis? 
ip.  I  o,  §.  3.  Codex  de  Advocaiis  meliorem  con- 
leciionem.  Voj'ez  Weigl,  Ànimadversiones. 
d^y  §.5.  Tuœ  sanctissimœ  servituti,  et  inifement 
issimam  Spiritus  Sancti  consolationem.  Conse^ 
wTy  etc.;  d'après  les  glossateurs  :  tuœ  sanctissimœ 
utL  Ingénient  suaçissimam,  Spiritus  Sancti  con-- 
onem  quipro  amore  tuo,  omnem  carnalem  abje^ 
t  dilectatiojiem.  Consequentur,  etc.  Nous  avons 
rqué  dans  nos  notes  à  l'édition  latine  que  cette 
ne  se  trouve  pas  dans  les  plus  anciens  manu- 


»• 


^P-  1^9  ■§•  !•  ^^^  spiritus  bonus  aut  malus  te 
Hat;  mais  Gcuce  a  écrit  :  bonus  aut  aliénas^  ce 
e  répond  pas  ii  la  pensée  de  l'auteur, 
lap.  16,  §.  I .  Non  hic  expectOy  sed  inposterum  : 
,  si  omnia  solaiia  mundi  hujus  liabereni^  etc.  Les 
ateurs  ont  écrit  :  sed  in  posterum.  Quod  si  om- 
I.  27 
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nia  solaiia  niundi  solus  liabereni.  A  quoi  bon  le  bûI 
solus? 

Chap.  i8^  §.  ^.  Ante  passionem  tuam  et  sacfs 
mortis  obitum.  Kempîs  n'a  pas  su  comprendre  tft 
mortis  obiUan,  mortis  ads^entuin  sont  des  synoDjaKi, 
et  il  a  corrigé  mortis  debitum,  et  Gence  aussi. 

Chap.  20y  §.  4*  Sed pœnœ  et  miseriœ  sequentesea, 
odium  mundi  pariuni  et  tœdiunt.  Gence  a  écrit  zjuA 
sequentes  ea,  odium  pariant  mundi  et  tœdium,  awl 
copié  Rosweide,  dont  les  erreni*s  u*ODt  pas  été  ooni' 
gées  dans  Fédition  romaine  de  i  SSy. 

Chap.  sSy  §.  5.  Cogitationes  vanct;  mais  Rosimii 
et  Gence  ont  écrit  :  cogitationes  varice. 

Chap.  25,  §.  5.  Nec  te  justificaveris  et  sandiu 
laudaçeris.  Une  glose  fut  jointe  par  Kempîs  et  GcnoD 
nec  te  justificaverisy  quasi  hœc  tantaque  pati  m 
deberes,  sedme  in  omnibus  dispositionibus  just^ 
i^ris  et  sanctuni  laudai^eris.  Il  faut  annoter  que  ir 
plus  anciens  manuscrits  de  Bobbio,  d'Arone  etdeLi 
Cave  concoixlent  avec  notre  original  de  Ad^focatà 
dont  la  leçon  est  reconnue  la  plus  exacte  et  la  se«l< 
à  suivi*e. 

Chap.  29.  Qualiter  instante  tribulatione  Deusinso 
candus  est.  Rosweide  et  Gence  ajoutent  :  et  bemà- 
cendus,  sans  motif  suffisant. 

Chap.  5o,  §.  5.  Quando  exstimas  te  totum  ptf- 
ditum  y  tune  sœpe  magis  merendi  instat  lucrunL  R<^ 
weide  et  Gence  d'après  Kempis  :  quando  tu  œstiiM^ 
pêne  to/nm  pei  ditum.  tune  sœpe  nuijus,  etc. 

§.  4-  Quamvis  ad  tempus  permiserim  tibialiqu0^ 
tribnlationem  sic^  etc.  Les  glossateui^  :  Quamvisé 
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'etnpus  tibi  miserim  atiquam  iribulationem ,  vel  etiam 
jptatcun  subtraxerim  consolationem  sic,  etc.  Ce  qui 
prouve  1  origiDaiité  de  noire  manuscrit  de  AdvocaUs, 
s'est  que  le  manuscrit  de  Bobbio ,  le  plus  riche  de  tous 
sn  gloses,  concorde  ici  avec  le  nôtre.  Cependant  le 
Ki^ant  Weigl  aime  cette  variante. 

Chap.  3i,  §.  2.  Est  quippe  magna  differentia 
înier  sapientiam  illuniinati,  etc.  Gence  seul  écrivit  : 
?st  magna  differentia  sapientia  HUuninati,  etc. 

Cbap.  34)  S-  ^*  J^bilosis  successibus.  Rosvreide 
et  Gence  :  jubilosis  cxcessibus. 

Chap.  39,  §.  3.  Fili  mi,  sœpe  Itoino  rem  aliquam 
agitât.  Rosweide  et  Gence  ont  écrit  ifili,  sœpehmno 
rem  aliquam  vehementer  agitai. 

Chap.  4^1  §•  ''  Certehoc  inveritate  cogitarepos' 
SÊun  et  dicere.  Domine  nihil  sum,  nihil  boni  in  me 
habeo.  Rosv^eide,  dans  Tédition  de  1837,  dit  :  nihil 
sunif  nihil  possum.  Cette  répétition  du  verbe  est  vi- 
cieuse. 

Chap.  l\if  §.  4-  (Jiiibusdam  vcro  in  lamine  multa 
revi'lo  mysteria;  maislience  avec  Rosweide  :  inmulto 
Itunine  revelo,  etc. 

Chap.  ^8,  §.  5.  Et  mox  carnalium  tentaiionum  et  CO' 
giiationum  turba  occurrit  oranti.  Gence  et  Rosweide  : 
et  mox  carnalium  turba  occurrit,  etc.  On  y  voit  claire- 
ment que  les  manuscrits  de  Kempis  et  de  Gerson  sont 
ineoraplcts. 

Cbap.  49,  §.  5.  Nam  propter  aliwn  nntura  cow- 
iristabitur,  sed  magnum  Jructum  sibi  silens  reportabit; 
mais  Kempis  et  Gerson  :  propter  hoc  natura  quandoque 
contrislabitur  et  magnum  si  silens  portaveris.  Quoi 
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donc  obtiendra-t-on?  Ici  le  sens  esl  mal  i*endaj(^ 
manuscrits  sont  défectueux. 

Ghap.  5o,  §•  I.  Quandoque  etiam  conturbatv 
spiritus  meus  a  se  propter  imtnif tentes  passiones.  Ro*- 
weide  et  Gence  ont  écrit  :  conturhatur  ad  se  prop- 
ter, etc. 

§.7,  ffoc  vit upe rare  quod  tibi  sordescit.  Gence d 
Rosweidc  :  qiiod  occidis  tuis  sordescit.  A  quoi  bw 
donner  des  yeux  matériels  à  la  Divinité? 

Ghap.  62,  §.  3.  Recuperaturgraiia  perdita,\MB 
mieux  que  reparatur,  comme  ont  écrit  les  glossateon' 

Ghap.  55.  ^'lire De  gratia  (jure  non  misceturterrm 
sapientibus,  Kempis  a  voulu  écrire  :  quod  graiiaDé 
non  miscetur,  etc.  Gerson  de  même. 

Ghap.  54,  §.  I .  Et  intime  illuminato  homine;rBXi 
Gence  d'après  Kempis  a  écrit  :  intima  illuminato  Ifo- 
mine,  et  prétend  avoir  i^ison  d'employer  radjfrtif 
pour  Tad verbe. 

Ghap.  55,  §.  I .  Quant  ostendisti  mihi  tamma^o^' 
Gence  a  oublié  le  milii. 

§.  JL.  Hœc  est  ipsa  caro  riaturalis.  RosYreide^ 
Gence,  d'après  Kempis,  ont  écrit  :  ipsa  ratio,  cf<p 
est  un  contre-sens. 

§.  4«  y^pif'd  te  Domine  sine  gratin  tua.  Gencf* 
omis  le  tua. 

§.  6.  Nisi  aridum  lignum  et  stips  tmiiiliS'  ^^ 
bois  sec,  une  monnaie  inutile.  Dans  l'édition  de Ro^ 
de  1 85?  :  stirps  inutilis. 

Ac  bonis  operibus  jugiter  prœstet  esse  intenta- 
Gence  a  omis  :  per  Jesum  Christum  fiUum  tu^ 
ylmcn . 
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Ciiap.  58,  §.  8.  Ut  nihil  desit  ci  glorice ,  nihilque 
dcsit  felicitatis.  Roswelde  et  Gence  ont  cru  devoir 
écrire  :  nihilque  possit  déesse  feUcitatis . 

Cbap.  59,  §.  5.  Neque  locus  aliquis  sécrétas  con- 
tutari.  Rx>sweide  et  Gence  ont  ajouté  :  secretus  et  amC' 
nus,  ce  qui  n'est  pas  à  propos. 

Appendice.  Capitulumultimum contra  hujus mundi 
vanitates.  Ce  chapitre  60  ne  se, trouve  dans  aucune 
édition,  excepté  dans  l'édition  de  M.  Gence.  Il  a  fait 
mal  de  produire  cet  appendice ,  car  ni  les  mots,  ni  la 
phrase  I  ni  les  sentiments  ne  sont  uniformes  ù  ceux 
de  Fauteur  de  l'Imitation;  en  preuve  il  dit  au  §.  5  :  Si 
enini  prœlationem  quœris  ;  l'on  ne  trouve  pas  ce  mot 
employé  dans  le  livre  pour  exprimer  les  dignités. 


LIVRE    IV. 


De  deifoia  eochortatione  ad  sacrant  Corpo{is  Christi 
communioneni.  Gence  et  Rosweide  ont  écrit  :  Liber 
quartus  de  Sacramento.  Cet  accord  dans  les  deux 
éditions  prouve  que  les  deux  manuscrits  ont  été  par 
Kempis  et  Gerson  tirés  et  copiés  d'un  même  ori- 
ginal. 

Chap.  I .  Cum  quanta  dévot  ione  Chris  tus  sit  susci- 
piendus.  Rosweide  et  Gence  :  cum  quanta  reverentia, 
sans  observer  que  dans  le  mot  dévotion  il  y  a  plus  que 
du  respect. 

§.  !•  Quia  ergo  tua  verba  gratanter  mihi  etjide^ 
liter  sunt  accipienda.  Roswreide  et  Gence  :  quia  ergo 
tua  sont  et  vera,  gratanter  nùhi  etfidelitercuncta  sunt 
accipienda.  A  quoi  bon  les  mots  vera  et  cuncta?  Cette 
construction  est  vicieuse. 

§.  9.   Hominum  creator;  le  seul  Gence  dit  :  creator 
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omnium.  Sœpe  in  talibus  videndis.  Rosweide,  m  to- 
huliSf  édition  de  Toscane ,  i83i  • 

§.  i3.  MissamcelebrariaucUrent.  GencCy  vidèrent; 
leçon  incomplète,  car  on  peut  entendre  la  messe sins 
la  voir  célébrer;  la  même  faute  a  été  commise pv 
Rosweide. 

Chap.  î2,  §.  4'  Quam  potens  virius  tua,  qmm 
infallibilis  Veritas  tua;  mais  Gence  et  Rosweide  oot 
écrit  :  quam  ineffabilis.  Il  est  facile  de  connaître  la- 
quelle des  deux  épithètes  est  plus  convenable. 

Chap.  5  9  §.  1 .  In  conwvio  tuo.  A  quoi  bon  ajonler: 
sancto,  comme  Gence  a  fait? 

Ibid.  Anima  mea  et  corpus  meum  te  concupisdi, 
cormeum  tecum  uniri  desiderat.  Gence  et  Rosweide: 
anima  mea  corpus  tuum  concupiscit,  inversion  con- 
traire à  Tesprit  de  Tauteur. 

Chap.  4  >  §•  ï  •  De  tam  alto  secreto  Sacramento; 
mais  Rosweide  et  Gence  ont  écrit  :  de  tant  alto  sacro 
secreto. 

§.2.  Domine  in  simplicitate  cordis,  in  bonaeifr- 
mafidcj  et  in  tua  visione,  Gence  et  Rosweide  :  intaa 
jussione;  sans  observer  qu'ici  il  ne  s'agit  pas  de  roWi- 
gation  pascale  y  mais  bien  de  la  bonne  foi  dans  le  sa- 
crement. 

§.5.  Deus  meus,  susceptor  animœ  meœ,  repanM 
infirmitatis  meœ.  Gence  dit  :  infirmitatis  humarue, 
toujours  d'accord  avec  Rosweide,  l'avocat  de  Kempis. 

Quam  nifùl  ex  semetipsis  habent.  Gence  etRosircife 
ont  écrit  :  quantum  infirmitatis  ex  seipsis  habeartt. 
lîuulis  que  Ions  les  nuriens  manuscrits  concordent  affr 
le  noire. 

5^.   ».   ./(/  rejncillandum  sitim  meam  ut  non peniiui 


DK  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  XII.         423 

ejcarescam ;  mais  ics  manuscrits  de  Kempis  et  Gei*soii 
portent  :  et  non  penitus. 

Ghap.  5  y  §.  I .  Grande  ntjrsterium  et  magna  dtgni- 
Uis  éacerdoium.  Gence  est  le  seul  éditeur  qui  dise  : 
ninisterium  et  magna,  etc.  11  n'a  pas  rëtléchi  que  c'est 
lin  grand  mystère  donné  aux  prêtres  de  consacrer  le 
3orps  du  Christ. 

§•  a.  Ejus  consfersatio  non  cum  popularibus  ho^ 
iiinibus  sed  cum  Angelis.  Les  glossateurs  Kempis  et 
[îerson  disent  :  popularibus  et  communibus  honiinum 
viîs/  sed,  etc.  Ils  ont  traduit  :  L'entretien  des  prêtres 
ae  doit  pas  être  dans  les  voies  populaires .  Rien  de  plus 
ibsurde  que  cette  pensée. 

Ghap.  7,  §.  1 .  Magis  in  spirituali  doleas  et  gemas. 
HosTreide  et  Gence  toujours  d'accord  :  magis  in  spe- 
?iali;  cependant  le  sens  veul  qu'on  gémisse  intérieu- 
rement pour  les  excès  de  chaque  jour. 

Ghap.  lo,  §.  2.  Cum  enim  quidam  sacrœ  commu- 
nioni  disponunt;  l\  quoi  bon  se  aptare  disponunt , 
comme  on  lit  dans  l'édition  Gence  et  l'édition  de 
Rome  de  1837?  Cette  glose  est  inutile. 

§.  5.  Propter  aliquam  parlant  tribulalionem,  vel 
^ravitatem.  Ici  Rosweide  et  Gence  ont  écrit  :  pmvam 
îurbationem. 

Ghap.  i  I ,  §.  5.  Pro  singulari  remédia  et  rejrige- 
'io»  Gence,  et  réfugia,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le 
not  remède  qui  exige  un  soulagement. 

§.  8.  Tibi  ferventius  de  cerlo  desservire  valeamus; 
nais  le  verbe  valeamus  ne  se  trouve  pas  dans  les  étli- 
:ions  de  Gence  et  Rosvireide. 

Chap.  12,  §.  5.  Si  non  habes  devotionem  sed  ma- 
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gis  te  aridum  sentis.  On  ignore  pourquoi  on  a  sup- 
primé le  mot  deifofionem  dans  les  éditions  précilées. 

Chap.  1 5 ,  §.  I .  j4c  Deo  teinpus  et  modum  supema 
visitationis  donec  veniat  comndttere  Gence  a  écrit  : 
temùnum  et  modum. 

§.  3.  Quia  nihil  iia  tibi  sapiet.  Roswetde  et  Gence: 
quia  nihil  ita  bene  sapiet ,  ce  qui  rend  le  sens  tm- 
obscur. 

§.  4-  Quia  non  respicit  ad  propriam  deifoUoRm 
et  consolationem  sed  ad  Dei  gloricun  et  horwrem.  Le 
glossn leurs,  après  le  mot  consolationem^  ontajoQté: 
sed  super  omnem  devotionem  et  consolationem  ad  Dei 
gloriam  et  honorent.  Les  trois  plus  anciens  manuscrits 
de  La  Cave  y  de  Bobbio  et  Padolirone  concordent am 
nous. 

Chap.  1 7 .  De  ardenti  amore,  et  desideno  véhément 

suscipiendi   Christum.    Rosweide  et   Gence  d'apm 

leurs  manuscrits  :  et  vehementi  affecta ,  sans  obserrer 

qu'amour  et  affection  sont  synonymes,  et  queledésir 

•  violent  en  est  la  conséquence. 

§.  I .  Desidero  te  Domine  quemad modum  molli 
sojicti y  etc.  Pourquoi  Kempis  etGerson  ont-ils  écrit: 
te  Domine  suscipere,  tandis  que  Tauteur  a  TOula  ici 
manifester  son  désir  d'être  avec  Dieu;  et  dans  la  phrax 
suivante  il  dit  :  cupio  te  suscipere  cum  vehemetà 
desiderio. 

§.   5.   Mentales  excessus,  ne  supernales  illumins- 
iiones  et  cœlicas  visiones.  Kempis  et  Gei^on  ont  ocril: 
ac  supernaturales  illumiiiationes ,  ils  ont  voulu  corri- 
{^rr  un  haibarisme do  la  langue  latine,  un  mot  vulgaire 
siipcrnalr ,' sNf)ernnlmentc  y  con  prtcnza  superion- 
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Chap.  i8,  §.  I.  Tolerabilis  est  pia  et  humilis  in- 
quisitio.  Rosweide  et  Gence  ont  omis  le  verbe  est,  ce 
qui  rend  le  sens  obscur. 

§•  3.  Nec  ad  immissas  a  Diabolo  disputationes  et 
dubitationes.  Nous  ignorons  pourquoi  le  mot  disputa- 
lianes  ne  se  trouve  pas  dans  les  manuscrits  copiés  par 
Rosweide  et  Gence. 

§.  5.  iVbn  essent  mirabilia  nec  inscrutabilia  di-- 
cenda.  Amen.  Gence,  toujours  avec  Rosvireide,  ter- 
raine  ainsi  :  non  essent  mirabilia  nec  infallibilia  di-- 
cenda,  sans  ïamen.  Nous  avons  traduit  dans  l'édition 
iu«i8  de  i835  :  Elles  ne  seraient  point  men^eilleuses 
et  impénétrables*  Ainsi  soit-iL  Gence  a  traduit  :  on 
ne  pourrait  les  appeler  ineffables  ni  admirables. 

Nous  osons  espérer,  d'après  ces  analyses  y  qu'un 
jour  viendra  où  toute  ambition  nationale  cessera , 
toute  rivalité  d'ordi'es  religieux  s'apaisera ,  et  que  le 
Codex  de  Ad(^ocatis  sera  le  seul  suivi ,  soit  pour  la 
pureté  du  texte,  soit  pour  la  fidélité  de  la  traduction. 
Nous  l'avions  offert  au  Conseil  d'instruclion  publi- 
que en  vue  de  l'aperçu  suivant  des  discordances  qu'on 
trouve  dans^les  traductions  modernes  de  Gence  et  des 
abbés  Lamennais,  Rochette ,  Genoude  et  Dassance. 
Cet  aperçu  ne  fut  pas  goûté,  comme  il  conste  par  la 
lettre  du  19  août  i836,  dans  laquelle  le  Conseil,  tout 
en  appréciant  le  mérite  de  ce  travail,  a  décidé  qu'il 
n'y  avait  pas  de  motif  de  le  recommander  spécialement 
pour  l'usage  des  classes.  Amen. 
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S-   VI. 

Discordances  remarquables  parmi  les  traductions  de  rimi 
de  Jésus^Christ.  (  Voyez  préface,  page  xxîîj  ;  chap.  ii,  paç 
chap.  HT,  pag.  i32;  chap.  ix ,  png.  96  et  112.) 


Texte  du  manuscrit  de  Advocatis 
du  XII i«  siècle. 

Preniièra  traduction  française, 
j>ar  le  Président  de  Gregory,  vol. 
in- 18,  Paris,  i855,  Firiuin  Didot. 
Texte  et  traduction  littérale. 


Texte  des  traductions  (1) 
iHintes. 

I .  Gcnce,  voi.  iii-18,  Parii, 
1.  Lamennais  y  in-24,P>n>i 

3.  Bûchette  f  in-8*,  Parif,  lî 

4.  Genoude,  in-8%  Paris,  1 

5.  Dassance,  in- 8%  Paris,  1 


LIVRE  1. 


Cap.  I,  §.  3.  Si  scires  totam 
Biblinm. 

Quand  vous  sauriez  toute  la 
Bible. 

Ibid.  Sine  charitate  et  f^ratia? 
Sans  la  charité  et  la  grâce  ? 


J.  4.  P^anitas  qunque  est  honores 
ambire  et  in  altum  se  extollere. 

Vanité  encore  d'ambitionner 
les  honneurs  et  de  travailler  à 
s'élever. 

Ibid.  F'anitas  est  diligere  quod 
cum  omni  celeritnte  transit  ^  et  il- 
lue  nonjestinare  ubi  sempiternum 
manet  paudium. 

Vanité  d'aimer  ce  qui  passe 
avec  tant  de  célérité,  et  de  ne 
pas  courir  là  où  la  joie  élemelle 
se  trouve. 

Stude  er^o,  etc. 


(^ip.    'i.    De    hum  m  scire    \iu 
fffsiui. 


Chap  I ,  $.5  Quand  voo 
riez  à  la  lettre  toute  la , 
Gence  et  Rvchette-,  car  00 1 
Totam  Bibliam  exterius 
leurs  textes. 

Ibid.  La  grâce  de  Diea  ? 
et  Bocliette.  —  Sans  Tamc 
Dieu  et  sans  la  grâce  ?  Genc 
Dassance. 

§.  4.  D'aspirer  à  s'élerer.i 
BochettCf  Genoude.— S'ë 
ce  qu'il  y  a  de  plus  haut.  1 
nais.  —  Vanité  aussi  d'aspii 
honneurs  et  de  s'élever  à  ( 
y  a  de  plus  haut.  Dassano 

Ibid.  De  ne  pas  s'empre 
teudre  vers  le  terme  où  b 
étemelle.  Gence,  Lameni 
De  ne  pas  tendre  avec  arc 
terme  où  nous  attend  la  ]• 
no  finit  point.  Boche  tir.  - 
pas  prévoir  ce  qui  doit  la 
Genoude.  —  Avec  uneeitr 
tesse,  et  de  ne  ^as  se  hâter 
terme  où  nous  attend  une 
durera  toujours.  Dassano 

Chap.  a.  De  l'humble  sei 
de    soi-même.    Gence.  — 


(i)  Voyez  ropioion  du  cardinal  Henriquez  à  l'égard  de  l'ineiactil 
traductions  françaises,  préface,  page  ixui ,  cl  chapitre  ix ,  édition  de 
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rhumble  opinion  de  soi 


I.   Çuiesce  a  nimio  discendi 
erio, 

dérez  le  trop  grand  désir 
rendre.  N,  B,  La  distrac- 
îst  produite  par  le  désir  de 
ir  toQt  apprendre, 
liears  maniucrits  portent  sciendi, 
que  le  dékir  de  tout  apprendre 
i  de  riiomme,  et  non  la  faculté 
oir. 

d.  Scientes  vohmt  libenter 
ifideri  et  sapientes  dt'ci, 
I  savants  veulent  volontiers 
tre  instruits  et  être  appelés 


5.  Nisi  snncte  vixeris. 
vous  n'avez  pas  vécu  sainte- 


doit  avoir  de  soi-même.  Rocheîtc. 

—  Ne  point  désirer  savoir  et  être 
humble  dans  la  science.  Genoude. 

—  Avoir  d^hnmbles  sentiments  de 
soi-même.  Dassance  et  Lamert' 
nais. 

J.  3.  Calmez  en  vous  le  trop 
grand  désir  de  savoir.  Gence  ;  il  a 
écrit  sciendi  au  lien  de  discendi. 

—  Modérez  le  désir  trop  vif  de  sa- 
voir. Lamennais.  —  Réprimez  en 
vous  le  désir  excessif  de  savoir. 
Hochet  te,  Dassance,  —  Reposez- 
vous  d'un  désir  extrême  de  savoir. 
Genoude. 

Ibid.  Ceux  qui  sont  savants  ai- 
ment volontiers  à  le  pai-aitre  et  à 
passer  pour  sages.  Gence.  —  Les 
savants  sont  bien  aises  de  paraître 
et  de  passer  pour  habiles.  Lamen- 
nais et  Dassance,  —  Les  savants 
sont  bien  aises  de  passer  pour  tels 
et  d'être  appelés  sages.  Rochette. 

—  Les  savants  aiment  à  paraître  et 
à  être  ap|)elés  sages.  Genoude, 

$.  5.  Si  vous  n'avez  pas* vécu  plus 
saintement.  Gence,  Rochette,  La- 
mennais, Dassance,  ^^  Sï  vous 
ne  vivez  pas  plus  saintement.  Ge- 
noude, 

$.4*  Quand  vous  verriez  un  autre 
pécher  et  commettre  quelque  faute 
grave  vous  ne  devriez  pas  pour 
cela  vous  juger  meilleur  que  lui , 
parce  que  vous  ne  savez  pas  com- 
bien de  temps  vous  pouvez  persé- 
vérer dans  le  bien  y  nous  sommes 
tous  fragiles,  etc.  Gence,  Ro- 
chette ^  Genoude,  Dassance,  ~ 
Vous  ne  devez  pas  vous  ci*oire 
meilleur,  nous  sommes  tous  fra- 
giles. Lamennais. 


4*  Si  videtis  aliquem  aperte 
ire  vel  aliqua  gravia  per- 
ire,  non  deberes   te  me/io- 

exstimare  :  omnes  Jraffiles 
ts,  etc. 

land  vous  verrez  quelqu'un 
er  ouvertement  ou  commet- 
[uelques  fautes  graves,  vous 
levez  pas  vous  croire  meil- 

:  nous  sommes  tous  fragi- 
etc. 

im  nescis  quamdiu  passés  in  bono 
Sic  legitur  in  editionibus ,  sed  hœe 
tatore  adjecta,  Vid.  ediiio  latina. 

ip.  5,  $.  5.  Sed  ipsc  injlcctal         Chap.  3,  §.  5.  .\Iais  au  contraire 
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'\i  *iJ  urbiij  lum  rt'cLe  inieulionis, 

'■iltù  '«/>. 

>L&u  U  Ws  souDiet  à  la  i*ègle 
duoe  droite  ÎDteDtion  et  de  la 

i.  6.    fikxc  b^me  iffifsent  et 

Vlor»  lU  junienK  utilement  en- 
H*i:;:ae  ec  «ttidie. 

Ltf»  r?  «Awctgar»   a*oat  pa»  obs^rré 

iiK   C^^jw  -M  rapporte  aux  mattres 
«.ciintr»  Jtr»  Bw«icv«  tiiia$  1rs  mona»* 

l'."»»!^^*.    :^u    \\i:i:is    tiilipunt 

.'u*-;;  I.  ,<».'.  ^•:..i"t  humtles,  idco 

^•i.tur^4,r:  :t  K\*^iittth*ftibus  suis. 

»    '-.  ntf X  ^^  *  '-.<'  V"*  "*  "*'  pan*us 

Vt  v.vttiiui:  lU  Jiinu'ut  ètiv  grands 

■»u uc  v,» -.ft* Il Kibl*.-^  il<  A*  sont  éva- 

î^'ius  vLiuai  k'u:"*  jM*nskt*s.   Il  est 

•  Cil -ibi^i'f^ttt  «:r4ud  ct^liii-là  qui 

v><   xtîî  Ji  so^  j^ivjuvs  veux,  etc. 

L^*<«  ^'j>  J^'wn»  ttt.tattK'riu  sont  cou- 

i.\»i.v  I»  ^  i,  Vum  sapientt  et 
».  I . i f  :;•'.*•  •  f»n '  K\*n sîUum  habe . 

("tcoc?  vv(i>t'dd\iu  homme  sage 
cl  uultcicMX 


v\tjK  .*»  >.  I.  ifuKrrtre  debemus 
•i'»<i».x  u^uUtutcm  in  Scripturis 
/»!<.»  xtKK»uii(ui^Mt  srrrmmis, 

NvMAH  \WviHi5  plutôt  chercher 
tultîuc  Jjttt^  le*  èVntun»s  que  la 
xui^tditc  du  l4U):;iik:e. 

U»kI     X  'f*  .'.'  d-rcruitit  auctori- 

U'i  «U'  «W  liVItVJUI. 


il  les  plie  aux  règles  de  b  droite 
raison.  Gence.  —  Mais  il  lessoa- 
met  à  la  règle  d'une  droite  raifoo. 
Lamennais  y  Genoude,  —  Il  1« 
plie  aux  lois  de  la  droite  raison. 
Rochette  et  Dassance. 

$.  6.  C'est  alors  que  leurs  étude* 
et  leurs  leçons  auront  été  miles. 
Gence,  —  Ils  auraient  alors  la  et 
étudié  avec  fruit.  Lamennais,  Ro- 
chette,  Genoude,  Dassance. 


Ibid,  Et  parce  qu'ils  prélièrenl 
d'être  grands  plutôt  que  bimihles 
de  cœur,  ils  s'évaporent  dait  leurs 
l)eusées.  Celui-là  est  vraiment 
grand  qui  a  une  grande  charité 
Celui-là  est  grand  qui  est  petit  i 
ses  yeux.  Gence,  Lamennais  et 
autres. 

Cette  sentence  n'a  rien  à  faire  a  cftte 
place,  car  on  peut  aroir  la  charité  « 
être  ambitieux. 


Chap.  4»  §.  2.  Prenez  conseil 
d'une  i)ersonnc  sage  et  conscieu- 
cieuse.  Gence,  Rochette.  ~  Et  de 
conscience.  Lamennais ,  Das- 
sance. —  Et  qu'il  ait  de  la  probité. 
Genoude. 

Chap.  5 ,  $.  1 .  Qne  la  sublimité 
du  langage.  Gence ,  Rochette  et 
Dassance.  —  Nous  devons  y  cher- 
cher l'utilité  plutôt  que  la  délica- 
tesse du  langage.  Lamennais  et 
Genoude. 

Ibid  Ne  vous  ari*etez  pointa 
l'autorité  de  l'écrivain.  Genct. 
Rochette,  Dassance. — Ne  vous 
prévenez  point  contre  l'auteur. 
Arim6'/f/f/ii.f.— Ne  cousidéit»  point 
raulorité  de  Técrivaiu.  Genoude. 
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.6,  §.  I.  Leviter  etiam  de- 
tur  si  quis  ci  reststit. 
lédaigne  aisément  la  résis- 
qa'oo  lui  oppose. 


».  8,  §.  t2.  Putamus  altis pla- 
X  convictionc  nostra  et  in- 
ds  maf^is  displicerc  morum 
bitate  in  nobis  considerata, 
18  croyons  plaire  aux  auti*es 
>tre  conversation  ;  c'est  alors 
DOS  commençons  à  leur  dé- 
davantage  par  le  dérègle- 
de  mœurs  qu'ils  remarquent 
us. 


\.  9.  Cuire  hic  vcl  iifi,  non 
les  requiem. 

irez  ici  ou  là,  vous  ne  trou- 
de  repos  que  dans,  etc. 


i.  Siffnum  superbiœ  est  mit 

\aciœ, 

st  une  marque  d'orgueil  ou 

liâtreté. 

I.  10.  De  supcrfluiiate  vcr- 

I  discours  inutiles. 


>.  II.  De  pnce  quœrcnda  et 
troficiendi. 

»  moyens  de  rechercher  la 
et  du  zèle  pour  avancer. 


Chap.  6 ,  §.  1 .  11  s'oftcnsc  même 
aisément  si  on  lui  résiste.  Gence. 

—  Et  il  est  disposé  h  Timpatience 
quand  on  lui  résiste.  lAimennais, 

—  Et  même  un  léger  sentiment 
d'indignation  quand  on  lui  résiste. 
Rocheiie,  —  Et  il  s'indigne  facile- 
ment si  quelqu'un  lui  résiste.  Ge- 
noudCf  Diissiince, 

Chap.  8.  Nous  pensons  quelque- 
fois plaire  aux  auti*es  en  nous  liant 
avec  eux,  et  c'est  alors  que  nous 
commençons  à  leur  déplaire  par 
les  mœurs  vicieuses  qu'ils  décou- 
vrent en  nous.  Gence ^  Dassance. 

—  Nous  nous  imaginons  quelque- 
fois plaire  aux  autres  par  nos 
assiduités.  Lamennais,  —  Nous 
croyons  plaire  aux  autres  en  nous 
liant  avec  eux.  Rochette.  —  De 
plaire  à  ceux  que  nous  voyons  sou- 
vent. Genoude. 

Chap.  9.  Vous  avez  beau  courir 
çà  et  là  vous  ne  trouverez  de  repos. 
Gence.  —  Allez  où  vous  voudrez 
vous  ne  trouverez  de  repos.  La- 
mennais ,  Dassance.  —  Courez  çà 
et  là  vous  ne  trouverez.  Rochette. 

—  En  quelque  endroit  que  vous 
alliez.  Genoude. 

$.2.  C'est  une  marque  d'opi- 
niâtreté et  d'orgueil.  Gence , 
Rochette  j  Dassance.  —  C'est  la 
marque  d'un  esprit  superbe  et  opi- 
niâtre. Lamennais ,  Genoude. 

Chap.  10.  Que  Ton  doit  se  gar- 
der de  la  superOuité  des  paroles. 
Gence.  —  Qu'il  faut  éviter  les  en- 
tretiens inutiles.  Lamennais j  Ge- 
noude. —  Qu'il  faut  éviter  les 
discours  inutiles.  Rochette ,  Das- 
sance. 

Chap.  1 1 .  Des  moyens  d'acqué-- 
rir  la  paix  et  du  zèle  pour  notre 
avancement,  (re/ice.— Des  moyens 
d'acquérir  la  paix  intérieure  et  du 
soin  d'avancer  dans  la  vertu.  La- 
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$.2.  Et  guoiidianiimprofeclum 
non  attendimus. 

Et  nous  ne  nous  appliquons  pas 
à  faire  chaque  jour  quelqae  pro- 
grès. 


§.5.  Si  essemus  nobîs  nuiipsis 
perfeclt  intenti  et  exterius  mi- 
nime implicali. 

Si  nous  étions  parfaitement  li- 
vrés à  nous-mêmes,  et  nullement 
embarrassés  des  choses  extérieu- 
res, alors,  etc. 

$.6.  Résiste  in  principio  incli- 
fuUionis  tuas,  et  malam  desere 
consuetudinem. 

Résistez  dans  le  principe  à  votre 
inclination ,  et  abandonnez  la 
mauvaise  habitude. 

Cap.  la,  $.  a.  Tune  Deum  ma- 
f^is  sibi  necessarium  intelligii, 
sine  quo  nihil  omnino  se  posse 
testntur. 

Alors  il  reconnaît  que  Dieu  lui 
est  plus  nécessaire,  et  il  confesse 
qu'il  ne  peut  absolument  rien 
faire  sans  lui. 


Cap.  i5,  §.  5.  Unde  quidam 
dixit  :  Principiis  obsta ,  sevo  me- 
dicina  paratur,  J\am  primum  oc- 
currit  mentis  cogitatio,  deinde,  etc^ 

CVst  ce  qui  a  fait  dire  à  un  an- 
cien !  Opposez -vous  aux  premiers 
symptômes,  car  plus  tard  le  re- 
mède ne  guérirait  pas;  car  une 
simple  pensée  s'oflfre  d'abord,  etc. 

Cum  mala  ptr  hngas  invaluere  moras, 
\on  Ugimm  in  Codd,  Cai^ensi  et  Bob- 


mennais,  Genoude. — ^Desmofcv 
d'acquérir  la  {>aix  et  do  zèle  pov 
s'avancer.  Rackette^  Datsmet. 

§.  a.  Nous  ne  travailloi»  p» 
avec  ardeur  à  nous  avancer  cliaqBe 
jour.  Gence,  —  Nous  o^afou 
point  d^ardear  pour  faire  cbiqw 
jour  quelques  progrès.  Lama- 
nais,  Dassance,  Rackette,  ^hm 
des  progrès  de  chaque  joor.  Gt- 
noude. 

$.  5.  Si  nous  étions  entièmcm 
morts  à  nous-mêmes  et  noni. 
etc.  Gence,  JLamennais.  —  liiiïïM 
à  nous-mêmes  et  dégagés  de  M 
ce  qui  est  terrestre.  JUKketk, 
Passance.  —  Morts  à  noat^Bèsa 
et  libres  au  fond  de  notre  cmt. 
Genouiie, 

$.6.  Résistez  dès  le  pniid|Ki 
votre  inclination  et  défiûtes-vois 
d'une  mauvaise indinatioii.  Gemt. 
Hachette,  Genoude,  —  Roapa 
sans  aucun  retard  tonte  habiladt 
mauvaise.  Lamennais, 

Chap.  12,  J.  3.  Alors  il  ttmr 
prend  qu'il  a  un  plus  grand  be«î> 
de  Dieu  sans  lequel  il  voitqollK 
peut  rien  de  bien.  Genee,  Ma- 
chette, —  Il  reconnaît  alors  cw- 
bieu  Dieu  lui  est  nécessaire  rt 
qu'il  n'est  capable  d'ancua  bia 
sans  lui.  Lamennais.  —  Alonil 
comprend  mieux  que  Diev  IsicA 
nécessaire ,  et  qu'il  ne  peut  fùtt 
aucun  bien  sans  lui.  Genotdt, 

Chap.  1 5,  S.  5.  De  U  qodqs'iB 
a  dit  ! 

Au  nul,  dès  qa*il  commence,  opf)^<c^ 

TOUS  tondain  : 
Le  remède  qui  tarde  est  tmpuMiC  ft 

▼ain. 

Car  d'abord  une  simple  yaœt 
s'offre.  Gence. — Arrèlei  le  ail 
dès  son  origine  «  le  remède  ficst 
trop  tard  quand  le  mal  s^ett  acnt 
})ar  de  longs  délais.  Lamennms. 


DE  L'IMITATION  DE  J.-C.  —  CHAP.  XII.         43J 


hiemsi  et    in   alUi.   Ofid.,    de  Remed. 
Amoris  t  91. 

Il  lerait  Catigaat  pour  nous  et  pour 
nu»  lecteurs  de  •uÎTre  pas  à  pas  les  er- 
reurs et  les  inversions  des  traducteurs. 
Nous  indiquerons  les  omissions  plus 
marquantes ,  désignées  par  deux  étoiles 
dans  la  traduction  de  18  35. 

Cap.  17.  De  monasUca  viia» 
De  la  vie  monastique. 


Cap.  20,  J.  7.  Sic  omne  carnale 
*  gaudium  blande  intrai,  sed  in 
fine  mordci  et  pcrimit. 

Ainsi  tout  plaisir  charnel  s'in- 
nnuc  doaccnK^nt,  mais  à  la  fin  il 
blesse  et  tue. 

5.  8.  Qtdd  potes  vidcre  alicubi 
quod  diu  potest  sub  sole  perma- 
nere. 

Où  pouvez-vous  voii*  quelque 
chose  qui  soit  stable  longtemps 
sous  le  soleil? 

Nosleramanuensisjam  scrif  serai  quid 
potes  alibi ,  posiea  deUvit  quia  ab  auc- 
ioreJtUt  tectio  emendata.  Voyex  la  note  4 
dn  Codex  de  Advocatis,  page  5o. 

Cap.  11.  De  conditionc  hu- 
mante miseriœ. 

De  la  condition  de  la  misère 
humaine. 

•  A/gumentum  a  libro  Innocemii  ITI , 
de  Miheria  conditionis  liumanac ,  fuu 
depromptiun  et  ex  lit.  Sapieutia?,  vir,  (>. 

§.  5.  Sed  vœ  non  cognoscenti- 
bus  suam  miseriam  et  corrupti- 
bilemvita/n.  Nam  in  iantum  qui- 
dam hanc  amplectuntur. 

Mais  malheur  à  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  leur  misère  et  leur 
vie  corruptible  !  car  il  en  est  quel- 
ques-uns qui  y  sont  si  attaches,  etc. 


Genoude.  --  Opposez -vous  au  mal 
dès  le  principe  sans  que  le  remède 
soit  tardif.  (Ovide.)  Hachette, 
Dassance. 

Le  seul  Gence  a  voulu  faire  de  la 
poésie,  et  il  a  mal  copié  Le  Duc. 

Chap.  17.  De  la  vie  religieuse. 
Gence ,  Lamennais ,  Rochcttc , 
Genoude  y  Dassance. 

Ce  titre  est  en  opposition  arec  le  con- 
tenu du  chapitre  où  il  est  parlé  de  la 
vie  monafctique. 

Chap.  Qo,  §.  7.  Ainsi  ton  te  joie 
sensuelle  entre  doucement ,  mais 
elle  mord  et  tue  à  la  fin.  Dassance. 


$.8.  Que  pouvez- vous  considé- 
rer ailleurs  que  vous  ne  voyez  chez 
vous  :  voilii  le  ciel ,  la  terre  el  tous 
les  éléments,  car  n'est-ce  pas 
d'eux  que  tout  a  été  fait?  Que 
peut-on  voir  quelque  part  qui  de- 
meure stable  sous  le  soleil?  Gence, 
Lamennais f  Boche tte,  Genoude, 
Dassance. 

Ils  ont  tous  «uiri  des  Mss.  remplis  de 

Chap.  11.  De  la  considération 
de  la  misère  humaine.  Gence, 
Lamennais ,  Rochctte,  Dassance. 
—  Où  il  est  important  de  considé- 
rer la  misère  de  cette  vie.  Ge- 
noude. 

§.  5.  Mais  malheur  à  ceux  qui 
ne  connaissent  pas  leur  misère  î 
et  malheur  encore  plus  à  ceux  qui 
aiment  cette  vie  misérable  el  cor- 
ruptible ,  car  il  eu  est  qui  Tem- 
brassent  tellement,  etc.  Gence ^ 
Lamennais  f  Hochet  te  ^  Genowle, 
Dassance. 
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Voyex  page  56  du  Codex  de  jidvo^ 
cmiù, 

Gap.  25,  $.  11.  f^igila  semper 
te  ipsum  et  qiddquid  de  aUis  sit 
non  nefçltgas  te  ipsum. 

Veillez  toujours  sur  vous-même, 
et  quoi  qu'il  arrive  aux  autres,  ne 
vous  négligez  pas  vous-même. 


Cette  gkiee  ii«  se  trovre  pas  étm  W 
«trèft-ancten  Mt«  de  la  Qitc- 

Chap.  !i5,  $  11.  Veillez  MT 
vous-même,  excitez-vous,  z\n- 
tissez-vous  et  qaoi  qn*il  en  soit  des 
autres  ne  vous  négligez  pas  foof- 
même.  Gence ,  JjomenwàSf  X^ 
chette,  Genoude,  Dassanee. 

Il  est  évident  ici  que  les  gkusrtwi 
ont  ajouté  à  rorigioal. 


LIVRE  II. 


Cap.  a.  De  suùmissione  prœlati 
regùnine. 

De  la  soumission  au  gouverne- 
ment (lu  prélat. 

§.  a.  Ilumili  larç^itur  graiiam 
plénum  et  magnam.  Etpost  suam 
depressionem  levât  ad  glorûim. 

11  conihle  Tiiomme  humble  de 
grâces  abondantes  et  pleines,  et 
après  rabaissement,  il  le  relève  à 
la  gloire. 


Ibid.  Hutnilis  accepta  contu- 
mclia  et  con/'usùtiic  satis  bcne  est 
in  pacc. 

Llium])lc,  quelque  ail'ront  el 
quelque  confusion  qu'il  reçoive, 
est  toujours  assez  bien  en  p;:ix. 


Cap.  5.  Dicit  sœpe  quod  dicere 
non  dcbcretf  et  omiitit  sœpe  quod 
sibi  magis  facere  expediret ,  et 
ncgligit  quod  ipse  facere  tenetur. 

11  dit  souvent  ce  (|u'il  ne  de- 
vrait pas  dire,  et  il  omet  souvent 
ce  qu'il  conviendrait  plus  de  faire, 
et  néglige  ce  que  lui-même  il  est 
tenu  do  faire. 


Chap.  2.  De  Tbamble 
sion.  Gence,  Rocheiie,  OtMoudi, 
Dassance,  —  Qu'il  iisut  sVIm- 
donner  à  Dieu  en  esprit  dloBÎ- 
lité.  Lanunnais, 

$.  a.  11  distribue  à  llioaUcdii 
grandes  grâces,  et  derabaissBaot 
il  l'élève  à  la  gloire,  firjice.— B 
lui  prodigue  ses  grâces  et  a|i«i 
l'abaissement  il  Télève  dam  b 
gloire.  Lamennais.  —  llleconbk 
de  grâces  abondantes.  BocheUe. 
Dassance»  —  Il  se  penche  rort 
l'humble  et  après  le  temps  k 
l'abaissement  il  l'élève  à  la  gloiit. 
Genoude, 

Ibid,  L'humble  qui  a  reço  q«^ 
que  confusion  ne  laisse  pasdeée- 
nieuier  en  paix.  Gence.— Qad- 
que  affront  qu'il  reçoive,  llitiiibk 
vit  encore  en  paix.  Lamemiéi. 
Dassance,  —  L'humble  qui  a  leçi 
un  affront  est  encoi'e  en  paiz,  H^ 
chette,  — -  L'humble  an  miliea  k 
la  confusion  est  encore  en  paii.* 
Genonde, 

Chap.  5.  11  dit  souvent  ce  qaH 
ne  devrait  pas  dii^  et  il  ne  iiutpai 
ce  qui  lui  serait  plus  expédiez!. 
Il  considère  ce  que  doivent  faire 
les  autres  et  il  néglige  ce  que  loi- 
même  est  tenu  de  faire.  GencttL 
autres. 

LaiDeaiiai»  a  tté  pins  lacoaiqaf- 
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Cap.  5.  Non  possumus  nobis 
ipsis  nimis  credere,  quia  sœpe 
gratta  nobis  dccsif  modicum  lu- 
men est  in  nobis, 

Nous  ne  pouvons  pas  trop  comp- 
ter sur  Dons-mêmes,  parce  que 
souvent  la  grâce  nous  manque  ;  il 
n'y  a  en  nous  qu'une  faible  lu- 
mière« 

Cap.  8,  $.  5.  Et  rêvera  ad  lioc 

non  pervenies   nisi   graiia  ejuf 

futris  prœventus  ei  introiractus , 

ut  omnibus  evacuatis  et  Hcentia- 

iië  so/us  cum  Deo  uniaris. 

Et  certes  vous  n'arriverez  ja- 
mais à  cet  état,  si  vous  n'êtes 
prévenu  et  attiré  à  lui  par  sa  grâce, 
de  sorte  que  dégagé  et  délivré  de 
toutes  les  choses, «vous  vous  unis- 
seul  avec  Dieu. 


Cap.  9,  $.2.  F'icit  sanctus  Latt- 
rentius  sœculum  cum  Summo  Sa- 
cerdote,  quia  omne  quod  in  mundo 
deleciabile  videbalur  despexit, 
ei  Dei  Summum  Sacerdotem  Six- 
ium  quem  maxime  dUigebat,  pro 
amort  Christi  eiiam  a  se  toUi  de- 
menier/erebat. 

Saint  Laurent  vainquit  le  siècle, 
ooDJointement  au  Souverain  Pon- 
tife, parce  qu'il  méprisa  tout  ce 
msd  lui  paraissait  agréable  dans  le 
monde;  et  il  souffrait  aussi  pa- 
tiemment pour  l'amour  du  Christ 
de  se  voir  enlever  le  Grand-Prêtre 
de  Dieu,  Sixte,  qu'il  aimait  très- 
tendrement. 

£x  komeUa  de  smneto  LauretUw  sen'pta 
«  saneto  Maximo  f^ereetUnsi  episcopo 
Tkmrineiisi  :  Ufi  Ipse  Laurenùus  mnndum 
€mm  summo  pariler  sacerdoli  fince- 
èmi,  €tc„  etc.  Voyex  TAppendicr. 

11. 


Chap.  5.  Nous  ne  pouvuns  pas 
croire  beaucoup  à  nous-mêmes, 
parce  que  souvent  la  grâce  et  le  sens 
nous  manquent.  Il  n'y  a  qu'une 
faible  lumière  en  nous.  Gence,  — 
La  grâce  et  le  jugement  nous 
manquent.  Il  n'y  a  en  nous.  La- 
mennais. —  La  grâce  et  l'intelli- 
gence. Bochette,  Genoude,  Das- 
sance. 

Chap.  8.  Etcei*tes  vous  ne  par- 
viendrez point  à  cet  état  si  vous 
n'avez  étépi*évenu  et  comme  attii*é 
par  sa  grâce ,  de  sorte  que  dégagé 
de  tout,  vous  soyez  seul  à  seul 
uni  à  lui.  Gence,  Lamennais,  — 
De  sorte  que  vous  vous  unissiez 
seul  à  seul  avec  lui.  Rocket  te,  — 
AHn  qu'étant  vide  et  délivré  de 
tout,  seul  vous  vous  unissiez  à  lui 
seul.  ^tfiiOE£//e.— Desortequ'ayant 
exclu  et  banni  tout  le  reste  vous 
soyez  seul  uni  à  lui  seul.  Das- 
sance. 

Chap.  9,  $■  2.  Le  saint  martyr 
Laurent  vainquit  le  siècle  et  son 
attachement  pour  son  évêque ,  car 
tout  ce  qui  lui  paraissait  agréable 
dans  le  monde  il  le  dédaigna  et 
lorsqu'il  chérissait  le  plus  le  pon- 
tife de  Dieu,  Sixte,  il  souffrit  en 
paix  pour  le  Christ  de  s'en  voir 
séparé.   Gence.  —  Fidèle   à  son 
évêque,  le  saint  martyr  Laurent 
vainquit  le  siècle,  parce  qu'il  mé- 
prisa tout  ce  que  le  monde  offre 
de  séduisant,  et  qu'il  souffrit  en 
paix  pour  l'amour  de  Jésus-Christ 
d'être  séparé  du  souverain  prêtre 
de  Dieu ,  de  Sixte  qu'il  aimait  avec 
une  vive  tendresse.  Lamennais. 
—  Le  saint  martyr  Laurent  triom- 
pha du  siècle  et  de  son  attache- 
ment pour  son  évêque,  parce  qu'il 
méprisa  tout  ce  qui  lui  paraissait 
agréable  dans  te  monde,  et  qu'il 
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Le  chanoine  Weigl  devait  ici  faire 
cas  de  nos  observations  dans  IVdition 
latine,  et  corriger  le  non-aena  de  la 
traduction  Genoade,  qa*il  a  choisie 
bien  à  tort. 

D*après  cet  article ,  on  peut  très-bien 
reconnaître  le  mérite  des  différentes 
traductions,  et  combien  il  eât  été  diffi- 
cile de  faire  uue  traduction  littérale  et 
exacte  du  précieux  traité  de  Tlmitatiou 
de  Jésus«Chri»t. 

Nous  avons,  an  chapitre  m,  ^.  4, 
page  i32,  fait  une  dissertation  sur  les 
homélies  de  saint  Maxime,  Vercellais, 
év^ue  de  Turin  en  l*au  370. 


Cap.  10,  §.3.  Non  enim  omne 
aitum  sanctunif  non  omne  desi- 
derium  pururn,  nec  omne  dulce 
bonum,  nec  omne  carum  apud 
Deum. 

Car  tout  ce  qui  est  élevé  n*est 
pas  saint ,  tout  désir  n'est  pas  pur, 
et  tout  ce  qui  est  doux  n'est  pas 
bon,  et  tout  ce  qui  est  cher  à 
]*homme  n'est  pas  agréable  à  Dieu. 


sonfirit  patiemment  pour  Vamoiir 
de  Jésus-Christ  d'être  séparé  di 
souverain  pontife  Sixte,  qiH  ai- 
mait très -tendrement  Bocketk. 
—  Le  glorietix  martyr  tùtd  Lau- 
rent triompha  du  siècle  et  de  m 
évêque ,  parce  qu'il  méprin  tost 
ce  qui  paraît    séduisant  daoi  It 
monde  et  il  s'éloigna  pour  l'anov 
de  Jésus-Christ  du  souveraiiipoB- 
tife  Sixte,  qu'il  aimait  atec  oae 
vive  tendresse.  Gemoude.  —  Ini- 
tant  son  évéque ,  le  martyr  siiit 
Laurent  triompha  du  siède,  pars 
qu'il  méprisa  tout  œ  qa'il  mnit 
d'agréable  dans  le  monde,  et  il 
souffrit  en  paix  pour  l'ainoorde 
Jésus  Christ  d'être  sépaonédaMS- 
verain  pontife  Sixte,  qn'il  lÎBaii 
tendrement.  Dassamee,  édà,  16& 
Chap.  10.  Car  ce  qvi  est  ikk 
n'est  pas  toujours  saint ,  ni  eeqa 
est  doux  toujours  bon,  ni  looCce 
qui  nous  est  cher  agréable  à  Dict. 
Gence ,  RocheUe. 


LIVRE  m. 


Cap.  18.  Per  gratiam  tuam 
valde  meritoriam. 

Par  votre  grâce  très-méritoire. 

Cap.  a5.  Quid  igiiurjactam  in 
omni  re  ? 

Que  ferai-je  donc  dans  toute 
circonstance  ? 

Cap.  5o ,  §.  5.  Attrivisti  me 
verberibus  amaris. 

De  m'a  voir  brisé  par  des  grands 
coups  (i). 


Chap.  10.  Par  votre  grke  beiB- 
coup  adoucie.  Gence,  Rochetk. 

Chap.  i5.  Que  dois-je  «Sm^ 
faire  ,  Seigneur  ?  Dans  tonlr* 
choses,  en  toutes  paroles  on  >^ 
tions,  soyez  attentif  à  voasHDèflf- 
Gence  et  Dassance, 

Chap  5o.  De  m'avoirdiâtif  pv 
les  traits  de  votre  amour.  Gai^ 
et  Rochelle, 


(0  Le  chapitre  60 ,  Contre  la  vanité  du  monde,  que  Gence  dit  avoir  traèÉ 
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Cap.  1.  f^eniie  ad  me  omnBs 
qui  laboraUs  et  onerati  esiis, 

Yenez  à  moi  vous  tous  tous  qui 
êtes  fatigués  et  qui  êtes  chargés. 

^p*  4f  S*  ^'  f^irtus  accepta 
augetur. 

La  vertu  reçue  est  augmentée. 

Cap.  8,  $.  3.  Estfirma  senten- 
tia  mea. 

Elle  est  immuable  ma  sentence. 

Cap.  lo,  §.  7.  Non  sis  in  ce- 
iebrando  nimis  prolixus  autfes- 
tinus* 

Ne  soyez  pas  en  célébrant  trop 
lent  ou  trop  prompt. 
.  Cap.  18  et  ultimus.  Çuodhomo 
non  sil  curiosus  scrîttator  sacra- 
menti  std  humiUs  imitator  Christi 
9wdfdendo  sensum  suum  sacrœ 
Jidei, 

Que  l'homme  ne  soit  point  cu- 
rieai  investigateur  du  sacrement 
mais  humble  imitateur  du  Christ 
en  soumettant  ses  sens  à  la  sainte 
foi. 


Chap.  I .  Venez  à  moi  vous  tons 
qui  êtes  épuisés  de  travail  et  qui 
êtes  chargés.  Lamennais  y  Ge- 
noude,  Dassance. 

Chap.  4-  La  vertu  naissante. 
Gence.  —  Accroît  la  vertu.  Das- 
sance, Lamennais. 

Chap.  8.  Cette  sentence  que  je 
porte  est  stable.  Gence,  jRochette. 

—  Mon  arrêt  est  irrévocable.  Ge- 
noude ,  Dassance. 

Chap.  10.  JVe  soyez  pas  dans  la 
célébration  ni  trop  long ,  ni  préci- 
pité. Gence.  —  En  célébrant  les 
saints  mystères.  Lamennais, 

Chap.  18.  Que  l'homme  ne  doit 
point  approfondir  le  sacrement, 
mais  suivra  Jésus-Christ  en  sou- 
mettant sa  raison  à  la  foi.  Gence, 

—  Qu'on  ne  doit  point  chercher  à 
pénétrer  le  mystère  de  FEucha- 
ristie,  mais  qu'il  faut  soumettre 
ses  sens  à  la  foi.  Lamennais, — 
Ne  doit  point  scruter  curieuse- 
ment. RochettCy  Monfalcon.  — 
Approfondir  avec  curiosité.  Ge- 
noude,  Weigl. 


Conclusion.  De  cet  aperçu  des  discordances  entre 
les  traductions  que  nous  venons  de  citer,  il  résulte  : 

I**.  Que  le  texte  par  nous  suivi  et  littéralement  ti'a- 
duit  dans  les  deux  langues  italienne  et  française,  repré- 
sente le  vrai  sens  de  Fauteur  de  ce  précieux  traité  de 
morale,  sans  l'introduction  aux  deux  derniers  livres, 
des  interlocuteurs  réprouvés  à  la  page  557  ^^  ^^  ^^^~ 
pitre  comme  moins  nobles  et  moins  graves; 

a**.  Que  les  différents  traducteurs,  par  des  para- 


da latin  Intemarum  Consolattoman ,  est  indigne  de  faire  partie  d'une  traduction 
stéréotypée ,  approuvée  par  le  Conseil  de  l'Instruction  publique. 
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phrases  y  se  sont  éloignes ,  comme  dit  le  cardinal  Enri- 
quès,  à  la  page  96,  chapiti^e  ix,  du  vrai  esprit  da 
Solitaire,  qui  adressait  à  Dieu  ses  paroles ^  les  élans 
de  son  cœur.  La  postérité,  lorsque  l'envie  des  con- 
temporains sera  éteinte, jugera  du  zèle  que  nousavoib 
apporté  à  cette  histoire,  que  par  des  sacrifices  d'argent 
et  de  recherches ,  nous  consacrons  à  la  gloire  du  Tene- 
rabie,  de  Thumble  Jean  Gersen,  noire  concitoyen. 


Nous  venons  à  l'instant  d'obtenir  le  discours  da 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Française ^  qui  a 
été  prononcé  à  la  séance  publique  du  3o  juin  dernier. 

((  Enfin  (dit-il)  l'Académie  a  consacré  une  de  ces  mé- 
dailles à  honorer  les  recherches  de  M.  Onésime  Leroy 
sur  le  plus  touchant  ouvrage  que  la  morale  chrétieone 
ait  inspiré,  l'Imitation  de  Jésus^Christ,  cette  suite  de 
l'Évangile,  composée  par  Gerson  dans  le  bannisse- 
ment (i)  et  le  malheur,  et  mise  en  vers,  quelquefois 
sublimes,  par  Corneille  vieillissant  et  méconnu.  » 

Le  lecteur  peut,  au  chapitre  vu,  page  332,  et  au 
chapitre  ix,  page  179  de  cette  Histoire,  reconnaître 
quelles  furent  les  opinions  critiques  des  académiciens 
Daunou  et  Villemain  à  l'égard  des  ouvrages  et  des 
suppositions  de  M.  Leroy,  qu'ilsjont  consignées  ao 
Journal  des  Savants  d'avril  i836,  vol.  in-4%  Paris. 

(i)  Donc  ce  n'est  pas  à  Bruges,  d'après  M.  Leroy,  mais  plntôti 
Melck,  que  Gerson  aurait  traduit  en  français  rimitation  de  Jêsof- 
Christ.  Voyez  chapitre  vu,  page  27a;  chapitre  ix,  pages  180  et  i85 
de  cette  Histoire. 
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APPENDICE 

DU  TOME  PREMIER, 

CONTENANT  LES  DOCUMENTS  PAR  ORDRE  DE  DATES. 


N*  I.  An  370,  Homélies  de  saînl  Maxime,  Vercellaîs, 
évéque  de  Turin.  Voyez  chapitre  m,  pages  132  et  134. 

Ex  Homelia  I  de  S.  Laurentio  (i). 

Qui  (Laurentius)  cum  in  sede  gloriosissimi  Patriarchas 
diaconatus  fungeretur  ojficio,  puritate  innocentis  vitae, 
fortissimeeque  mortis  triumpho,  apostolico  se  consortio 
copulavit.  Née  immerito ,  eum  Apostolorum  supparem  prae- 
dicamus  \  cui  et  castitas  animi  leviticum  ministerium  dédit, 
et  plenitudo  fidei  martyrii  contulit  dignitatem.  Quem 
▼enerabilis  Xistus  Romanœ  urbis  Antistes,  cum  impietatem 
saavientîs  mundi  per  tormenta  superaret,  et  regnis  esset 
cœlestibus  jam  vicinus,  videretque  eum  paterna  de  morte 
tristissimum ,  ita  illum  spiritu  praescientias  compellasse  nar- 
ra tur...  Noli,  inquity  fili,  mœstus  esse;  post  triduum  me 
sequeris.  Unde  apparet,  carissimi,  beatum  Laurentium 
non  de  sacerdotis  summi  victoria  habuisse  tristitiam  -,  sed 
doluisse,  quia  non  ipse  mundum  cum  suo  pariter  sacerdote 
vincebat.  Noli^  inquit,  fili,  mœstus  esse;  post  triduum  me 
srqueris  :  hoc  est ,  Noli  tristis  esse ,  velut  apud  seculum  de- 
relictns;  nam  nec  te  fides,  vitaque  tua  tali  morte  privabit; 
nuUa  te  de  meo  transitu ,  quo  ego  gaudeo ,  perturbet  anxie- 
tas; quia  mox  et  tu  habiturus  es  de  tua  passione  Uetitiam. 
Vere  beati  Laurentii  gloria  singularis ,  qui  tantum  de  Deo 
suo  consecutus  est  gratiae ,  ut  ei  martyr  de  martyrio  prophe- 

(i)  Voyez  Bruni  S,  Maximi  Opéra  omnia,  vol.  in-Jbl ,  Romœ,  1784 , 
jussu  Pu  FI  édita,  —  Storia  FercellesCy  tome  I,  page  Sjo,  ibîMaxi 
mus  ;  disciple  de  saint  ^sèbe  et  grand  philosophe  ;  car  dans  la  sixième 
homélie,  il  parle  des  influences  terrestres  et  de  l'éclipsé  de  la  lune. 
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taret,  quem  pro  suorum  prsBrogativa  meritorum  ante  tîc- 

toriam  Isetificavit,  quam  pugna  terreret Hoc  itaqoe 

dolore  furor  gentilis  accensus  craticulam  continuo  parât 

ignitam ,  super  quam  cremandum  Laurentium  per  membn 

discinderet,  ut  indignationis  su»  flammas  impiis  ignil» 

vindicaret. 

Ex  Homelia  II. 

Nam  cuiD  Laureulius  passionem  palernam ,  ut  piisstfflus 
filius'  inconsolabili  maerore  defleret ,  Xistus ,  praescientia 
Sancti  Spiritus  edocente  ,  futura  dignoscens ,  ait  illi.  Dc' 
porte  omnem ,  fili,  de  mea  morte  tristitiam  ;  nec  enim  du 
mea  te  contristabit  absentia  :  post  triduum  me  sequem. 

Quo  responso  mens  devota  percepto ,  indubitatam  snsd- 
piens  optimo  ab  Antistite,  et  Christi  martyre,  veritalem, 
nihil  magis  prse  omnibus  curât,  quam  ut  avaritia  perse- 
quentis ,  quod  de  morte  Sanctorum  contristabat  Elcclesian, 
de  praeda  Ecclesiœ  gaudîum  non  haberet.  Invenit  Ttr  pni- 
dentissimus ,  unde  acrius  suum  posset  torquere  tortorem. 
Omnem  igitur  EcclesiaB  censum  (i)  cunctaque  sacri  visa 
ministerii ,  ne  ea  sacrilegus  macularet  aspectus ,  conYocatis 
inopum  turbis,  pia  erogatione  distribuit. 

Ex  Homeliis  IF  et  V  S.  Maximi  de  natwitate  Domini* 

Voyez  chapitre  m,  page  134. 

Hodie  in  fine  temporum ,  ille  natus  est  Homo  qui  ante 

omnia  saecula  Unigenitus  processit  a  Pâtre Hodie  beatis- 

sima  illa  Virgo  Maria  peperit  hominem,  quem  non  suscepit 
ab  homine,  et  quas  ante  partum  inviolata  Virgo  pennaD- 

sit Ridet  tanti  profunditatem  mysterii  caeca  et  stulta 

Gentilitas  (s^),  irridet  quoque  impia  illa  blasphemia,  qos 

(i)  Ce  même  mot  est  employé  par  l'auteur  de  riraitatioii,  aui  cha- 
pitres 6  et  25,  livre  m  :  Quod  non  tantum  de  censu  œris,  les  capitaax 
placés  en  i*enle. 

(i)  Le  philosopbisme  d'aujourd'hui  n'est  que  la  répêlitioa  de  celui 
du  iv«  siècle. 
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superioribus  diebus ,  dum  partum  Vîrginis  altenuare  pras- 
sumsit  atque  corrumpere,  Christum  Dominum  uostrum 
ex  Virgine  procreari  non  potuisse  blasphernavit. 

Ex  Homeiia  V.  Si  homo  non  valet  explicare,  quod  sentit, 
Dcus  sine  dubio  potuit  implere  quod  voluit.  Et  perabsur- 
dum  est,  fratres ,  ut  ineffabilem  Deum ,  inârmissimo  fragi* 
litatis  nostrae  sermone  pensemus.  Amentiœ  res  est,  ut  ope- 
rationes  majestatis  immensœ,  inter  exigua  corruptibilîs 
orisnostri  conemurTerba  includere.  Quomodo  enim  com- 
prehendere  potest  homo  Deum  ;  factus  ingenitum ,  morta- 
liSy  œternum?  Si  investigare  niteris  qualiter  Deus  in  homi- 
nem ,   Tel   homo  transivit  in  Deum  ;   investiga  prîus ,  si 

potes,  quomodo  ex  nihilo  factus  est  mundus Si  ergo 

teipsum ,  ô  homo ,  et  quae  propter  te  facta  suntj,  qualiter, 
aut  unde  sint  facta,  comprehenderenon  Yales(i),  qua  prae- 
sumptione,  quave  stultitia,  tuum  ipsius,  atque  omnium  dis- 
cutis Creatorem? 

N**  II.  An  1228,  du  4  avril,  à  Padoue.  Voyez  cha- 
pitre III,  page  96*,  chapitre  ly,  page  140*,  chapitre  ix, 
page  91. 

Convention  rédigée  entre  les  délégués  de  la  ville  de  f^erceii 
et  les  recteurs  des  collèges  italiens,  provençaux,  e5- 
pagnolsy  catalans  y  marseillais ,  etc.,  etc.  Le  4  avril 
1228. 

CABTA  STUDII  ET  SCOLARIOM  COHMORANTIUM  IN  STUDIO  VERCELLARUM   (a). 

Anno  Dominiez  incarnationis  millesimo  ducentesimo 
vigesimo  octavo ,  indictione  prima  die  martis  quarto  mensis 

(])  L^auteur  de  limitation  a  puisé  ici  tout  le  chapitre  i8  et  dernier 
du  livre  iv,  où  il  dit  : 

Si  non  intelligis,  nec  capis,  quœ  infra  te  sunt,  quomodo  comprehen- 
des  quœ  supra  te  sunt. 

Si  talia  es  sent  opéra  Dei  ut  facile  ab  humana  ratione  caperentur 
non  essent  mirabilia,  nec  inscrutabilia  dicenda.  Amen. 

{i)  Ge  document,  obtenu  des  Archives  de  la  ville  de  Yerceil,  le  3  juin 
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aprilis.  Istae  sunt  condilionesappositse  et  confirmât»  et  pr»- 
missaB  ad  invîccm  inter  dominum  Albertum  de  Bondoood 
dominum  Gulllelmum  de  Ferrario  nuncios,  et  procuralores 
commissos  Vercellarum ,  constitutos  per  donÛDum  Bai- 
kardum  Trottum  potestatem  Vercellaruin  nomioe  ifrâ 
communls  super  statuendis  et  firmandîs  infrascriptis  condi- 
tiouibus,  ut  in  instrumcnto  facto  per  Petrum  de  EUiglesd» 
notarium  :  apparebat  ex  una  parte,  et  ex  alia,  domioiai 
Adam  de  Tancto  redore  Francigenoruniy  uéngUconmy 
Normanorum  et  magistrum  Raginaldum  et  Petrum  iie 
Baxvilla  et  magister  Henricum  de  Stancio  eoram  nomiae  et 
nomine  universitatis  scolarium  ipsius  rectoris  et  domiam 
Jacobum  de  Iporegia  procuratorem  scolarium  ItalicmwÊ 
ut  dixit  et  dominum  Guillelmum  de  Hostialio  vicarium  do- 
mini  Coradi  nepotis  domini  archiepiscopi  prout  ibi  dicloB 
fuit  alternis  procuratoribus  et  Italicorum  ut  dixit  eonui 
nomine  et  universitatis  scolarium  Italicorum  et  dcfflioiim 
Gaufredum  provencialem  et  rectorem  Proi^encialium  et 
Ispanorum  et  Cathalanorum  et  dominum  RajmuiKliui 
Guillelmum  et  dominum  Pellegrinum  de  Marsilia,  eommel 
nomine  universitatis  scolarium  ipsius  rectoriae  ex  alia,Ti- 
delicet  quod  Potestas  Vercellensis  nomine  ipsius  comntoois 
et  hominum  ejus  dabit  scolaribus  et  universitatî  scolarioB 
quingenta  hospitia  (1)  de  mclioribus  quae  erunt  în  civitate. 

1857,  avait  déjà  été  cité  par  PhistorieD  Durandi,  k  la  page  49  des» 
ouvrage  dcll  anlica  Condizione  del  f^ercellese ,  où  il  obsenrequek 
père  Zaccaria,  dans  son  livre  lier  Utterarium  per  Italiam,  part.  i. 
chap.  9,  pag.  i4^  )  aurait  attribué  cette  convention  à  la  ville  et  à  i'Uii* 
versité  de  Padoue.  Qu'on  juge  de  l'estime  que  mérite  le  père  Zaccaria, 
sur  l'autorité  duquel  le  bon  Gencc  s'est  appuyé,  à  la  (lage  a45deies 
Considérations  de  1812,  publiées  par  son  ami  Barbier.  Voyesaud» 
pitre  IX,  page  io5  de  cette  Histoire,  la  réponse  de  Napiooe. 

(i)  11  s'agissait  ici  de  donner  aux  étudiants  cinq  cents  chambffs,  a« 
prix  de  19  livres,  monnaie  de  Pavie,  par  année.  £d  preuTe,  il  est 
convenu  que  si  plusieurs  chambres  se  trouvaient  réunie»  arant  oae 
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et  si  plura  erunt  necessaria,  plura  ita  videlicet  quod  pensio 
melioris  hospicii  non  excédât  summam  librarum  decem  et 
novem  papiensium  et  exinde  infra  fiât  taxatio  aliorum  hos- 
picionim  arbitrio  duorum  scolarium  et  duorum  civium ,  et 
si  discordes  fuerint  addatur  eis  dominus  Episcopus  vel  alius 
discretus  Clericus  de  capitulo  Vercellensi  ad  electionem 
communis,  ut  si  tamen  canonicum  elegerit,  rectores  éli- 
ront quem  velint,  et  debeat  soWi  pensio  hospiciorum  ad 
camem  privium.  Si  autem  essent  plura  hospicia  in  uno 
contextu  apta  scolaribus  licet  ejusdem  hominis  essent,  vel 
iinum  haberent  introitum ,  non  debeant  reputari  pro  uno 
hospicio  sed  pro  pluribus  arbitrio  predictonim ,  ila  quod 
de  istis  quingentis  hospiciis  excipiantur  domus  (i)  quee  sunt 
in  strata  in  quibus  consueverunt  recipi,  et  recipiuntur  hos- 
pites  in  nundînis  Vercellarum  et  albergantur  per  totum 
annum  continue  :  item  magistri  et  scolares  hospicia  quœ 
haberent  conducta  pro  tempore ,  teneantur  reddere  Potes- 
tatî  (a)  qui  pro  tempore  fuerit,  vel  ejusNuncio^  et  si  prop- 
ter  rixam ,  vel  discordiam,  vel  aliam  necessariam  et  juslam 
cansam  ab  eis  peterentur  a  Potestate  vel  ejus  Nnncio;  ad 
voluntatem  Potestatis  eis  servatis  in  dampnis  antequam 
exeant,  illa  hospicia.  Ita  quod  illa  hospicia  debeant  eva- 
cuari  postquam  petita  fuerint  a  scolaribus  arbitrio  predeces- 

seule  porte  d'entrée ,  les  directeurs  seraient  obligés  de  les  payer  sépa- 
rément. On  voit  par  là  combien  ont  mal  entenda  cette  convention 
ceux  qui  ont  affirmé  qu'il  y  avait  cinq  cents  hospices  ou  collèges  dans 
une  viUe  qui,  dévastée  par  les  guerres  civiles  et  par  la  peste,  ne  de- 
vait pas  alors  compter  plus  de  vingt-cinq  mille  habitants,  quoique 
chef-lieu  d'une  république. 

(i)  On  a  voohi  excepter  les  maisons  ayant  des  chambres  qui  servent 
aai  étrangers  qui  viennent  aux  marchés  de  l'année,  ce  qui  prouve 
qu'il  s'agissait  de  chambres,  et  non  de  maisons  entières. 

(a)  Le  Podestat  était  le  juge  ayant  l'autorité  suprême  judiciaire  et 
administrative  dans  les  républiques  ;  il  était  élu  parmi  les  juristes 
étrangers  les  plus  célèbres ,  et  sa  charge  ne  durait  que  trois  anfiées.  | 
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sorum  vel  judicis  poteslatis  et  aptari  ad  opus  studîi  infn 
octo  dies  et  si  non  facerent  infra  octo  dtes  ut  supra  dictom 
est,  scolares  si  voluerint  possint  facere  necessarias  expensts 
de  pensione  domus.  Item  promiserunt  predicti  procuratores 
nomine  communis  Vercellensis,  quod  commune  mutuabit 
scolaribus  et  universitati  scolarium  usque  ad  summamdeccm 
millium  librarum  papientium  per  libram  pro  duobus  dent- 
riis  (i)  ad  duos  annos,  postea  pro  tribus  usque  ad  sex  annos 
et  portabit  vel  portari  faciet  Communitas  Vercellensis  pre- 
dietam  peeuniam  usque  ad  quantitatem  sufficientem  scolari- 
bus ad  locum  aptum  et  totum  saltem  Venecias  (t^),  et  ipsam 
eis  dabit  comm.  receptis  pignoribus  et  receptis  instrumentis 
a  scolaribus  manu  publica  confectis,  quae  pignora  reddit 
comm.  Vercell.  scolaribus  precaria  cum  fuerint  Vercellisin 
hospiciis  coUocati,  recepta  idonea  fidejussione  scolarium  et 
prestitis  sacramentis  a  principalibus  personis  de  reddenda 
ipsa  pecunia,  et  quod  cum  ea  non  recèdent  in  fraudem. 
Item  quod  cum  scolaris  solverit  peeuniam  sibi  mutuatam, 
quod  comm.  Vercell.  sibi  ipsam  reservabit  in  erario  com- 
munis scilicet  sortem  tantum  et  de  ea  providebit  comunitas 
alii  scolari  indigenli  sub  eodem  pacto  et  simili  conditione 
et  quod  usure  Communitas  Vercell.  non  computabit  in  sor- 
tem (3)  et  recipietur  particularis  solutio  a  scolaribus  scili- 
cet tertie  partis ,  vel  dimidie ,  et  fiet  novatio  predecessoris 
débitons  et  fidejussoris  et  precarioris.  Item  quod  comm. 
Vercell,  non  dimittet  victualia  jurisdictionis  Vercell.  ex- 
trahi  de  comitatu  eorum  sed  ea  asportari  faciat  in  civitate 

(i)  Les  intérêts  étaient  très-forts  à  cette  époque. 

(2)  Venise  était  le  Londres  de  ces  temps-là ,  car  le  commerce  du 
levant  se  faisait  par  les  Vénitiens,  les  plus  riches  banquiers  de  rEo- 
rope. 

(5)  On  a  voulu  défendre  de  prendre  les  intérêts  des  intérêts,  ce  qui 
était  d'usage  dans  ces  temps-là ,  car  le  statut  d'Asti  parle  de  U  cupi- 
dité des  usuriers. 
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bona  fide  et  bis  in  septimana  faciet  fieri  mercatum  et  pra- 
bibebit  quod  dicta  victualia  non  yeudantur  an  te  tertiam(i) 
aliquibus  qui  debeant  revendere,  exceptis  quadrupedibus 
et  blavis  et  vino  et  hoc  salvis  sacramentis  et  promissionibus 
potestatis  et  communis  Vercell.  de  dando  mercato  specia- 
libus  personis  videlicet  comiti  Petro  de  Maxino  et  comiti 
Octoni  de  Blandrate  et  comiti  Gajo  de  Blandrate  et  comiti 
Guidoni  de  Blandrate. 

Item,  quod  Gommunitas  Vercell.  ponet  in  caméra  com^ 
munis  (2)  modios  quingentos  frumenti  et  modios  quingen- 
toa  sicalis  ad  mensuram  Vercellensem  et  illam  dabit  scola- 
ribus  tantum  et  non  aliis  pro  eo  precio  qpo  empta  fuerit 
quo  usque  duraverit,  et  hoc  faciet  Gommunitas  Vercellarum 
tempore  necessitatis  ad  petitionem  scolarium. 

Item,  quod  Comm.  Vercell.  constituât  salarium  compe- 
tens  arbitrio  duorum  scolarium  et  duorum  civium  et  si 
discordes  fuerint  stetur  arbitrio  episcopi  et  salaria  debeant 
taxari  ante  festum  Omnium  Sanctorum  et  solvi  ante  festum 
sancti  Thomœ  apostoli  videlicet  uni  Theologo ,  tribus  Do^ 
minis  legum  j  duobus  decretistis ,  duobus  dea^etalistîs  (3), 
duobus  yi5ici5^  duobus  dialecticîs,  duobus  gramaticis ,  ita 
tamen  quod  scolares  Vercell.  et  ejus  districtum  non  tenean- 
tnr  aliqua  dona  magistris  vel  dominis  dare,  ita  quod  dicti 
domini  et  magistri  qui  debent  salarium  percîpere  a  Gomm. 
Vercell.   eligantur  a  quatuor  rectoribus    silicet  a  rectore 

(1)  On  a  conservé  l'asage,  dans  plusieurs  villes  du  Vercellais,  de 
défendre  aux  étrangers  d^acheter  les  comestibles  avaot  neuf  heures  de 
France,  pour  donner  aux  citoyens  la  commodité  de  s'approvisionner. 

(1)  La  prudence  administrative  exigeait  qu'on  tînt  des  magasins 
d'abondance,  pour  empêcher  l'agiotage  sur  les  denrées  de  première 
nécessité. 

(3)  On  distinguait  alors  les  professeurs  qui  expliquaient  les  décrets 
des  papes  de  ceux  qui  exposaient  les  droits  et  les  pratiques  de  la  Chan- 
cellerie. Il  y  avait  deux  professeurs  de  dialectique,  dans  laquelle  était 
comprise  la  morale. 
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Francigenorum ,  et  a  rectore  Italicorum,  et  a  reclore  7V«- 
tonicorum,  et  a  rectore  Proi^encialium  (i),  jaratis  qnod 
bona  fide  eligent  meliores  dominos  et  magistros  in  ciTinie 
vel  extra  et  substituent  eis  alios  meliores  usqiie  ad  certoa 
gradum  quos  crediderint  posse  baberi  ad  salarium,  et  sd- 
bitur  electioni  trium  :  Si  autem  très  non  fuerint  concorde 
addatur  eis  qui  pro  tempore  reget  in  theologia ,  promittns 
in  verbo  veritatis  quod  bona  fide  eliget  meliorem  deîUisde 
quibus  inter  rectores  erunt  controversiœ  et  electioni  cjis 
stetur,  et  omnes  predictœ  electiones  fiant  infra  quindecn 
dies  intrante  mense  aprilis. 

Item,  quod  qui  pro  tempore  erit  potestas  Yercellana 
mîttat  infra  quindecim  dies  post  electiones  factas  de  do- 
minis  et  magistris  propriis  expensis  Comm.  Vercell.  fiMes 
ambaxatores  juratos  qui  bona  fide  ad  utilitatem  studii  Ver- 
cellarum  querent  dominos  et  magistros  electos  et  eos  pro 
posse  suo  o^bligare  procurabunt  ad  regendum  in  cintit? 
Vercellarum. 

Item,  quod  Comm.  Vercell.  servabit  pacem  in  ci?itileet 
districtu  Vercellarum  et  ad  boc  dabit  opus  Potestas  et  Con- 
mune  Vercell. 

Item,  quod  nullum  scolarem  pignorabit  pro  alio  scdui 
nisi  pro  alio  fuerit  specialiter  obligatus  communi  Vercel- 
lensi. 

Item,  quod  si  aliquis  scolaris  vel  ejus  nuncius  robtte 
fuerit  in  civitate  Vercell.  vel  ejus  districtu ,  sive  in  il» 
districtu,  quod  Comm.  Vercell.  faciet  idem  pro  eo  utfa- 
ceret  pro  alio  cive  Vercellensi  dando  operam  bona  fide  et 
fidelîter  cum  literis  et  ambaxatoribus  ut  suum  reci|)ttt; 
item  non  offendat  scolares  vel  eorum  nuncios  ad  eos  ve- 
nientes,  née  copient  propter  aliquam  guerram  vel  disco^ 
diam  et  rixam  quam  Comm.  Vercellarum  haberet  ca» 

(i)  La  Provence  faisait  alors  un  royaume  à  part  de  la  France.  Vof» 
Nostradamus,  Histoire, 
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aliqua  civitate  vcl  cum  aliquo  principe  (i)  seu  Castro,  sed 
Tel  licentiabit  comm.  Vercellarum  ipsos  vel  affidabit(a). 

Item,  quod  comm.  Yercell.  eos  traclabit  in  civitate  et  in 
ejus  districtus  sicut  cives  :  item,  quod  justiciae  cxhibitione 
serventur  scolaribus  eorum  privilégia,  nisi  eis  spécialiser 
renunciaverint ,  et  exceptis  maleficiis  in  quibus  comm. 
Yercell.  plenam  habeat  jurisdictione  ;  item  quod  comm. 
Yercell.  habebit  universitati  scolarium  duos  bidelos  qui 
eodem  gaudeant  privilegio  quo  scolares;  item  habebit 
comm.  Yercell.  duos  exemplatores  (3)  quibus  taliter  pro- 
videbit  quod  eos  scolares  haberi  possint  qui  habeant  exem- 
plaria  in  utroque  jure  et  in  theologia  competentia  ei  cor- 
recta  tam  in  testu  quam  in  glosa  :  item  quod  solutio  fiât  a 
scolaribus  pro  exemplis  secundum  quod  convenit  ad  taxa- 
tionem  rectonim. 

Item,  si  aliqua  discordia  oriretur  inler  scolares  commu- 
nitas  Yercellarum  non  favebit  aliquam  partem,  sed  ad 
pacem  et  concordiam  communilas  dabit  operam. 

Item,  quod  predictas  conditiones  servabit  comm. Yercell. 
usque  ad  octo  annos^  item,  quod  scolares  vel  eorum  nuncii 
non  solvant  pedagia  (4)  in  districtu  Yercell.  quae  sint  et 
perveniant  in  comndunitatcm  Yercell. 

Item,  massarios  communes  dantes  pecuniam  scolaribus 

(i)  Les  républiques  d'Asti,  de  Novare  et  de  Verceil,  se  faisaient 
souvent  la  guerre ,  on  bien  se  défendaient  contre  les  princes  de  Mont- 
ferrât  ou  de  Savoie. 

(a)  Ce  verbe  barbare  a  été  oublié  par  Forcellini  ;  il  exprime  la  con-- 
fiance  qu^on  avait  dans  les  étudiants. 

(5)  Les  copistes,  pi^essés  de  transcrire  les  traités  scolastiqnes ,  ne 
regardaient  pas  au  nom  du  professeur;  et  c'est  de  là  que  différents 
manuscrits  de  Tlmitalion  de  Jésus-Christ  portent  le  nom  de  Ges, 
Gtrs,  Gcssen  et  Gersen. 

(4j  Aux  portes  de  chaque  commune,  on  payait  le  péage,  tant  k  pied 
qu'à  cheval  ou  en  voiture,  pour  Fentretien  des  routes,  qui  n'étaient 
pas  à  la  charge  des  propriétaires,  mais  des  voyageurs,  comme  de  jus- 
tice. 
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non  habebit  Communitas  Vercell.  nisi  duos  et  illos  doo 
mutabit  nisi  semel  in  anno. 

'  Item  ,  Potestas  et  ipsum  commune  teneantur  mittere  per 
civitates  Italiae  et  alibi  secundum  quod  videbitar  expedire 
Potestati  vel  communi  ad  significandum  studium  esse  fir- 
matum  Yercellis  et  ad  scolares  Vercellas  ad  studium  inii- 
tandos  (i).  Item,  predictas  conditiones  Communitas  Ver- 
cell. ponet  in  statuto  civitatis  Vercell.  et  Poteslas  qui  p 
tempore  fuerit  jurabit  eas  servare  in  sui  principio  sicot 
cetera  statu  ta  civitatis  et  faciet  jurare  suum  successorem(a) 
et  ita  successive  usque  ad  octo  annos  et  nuUo  modo  de  sta- 
tu to  Vercell.  usque  ad  dictum  terminum,  scilicet  odo 
annos  an  te  extrahantur,  et  super  bis  omnibus  duo  instru- 
menta uno  tenore  confecta  fiant. 

Item,  promiserunt  predicti  rectores  et  scolares  eoran 
nomine  et  nomine  aliorum  omnium  scolarium  de  eonun 
rectoria  predictis  procuratoribus  nomine  Comm.  Vercell. 
quod  bona  fide  sine  fraude  dabunt  operam  quod  toi  sco- 
lares venient  Vercellas  et  morentur  ibi  in  studio  quot  sut 
sufficientes  ad  predicta  quingenta  bospicia  conducenda  (3) 
et  quod  universum  studium  Paduae  veniet  Vercellis  et  mo- 
retur  ibi  usque  ad  octo  annos;  si  tameu  facere  non  pole- 
runt  non  teneantur. 

Item,  quod  fuit  de  eorum  concordia  quod  dominietmt- 
gistri  vel  scolares  non  debeant  advocare  (4)  in  aliqua  causa 

(i)  L'afiluence  des  étrangers  à  TUniversité  de  Verceil  est  prootce 
par  l'établissement  des  collèges,  qui  exigèrent  cinq  cents  chambres, 
et  par  cette  invitation. 

(3)  Le  podestat,  dans  les  républiques  italiennes,  était  revètn  du  pou- 
voir exécutif,  comme  en  Sardaigne  les  juges,  qui  peu  à  peu  asurpèreot 
l'autorité  royale.  Voyez  notre  description  dans  t  Univers  pHtortsq*«. 

(3)  Cette  obligation  des  recteurs  pendant  les  huit  années  a  dû  atti- 
rer à  Verceil  beaucoup  d'étrangers,  par  lesquels  le  traité  de  Plniita- 
tion  fut  répandu  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

(4)  On  ne  voulait  pas  distraire  les  professeurs  de  lear  office,  pv 
Tabus  de  la  plaidoirie  au  barreau. 
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in  civitate  et  districtu  nisi  pro  scolaribus,  vel  pro  suis 
factis  et  eorum  delegatls  ab  utroque  Principe,  Tel  in  foro 
ecclesiastico  eorum  ecclesiasticis  personis. 

Item,  quod  domini  et  magistri  vel  scolares,  vel  rectores 
non  erunt  in  aliquo  facto  et  consilio  in  detrimentum  civi- 
tatis  Yercellarum,  et  si  sciverint  aliquem  vel  aliquos  facere 
vel  tractare  aliquid  contra  honorem  et  statum  Comm. 
Vercell.  boua  fide  prohibebunt  ne  recédant  et  potestati 
Vercellar.  quam  citius  potcrunt  manifeslabunt.  * 

Item ,  promiserunt  quod  non  capiant  partem  aliquo  modo 
inter  cives  Vercellenses  vel  ejus  districlum. 

■    

Item,  fuerunt  in  concordia,  quod  quilibet  Rector  tantam 
habeat  potestatem  in  omnibus  negotiis  scolarium  quantam 
alius,  nec  aliquis  ipsorum  habeat  majorem  potestatem  prop- 
ter  majorem  numerum  scolarium. 

Unde  plures  carte  (i)  uno  tenore  scripte  sunt. 

Actum  in  Padua  in  hospitio  magistri  Reginaldi  et  Pétri 
de  Boxevilla,  presentibus  domino  Philippo  de  Carisio  ca- 
nonico  Taurinensi  et  domino  Johanne  de  Bondono  et  Mar- 
tîno  (a)  Advocato  Vercellensi. 

*|*  Ego  Bonus  Johannes  notarius  communis  Vercellarum, 
filius  quondam  Manfredi  negotiationibus  omnibus  interfui 
et  banc  cartam  tradidi  et  jussu  ambarum  partium  scripsi  et 
scribi  feci. 

•j*  Ego  Bartolomeus  de  Barolis  Vercellensis  publicus  im- 
periali  auctoritate  notarius  predictum  instrumentum  vidi , 
legi  et  examinavi  et  a  publico  originali  instrumento  non 
cancellato ,  non  raso ,  non  abolito  nec  in  aliqua  sui  parte 
suspecto  exemplavi ,  autenticavi ,  registravi ,  et  in  bac  pu- 

(i)  Convention  appelée  par  nous,  juristes,  sjrnaliagmatiquef  et  qui 
n'est  valable  qu'autant  qu'elle  a  été  faite  en  autant  d'oiiginaux  qu'il  y 
a  de  parties  contractantes. 

(a)  Ce  Martin  Avogadro  de  Cerione  doit  être  le  même  qui  fut  eosnite 
évêque  de  Yerceil,  et  c'est  à  lui  qu'a  appartenu  le  manuscrit  de  Ad- 
vocatis  du  xiii*  siècle,  que  nous  avons  publié  en  trois  langues. 
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blica  forma  et  figura  publicavi  auctoritate,  precepCo,  et 
mandato  domini  Gasparrini  Grassi  Potestatis  Vercelknio 
nihil  addito ,  vel  diminuto  nisi  forsan  littera  vel  s jllaba  nw 
tamen  quod  propterea  mutetar  sensus  vel  intellectus  et  kko 
me  subscripsi ,  signumque  meum  apposai  assuetmn. 

Pour  extrait  conforme  à  roriginal,  par  moi-même  irec 
attention  et  fidélité  copié  a  défaut  d'archiviste. 

PoGGio ,  secrétaire  de  V administnûm 
communale  de  la  7}iUe. 

Yerceil,  ce  ag  mai  1857. 

N*  m.  An  1273.  Voyez  chapitre  i,  page  31;  chapitre  if, 
page  149  et  154. 

Concordances  de  la  conférence  VII  de  saint  Bonaventure, 
général  de  l'ordre  des  frères  Mineurs  de  saint  Françoit 
en  1259 ,  av^ec  le  texte  de  F  Imitation  de  Jésus^Christ. 


Codex  de  Advocatis  sœculi  xiii, 
de  Imi talion e  Chris ti  ^  editio 
princeps ,  i833.  Ex  libre  i , 
capitula  a5. 

$.  3.  Unum  est  quod  multos  a 
profectu  et  ferventi  eniendatioDe 
retrahit.  Horror  difBcaltatis  sea 
labor  certamiDis. 

Illi  maxime  pre  aliis  in  virtuti- 
bas  proficiunt,  qui-ea  que  sibi 
magis  gravia  et  contraria  suot  vin- 
cere  nituntur. 

Nam  ibi  homo  plus  proficit  et 
gratiam  meretur  ampliorem  ubi 
Diagis  se  ipsnm  vincit,  et  in  spi- 
ri  tu  mortificat. 

$.  4>  Duospecialiter  ad  magnam 
emendationem  juvant,  videlicet 
subtrahere  se  violenter  ad  quod 
natura  viciose  inclinatur  et  fer- 
ventcr  installe  pro  bono  quo  am- 
plius  quis  indiget. 


Cap.  de- VdigenUa,  Colkli» 
septima, 

Coum  est  quod  tnnltos  a  per- 
fecta  et  fervent!  emendatione  v«- 
trahit  :  Horror  difficaltatis  seub- 
bor  certaminis.  QuoDiam  veroifli 
maxime  prae  aliis  in  virtotibos 
proficiunt ,  qui  ea ,  qus  riln  rot- 
gis  contraria  et  gravia  sant,  nri- 
lius  vincere  nituntur.  Piam  obi 
homo  plus  proficit  et  grâtiaiu  ut' 
pliorem  meretur  ibi  magis  te  ip- 
sum  vincit  et  in  spiritu  mortifiât. 

Duo  specialiter  ad  magnaB 
emendationem  juvant ,  viddiceC 
subtrahere  se  violenter  ad  qood 
natura  vitiose  inclinatur  et  fer^ 
venter  iustare  pro  bono  quo  ta- 
plius  quis  indiget. 
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lodex  de  Advocalis, 
Quam  nocivuin  est  néglige* 
ationis  sae  propositum ,  et 
commissasetisum  inclina  i*e. 

Religiosas  qui  se  intente 
3te  in  «anctissima  vita  et 
e  Domini  exercet,  omnia 
t  necessaria  sibi  aboodan- 

iuveniet.  Nec  opos  est  ut 
hcsum  aliquid  melius  que- 

^iosus  fervidns  beue  omnia 
et  capit  que  illi  iubentur. 
.  Religiosus  negligens  et 
}  habct  tribuiatîonem  su- 
ibulationem ,  et  ex  omni 
tatitur  angustiam,  quia  in- 
consolatione  caret,  et  exte- 

querere  prohibetur. 
giosus  extra  disciplinani  vi- 
-avi  patet  ruine, 
laxiora  queritet  remissiora, 
*   in    angustijs    erit,  quia 

aut    reliquum  displicebit 

«voDt  siiÎTi  l'orthographe  da 
*it  de  Advooatis  dans  l'édition 
à  cent  exemplaires,  pour  mieux 
tr  l'identité  de  Tusage  que  saint 
iture  a  fait  du  texte  de  l' Imita - 
Jésus-Christ. 


Sanctus  Bonaventura. 

Quam  nocivum  est  négligera 
vocationis  suse  propositum,  et  ad 
non  commissa  sensum  inclinare. 

Religiosus  qui  se  intente  et  de- 
vote  in  sanctissima  YÎta ,  et  pas- 
sione  Domini  exercet,  omnia  uti- 
lia  et  necessaria  sibi,  abundanter 
ibi  inveniet  :  nec  opus  est ,  ut  ex- 
tra Jesnm  aliquid  querat. 

Religiosus  fervidus  omnia  bona 
portât  et  capit,  quœ  illi  jubentur. 

Religiosus  negligens  et  tepidus 
habet  tribulationem  super  tribu- 
lationem ,  et  ex  omni  parte  an- 
gustiam quia  interiori  consola- 
tione  caret,  et  exteriorem  quae- 
rei^  probibetur. 

Religiosus  extra  disdplinam  vi- 
vens  gravi  patet  ruîns.  Qui  laxiora 
quaerit,  et  remissiora,  semper  in 
angnstiis  erit ,  et  caetera,  ut  patet 
in  deifoto  Ubello  de  Imitatione  Do' 
mini  nostri  Jesu  Christi. 

Au  chapitre  xv,  nous  avons  donné  lea 
prcQTes  que  cette  citation  faite  par 
saint  Bonaventure  n*est  pas  a|iocrjphe, 
comme  on  Ta  supposé. 


toire  du  Iwre  de  C Imitation  y  chapitre  iv,  page  166. 


vitœ  crucifixoSy  per  fra* 
\  Ubertinum  a  Casali  Mon» 
atense,  cap,  xi  et  uitim., 
i,  Jesu  Maria  natus. 

vide  anima  mea  innovata 
;haritatis  et  mirabilia  ;  quia 
rnos,  etc.,  etc. 
omnia  videre  possum  qus 
unctura  confaederans  Dcum 
lincm  in  Yerbo  quod  fac- 
it,  quod  fecit  Dominus  et 
it  nobis.  Primo,  vis  videre 
tatem    novam,  qua   Filius 


Sanctus  Bonaueniura,  de  P'erbi 
Incamationey  collatio  i,  ex  octo 
quas  habuit  in  conventu  Tho- 
losano. 

Vide,  anima  mea,  innovata  mi- 
rabilia veritatis. 

Haec  omnia  videre  possum  quae 
fecit  junctura  confiederans  Deam 
et  hominem  in  Yerbo  quod  factùm 
est,  quod  fedt  Deus  et  ostendit 
nobis.  Primo ,  vis  videre  aeternita- 
tem  novam ,  quia  qui  Filius  Dei 
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Ubcrtinus  a  Casait. 

Deï  est  faictus  temporalis  caro ,  et 
hodic  temporaliter  oatus ,  qui  est 
in  sua  natura  etcrnus  ?  yéd  Gai.  4  : 
At  ubi  vcnit ,  etc.,  etc. 

Vide,  anima  mea,  non  potcrat 
te  redimere  nisi  pretium  haberet; 
necdebebat  secundum  legem,  nisi 
csset  propinquus  liomo  :  propin- 
quus  erat,  sed  pretium  non  ha- 
bebat.  Deus  pretium  habebat, 
sed  propinquus  non  erat,  non  de- 
bebat  nisi  homo ,  nec  poterat  nisi 
Deus.  Factus  est  igitur  Deus  pro- 
pinquus bomo,  factus  est  noster 
Jésus  pretiosior  auro  mundo  ob- 
rizo.  Êsai.f  i5. 

Sacculnm  pecuniae  secum  tulit  : 
quia  Deus  homo  in  carne  appa- 
raît et  Verbum  in  carne  quasi  \ie- 
cuniam  in  sacco  abscondit  et  ho- 
minem  suum  redemi  t. 

Secundo,  admittit  immensitas 
bonitatem,  quia  Verbum  abre^ia- 
tum  fecit  Dominus  super  torrara. 
jîdEom.g:  Verbum,  inquam, 
divinitatc  immcusum,  sed  posi- 
tione  praesepii  abbrcviatum.  Unde, 
dicit  Bernardus,elc.  Unde  anima 
mca,  dulcia,  niirabiUa,  et  idco 
tibi  necessaria,  tua  nécessitas  non 
minus,  quam  Dei  Filio  supplcba- 
tur,  sed  tua  possibilitas  non  ca- 
piebat  immensum.  Et  ideo  major 
erat  nécessitas  quam  capacitas,  et 
ideo  mirabilis  dispensatio  consilii 
charitatis  divin»  utriquc  providet 
ut  scilicet,  nobis  daret  Fiiium, 
quo  indigcbamns  et  Parvulum 
quem  cajMîrc  poteramus.  Ideoquc 
Psu'vuius  natus  est  nobis  et  Filius 
datus  est  nobis. 

Tertio ,  admittit  pulchritudo 
obscuritatem ,  quia  quid  jucundi- 
tatis  habeo  si  non  possnm  viderc 
immensa'  charitatis  donum  ?  Kr* 
des.  5. 


Sanctu.s  Bonavtntura. 

est  clemaliter ,    caro  factus  est 
temporaliter. 


Vide,  anima  mcn,  non  potfrj 
te  redimere  nisi  haberet  prcti«). 
necdel)ehat  secundum  legemnin 
esset  propinquus.  Homo  propin- 
quus erat ,  sed  pretium  noo  ha- 
bebat. Deus  pi^tium  habebat,  «d 
pro])iDquus  non  erat.  Non  debe- 
bat  nisi  homo,  non  potentat 
Deus.  Factus  est  ergo  Deus  bon» 
propinquus  et  factus  est  noUutt 
Jésus  vir  pretiosior  auro,  et  hoBQ 
mundo  obrizo,  ut  dicit  Esaias. 

Sacculum  pecuni»  tulit  seam 
quia  Deus  homo  iu  came  apfa- 
ruit  et  Verbum  in  cameqing|«> 
cuniam  in  sacco  abscondit  et  bo- 
minem  reum  i^emit. 

Secundo,  admittit  iraiaeesilas 
brevitâtem  ;  quia  Verbuni  abbiv* 
via  tu  m  fecit  Dominus  saper  ter 
ram:  Verbum,  inquam,  dinoititr 
immensum,  est  positiooe  pir«|»i 
abbreviatum.  Vide,  anima  nci. 
dulcia  mirabilia ,  et  omoino  tili 
necessaria.  Tua  nécessitas  nos 
minus  quam  Dei  Filio  sa|tplebi- 
tur  ;  sed  tua  possibilitas  uon  o* 
piebat  immensum  ;  et  majorent 
nécessitas  quam  capacitas.  Prop- 
ter  quod  mirabilis  dispeosatio  con- 
silii charitatis  divin»  proiiditot 
scilicet  daret  nobis  Filiani.qu*' 
indigebamus  et  Parvulam  (|iNin 
capere  poteramus.  Ideoqne  Par- 
vulus  natus  est  nobb  et  Illius  da- 
tus est  nobis. 

Tertio,  admittit  pulcntuik- 
obscuritatem  ;  quia  quicqaiJ  p 
cunditatis  habeo,  si  noo  pos.<ttBi 
videi-e  tam  immensa?  charitatK 
donum  quid  niilii  prodest  '  rod»* 
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Ubertinus  a  Casait, 
lid  prodest  possessori,  etc., 
Jnde  et  m  Dostro  Jesa  apcrta 
lia  beaedicta  faciès  in  quam 
lerant  Angeli  prospicere. 
'tr.  Sacco  mortalitatis  uostrae 
m  solam  invisibilem  videre- 
visibili  specie,  sed  nobis  si- 
n  amaremus  in  nostra  carne. 
c  admisit  pulchritado,  etc. 
:al.  7  :  Sol  factus  est  niger, 

saccus  cilicinus,  sol  justitiae 
stus  Deas  noster  qui  est  splen- 
glorîae  et  figura  substanti» 
^alris.  jéd  Hebr,  i  .  S{)ecio 
plane  sole  et  super  omnem 
isitionem  stellarum ,  Inci 
>aratus  invcnitur  prior.  Sa- 
.  4  :  Et  tamen  propter  nos 
s  est  quasi  saccus  cilicinus. 
is  est  nostra  mortalitas  prop- 
/ilitatem,  cilicinus  propter 
'itatem. 

larto,  admittit  celsitudo  ab- 
)nem  ;  quia  si  Deus  hune  Je- 
mihi  fecisset  visibileni,  etc.. 
Et  sic  admisit  celsitudo  ab- 
mem,  imperiumservitutem, 
non  solum  ad  me,  sed  infra 
escendit.  Qoando  hodie  ja- 
id  pedes  animalium  ille,  cn- 
loriosi  pedes  vix  erant  acces- 
!S  altissimis  Angeloiiim.  Et 
îst  illud  verbum ,  etc. 
ce  iste  Deus  benedictus  fecit 
a  ex  parte  sua,  ut  eum  ha- 
us  sicut  homo,  ut  ei  atti- 
I,  fit  parvus  ut  eum  accipiam, 
»bilis  ut  eum  cognoscam,  fit 
lis  ut  eum  attingam. 
linto,  fortitudo  admittit  infir- 
em  quia  dices ,  etc.  Job  y  g. 
o  sum  reus,  et  ideo  coram 
ipientia  venire  erubesco.  Ego 
'sarius  et  idco  ejus  potentia 
emisco.  Commissa  mea,  pa- 

et  ante  te  erubesco.  Ideo 


Sanctus  Bofiaventwn, 
in  nostro  Jesu  aperta  est  illa  fa» 
cies,  in  qua  desiderant  Angeli 
prospicere  et  sacco  mortalitatis 
nostrae,  ut  non  solum  visibilcm 
ccrnerem  invisibili  specie,  sed 
nobis  sirailem  amaremus  in  nos- 
tra came.  Unde  in  Apocafypsi 
dicitur  :  Factus  est  sol  sicut  sac- 
cus cilicinus.  Sol  justitiae  Chris- 
tus  Deus  noster,  qui  secundum 
Apostolum  est  splendor  gloriae  et 
figura  substantis  Patris.  Specio- 
sior  plane  sole,  super  omnem  dis- 
positionem  stellarum  luci  compa- 
ratus  invenitur  prior,  et  tamen 
propter  nos  factus  est  quasi  sac- 
cus cilicinus  propter  asperitatem. 


Quarto ,  admittit  celsitudo 
abjectionem,  imperium  servîtu- 
tem  ;  qnando  non  ad  me,  sed  in- 
fra me  descendit;  quando  hodie 
jacuit  ad  pedes  animalium  ille, 
cujus  gloriosi  pedes  vix  erant  ac- 
cessibiies  altissimis  Angelornm. 


Ecce  ipse  benedictus  Deus  ut 
omnia  fecit  ex  parte  sua,  ut  eum 
habeamus;  fitliomouteiattineam; 
fit  paiTUS  ut  eum  accipiam;  fit 
visibilis  ut  eum  agnoscam;  fit  hu- 
milis  ut  eum  attingam. 

Quinto,  fortitudo  admisit  infir- 
mitatem,  sapientia  simplicitatem. 
Ego  sum  reus  et  coram  ejus  sa- 
pientia venire  erubesco.  Ego  ad- 
versarius  et  ideo  ab  ejus  potentia 
coDtremisco.  Commissa  mea ,  in- 
quit,  pavesco  et  ante  te  erubesco. 
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Ubertinus  a  Casali. 
uiera  beni^nitas  quse  semper  ma- 
gnificavit  bcnefacere  nobis,  etc. 


Sexlo  justitia  subiit  i*catuiu , 
quia  ne  dicas  :  Quid  proderit  ac- 
cedere,  nisi  negotium  meum  cou- 
tingat  et  complere?  etc.,  etc. 

G  vei^  fclicem  necessitatem  ! 
quia  exquo  Deus  honio,  Jésus  nos- 
trum  reatiim  assumpsit  solven- 
dum ,  vel  necosse  fuit  Deum  odire 
se  ipsuni,  quod  est  impossibile, 
vel  reconciliari  honiineni  reum, 
quod  quidem  est  Deo  acccptabile 
et  ab  ipso  intentum. 

Seplimo ,  subiit  opulentia  eges- 
tatenif  ut  locupletamur  in  regno. 
Scitis  enim  gratiam  Domini  nos- 
tri  Jesu  Christi,  qnoniain  cuni 
esset  dives  propter  nos  cgeuus 
factus  est  ut  illius  inopia  divites 
essemus.  2  Cor.  8  :  O  quani  debe- 
remus  esselocnpletati  quibus  Deus 
tantuni  dédit,  quod  pauper  re- 
mansit!  Vide  felicein  necessita- 
tem, in  qua  se  posuit  obicem  pro 
nobis,  amore  cbrius  bonus  Jésus  ; 
quia  nccesse  est  hominera  restitui 
in  regnum  vol  rcgem  Jcsuni  exu- 
larc  a  regno ,  postquani  assumsit 
nostrani  inopiam  ;  et  simul  con- 
veniunt  in  unum  dives  et  pauper. 
Sic  igitur  anima  niea  tuus  eternus 
dilectus  Jésus  :  quia  eternus  as- 
snmit  novitateni  ut  ei  attineas, 
imroensus  bonitatem  ut  enm  ac- 
cipias,  pulcberrimus  obscurita- 
tem  ut  eum  videas,  altissimus 
abjectionem  ut  ad  eum  attingas, 
sapientissimus  simplicitatem  ne 
erubescas,  fortissinius  infirmita- 
tem  ne  contrcniiscas,  justissimus 
reatuni  ut  justificerisa  malo,  opu- 
lentissimus  dofectum  ut  locuple- 
tcris  in  bono 


Sanctus  Bonaventura. 
Ideo   mira   Dci    béni gni tas,  qur 
semper  magnificat  benefacere  n(- 
bis  suam  abscondit  sapientiamin 
simplicitate»  etc. 

Sexto  justitia  subiit  naturn.quia 
ne  dicas  :  quid  proderit  accedere, 
nec  negotium  nieum  contiagat 
complere?  etc.,  etc. 

O  vere  felicem  necessitatem! 

Saint  BonaTcoture  m  copié  ici,  *i 
Utteram^  le  texte  Ae  TooTrage  d'Dbertio 
de  Casai,  tans  aucune  rariaute,  tandis 
que  dans  les  articles  précèdent»,  il  a 
omis  plusieurs  phrases ,  comme  cm  pe«t 
le  vériGer. 


Septîmo,  subiit  opnleniiacges- 
tatem,  ut  locupletemur  in  regoo. 
Scitis  gratiam  Domini  nostriJesa 
Cbristi  ;  quoniam  cnm  esset  dives 
propter  nos  egenus  factus  est,  ut 
illius  inopia  divitcs  essemus.  0 
quantum  deberemus  esse  locuple- 
tati,  quibus  Deus  tantum  dédit, 
quod  nudus  et  pauper  remaasit! 
Vide  felicem  necessitatem,  in  qui 
se  posuit  pro  nobis,  amore  nostro 
ebrius,  benedictus  Jesns;  quia 
neccsse  est  bominem  restitui  in 
regnum,  vel  Jesum  regem  a  i^no 
exulare,  postquam  ipse  nostraiD 
assumpsit  inopiam  et  simul  in 
unum  conveniunt  dives  et  }iau- 
pcr.  Sic  ergo,  anima  mca,  tiius 
Jésus,  Deus  aeternus,  assampsii 
novitatem  ut  ei  attineas,  immen- 
sus  brevitatem  ut  eum  accipias. 
pucbritudo  obscuritatem,  ut  rnm 
attingas,  sapieqtissimus  simplici- 
tatem ne  erubescas,  fortissimu^ 
inûrmitatcm  ne  coutivmiscas . 
justissimus  icatum  ut  justificciis 
a  nialo,  opulcntissimus  dofectuiN 
ut    locuplotcris    in     1>ono.    Wvc 

[J)H.M'liuU3. 
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N°  IV.  An  1274.  Voyez  chapitre  i,  page  31;  chapitre  iv, 
page  158. 

Concordance  de  F  opuscule  LFII,  sur  la  fête  de  Dieu ,  du 
docteur  angélù/ue  saint  Thomas  d'jéquin,  adopté  par 
le  Bréuiaire  rxfmain  et  par  le  Missel,  av^ec  le  texte  du 
/iVre  de  F  Imitation  de  Jésus-Chnst ,  au  li^re  If^, 


Codex  de  Advocatis  sœcuîi  xiii, 
editio  princeps ,  i855,  lib.  iv. 

Capihilum  x3,  §.  >• 

O  quam  suavis  est,  Domine, 
spiritns  tuus  qui  ut  dulcedinem 
Uiam  in  Glios  demonsti*ares  pane 
soavissiino  de  cclo  desceudente 
illos  refiicere  dignaris.       # 


Vere  non  est  alia  natio  tam 
grandis  qne  tiabeat  deos  appro- 
pinqnantcs  sibi  sicut  tu ,  Deus 
noster,  ades  nniversis  fidclibus 
tais  ;  quibns  ob  quottidianum  so- 
latium,  et  cor  errigendum  in  ce- 
lum  te  tribu is  ad  edenduni  et 
fmendum. 

Lib.  ly,  capitolum  a. 

$.  I.  Super  bonitate  tua  et 
Dia^na  miscricordia  tua ,  Domine, 
conffissus.  Accedo  eger  ad  salva- 
torem,  exuriens  et  sci tiens  ad  fon- 
tcm  vite,  egenus  ad  re^em  celi, 
scrvus  ad  dominuni ,  creatura  ad 
creatorem,  desolatus  ad  meum 
pium  consola torem. 

Lib.  IV,  capitnlam  17,  §.  1. 

$.2.  Domine, Deus  mens,  Crea- 
tor meus  et  Redemptor  meus, 
cum  tali  aflectu  et  reverentia, 
laudc  et  honore ,  cum  tali  grati- 
tudine,  dignitatc  et  amore,  cum 


Divi  Thomas  opuscul.  5y,  In  offi- 
cia Corporis  Christi.  In  pnmts 
vespris  ad  Magnificat. 

Antiphona» 
O  quam  suavis  est,  Domine, 
spiritus  tuus  qui  ut  dulcedinem 
tuam  in  ûliosdemonstrares,  pane 
suavissimo,  de  coelo  prestito  esu- 
rientes  replens  bonis,  fastidiosos 
divites  dimittis  inancs. 

Lectione  i,  Noct.  1. 

Nequc  enim  est,  aut  fuît  ali- 
qnando  tam  grandis  Natio,  qux 
habeatdeos  appropinquantes  sibi, 
sicut  adest  nobis  Deus  noster. 


Idem  sancii  Thomœ  O  ratio  an  te 
sacram  Communionem  .- 

Omnipotens  sempiteme  Deus, 
ecce  accedo  ad  Sacramentum  uni- 
geniti  Filii  tni,  Domini  nostri 
Jesu-Chrisli,  accedo  tanquam  in- 
firmus  ad  medicum  vitœ,  immun- 
dus  ad  fontem  misericordie,  cae- 
eus  ad  lumeo  claritatis  aeterna, 
pauper  et  egenus  ad  Dominum 
cœli  et  terrae. 

Paulo  inferius  legimus  • 

Te,  panem  Ângelonun,  Regoni 
regnm  et  Dominum  dominau- 
tium ,  tanta  suscipiam  reverentia , 
et  humilitale,  tanta  coutrîtionc 
et  dcvolione  ,    tanta  puiitate  cl 
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tali  spe,  fide  et  puriute,  afiecto     fide,  tali  propotito  et  intentioiie, 
te  hodie  suscipere,  sicat  te  susce-     sicot  expedit  saloti  âDiaue  met. 
pit  et  desideravit  sanctissima  ma- 
ter taa  gloriosa  Virgo  Maria. 

N"  V.  An  1404.  Voyez  chapitre  iv,  page  153. 

Chronicon  ordinis  Seraphici  per  Afarianum  Jlorenùmm, 
écrite  en  1404  ou  1430,  concernant  les  conférences  de 
saint  Bonaventure  et  leur  authenticité. 

1^.  BonaTentura  scripsit  libellum  qui  dîcitur  Eccles'm- 
ticœ  Monarchiœ,  et  incipit.  Inv^isïbilia  Dei,  etc. 

2"*.  Opus  contemplationis  in  versibus  et  incipit.  JesusiM- 
fabiUsj  etc. 

3^.  Amatorium ,  quod  incipit.  ^df  te  semio  meus. 

4**.  Collationes  incipiunt.  Vide  anima  mea  :  et  in  colb- 
tîone  VII ,  legitur  :  unum  est  quod  muttos  a  perfecta  et  fer- 
if  enti  emendatione  retrahit ,  etc. 

a  Religiosus  extra  disciplinam  vivens  gravi  patet  niina. 

((  Qui  luxiora  quœrit ,  et  remissiora  semper  in  angnsdis 
«  erit  et  caetera  ut  patet  in  devoto  libello,  de  Imitatimt 
«  Domini  nostri  Jesu  Christi.  » 

ô**.  Alphabetum  reiigiosorum  quod  incipit.  Fias  tuas  y 
Domine. 

6**.  Libellum  de  regimine  anim»  ad  dominam  Blancam 
reginam  Hispaniœ  incipit.  Pnmum  omnium. 

Vidcatur  Launoy  Constantiensis,  theologus  Parisieosis, 
1650,  vol.  in-12. 

N**  VI.  An  1449.  Voyez  au  chapitre  i,  page  23;  chi- 
pitre  IV,  page  164-,  chapitre  vi,  page  227. 

Texte  de  i Imitation  de  Jésus-  Epistola  XF'  beaiœ  Hosantue 

Christ.  Andrtassi, 

I.  Lib.  m,  capit.  55.  Nam  sic  Af&ctus  ad  Deam  amantis ani- 

poterit  iinas  et  idem  incoacussus  m»  ot  ardentia  ad  euoi  snspiria. 

manere  simplici   intentionis  oc-  i.  Fili  in  Christo,  ociihis  in- 

«'ulo  pcr  lot  varios  cvcDtus  ad  me  tenlîonis  débet  esse  punis,  et  «j« 

imprctcrmissc  dirccto.  siniplcx  et  reclus. 
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1.  lib.  m,  capit.  54<  Quod 
unianti  sapitDeus  super  omnia  et 
in  omnibus. 

5.  Te  siquidem  présente  ju- 
cunda  snnt  omnia  ;  te  autcm  ab- 
scente  fastidiunt  omoia. 

4-  Tu  facis  cor  tranquillum  et 
pacem  magnam,  leticiaraque  fes- 
tivam. 

5.  Sed  deficiunt  iu  tua  sapieo- 
tia,  mondi  sapientes  et  qui  car- 
nem  sapiunt  :  quia  ibi  plurima 
vanitas ,  et  hic  mors  invenitur. 

6.  Qui  autem  te  per  contcmp-* 
tu  m  mondanorum  et  carnis  mor^ 
tificationum  scquuntur  vere  sa- 
pientes esse  cognoscuntur,  etc. 

7.  Adhuc  prob  dolor  vi  vit  in  me 
vêtus  homo,  non  est  totus  cru- 
ci  fixus,  non  est  perfecte  moi*tuns. 

8.  Capit.  55.  Quod  non  est  se- 
curitasa  tcmptatione  in  hacvita. 


I.  Lib.  III,  capit.  5i.  Fili  mi, 
non  sem|)er  vales  in  ferventiori 
desiderio  virtuliini  starc,  nec  in 
altiori  gradu  contemplationis , 
scd  necesse  habes  interdum  ob 
originalem  coruptelam  ad  infe- 
riora  desccndere  et  onus^cornip- 
tibiiis  vite  ctiam  invite  et  cuni 
tedio  portare. 

12.  Lib.  III,  ibidem.  Quamdiu 
inortale  corpus  geris,  tediniu  sen- 
tis et  gravamen  cordis.  Oporlet 
ergo  sepe  iu  carne  de  carnis  onere 
gcmere  co  quod  non  vales  spiri- 
tiialibus  studijs  cl  divine  contcm- 
plationi  indesiucnter  inbcrerc. 


u.  Ainanti  Deum  nulla  res  ma- 
gis  sapida  est  quam  Jésus  spon- 
sus  suus. 

5.  Omnia  jucanda  sunt  si  tu 
presens  es  :  si  non  ades  fastidio 
sunt  uni  versa. 

4*  Tu  cor  tranquillum  rcddîs 
et  qaîetum,  ipsuih  coUocando  in 
magna  |)ace  et  subita  letitia. 

5.  Sed  mundi  capieutes  deffi- 
ciunt  in  sapientia  sua  et  illi  qui- 
bus  caro  sapit,  quia  multa  in  eis 
vanitas  est,  et  in  ipsa  mors  inve- 
nitur. 

6.  Optime  sapiunt  qui  te  te- 
quuntur  per  contemptum  oiundi 
et  magnam  carnis  mortificatio- 
nem;  sapor  Creatoris  mnltam  dif- 
fert  a  sapore  craatnrs. 

7.  Hei  niibi!  Quia  adhuc  vivit 
homo  vêtus  id  est  pravitas  carnis  : 
nonduni  totus  cruciâxus,  nondnm 
totus  mortuus. 

8.  In  hac  vita  non  est  securitas 
a  tentationibus. 

Epistola  XVII  beatœ  Hosannœ 
Andreassi. 

De  vicissitudine  gustus  et  sola- 
tii  spiritualis  ejusque  cum  défi- 
cit, reditu  patienter  expectando. 

I.  Jesu,  amor  meus,  unice  in 
Cbiisto  fili  non  potest  semper 
stari  in  ferventissimo  desiderio, 
vel  in  summo  contemplationis 
gradu  ;  sed  oportet  aliquando  ad 
inferiora  descendcre,  propter  cor- 
rnptelam  originalem  et  pondus 
corruptibilis  vitae. 

•JL,  Quamdiu  circumferimus  hoc 
mortale  corpus  senti  m  us  t«dium 
et  gravedinem  in  corde  :  ipsum 
igitur  oportet  sxpe  geroere  in 
carne  propter  onus  ipsius  :  quando 
non  poteris  continuo  intendere 
spirituali  studio  et  contemplatio- 
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5.  Tanc  expedit  tibi  ad  hunai- 
lia  etexteriora  opéra  confngere,  et 
in  bonis  te  actibus  recreare.  Ad- 
ventum  meum  et  supernain  visi- 
ta tionem  firma  confidentia  expec- 
tare  :  exilium  tuum  et  ariditatein 
mentis  patienter  sufferre,  donec 
itemm  a  me  visiteris  et  ab  omni- 
bus anxietntibus  libcreris.  Nam 
faciam  telaborum  oblivisci,  et  in- 
terna quiète  perfrui. 

4*  Capit.  5ij  ibidem.  Imitationis 
Chrisii,  Expandam  coram  te  prata 
Scripturarum,  ut  dilatato  corde 
currere  incipias  viam  mandato- 
ram  meoram  et  dices  :  Non  snnt 
condigne  passioues  hujus  tempo- 
ris  ad  futuram  gloriam  que  reveft- 
labitur  in  nobis. 


«      K 


Lib.  III ,  capit.  4^.  De  die  eter- 
nitatis  et  hnjns  vite  angnstijs. 

§.  4.  Sic  ego  infelix  bomo  me- 
cum  pngno  et  factus  sum  michi- 
metipsi  gravis,  etc. 

Capit.  35.  Fili  noli  credere  af- 
fectai tuo.  Qui  nunc  est,  cito  mu- 
tabitur  in  aliud. 


ni ,  tune  oportebit  te  redire  ad 
humilia  et  exteriora  opéra  et  en 
firma  fiducîa  expectare  advntn 
supem»  Tisitationis ,  ac  patieokr 
sufferre  exilium  nostmm  atqik 
ariditatem  mentis  ;  donec  itérai 
visitemur  a  Deo  et  liberfinurib 
omni  anxietate,  qui  fadet  oo 
oblivisci  omnis  laboris  et  fr« 
qniete  interna. 

4.  Explicabit  ante  nof  pnb 
Scripturarum  ut  corde  dihtits 
incipiamus  currere  per  viam  ans- 
datomm  snornm.  Tune  dîceiiiiB 
Non  sont  condîgn»  paMones  hs- 
jus  temporis  ad  futuram  glorâa 
quae  revelabitnr  in  nobis. 

O  dulcissime  Jesu,  da  aobis 
banc  gratiam  ut  dilectos  fiiiif. 
cum  sua  in  Christo  matre ,  sûnai 
reperiantur  cito  cito  in  ctem, 
beata  ac  felicissima  patha.  Anei. 

Epistola  XXFL 

Ibi  :  Quid  est  hsc  misera  «iti? 
O  filii,  nolite  desideriom  et  é- 
fectum  vestrum  ponere  io  ddidis 
hujus  mundi ,  quia  rita  boniBii 
non  est  aHud  quam  cootinia 
pugna.  ^ 


Ces  mêmes  lettres,  avec  la  vie  de  la  bienheureuse  Hosanne, 
ont  c^té  pour  la  première  fois  publiées  en  italien ,  par  Léo- 
nard Bruschi,  libraire  a  Mantoue*,  en  1507:  ensuite  les 
mêmes  lettres  dirigées  au  Bénédictin  Jérôme,  de  la  con- 
grégation de  Monte-Olivelo ,  abbé  du  monastère  de  Sainte- 
Marie  de  Mantoue,  furent  insérées,  par  le  père  Papebroch, 
dans  le  grand  ouvrage  Acta  Sanctonm,  junii  xviii,  dont  on 
espère  que  les  Belges  donneront  bientôt  le  complément. 


APPENDICE 

DU  TOME  SECOND, 

COOTENANT  LES  DOCUMENTS  PAR  ORDRE  DE  DATES. 


N**  I.  An  1613.  Voyez  chapitre  vui,  page  5,  et  chap.  ix, 
page  69. 

Testimonium  cardinaUs  Bellarmini  de  auctore  Ubrorum 
de  Imitaiione  Christi.  Prœfatio  edîtionis  in-Sn,  de  Imi- 
tatione y  apud  B illaine,  1682.  Parisiis, 

Tribui  solet  Johanni  Gersoni  prseclarissimum  opusculum 
de  Imitatione  Christi,  quatuor  libris  distinctum.  Sed  quia 
non  numeratur  inter  ejus  opéra,  nec  in  cataiogo  quem 
scripsit  frater  ipsius  Gersonis,  nec  in  tomis  œditis  Argen- 
torati  merito  dubitatum  est  an  illud  sitGersonis  :  immo  com- 
muniter  jam  illud  opus  ascribitur  Thomœ  de  Kempis  viro 
admodum  pio.  Sed  vaide  probabile  est  auctorem  illiusopus- 
culi  esse  Joannem  quemdam  abbatem  de  Gersen ,  sive  de 
Gessen,  ut  habet  inscriptio  vetustissima  hujus  libri  qui 
asservatur  in  monasterio  Aronensi  quod  olim  fuit  mona- 
chorum  sancti  Benedicti  et  nunc  est  domus  novitiorum 
societatis  Jesu. 

Et  hinc  apparet  hoc  opus  tributum  fuisse  Johanni  Ger- 
soni proptèr  similitudinem  nominis-,  quia  yerus  auctor 
erat  Joannes  Gersen  ;  et  tamen  quia  non  inveniebatur  hoc 
opus  inter  opéra  Johannis  Gersonis  cancellarii  Parisiensis  ; 
tributum  fuit  Thomse  de  Kempis  ob  similitudinem  aliquam 
styli. 

His  accedit  quod  sanctus  Bonaventura  qui  fuit  ducentis 
circiter  annis  antiquior  Johannc  Gersone  et  Thomai'  de 
Kempis  citât  ex  hoc  auctore  parlim  capitis  ultimi  libri  primi 
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ad  vcrbum  et  dicil  illa  verba  esse  deifoli  cujusdam  libelli 
de  Imitatione  Chris ti. 

Vide  in  tomo  secundo  opusculorum  sancti  Bonavenlore 
collationis  septims  ex  libro  coilationum  habitarum  in  con- 
ventu  Tolosano. 

Hœc  Bellarminus  Hb.  de  scriptoribus  Ecclesiasticis  art. 
Joannes  Gersen,  ajt  Editor  anno  1682. 

Dans  Tédition  in-lâ,  publiée  par  la  pieuse  veuve  Bil- 
laine,  en  la  même  année,  et  dédiée  aux  abbés  et moiiH^ 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  on  lit  on 
témoignage  éclatant  en  faveur  de  Tabbé  Jean  Gersea,  (k 
Verceil.  Voyez  au  chapitre  viii  de  cette  Histoire,  page  49. 

N^  n.  An  1616.  Voyez  chap.  i,  page  30,  chapitre  vm, 
page  47,  chapitre  ix,  page  71. 

Déclaration  de  Tabbé  Cajetani  dans  son  Voyage  de  Min- 
toue ,  où  il  trouva  le  manuscrit  dit  de  PadoUrone ,  et 
de  Gènes,  où  il  trouva  dans  Tabbaye  de  Sainte-Cathe- 
rine un  vieux  livre  de  limitation  imprimé  à  Venise,  en  1501. 
trente  ans  après  la  mort  de  Thomas  à-Kempis^  par  Jean- 
Baptiste  Sessa,  de  Verceil.  Voyez  au  chapitre  vin. 

Ce  petit  livre  portait  au  frontispice  :  De  Imitatione 
Kristiy  libri  IVy  Joannis  Gerson ,  cancellarii  Parisiensis: 
mais  à  la  fin  du  livre  on  lisait  que  ce  n'était  point  JeiL 
Gerson  qui  avait  composé  ce  livre,  maisD.  Jean....«  abbé 
de  Verceil,  de  Tordre  de  Saint-Benoît.  Ita  enim,  Cœnohii 
ejus  titulum  ut  habetur  usque  hodie  pfopna  manu  scriptus 
ùi  eadeni  abhatia. 

Tout  content  de  cette  trouvaille,  il  éleva  les  mains  au 
ciel,  et  chargé  de  cette  dépouille,  Cajetani  retourna  à  Rome. 
Voyez  Contestation  sur  fauteur  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ,  publiée  par  Thuillier,  lome  I,  ouvrage  posthume 
i\v  Mabillon.  1724  .  Paris. 
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N*  III.  An  1617.  Voyez  tome  H,  page  12,  chap.  vin, 
page  293 ,  chapitre  xi. 

Acte  de  déclaration  passé  le  28  janvier  1617,  par  le 
révérend  père  Jésuite,  j4ndré  MaggioU ,  de  Gênes,  pro- 
priétaire  du  manuscrit  d*  Arone,  sur  T Imitation  de  Jésus- 
Christ,  dit  Codex  Aronensis,  rapporté  par  Rosweide, 
Vindicise  Kcmpenses  au  chapitre  H. 

Ego  Andréas  Majolus  praesbiter  soeiet.  Jesu  testificor  me 
anno  1574,  eum'Genua  proficerem  Aronam  ad  domum 
probationis  societatis  Jesu  (olim  monasterium  monachorum 
ordinis  saneti  Benedietî)  ut  in  eam  admitterer,  detulisse 
mecum  codieem  manuscriptum  de  Imitatione  Christi  sub 
nomine  Joannis  abbatis  de  Gersen  sive  Gessen  quem  in 
domo  patema  reperi,  née  seio  unde  venerit  (i)  eumque 
reliqui  Aronœ  in  eadem  domo  ubi  conservatus  est  multos 
annos  et  inde  accepit  nomen  Codicis  Aronensis  a  Pâtre  Ber- 
nardino  Rosignolio  et  aliis  qui  legerunt  Aron®* 

Voyez  le  livre  Argumenta  Chronologica ,  Valgravii, 
page  56,  volume  in-12,  Paris,  1651. 

N"  IV.  An  1641,  Rome ,  25  février.  Témoignage  sur  les 
manuscrits  d'AIatio,  de  Padolirone,  de  La  Cave  et  de  Gènes. 
Voyez  chapitre  ix,  page  55. 

Acte  de  déclaration  avec  serment ,  pa^sé  à  Rome ,  le 
^b  février  en  Fan  du  Seigneur  Jésus-Christ  1641 ,  par 
les  révérends  Pères  Claude  de  Moriset  et  Don  Félix 

(i)  A  la  page  xxxij  de  notre  édition  latine,  noas  disons  qu'avec 
Passistance  de  M.  le  marquis  Brignole-Sale,  nous  avons  reconnu  que 
la  famille  Maggioli  était  déjà  illustre  dans  le  xiii*  siècle ,  et  qu'au  xv*, 
un  Laurent  Maggioli  fut  ))rofesscur  de  philosophie  à  Pavie,  à  Ferrare 
et  à  Padone  ;  que  le  même  fut  le  maître  d'étude  de  Pic  de  la  M iran- 
dolc,  et  qu'il  mouioit  en  i5oi  \  que  n'ayant  appris  rien  de  plus,  il  rst 
cependant  probable  que  le  manuscrit  d'Arone  lui  a  appartenu. 
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Marcorio  y  pat -devant  Don  Sébastien  Celio,  grefer 
public,  concernant  r antiquité ,  t identité  des  manmaiu 
italiens  de  V Imitation  de  Jésus^Christ ,  sa%H>ir  :  Codi- 
ces,  Romanus,  Alatii,  Mantuanus,  Padolironis,  CtTeosis 
in  Genobio  Cavae  et  Januensis  in  monasterio  Sanct»- 
Catherinae.  (Voyez  chapitre  ix,  pages  55  et  61.) 

Nos  infrascripti  fïdemfacimus  et  attestamur  nos  vidisse, 
inspexisse  et  considérasse  iibellum  quondam  pertinenUsD 
ad  Dom.  Allatium  ,  etc.,  et  in  eo  invenimus  contineri  plun 
opuscuia  manuscripta ,  interqueea,  page  155,  Iibellum  de 
Imilatione  Christi  sub  hoc  titulo  :  Incipit  tractatus  Joast- 
nis  de  Canabaco  de  Imitatione  Chrisli  et  de  oontemptu 
omnium  vanitatum  mundi  et  dii^iditur  in  quatuor  libroiy 
incipit  liber  primus  Qui  sequitur  me  non  awnbulat  in  tene- 
bî'is,  etc.  Et  sequuntur  alii  très  iibelli  cjusdem  operiâ  io 
capita  distincti  cum  additione  capitum  19^  20  et  31,  ad 
Iibellum  iv. 

Item  pariter  fidem  facimus  et  attestamur  uos  ?idiâ6e, 
inspexisse  et  considérasse  alium  Iibellum,  in-16,  maoïi- 
scriplum  charactere  antiquo  et  capitum  tabulis  ligneiset 
corio ,  qui  dicitur  asservari  in  bibiiotbeca  Aniciana  rêve- 
rend.  Dom.  Constantini  Cajetani  cujus  titulus  est  : 

Incipit  liber  Johannis  Gers  en  primus  de  contempU 
mundi  et  de  Imitatione  Christi,  Capitulum  primum,  Qtù 
sequitur  me  non  ambulat  in  tenebîis,  etc. 

Sequuntur  ordine  solito  alii  très  libri  et  post  finem  sub- 
jungitur.  Explicit  liber  quartus  Johannis  Gersen  de  «tf- 
cramento  allai  is,  Legitur  charactere  veteri  in  fine  codick. 
Iste  liber  est  monachorum  congregationis  sancte  Justine 
de  obseri^antia  deputatus  (i)  monasterio  Sancti-Benedicti 
de  Padolirone ,  signatus  n"*  951^414. 

(y)  On  lit  sur  la  première  pajço  en  parchemin ,  d'une  main  moderoc. 
lepilnpbo  do  Jean  Gcrson ,  de  Paris;  après,  une  autre  main  a  mi? 
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Item  alium  libellum  dicti  reverendi  Dom.  abbatis  Constan- 
tîni  Cajetani  coopertum  tabulis  ligneis  et  corio ,  manuscrip- 
tum  pulchro  satisantiquo  charactere  in-16,  cujus  titulusest. 
In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  incipit  libellus  de 
Imitatione  Christi  et  contemptu  omnium  vanitatum  mundi, 
cap,  1 .  Qui  sequiiur  me ,  etc,  et  in  medio  priraae  literae  Q 
visitur  effigies  monachi  cum  scapulari  et  tonsura  crucem 
ferentis  et  sequuntur  reliqui  libri  more  solito.  Quartus  au- 
tem  desinit  quidem  in  xvii ,  capite,  sequitur  tamen  pars 
tituli  capitis  xviii,  et  lineae  aliquae  subductae,  ut  appareat 
librum  exscriptum  fuisse  ex  antiquiore,  seu  exemplari, 
seu  originali. 

Item  alium  prœdicti  Dom.  Constantini  codicem  in-12, 
continentem  plura  opuscula  impressa,  interque  ea  librum 
de  Imitatione  Christi  impressum  Venetiis  per  Joannem  Bap- 
tistam  Scssam  an.  Dom.  1501,  die  prima  decembris  sub  hoc 
titulo  :  Incipit  liber  primus  Joannis  Gerson,  cancellani 
PaiisiensiSf  de  Imitatione  -Christi  et  de  contemptu  omnium 
vanitatum  mundi,  cap,  \,  Qui  sequitur  me ,  etc.  Sub  fine 
subjungitur  Joannis  Gerson,  cancellarii  Parisiensis  de  con^ 
temptu  mundi  libri  iv,  felici  nomine  Jiniunt,  etc, 

Mox  sequitur  manuscripto  charactere  ut  videtur  antiquo 
Hune  librum  non  compilax^it  Joannes  Gerson  sed  Dom, 
Joannes.,,.  abbas  p^ercel.,,,  ut  habetur  usque  hodie piv- 
pria  manu  scriptum  in  eadem  abbatia. 

In  quorum  omnium  fidem  nosmet  ipsos  subscribimus  : 

Celui  qui  a  écrit  cette  épitaphe  a  pris  Jean  Gersen  pour  le  docteur 
Jean  Gerson,  Ce  jugement  est  confirmé  par  la  note  qui  se  trouve  à  la 
(in  du  manuscrit  ;  car  si ,  en  Tannée  1 4i 4  >  ^u»  suivant  L.ubin,  en  14199 
le  pape  Martin  Y  a  ordonné  la  jonction  du  monastère  de  Padolirone 
à  la  congrégation  réformée  de  Sainte-Justine  de  Padoue,  et  si  le  livre 
lui  a  été  attribué,  destine,  réservé  (deputatus),  il  faut  nécessai  1*0 ment 
admettre  qu'à  la  fin  du  xiv*  siècle,  cVst-à-dire  en  i4oo,  le  manuscrit 
existait  avant  que  Gerson  et  Kempis  eussent  connaissance  de  ce  traité 
de  morale  divine. 
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Hgofrater  Claudius  Morizet  S,  Theolog.  magisler  cœno- 
biique  B.  M.  Virginis  justimontis  PraBinonstratensis  ordinis 
abbas  et  cong.  reformatorum  ejusdem  ordinis  in  Cnria 
Romana  procurator  generalis.  Ego  Faelix  Marcorius  près- 
biter  Romanus  protonotarius  apostolicus  manu  propria  snb 
jnramento.  Romœ,  xxv  febniarii  an.  Dom.  mdcxli,  Dom. 
Sebastianus  Cœlio ,  publicus  actuarius. 

Voyez  f^algrav^iuSy  j4rg.  Chronologicuni ,  pag.  51,  to- 
lume  in-12,  Parisiis,  1651. 

N**  V.  An  1641,  12  mai,  à  Rome.   Voyez  chapitre  vi, 
page  236;  chapitre  ix,  page  55. 

Déclaration  puisée  et  écrite  par  le  JR.  P.  Clément  Raj- 
neriy  docteur  en  théologie  et  grand  prieur  de  nilusire 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Claude^  prés  de  Gandj 
le  12  mai  1641 ,  env^oyée  à  D,  Falgrai^e  et  par  lui  trans* 
crite  dans  /'Argumentum  chronologicum  ,  page  58. 

Ego  Clemens  Raynerius  theologiae  doctor  et  prier  ma- 
joris  incliti  monasterii  S.  Pétri  Blandinii  Gandaunensis  a 
duodecim  circiter  annis  vidi  in  monasterio  Melicensi  (est 
abbatia  nostri  ordinis  famosissima  ad  ripam  Danubii  super 
Onasum  sita  in  Austria)  librum  quemdam  manuscriptum  in 
quarto ,  habentem  spissitudinem  quatuor  aut  quinque  dip- 
torum  continentem  varios  tractatuspios,  omnes  una  manu 
et  parili  charactere  (quantum  humanitus  indicari  potest) 
exscriptos.  Inter  quos  unus  eratde  quo  agitur  de  Imitatione 
Ghristi.  In  hoc  libro  non  dico  in  hoc  tractatu  de  Imîtalione 
Christi,  sed  in  libro  continente  hune  tractatum  inveniuntar 
aliqua  cum  expressione  anni  qui  excedit  aetatem  Thomx  de 
Kempis  quod  mihi  visum  estsolidum  argumentum  ad  pro- 
bandum,  quod  liber  de  Imitatione  Chrislt  non^babuerit 
auctorem  Thomam  à-Kempis. 

Sed  traditto  est  illius  monasterii  pra)dictum   librum  Ms. 
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alatum  fuisse  per  monachos  nostri  ordinis  qui  olim  vocati 
fuerunt  ex  monasterio  (i)  Sublacensi  ad  reformandum  pnc- 
dictum  monasterium  Melicensc.  Quae  rcformatio  ita  félici- 
ter successit  ut  postea  dilat^verit  se  cireum  quoque  factum- 
que  sit  ipsum  monasterium  Melicense  quasi  caput  ordinis 
seu  certae  congrégation is  cujusdam  sub  dicta  refonnatione. 
Plura  de  hoc  se,  aut  haec  ipsa  exactius  quam  superius  ex- 
pressa  sunt,  scribere  non  possum,  quia  cbartas  mcas 
quibus  enuntiatius  hœc  omnia  expresseram,  reliqui  West- 
phaliae. 

Sed  vera  sunt  quo;  superius  narravi  quantum  humanitus 
recordari  possum.  Pater  Clemeiss  Ràykerivs. 

Dans  la  même  bibliothèque  se  trouvait ,  en  1 650 ,  un 
catalogue  dressé  en  1517,  par  le  moine  Etienne  Burchardi, 
de  vingt-trois  manuscrits  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
tous  déclarés  très-anciens. 

L'historien  Tritème  parle  de  la  réforme  du  monastère 
de  Mclck,  et  au  chapitre'  4  partie  ii,  Antiquitatum  Fui- 
densium,  on  lit  qu'après  la  célébration  du  concile  de  Con- 
stance et  au  commencement  du  concile  de  Baie,  en  1431 , 
on  a  entrepris  la  réforme  de  la  discipline  régulière  \  qu'à 
cet  objet  le  duc  d'Autriche,  Albert  U,  qui  fut  ensuite  roi 
des  Romains,  en  1418,  demanda  à  Subiaco  des  moines 
a6n  de  réformer  le  monastère  de  Melck ,  par  le  moyen  du- 

(i)  C'est  à  Subiaco,  dans  un  désert  à  quarante  lieues  de  Rome,  que 
saint  Benoit,  dans  le  vi«  siècle,  fonda  son  ordre  :  c'est  de  là  que  saint 
Maur  fut  appelé  par  le  roi  de  France  pour  établir  h  Paris  le  célèbre 
monastère  des  Mauriniens,  et  c'est  de  Subiaco  qu'après  l'éloquente 
motion  faite  par  Gerson,  chancelier  de  l'Église  de  Paris,  au  concile 
de  Constance ,  pour  la  réforme  de  la  discipline  monastique ,  le  Pape 
envoya  en  Allemagne  des  moines  pour  rétablir  la  règle  du  saint  fon- 
dateur, et  c'est  à  Melck  qu'on  porta  des  exemplaires  dn  livre  de 
rimitation  de  Jésus-Christ.  Gence,  à  la  page  xiv  de  sa  Dcscriptio 
fustoricn-criiica ,  fait  remonter  celle  réforme  à  Tannée  t4i8,  d'après 
l'inviUtion  de  l'archiduc  Albert,  dit  le  Pieux. 
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quel  on  opéra  ensuite  la  réforme  des  monastères  de  la  Ba- 
vière, de  rAutriche  et  de  la  Souabe. 

N"  VI.  An  1651,  Rome,  19  janvier.  Voyez  chapitre  ix, 
page  54. 

Lettre  de  Dom  Placide  Le  Simon  et  de  Dont  Jean  Rubeus 
écrite  de  Rome  le  19  jani^ier  1651  contre  Pacte  dressé 
par  le  docteur  Naudé ,  le  30  jans^ier  1 641 ,  dans  le  pa- 
lais du  cardinal  de  Bagnj  (i). 

Nous,  soussignés,  sommes  fort  étonnés  que  M.  Gabriel 
Naudé  ait  voulu  non-seulement  tromper  le  R.  P.  Jean 
Fronteau  et  les  autres  personnes  du  même  parti ,  mais  en- 
core faire,  à  nous  et  à  la  vérité,  Toutrage  de  nous  produire 
comme  acteurs  de  sa  comédie.  Il  est  aussi  éloigné  de  la  vé- 
rité que  nous  nous  soyons  jamais  plaints  d'avoir  été  plos 
d'une  fois  trompés  par  D.  Constantin  Cajetan  de  pieuse 
mémoire ,  qu'il  est  faux,  que  nous  ayons  percé  la  lettre  du 
titre  du  manuscrit  de  Padolironé.  Il  est  entier  ce  titre  et 
jamais  pointe  de  style  n'y  a  toucbé.  Nous  nous  souvenons 
fort  bien  que  Son  Eminence  feu  M.  le  cardinal  de  Bagny 
ayant  demandé  que  la  vérité  des  monuments  fût  attestée 
M.  Naudé  fit  tous  ses  efforts  et  donna  la  torture  à  son  es- 
prit pour  trouver  quelque  défaut  ou  quelque  falsification 
dans  les  manuscrits  en  question.  Mais  nous  n'avons  pu 
soupçonner  qu'il  pousserait  la  chose  jusqu'à  mettre  en  ris- 
que la  vérité  et  nous  décrier  dans  le  public  par  un  acte  feint 
et  faux,  qui  n'est  autorisé  ni  par  notaires  ni  par  témoins. 
Ni  lui  ni  personne  doit  être  surpris  que  nous  n'ayons  pas 
voulu  souffrir  qu'on  drewat  un  acte  public  (quoiqu'il  soit 
faux  que  nous  ayons  déclaré  publiquement  qu'il  n'en  fallait 
pas  comme  l'assure  M.  Naudé)  nous  ne  le  voulûmes  pas, 

(i)  Cette  lettre  tros-intéressante  fat  publiée  pour  la  [iremière  fbii 
en  français  par  D.  Vincent  Thuillier,  dans  le  tome  I,  page  i\.  Ou- 
ï'ragcs  posthumes  de  MabUion,  Paris,  17*24- 
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parceque  nous  le  voyons  dans  la  disposition  opiniâtre  d'a- 
vilir et  de  rabaisser  le  plus  qu'il  pourrait,  et  contre  tout  droit 
et  raison,  Tautorité  desdits  manuscrits.  A  Tégard  de  la 
vérité  et  de  la  beauté  de  ces  manuscrits  et  de  leurs  titres 
puisque  M.  Naudé  (i)  en  appelle  à  des  jiiges  éclairés  et  ca- 
pables d'en  connaître,  il  ira  devant  de  tels  juges,  qui  sont 
les  RR.  et  savantissimes  Pères  Ferdinand  Ughelli,  André 
VictorcUi,  et  Luc  Wadding,  qui  tous  ont  feuilleté  des 
monuments,  plus  examiné  des  manuscrits  qu'aucun  écri- 
vain de  ce  siècle ,  tous  connus  et  célèbres  à  Rome  et  dans 
la  république  des  lettres  par  leur  vaste  érudition ,  par 
leur  profonde  connaissance  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
par  les  livres  qu'ils  ont  mis  au  jour.  Ces  grands  person- 
nages seront  sans  doute  assez  habiles  pour  connaître  des 
manuscrits  dont  il  s'agit,  et  assez  sincères  pour  en  dire  ce 
qu'ils  pensent.  Fait  à  Rome,  le  19  janvier  1651. 

Fr.  Placidus  Le  Simon  ,  procurator  generaUs , 
cong.  6\  Matiri. 

Fr.  JoÂiiifES  RuBEus,  ordinis  S.  Benedicti, 
congreg.  AngUœ  monachus. 

Cet  acte,  dit  D.  Thuillier,  est  authentiqué  par  un  notaire 
des  causes  de  la  Chambre  apostolique,  et  par  Prosper  Cafia- 
relli  Protonotaire,  avec  tous  les  sceaux  et  formalités  re- 
quises. 

N**  Vn.  An  1663.  Voyez  à  la  page  179,  chapitre  v,  et 
page  61,  chapitre  ix  de  notre  Histoire. 

Certificat  notmié  concernant  le  manuscrit  iV*  F'Ill  du 

Codex  Gerardi  Montis  {%). 

Sciant  omncs  quorum  interest,  quod  anno  Domini  1663 

(i)  M.  JVaudé  u'cd  a  pas  appelé  aux  juges  indiqués,  et,  d'après  sa 
conduite  versatile,  il  paraît  qa'il  fat  gagaé  par  la  riche  congrégation 
des  Chanoines  réguliers. 

(j)  Extrait  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  résidu  Saint- 

n,  3o 
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die  13  januarii,  coram  me,  Angelo  Roobacrt,  notario  pu- 
hlicd  et  regio,  admisse  in  consilio  privato  Régi»  Majestalis 
Bruxellis ,  Cierardimonle  résidente ,  et  testibus  infra  no- 
minatis  constitutus  Reverendus  Pater  Dominus  Petrus  AU 
maert,  monachus  bibliothecarius  monasterii  Sancti  Âdriani 
dicti  Gerardimontis  in  Fiandria,  qui  a  sui  superioris  aucto- 
ritate  in  hac  parte  suffuUus,  juramento  prsestito  in  verbo 
sacerdotii,  asseruit  se  a  sexdecem  aut  circiter  annis  vidisse 
et  legisse  unum  librum  in  lingua  latina  in  pergameno  ma- 
nuscriptum,  valde  antiquum,  a  multis  annis  in  bibiiotheca 
ejusdem  monasterii  asservatum,  continentem  quatuor  libros 
De  Imitatione  Chiisti,  cujus  ullimum  folium  scriptum 
sanum  et  integrum  erat,  in  quo  ultimo  folio  (inter  alia) 
scripta  erant  verba  sequentia  :  f/ic  liber  conscriptus  fuit  a 
Fr.  Ludoi^ico  de  Monte  gui  obiit  ante  annum  niillesimum 
quadringentcsimum.  Inspecto  vero  eodem  libro ,  posl  ali- 
quot  annos  in  prœsentia  Reverendi  Patris  Domini  Mauri 
Wander-EIst  qui  fuit  prior  ejusdem  monasterii ,  invenerunt 
iliud  uhimum  folium  ejusdem  libri  laceratum  ex  transverso 
in  eadem  parte  tantum  ubi  suprascripta  verba  erant,  ne- 
scienles  quis  sic  laccravcrit ,  et  ut  memoria  non  everterelur, 
dictus  Dominus  constitutus  propria  manu  scripsit  eadem 
verba  in  eodem  folio  ejusdem  libri  quœ  aiitea  viderat  et 
legerat. 

In  quorum  fidem  lias  subsignavit,  pro^sentibus  me  etRo- 
berto  Coox  et  Egidlo  Orne  testibus  ad  pra^missa  vocatis. 
qui  tnecum  et  Domino  coiistituto  originalem  minulam 
hujus  a  me  reservatam  subsignarunt  die  et  anno  quibus 
supra.  Quod  attestor.  J.  Roobaert,  notarius. 

Germain,  liasse  88,  carton  147,  et  collalionné  sur  l'original  le  jS 
juin  i84i,  avec  Passislancc  de  l'aimaMe  M.  Giiêrard. 
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N°  Vm.  An  1671,  le  14  août,  à  Paris.  Voyez  préface 
page  vu;  chapitre  viir,  page  3;  chapitre  ix,  page  69. 

Jnstrumentum  I671y  Parisiis,  H  Augusii,  in  quo  M$s. 
Codices  libroruni  de  Imitatione  Christi  coram  illustris" 
simo  jd rchiepiscopo  Paiisien^i  ventilait  atque  discussi 
indicantur. 

Anne  Domini  millesimo  sexcentesîmo  septuagesimo 
primo,  die quarta  décima  mcnsis  Augusti,  cum  ex  mandato 
Illustrissimi  D.  D.  Francisci  De  Harlay,  Parisiensis  Ar- 
chicpiscopi.  Nos  infrascripti  convenissemus  in  aula  ipsius 
Archiepiscopali  :  idem  Illustrissimus  D.  Archiepiscopus 
jussit  nohis  exhiberi  plures  codices  manu  descriptos  in 
quibus  continetur  Opusculum  de  Imitatione  Christi,  dixit- 
que  se  velle ,  ut  supra ,  his  suffragium  quisque  nôistrum 
ferremus. 

I.  Codex  oblatus  est  nobis  membranaceus  in  cujus  primo 

folio  praemittitur  haec  inscriptio  :  Liber  Monasterii  Cano- 

nicorum    Regularîum  in   monte  S.   j4gnctis   f^irginis   et 

Martjns  prope  Suv^ollis.  Dein  recentiori  manu  haec  addita 

leguntur  :  Quem  F.  Joannes  Latomus  Professer  ordinis 

regularium  in  Throno  B,  Mariœ  prope  Herentals  y  ejus- 

dem  ordinis  generalis  tninister,  Jacta  visitatione  monas^ 

terii  B,    ^gnetis  prope   Suuollam,    ejusdem  monasterii 

ruinis  ereptnm,  ne  penitus  interiret,  Antuerpiam  allutum, 

Joanni  Bellero  y  amico  veteii  et  fideli,  D,  D.  anno  salu- 

tis  1677  :  porro  Joannes  Bellerus  PP.  Societatis  Jesu  in 

gratiam  suoriim  Jiliorum ,  quos  eadem  societas  reUgiosos 

fhvet^  lubens  donai^it  haL  junii  1590.  Postea  in  proximo 

^iio  verso  habetur  indiculus  eorum  quae  in  toto  codice 

•ontinentur  hoc  modo  : 

Çmi  sequitur  me  non  ambulat  in  tenebris, 
jfiegnnm  Dei  intra  vos  est,  dicit  Dominus. 
^c  Sacramcnto  venite  ad  me  omncs. 
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Audiam  tjuid  toqtiatiir  in  me  Domine  Deus. 
El  posi  alia  uUimo  loco  : 
Brevis  admonitio  ab  eTterioribn.i ,  etc. 
In  fine  vcro  codicis  post  prsfjictam  admonîtionem  1^ 
guntur  htEc  vcrha  minio  descripta. 

Finîtus  et  complétas  anno  Domini  MCCCCXLl,  fw 
mcuttis  fratris  Tkomœ  Kemp.  in  monte  S.  j4gnet.  propt 
Zwoll. 

In  librîs  quatuor  de  Imitatîonc  Cliristi,  <pji  in  blo  co- 
dicecxstant,  primo  loco  deprehcnduntur  errata  non  paan. 
ex  quibus  hœc  sint  in  exempla. 

1".  Transpositio  libri  de  Sacramento  altaris ,  qui  cnm  in 
omnibus  aliis  quartus  sit,  in  boccodice  est  tertius.  (umiu 
indiculo superius relaie,  tum  in  îpsa  librorum  série,  ioci- 
pieus  a  foUo  verso  post  librum  sccundum. 

2'.  Omissiones  queedam  insignes,  ut  in  lib.  I,  cap.  11. 
fol.  11,  |)osl  itium  versum  ;  Principiis  obsta  sero  mfHirint 
paialur,  omiltitur  liequens  ad  sensum  neccssarius,  (.un 
niala  per  longas  invaluere  moras.  El  in  lib.  H,  cap.  II. 
folio  35,  verso  :  fiai-o  inveititur  tant  spiritualis,  etc.  omil- 
litur  verbum  innenitur,  quod  in  margîne  supplclutn  e*l 
manu  recenliori. 

3'.  Solœcismi  nonniilli  :  ut  in  lîbro  quarto  (qui  iiiilit: 
tertius),  cap.  36,  foi.  94,  \c\f,Q  :  Quod  si  ad  prœienf  i* 
videiis  succumbi  pro  succumbere,  et  cap.  55  ,  fol.  Il3- 
verso  :  stips  inulilis  pro  sli'rps  inulilis. 

4'.  Litura;  quorumdam  verborum,  quœ  fallcule  ocutonv 
jactu  extra  ordinem  scriptafueranl,  ut  in  libro  I,  cap.  19. 
fol.  15,  verso,  Exeicilia  et  sanctorum  suffragiaYni'^ 
slrenia  verba  minio  delela,  cjuinla  post  linea  legunlurpoJ 
idem  vocabuUim  exercitia ,  quod  ropetitum  fcfellit  srrtbcii- 
tîs  oculos  :  et  libri  II,  cap,  8,  fol.  31  :  Potfs  cilo  penirr 
etiam  hœc  vox  perdcrc  qua;  post  tria  vocabula  subsi'quilui' 
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II.  Codex  Monasterii  S.  Udalrici  apud  Augustam  Vindc- 
licorûm,  in  quo  praeter  muita  habetur.  Liber  primus  de 
Imitatione  Christ i ,  et  in  fine  hujus  libri  haec  subduntar  : 
fit  est  finis  hujus  tractatus  sciipti  in  Concilio  Basiliensi 
anno  Domini  MCCCCXXXVIl.  Et  sic  cum  Dei  adjutorio 
jinitus  est  iste  Tractatus  per  me  Georgium  de  Gottingen 
tune  temporis  capellan.  in  Wiblingen. 

ni.  Codex  JVeingartensis  papyraceus^  uti  et  prâecedens, 
ita  incipit  :  Qui  sequitur  nie,  etc.  Et  in  fine  tertii  libri  de 
Imitatione  :  Explicit  liber  internée  consolationis  Jinitus 
anno  Domini  MCCCCXXXIIJ ,  secunda  feria  antc  fes- 
tum  ydssumptionis  Beatœ  Firginis  Mariœ  per  mefratrem 
Conradutn  Obcrsperg ,  tune  temporis  cons^entualem  in 
Jf^cingarten. 

IV.  Codex  Mellicensis    papyraceus,    in  quo   babentur 
primo  loco  Manuale  D,  Auguslini,  tum  Régula  viî^endi  in 
Monasteriis  édita  a  B.  llieronjmo,  Postea  libellus  derefor- 
matione  hominis,  qui  in  quatuor  partes  diuiditur.  Primus 
De  Imitatione  Christi  et  contemptu  omnium,  vanitatum 
mundi.  Et  post  hos  libros  quatuor  de  Imitatione  Christi,  se- 
quuntur  varii  tractatus  Joannis  Gerson,  in  bis  :  Conside- 
rationes  ejus  XXV,  De  Conjessionibus  audiendis,  in  qua- 
rum   considerationum  fine  legitur,  pag.  120,  in  margine 
inferiori  :  Explicit  die  KiUaniZA^  id  est  anno  1434.  Quod 
probatur  ex  registro  nobis  oblato  librorum  ejusdem  monas- 
terii Mellicensis,  scripto  et  absoluto  anno  1617.  Sic  enim 
legitur  in  calce  registri  :  Scriptum  et  coUectum  perfratrem 
Steplianum  Purckhardi,  anno  Domini  1517.  In  eo  autem 
registro  recenselur  primaria  manu  praedictus   codex,  qui 
proinde  anno  1434  scriptus  dici  débet,  non  anno  1634  quo 
jam  ante  annos  septemdecim  registrum  erat  absolutum  :  nec 
anno  1334  propter  opuscula  Gersonis,  quae  in  eo  continen- 
lur  sub  numéro  J.  78. 

V.  In  eodem  registro  designatur  etiam  alius  Codex  ilidem 
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nobis  oblatus  in  papyro  scriptus ,  in  que  exstat  primo  loco  : 
Tractatus  S.  Augustinide  visitatione  infimiorum;  et  pojt 
alia  :  Liber  primus  de  Imitatione  Christi;  imn  Contempla- 
tioS,  Bernardi  de  Passione;  in  cujus  fine  h«c  subscriptio 
legitur  :  ExpUcit  confemplatio  B.  Bernardi  de  Passhne 
Domini ,  finita  anno  XXI,  in  die  S.  Johannis  Baptistœ, 
id  est  anno  MCCCCXXI,  ob  rationem  superias  expositam 
de  tempore  scripti  registri,  in  qno  inscribitur  iste  codex, 
sub  numéro  D.  43. 

VI.  Codex  Monasterii  S.  Jacobi  apnd  Leodium  papyra- 
cens,  prœter  alia  continens  :  Libfiim  de  Sacramentoaharis, 
incipientem  ab  his  Terbis  :  Venile  ad  me  omnes,  etc.  h 
praecedente  vero  folio  verso  leguntur  hsec  verba  recentiori 
manu  adseripta  :  ^nno  Domini  MCCCCXVIIy  xv  & 
mensis  ocfobris  indutus  fuit  habitum  ordinis  S.  Beneàcti 
in  monasterio  œdijicato  in  honorem  Sanctorum  Aposto- 
lorum  Jacobi  et  Andreœ. 

Vn.  Codex  Salzburgensis  )  itidem  papyraceus,  in  qno 
varii  Tractatus,  quorum  indiculus  inilio  praemittitur.  et  in 
eo  indiculo  id  iegitur  :  De  Imitatione  Christi  Joh,  Gers. 
Et  in  fine  iibri  tertii  de  Imitatione  :  ExpUcit  liber  interna 
consolationis  per  fratrem  Benedictum  die  Sabbati  ante 
festum  Omnium  Sanctorum  ^  anno  MCCCCLXlll ,  ^ 
scriptus  Saltzburg,  monasterii  S.  Pétri, 

Vin.  Codex  monasterii  «S.  Germani  a  Pratis,  eleganter 
in  membranis  exaratus  banc  inscriptionem  pra^fert  :  Indr 
pit  libellus  dev^otus  et  utilis  magistri  Johannis  Gerson  de 
Imitatione  Christi  et  contemptu  omnium  vanitatum  munS. 
Et  in  fine  Iibri  quarti  subditur  :  ExpUcit  liber  quarius  eC 
ultimus  de  Sacramento  altaris,  anno  Domini  1460,  13  W. 
septembris.  Quibus  verbis  subjungilur  testiraonium  Caroli 
Le-Breton,  doctoris  medici  facultalis  Parîsîensis,  conce- 
dentis  hune  libeilum  Patribus  Benedictinis  congregationi^ 
S.  Mauri,  anno  1652. 
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IX.  Codex  Gerardi-Montensis  (i),  veleris  jamque  die- 
XxxXsR  scripturœin  membranis,  una  cum  Uttcris  Nolariipu- 
blici  Bruxeilensis  testantis  faclum  coram  se  juramentum  a 
R.  P.  Almaert  monacho  ac  bibliothecario  monasterii 
S.  Adriani  dicti  Gerardi-Montis,  visam  scilicet  a  se  ac  lec- 
tam  in  istius  codicis  ultimo  folio,  quod  ante  annos  aliquol 
in  certo  casu  avulsum  est ,  subscriptionem  in  hœc  verba  : 
Hic  liber  conscriptus  fuit  a  F.  Ludoi^ico  de  Monte j  qui 
obiit  ante  annum  millesimuni  quadringentesinium, 

X.  Codex  monasterii  S.  Benedicli  de  PadoUrone,  in 
papyro  (2)  praeter  primum  folium  membranaceum ,  sic  in- 
scriptus  :  Incipit  liber  Johannis  Gersen  primus  de  con^ 
temptu  inundiy  et  de  Imitatione  Christi.  In  qua  inscriptione 
sana  est  omnino  scriptura  in  nomine  proprio,  et  nulla  falsi 
légitima  suspicio  apparet,  neque  in  subscriptione ,  qu®  in 
fine  codicis  primai  ia  manu  exarata  est  hoc  modo  :  Explicit 
liber  quarlus  Johannis  Gersen  de  Sacraniento  Eucharistie. 
Codex  videlur  scriptus  ante  annos  minimum  ducentos. 

XI.  Codex  Allatianus ^  in  papyro,  in  quo  prteter  alia 
habentur  libri  quatuor  de  Imitatione  Christi,  prasferentes 
hune  titulum  :  Incipit  Tractatus  Johannis  de  Canabaco  de 

(i)  MabilloD  appelle  le  manuscrit  de  Graudmont  le  Codex  ommum 
nntiquissimus f  parmi  ceux  qui  ont  été  produits,  en  1671,  au  congrus 
par-devant  l'archevêque  de  Paris  ;  et  Gence  dit  qu'il  est  au  moins 
le  plus  ancien  des  manuscrits  de  l'Imitation  contenant  les  qnain; 
livres.  Voyez  Animadversiones  in  Findicias  Kempenses  de  1677,  et 
le  premier  volume  des  OEuvres  posthumes ^  Paris,  17^4. 

(1)  Ce  manuscrit,  dont  nous  donnons  le  Jaosimile ,  et  que  nous 
avons  examiné  avec  beaucoup  d'attention ,  ne  présente  pas  la  moindre 
altération  ;  cependant  Naudé  soutenait  par-devant  le  Parlement  qu'on 
avait  altéré  le  nom  de  Gersen  :  mais  nous  avons  déjà  dit  que  le  mo- 
nastère de  Padolirone  a  été  réuni  à  celui  de  Sainte-Justine  en  i4i49 
comme  il  est  exprimé  au  bas  du  manuscrit,  de  la  même  écriture  an« 
cienne;  donc  son  existence  est  antérieure  à  l'époque  où  Gerson  a 
écrit,  donc  Tlmitation  n'est  pas  de  lui,  et  il  n'y  avait  pas  d'intérêt  à 
changer  le  nom  de  l'auteur. 
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Jndiaiione  Christî  et  de  contemptu  omnium  tHuûiatMm 
mundi,  et  dividUur  in  quatuor  Ubros.  Cognomeotiun  ie 
Canabaco  interscriptum  habetur  super  lineam,  sed  tunn 
eadem  manu  eodemque  minio.  (Voyez  chap.  vu,  pag.  36j 
Xn.  Codex  Cas^ensis ,  optimae  notae ,  in  membranis  Te- 
tnstis  eleganter  scriptus,  in  cujus  prima  littera  vocis  Qu 
imago  Monachi  nigri  crucem  gestantis  initio  repraesenUtur. 
€ujus  imaginis  exprimendae  occasio  nala  videtur  ex  illê 
verbis,  qnae  Âuctor  ipse  dicit  in  lib.  m  ,  cap.  56  :  Suscepi 
de  manu  tua  crucem ,  portabo  eam  usque  ad  mortem  skal 
imposuisti  mihi  :  Vere  vita  boni  Monachi  crux  est,  seà 
dux  Paradisi.  In  hoc  codice  habentur  quatuor  libri  de 
Imitatione.  [Ihid,  pag.  36.) 

Pro  tertio  decimo  exhibitum  est  nobis  testimonium  ps- 
blici  notarii  oppidi  Aronae  in  dilione  Mediolanensi,  quo 
nobis  facta  fides  est ,  exstare  in  bibliotheca  collegii  Aro- 
nensis  societatis  Jesu  quemdam  librurn  antiquum  manu- 
scriptum  in  charta  pergamena  incipienteni  per  lùteras  ru- 
béas,  videlicet  L.  J.  ac  deinde  sequi  haec  verba  :  Incipiuni 
capitula  primi  libri,  Abbatis  Johannis  Gersen ,  sub  numer$ 
viginti  quinque^  et  primum  capitulum  sic  incipere  :  Quiit- 
quitur  me  non  ambulat  in  tenebris.  Et  post  librumquar- 
tuiA  :  Explicit  liber  quartus  et  ultimus  Abbatis  Johannis 
Gersen,  de  Sacramento  altaris.  Lecta  sunt  etiam  nobis- 
Bernardini  Rossignolii ,  André»  Majoli,  Possevini,  acBel- 
larmini  testimonia  de  isto  codice  Aronensi ,  quem  peranti- 
quum  Possevinius  vocal. 

Prœterea  ostensae  sunt  etiam  nobis  variée  ejusdem  opus- 
culi  editiones  primariae,  sub  nomine  sancti  Bernardi,  una 
absque  tcmporîs  nota,  alias  sub  nomine  Johannis  GersoD« 
una  etiam  versionis  gallicae  sub  nomine  Thomse  a  Kempis 
facta  anno  1494  ,  in  cujus  fronte  prsfigitur  monitum  istad, 
libellum  scilicet  de  Imitatione  a  quibusdani  eatenus  attri- 
hu/iim  fuisse  S.  Bcrnardo  mit  magistro  Johanni  Gersonil 
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In  quorum  fidem  communi  consensu  hoc  instrumen'tum 
mbsignavimus  die  quiiUadecima  ejusdem  mensis,  anno 
^raedicto. 

Subscripserunt  in  originali  A.  Faure,  Carolus  Le  Coin  te 
:ongreg,  Oralorii  presbyter,  de  Vion  d'Herouvai,  de 
V^alois,  Baluze,  Cotelier  (1). 

Franciscus,  miseratione  divina  et  sanctœ  Sedis  Aposto- 
iicœ  gratia  archiepiscopus  Parisiensis ,  ea  omnia  quœ  in  su- 
periori  instrumento  exposita  sunt,  bona  fide,  cum  maturo 
ic  diligenti  examine  de  nostra  auctoritate  et  in  praesentia 
nostrafacta  esse  testamur.  Datum  Parisiis,  anno,  mense  et 
die  quibus  supra.  FRAHiciscus ,  Archiep.  Paris, 

De  mandato  illustrissimi  ac  rcligiosissimi  Domini  D.  Ar- 
clnepiscopi  '\  Morange. 

Ego  infrascriptus,  cum  ab  illustrissimo  D.  Archiepiscopo, 
una  cum  viris  clarissimis  delectus  fuissem  ad  examinandos 
prœdictos  Codd.  Mss.  nec  bora  indicata  adesse  potuissem, 
visis  et  accurate  perspeclis  iisdem  codicibus ,  testor  ea 
omnia  ut  in  prœmisso  instrumento  exposita  sunt,  ita  se 
baberc.  Du  Fresne  du  Cakge. 

N**  IX.  An  1674,  du  1"  août,  conférence  tenue  à  Paris 
sur  le  manuscrit  Slusianus.  Voyez  préface,  page  viij  ;  cha- 
pitre IX,  page  63. 

1674,  die  prima  Augusti,  Rom».  Testimonium  Clar. 
V.  1.  G.  Slusii.  Ego  infrascriptus  fidem  facio  quod  Codex 
manuscriptus  in  quo  continentur  quatuor  libii  de  Imita- 

(  I  )  Antoine  Faure  était  docteur  de  Sorbonne. 

D.  Charles  Lecointe ,  oratorien  ,  auteur  des  Annales  eccUsiastici 
Francorunty  décédé  en  i68i. 

Henri  de  Yalois ,  historiographe ,  l'un  des  hommes  les  plus  savants 
de  son  siècle,  mort  en  1676. 

Jean-Baptiste  Cotelier  était  (dit  Feller)  d'une  probité,  d'une  can- 
deur, d'une  modestie  dignes  des  premiers  temps;  il  fut,  avec  Du 
Cange,  employé  à  la  révision  du  catalogue  des  manuscrits  grecjs  de  la 
Bibliothèque  royale.  11  est  mort  en  1686. 
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lione  Christiy  et  in  quorum  fine  nùnio  script u m  habnuT^ 
Explicit  liber  de  Sacramento  altaris  JohannisGerseo,  Rmtt 
a  me  pecunia  emptus  sit ,  et  datus  Patri  Antonio  DurioM, 
prociuratori  generali  congregationis  Sancii  ifauri  ordiùi 
Sancti  Benedicti y  mittendus  Parisios  /?.  P.  I.Mcœ  Dacht' 
rio  (i)  prœdictœ  congregationis  monacho» 

Datum  Romœ  die  piima  Augusii  anno  1674.  ^hâ- 
gnavit  in  originali  : 

Jobannes  Gualterus ,  BreTium  secretorum  S.  D.  >.  D. 
Clementis  divina  Providenlia  PP.  X.  secretarius  el  prf- 
latas  domesticus. 

Testimonium  clarissimorum  Viroruin  qui  Gxlicein  a 
prsdicto  D.  I.  G.  Slusio  iiobis  conressiim  ac  Gerscni  io* 
scriptum  videtur. 

Nos  infrasctipti fidem  facimus ,  visum  a  nobis  Codictm 
papyraceum  ab  annis  minimum  ducentis  manu  ejcaralBm, 
in  quo  habcntur  quatuor  Ubii  de  Imitatione  Chrisli,  am 
hoc  titulo  :  De  Imitalione  Chrisli  et  ponlemplu  omoian^^ 
nitatum  primum  capitolum.  Et  cum  hoc  subscriptione  û 
fine  libriquarti:  Elxplicit  liber  quartus  et  ultimus  de  Sacn- 
mento  Altaris  JohannisGerseu.  Quant  quidem  subscnptùy- 
nem  primaiia  manu  appositam ,  omnino  sanam  et  inte^ram 
esse  testamur,  uti  etiam  nobis  constilit  litteris  testimoniâr 
libus  illustrissimi  viri  Johannis  Gualteri  Slusiî,  Bre^ium  st- 
cretorum  S*  D,  xV.  Clementis  Papœ  X,  sea-etarii  et pralad 
dômes t ici  y  a  quo  hic  Codejc  Pattibus  congregati)fùs 
S.  Mauri  commodatus  est.  Datum  Lutetiœ  Poiisiorum, 
A  Kal.  septemb.  anni  MDCLXXIf\ 

SubsignaverunI  in  originali  : 

Carolus  Le  G)inte  presb.  Congr.  Oralorii^  Du  Frcioe 
DuCange,  De  Vioii  d  HerouvaK  Hadrianus  Valesius.  Df 
LaunoT,  Stephanus  Baluze  «  Cotelier.  ' 

{\)  Ljd>be  FdUr  fait  <W  grands  élos^es  dcd  Acherr^  mort  en  i6îj3. 
i\\\\  consacra  loulc  sa  vie  à  Têf  uile. 
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N**X.  An  1687, 28  juillet,  de  Paris.  Voyez  préfacepagexiv^ 
chapitre  n,  page  39;  chapitre  ix,  page  64. 

Jugement  donné  en  1687,  le  28  juillet,  à  Paris,  sur 
plusieurs  manuscrits  de  limitation  de  Jésus-Christ,  que 
Mabillon  emporta  d'Italie ,  copié  des  pièces  existantes  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  à  Paris,  dans  le  carton  n*  88,  B.  7, 
des  manuscrits  des  Bénédictins  de  Saint-Germain-des-Prés 
n^  147,  qui  ont  été  sauvés  à  la  suppression  du  monastère. 

I nstrumentum  1687,  (i)  ^SJulii,  Farisiis,  a  noi^emdecim 
doctis  viris  subscriptum  y  circa  œtatem  Mss.  ^ronensis, 
Pannensis  et  Bobiensis ,  qui  a  Mabillonio  ab  Italia  fue- 
rnint  translatif 

Nos  infrascnpti  testamur  visos ,  inspectas  ac  diligenler 
examinatos  a  nobis  Jiiisse  très  codices  manuscriptos^  in 
quibus  quatuor  de  Imitatione  Christi  libn  vulgati  conti- 
nentur. 

Primus  est  Codex  domus  probationis  Aronœ  societatis 
Jesuy  ut  initia  Ubrimanu  recentiari  adscriptum  legitur;  in 
membranis  exaratus  y  in  cuj us  primo  folio  hic  tituhis  minio 
pictus  habetur  : 

Incipiunt  capitula  primi  libri  Abhatis  Johannis  Gesen , 
de  Imitatione  Christi  et  contemptu  omnium  vanitatum 
mundi,  cap.  I. 

Item  initia  libri  secundi  :  Incipit  tabula  libri  secundi  ab- 
batis  Johannis  Gesen  de  interna  conversatione ,  cap.  I. 

Deinde  post  librum  secundum  :  Incipit  tabula  tertii  libri 
Abhatis  Johannis  Gesen  de  interna  Christi  locutione  ad 
animam  fidelem. 

m  omnes  tituU  minio  descripti  sunt  usque  ad  argumen- 
tum  capitulorum,  Titulus  autem  quartus  ex  atramento  sic 
prœfert  :  Incipiunt  capitula  quarti  libri  Abhatis  Johannis 

(i)  Gence,  dans  son  édition  latine  de  Imitatione  Christi,  de  i8a6^ 
à  la  page  Ixxj,  rapporte  ce  mcme  document,  que  nous  avons  revu. 
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Gessen  cum  quanta  rcverentîa  Christus  est  sus<*ipiendm, 
cap.  I. 

Postremo  in  fine  libri  ex  minio  :  Explicit  liber  qoaite 
et  ultimus  Abbatis  Johannis  Gersen  (i),  de  Sacrameoto 
al  taris. 

Post  hœc  sequuntur  in  eodcm  codice  :  Augustinus  ad 
Cornelium  de  eontemptu  mundi.  Epistola  B.  Bernard!  ad 
parentes  suos.  Ambrosius  de  moribus  et  honesta  vita.âc 
demum  Bernardi  aliud  fragmcntum. 

Quœ  omnia  eadem  manu ,  eodemque  charactet'e  ab5(jue 
ulla  dii^ersitate  scripturœ  exarata  sunt  eleganter,  Ç»ff 
scriptiira  nobis  videtur^  non  inferior  annis  trecentis  (a). 

Secundus  Codex  est  S.  Johannis  Evang.  Poi'mœinmh 
nima  forma,  in  quo  libns  quatuor  de  Iniitatîone  Christi: 
prœmit.titurB.eQu\ii  S.  Benedieti ,  incujusjine  hœc  Ugun- 
tur  :  Sanctissimi  Benedieli  explicit  Régula  discretione  pn- 
cipua  et  sermone  luculenta,  die  octavo  Augusti  1466. 
Deinde  post  unumfoliolum  sequitur  :  De  Imitatione  Qirisd 
et  eontemptu  omnium  vanitatum  mundi,  caput  I.  Infne 
vero  libri  quarti  :  Explicit  liber  quartus  et  ultimus  saocli 
Johannis  Gei sem  ,  de  Sacramento  altaris.  Amen. 

Terlius  denique  Codex  nobis  exhibitus  est  Monasteru 
Sancti  Columbani  de  Bobio,  signatus  numéro  554,  suh  hoc 
titulo  :  In  nomine  Domini.  Amen.  Incipit  libellus  de  Imi- 
tatione Christi  et  eontemptu  omnium  vanitatum  muodi. 
Capitulum  primum.  Et  post  très  priores   librx>s  :  Incipit 

(i)  Voyez  \e  fac-similé  que  nous  avons  donné  au  chapitre  vni,  ainsi 
que  les  quatre  planches  publiées  par  Gence,  dans  la  Vescriptio  ItistO' 
vico-critica  de  son  édition  latine  de  1826,  page  l\xvi. 

(2)  F.es  savants  ont  donc  déclaré  le  manuscrit  d'Arone  de  Tan  i58ô, 
époque  à  ]a({uellc  Gerson  nWait  que  vingt-trois  ans,  et  Thomas  i- 
Kempis  cinq  ans.  â  cette  autorité,  nous  ajoutcix>Ds  celle  de  Mabilloo, 
dans  son  Muséum  Italicum ,  où  il  dit  qu'après  un  examen  réfléchi  du 
manuscrit ,  il  était  de  la  même  opinion ,  savoir,  qu'il  appartient  au 
xiv*"  sirclc 
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liber  Jphannis  Gersem  cum  quanta  reverenlia  et  devotione 
sacratissimum  Dominicum  corpus  et  sanguinem  sil  sumen- 
dum. 

Et  in  fine  libri  quarti  :  Explicit  Deo  laus  et  beatissimae 
Marias  Virgini.  Extremo  loco  habetur  brevets  tractatus 
plus ,  incipiens  ab  his  verbis  absque  titulo  :  Quoniam ,  ca- 
rissime,  in  hujus  miserabilis  vitae  fugientis  srumpnosa  via 
sumus,  etc. 

Quo  in  codice,  et  si  nulla  temporis  apposita  est  nota, 
scriptuva  lamen{i)  videtur  esse  ejusdem  œtatis  ac  temporis 
quo  saiptiun  fuisse  censuimus  Codicem  Aronenseni  (a). 
In  quorum  omnium  fidem  pra^sens  instrumentum  scripsi- 
mus,  die  28  roensis  julii  anno  millésime  sexcentesimo  octo- 
gesimo  seplimo ,  apud  Lutetiam  Parisiorum ,  in  Monastcrio 
Sancti  Germani  a  Pratis.  Signarunt 

A.  Faure.  F.  Natal.  Alexander,  Doctor 
De  Sainte  Beuve.  Facultatis  Paris. 

De  Vion  d'Herouval.  L.  Ellies  Du-Pin. 

Cousin.  François  De-Launay. 

Du  Fresne  Du  Gange.  Caille-Dufourny. 

Eusebius  Renaudot.  Emericus  Bigot. 

S.  Baluze.  Carolus  Bulteau. 

J.  Hardouin,  S.  J.  F.  CasimirusOudin. 

B.  D.  Herbelot.  Clément. 

Cl.    Chastelain,  Canonic.     S.  Chamillard,  S.  J. 
S.  M.  Parisiensis. 

(i)  Ul  ex  lineoUs  super  lit  te  mm  I  adjectis  aliisque  indiciis  colUgi- 
turj  ad  seculum  decirnum  quartum  accedtt.  In  quorum  Jide,  etc.  Nous 
avons  observé  que  cette  phrase  a  été  écrite  de  la  même  main  à  l'origi- 
nal ,  et  effacée  par  de  petites  barres ,  probablement  parce  qu'on  a  cru 
devoir  plus  positivement  déclarer  que  le  manuscrit  de  Bobbio  était 
aussi  ancien  que  celui  d'Arone;  mais  il  ne  résulte  d'aucune  fraude  ni 
malice. 

(a)  Savoir,,  de  i386,  car  celui  d'Arone  a  été  jugé  antérieur  de  trois 
cents  ans  au  moins. 
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Accedit  Mabillonii  auctoritas  in  suo  Museo  lialico  jinU 
Amort,  page  251,  Deductio  ciitica.  Ibi  de  Codice  Aronensi 
Mabillon  testatur  se  illum  attente  considérasse,  et  depre- 
hendisse  vera  esse  quae  sui  de  ejus  antiquitate  scripsere. 
nempe  eum  ad  xiv  saeculum  pertinere  ac  scriptum  fuisse. 

Il  est  à  considérer  ici  que  Mabillon  fut  le  promoteur  de 
cette  assemblée,  que  lui,  ainsi  que  Du  CsLuç^e ,  Baiuze.  Re- 
naudot,  Herbelot,  Noël  Alexandre,  Emeric  Bigot  (i;  et 
Oudin ,  étaient  les  hommes  les  plus  savants  dans  la  diplo- 
matique et  les  plus  consciencieux.  (Voyez  D.  Thuillier,  déjà 
cité.)  Il  est  sûr  que  dans  Texamen  des  manuscrits  ils  ont 
apporté  toute  leur  attention  au  manuscrit  d^Arone  en  parti- 
culier^ qu'ils  se  sont  communiqué  les  observations  et  les  lu- 
mières acquises  par  Tinspection  de  différents  manuscrib, 
notamment  d  Italie ,  de  manière  à  ne  pas  tromper  le  public 
par  le  jugement  donné,  comme  le  docte  Napione  le  fait  très- 
bien  observer  dans  son  Mémoire  de  juin  1810,  auquel  nom 
avons  contribué  par  des  renseignements  et  des  livres  très- 
rares  que  nous  avions  obtenus  de  notre  collègue  au  0)rps 
législatif,  le  baron  de  Sacy,  et  que  nous  apportâmes  de 
Paris  à  Testimable  historien. 

(i)  Bigot  fut  CQ  grande  réputation  comme  expert  en  paléographie, 
et  le  savant  Charles  Dati  faisait  cas  de  ses  décisious.  Baluxe  était  \i^ 
considéré,  et  Tabbé  Feller  dit  que  peu  de  savants  ont  eu  une  couoais- 
sance  plus  étendue  des  manuscrits.  Comment  donc  Gencc  à  b 
page  Ixxiij  de  sa  préface,  prétendit-il  opposer  à  Tautorité  des  saTants 
susdits  un  jugement  porté  verbalement  par  Dacier,  Gosselin  Van 
Praét,  Lespine,  Petit-Radel,  Daunou,  Raynouard,  Lemaire,  toai 
morts  aujourd'liui ,  et  par  M.  Hase,  qui  certainement  n'ont  donne 
leur  avis  que  sur  les  planches  au  fac-similé  y  publiées  par  Gencc  ea 
1826,  car  le  manuscrit  original  est  à  Turin.  Qu'on  juge  donc  de  l'au- 
torité de  cette  assertion. 
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N"  XI.  An  1726,  17  juillet.  Voyez  chap.  vi,  pag.  247, 
chapitre  viii,  page  12. 

EpUtolajéntonii  Casati,  Societatis  Jesu  in  urbe  Mediolani, 
ad  Rev^erend,  Patrem  Jacobum  Bisselium  ejusdem  6'o- 
cielatis  Jesu,  de  Aronensis  Codicis  antiquitate. 

Sero  nimis  humanissimas  lilteras  a  Rêver,  vestra  viii  fe- 
bruarii  ad  me  datas  accepi.  Diu  quippe  Mediolano  abfui, 
alibi  dctentus  in  visitatione  provinciaB,  prsesertim  coUegio- 
rum  quae  in  ditione  Genuensi  sita  sunt. 

Curavi  tamen ,  ut  quamprimum  Arona  deferretur  exem- 
plar  controversarum ,  illudque  subjeci  eruditorum  oculis 
quos  in  bac  urbe  nostra  celebriores  novimus. 

En  autem ,  Reverentia  Vestra ,  illorum  judicium  fideliter 
expositum....  Unanimi  sciiicet  consensu  post  diligens  exa- 
men pronunciant  :  Exemplar  praefatum  ante  annum  1400 
fuisse  conscriptum.  In  eadem  ferme  sententia  se  profitetur 
esse  pater  Johannes  Baptista  Musca  in  collegio  nostro  Bray- 
densi  (i)  bibliotbecaB  prsfectus,  eique  libenter  subscriplu- 
rum  intelligo  P.  Hartbzeim  nunc  temporis  ni  fallor  in  Co- 
lon iensi  collegio  pbilosophiaB  magistrum,  qui  fertur  exemplar 
idem  non  semel  nec  perfunctorie  suspexisse,  dum  tertium 
probationis  annum  in  Aronensi  doroo  perageret.  Pçr  hœc 
satisfactum  iri  spero  religiosissimis  DD.  Canonicis  quibus 
unîversa  nostra  socictas  tantum  débet,  abunde  sciiicet  ad 
inlentum  fore  censentur.  Quarc  cum  ea  qua  par  est  gratia 
animi  significatione  R.  V.  me  devinctum  profiteor,  meque 
SS.  SS.  et  precibus  impense  commendo. 

R.  V.  bumillimus  in  Cbrislo  servus, 

Anton  lus  Casatls,  e  Societate  Jesu. 
Mediolani,  17  julii  1726. 

(i)  La  riche  bil)liolliè(iiic  de  Brcra,  à  Milan,  appartenait  au  collège 
des  Jésuites  avant  sa  suppression  ,  eu   1775.  Nous  souitues  étonné 
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Le  père  Bisselins  avait  demandé  celte  déclaration  poor 
le  chanoine  Amort,  qui,  en  1717,  avait  déjà  obteou  par 
le  père  Maggioli  la  déclaration  datée  de  CrémoDe  le 
28  janvier. 

Voyez  Amort ,  page  73 ,  Moralis  ceHîtudo.  Voyez  aussi 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  famille  Maggioli,  de  Gènes,  an 
chap.  viii ,  et  le  document  III,  part.  2  de  l'Appendice. 

N*»  Xn.  An  1809,  le  21  mars,  Paris. 

Première  lettre  de  Uabbé  Charles  Denina,  bibliothécaire 
de  l'Empereur,  au  Louure  y  à  M,  le  chei^alier  Clément 
de  Priocca,  à  Pise,  énoncée  au  volume  II,  pages  3 
et  106. 

La  dissertazione  epistolare  intorno  ail'  autore  del  Tera- 
mente  aureo  libro  De  Imitatione  Christi  non  trova  appresso 
questi  francesi ,  la  stessa  approvazione  (di  quella  satla  pi- 
tria  di  Colombo),  talmente  sono  persuasi  da  tre  o  qaattro 
scrittori  chc  hanno  trattato  questo  punto  di  storia  ecck- 
siastica  e  letteraria. 

Eppure  r  amico  nostro  Napione  prova  molto  bene  che  il 
vero  aulore  è  Giovanni  Gcrsen ,  mi  rincresce  pero  che  non 
abbia  falto  osscrvare  che  quel  luogo  di  Canabaco  che  gli 
avversarj  non  trov'ano  in  veruna  carta  geograBca ,  non  è 
altro  che  Cabaliaco  (i),  essendosi  cangiato  il  B  in  N.  (' 
LI  in  B. 

Deuxième  lettre  de  l'abbé  Denina  à  M»  l'abbé  Burbatù- 

Paris,  22  mars  1809. 

Riguardo  alla  dissertazione  epistolare    sulF  autore  Df 

qu' Amort  ait  rapporté  cette  lettre  à  la  page  jS  Dcductio  criUi:a.  cai 
elle  prouve  qu'on  assigna  le  manuscrit  d'Arone  au  commencemeiit  da 
xv«  siècle,  et  non  plus  tard. 

(i)  Nous  lisons,  dans  une  charte  du  7  novembre  an  1000,  CabaUt- 
lum .  ce  nom  fut  corrompu  en  Cabanacum. 
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ImUatione  Chrisii,  avro  il  piacere  d' aggiungere  aile  dotic 
sue  osserTazîoni ,  che  il  nome  del  monastero  e  villaggio  di 
Canabaco  è  certamente  uno  sbaglio  di  copista  anzi  un  effetto 
délia  scrittura  di  que'  tempi  che  fece  precedere  ilJB  per  N , 
ed  il  LI  per  un  B  e  fece  leggere  Cabanaco,  forse  Canabaco 
per  Cabaliaca  (i)  che  è  sicuramente  Cavaglià —  Aggiungo 
intanto  a  riguardo  délia  dissertazione  epistolare  sulFautore 
deiraureo  libro  De  Imitât ione  Christi,  che  un  ora  fà  par- 
landone  col  mio  coUega  signor  Barbier,  aulore  deir^opera 
des  Auteurs  Anonymes,  abbandona  V  opinione  per  Tom- 
maso  à-Kempis. 

{Note  du  président  Durajvdi.  Voyez  pages  3  el  106.) 

A  propos  des  différents  noms  donnés  au  village  de  Cava- 
glià, rhistorien  Durandi  (dans  une  dissertation  du  17  août 
1806  que  nous  possédons)  dit  que  dans  les  manuscrits  qui 
assignent  pour  patrie  à  Jean  tiersen  Canabaco,  Cav^abacaon 
Cabaliaca,  les  variantes  proviennent  de  ces  temps  barbares 
où  les  noms  des  villages,  comme  ceux  des  familles,  furent 
altérés.  Il  observe,  V,  que  la  cella  Sancti  Vincentii  in  Ca- 
banaca  dépendait  du  grand  monastère  Bénédictin  de  Fruc- 
tuariay  aujourd'hui  San-Benigno,  dans  la  province  du  Cana- 
vais.  2^.  Que  le  Canavais  avait  tiré  son  nom  de  Tancienne 
terre  de  Cana^fa  ou  Canaba,  qui,  avant  le  xi*  siècle,  fut 
détruite,  et  qu^ainsi  le  moderne  Cavaglià  avait  été  pris  pour 
le  village  susdit,  et  son  nom  mal  écrit. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  à  la  page  304 ,  tome  I  de 
VHistoire  de  la  Littérature  Fercellaise ,  que  depuis  Tan 
1266  on  disait  homincs  CabaUacœ,  et  que  le  village  de 
Cavaglià  fut  nommé  Cabaliaca  et  Cabanaca.  Ainsi  nous 
lisons  que  Fr,  Angélus  de  Tronzanofuit  rcceptus  ad  Ordi- 
nem  per  fratreni  de  Cabanaco  tune  superior  cons^entus  S. 

(i)  Denina  suppose  ici  une  erreur  de  copiste,  plutôt  qu'une  incer- 
titade  dans  Torthographe  du  nom  de  ce  village  peu  connu. 

II.  5i 


482  HISTOIRE  DU  LIVRE 

Pauli  de  FercelUs.  Voyez  les  Bisùoni,  tome  IDL  Debvis. 
Anecdota  sacra ,  et  les  registres  du  village  de  CavagUà. 

N*  Xni.  An  1814.  Voyez  tome  H,  chapitre  viii,  page  41 

Lettre  du  2  mars,  de  l'abbé  du  monastère  de  la  Cava  m 
chev^aUer  de  Gregorjr  (i)  ,  à  Rome. 

Sono  oltremodo  dolente,  che  il  suo  gentilissimo foglio 
del  V.  marzo  non  mi  sia  giunto  prima  di  questa  matlini. 
poichè  non  ho  poluto  risponderle  prima,  e  quindi  avère  la 
dîrezione  per  darle  risposta  nel  caso  ella  parta  di  Rona 
prima  che  la  mia  risposta  le  giunga. 

Il  motivo  del  ritardamento  délia  sua  lettera  ha  poluto 
ben  esserc,  eh'clla  la  diresse  in  Napoli,  ed  io  ero  gia  ritor- 
nato  alla  Cava;  ma  forse  anche  le  circostanze  preseotiTi 
hanno  contribuito. 

Io  non  ho  lasciato  e  prima  e  dopo  délia  sudetta  sua  let- 
tera di  cercai*e  per  mezzo  dell'  archivista  ,  c  per  me  mcde- 
simo  tutti  i  manoscritti  e  tutte  le  memorie  ed  i  notameDti. 
non  pure  di  questa  hibliotcca ,  ma  ben  anche  di  questo  cé- 
lèbre archivio ,  per  rinvenire  o  il  codice  De  Imàatione 
Christi  (a)  o  qualche  notizia  a  quello  appartenente  :  ma 
niun  vestigio,  niun  motto ,  mi  è  riuscito  di  ritrovarne,e 
quel  che  più  mi  sorprende,  non  vi  ha  qui  memoria,  nt* 
meno  presso  i  vecchj  di  questo  luogo ,  che  siasi  una  volta 
posseduto  un  taie  manoscritto,  e  che  sia  poi  slato  mandato 
a  Roma  frà  libri  di  antiche  stampe ,  ec. 

Gradisca,  ce.  Carlo  Mazzàcani  ,  A  bâte  di  Cai*i- 

(i)  Le  prcsideut  de  Gregoiy  ayant,  en  chambre  du  conseil  de  U 
*  Cour  impériale,  refusé  de  prêter  serment  à  Mui^t,  roi  de  >"aple?. 
occupant  les  États  Romains  au  nom  de  la  Sainte- Alliance ,  ne  pat  par- 
tir de  Rome,  à  cause  du  brigandage  sur  les  routes.  Il  a  eu  Hionoeiir 
d'offnr  ses  hommages,  à  Imola,  au  pape  Pie  YII,  qui  Ta  bien  accoeiUi 

(^)  Le  manuscrit  avait  été  trouvé  par  Mabiilon ,  et  porté  à  Pan* 
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N'  XIV.  An  1831, 3 mars,  à  Paris.  Voy.  tom.n,  pag.  229. 

Certificat  négatif  de  M.  Âlexis-PauUn  Paris,  emplojré 
à  la  Bibliothèque  royale  des  manuscritSy  membre  de 
r jécadémie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  dont  il 
résulte  que  parmi  les  60  volumes  des  oui^rages  manuscrits 
de  Jean  Gerson,  chancelier  de  VUnisfersité  de  Paris,  il 
na  pu  retrouver  le  liseré  de  F  Imitation  de  Jésus^  Christ, 
(Voyez  chapitre  viii,  tome  I,  page  310.) 

Je  déclare  volontiers  à  M.  le  Président  de  Gregory, 
qu'ayant  eu  à  m'occuper  spécialement  dans  le  travail  des 
catalogues  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  des  manuscrits  qui 
portent  le  nom  de  Jean  Gerson ,  je  n'ai  pas  trouvé  parmi 
les  œuvres  de  ce  dernier  limitation  de  Jésus-Christ. 

A  Toriginal,  P.  Paris. 

Paris,  ce  3  mars  i85i. 

N*  XV.  An  1831,  31  août.  Voyez  chapitre  x,  page  235. 

Memorie  autentiche  estratte  dalV  Archis^io  del  Reveren^ 
dissimo  Capitolo  d^Ii^rea ,  donde  résulta  che  : 

1524  ,  19  maggio,  assegnazione  délia  settimana  al  cano- 
nico  Girolamo  Avogadro  di  Cesare  Avogadro  di  Cerrione. 
1525 ,  2  dicembra,  assegnazione  di  sua  Prebenda. 

1529 ,  5  seltembre,  optione  per  la  morte  Defeys  de'  si« 
gnori  di  Piobesi. 

Idem ,  4  dicembre ,  optione  di  Prebenda  concorrente  il 
Bernardino  di  Buronzio. 

1530,  4  novembre,  altra  optione. 

1532,  21  maggio,  optione  perla  morte  del  canonico 
Bernardino  di  Buronzio. 

1542,  19  settembre,  altra  optione. 

c 

poar  le  congrès  de  1671,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  préface  de 
l'édition  latine  du  Codex  de  AdvocatiSj  et  au  chapitre  vni  de  cette 
Histoire. 
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1549,  lô  dicembre,  elezionc  falta  dal  capitolo  d^hrea 
per  la  morte  del  canonico  Gerolamo  Avogadro  di  Cesan- 
Avogadro  di  Cerrione. 

Altro  non  ho  potuto  ricavarc  ne  rinvenire.  previa  attenta 
e  lunga  ricerca.  In  fede. 

Canomco  Marco  cosi  richiesto.ji 

Ivrea,  3i  agosto  i85i. 

Voyez ,  au  n"  XXVII ,  la  note  de  1 842  •  obtenue  do  Tohii- 
geance  de  monseigneur  IVvéque  dlvrée. 

N*»  XVL  An  1832,  Paris,  11  janvier. 

M.  le  marquis  de  Fortia  à  M,  le  Président  de  Gr^gon . 
à  Turin,  (Voyez  chapitre  ix,  page  21  G;  chapitre  \. 
page  245.  ) 

Je  vous  ai  écrit  hier,  Monsieur  cl  bien  cher  ami,  mai? 
comme  M.  de  La  Porte  ne  pai  t  que  ce  soir,  j'ai  encore  k 
temps  de  vous  écrire  un  supplément  que  voici.  Je  n'aTai> 
point  remarqué  de  date  sur  votre  manuscrit  de  yïdwcatisi 
de  plus,  le  14  février  1349,  n'était  pas  un  dimanche,  inai> 
un  samedi. 

M.  Gence  vous  prie  de  lire  avec  attention  son  Mémoire, 
surtout  à  la  page  29^  il  vous  observe  que  le  notaire  de  la  la- 
mille  des  Avogadro  aurait  dû  ne  pas  se  contenter  de  son 
attestation  personnelle,  et  appeler  des  témoins  respectablt-M 
mais  si  vous  faites  venir  le  Diarium  à  Turin ,  cela  lèvera 
toutes  les  difficultés.  Le  14  février  a  été  un  dimanche  m 
1479  et  1529.  Au  reste,  madame  de  Forlia  est  de  voire 
avis,  comme  vous  le  verrez  par  le  billet  ci-joint.  Ainsi, 
vous  avez  les  Dames  pour  vous,  vous  êtes  donc  sur  du 
succès. 

J'ai  vu  M.  le  comte  deTournon^  il  est  beaucoup  mieux,  etc. 

Je  vous  répète  toujours  avec  plaisir.  Monsieur  et  très-cher 
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ami ,  l'assurance  des  sentiments  que  vous  nous  connaissez , 
el  qui  dureront  autant  que  nous, 

Le  Mcwquis  de  Fortia. 

Nous  avons  demandé  au  respectable  ami  la  permission  de 
publier  le  billet  de  madame  la  marquise  de  Fortia  (i),  qui 
était  joint  à  cetle  lettre. 

((Cher  Président,  savez-vous  que  j'ai  manqué  d'avoir 
un  duel,  à  cause  de  vous ,  avec  madame  Gencc.  Je  lui  ai  dit 
que  j'étais  de  votre  sentiment  sur  Tauteur  de  l'Imitation  ; 
hélas!  je  ne  sais  si  elle  ne  m'entachera  pas  de  judaïsme. 
Elle  est  plutôt  attachée  à  Thomas  à-Kempis.  Pardonnez  si 
je  ne  ressaisis  pas  toute  la  gravité  du  sujet.  » 

N»  XVn.  An  1832,  li  30  marzo,  BicUa. 

Lettera  delU  abbatv  conte  Avogadro  y  al  Présidente  ^  cas*, 
de  Gregory,  a  Torino.  (Voyez  chapitre  x,  page  246.) 

La  linea  omessa  ne\  fac-similé  non  è  colpa  mia  neU'annessa 
copia  25  novembre  1831,  autentica  Dionisio,  ma  bensi  del 
calcografo  (cosa  che  a  chichcsia  puo  accadere  in  simile 
cosa)  lasciare  in  isbaglio  una  lineola  :  eppcro  avendola  nel 
Diario  rinvenuta,  l'hodi  bel  nuovo  fatta  calcare,  e  latroverà 
qui  unita  onde  frapporla  a  suo  luogo.  Del  reste  in  tutto  la 
trovo  fac-similé  e  simile  a  tutte  le  copie  spedite  dal  signor 

Dionisio  ed  in  fine  ad  ora 

Il  nome  in  ultime  di  Joseph  de  Advocatis  che  mi  cerca 
dove  stia  scritto  ed  in  che  anno ,  gli  ripeto  che  stà  in  mar- 
gine  due  volte  all'anno  1345  ed  una  volta  all'anno  1349. 

Stimo  inutile  rimandargliene  il  fac-similé  sapendo  che 
già  lo  ha,  etc. 

(i)  Nous  regrettons  et  regretterons  toujours  la  perte  récente  d'une 
Dame  de  quatre-vingt-deux  ans,  qui,  depuis  i8i  i,  à  Rome,  avait  droit 
à  notre  estime  par  ses  talents  et  ses  vertus  morales. 

Prés.  Ds  Grecckt,  rue  Dnphot,  n°  i8. 

Paris  f  II  août  x84q. 
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Riguardo  poi  se  sîasi  scrilto  Plato  o  Pmio  è  cosa  non  à 
facile  a  définir  senza  essere  astrologo,  essendo  si  malescritto 
quel  L  o  R  da  non  potere  si  facile  distinguerez  non  avendo 
cio  importanza  se  ne  attenga  al  più  probabile. 

Ecco  quanto  le  posso  dire. 

Biella,  30  marzo  i832.  Gustavo  Avogadio. 

N«  XVni.  An  1832 ,  Biella ,  18  maggio. 

Luttera  del  rei^erend,  sig.  teolog,  canonico  Morra,  teso- 
riere,  e  vicario  capitolare  delta  chiesa  catteilrale  di  Biella, 
sede  vacante,  al  Présidente  ca\f*  de  Gregory-,  in  Crescen- 
tino,  (Voyez  chapitre  x ,  J>age  246  et  suivantes.) 

Solo  di  jeri  mi  venne  consegnata  la  lettera  compitiâslma 
di  V.  S.  Illustrissima ,  in  data  4  aprile,  che  mi  fece  Tonore 
di  indirizzarmi  unitamente  al  dottissimo  supplemento  alFir- 
ticolo  di  Gersen ,  che  leggero  con  vera  soddisfazione,  e  di 
cui  le  ne  rendo  le  mie  più  distinte  grazie  unitamente  al 
signor  Abatino  Avogadro,  che  lo  gradi  pure  con  somma 
riconoscenza. 

Il  noto  Diario  si  vuole  sempre  chiuso  a  tutti  i  sigilli, 
mi  si  rassicura  pero,  che  \\  fac-similé  è  veramente  ge- 
nuino ,  e  che  percio  potrà  con  tutta  tranquillità  la  Signoria 
Yostra  Illustrissima  farlo  incidere.  Mi  studiero  cio  non  di 
meno  di  esaminare  attentamente,  se  mi  riesce  Tadito  ,  quel 
giorno  délia  donazione,  che  pare  alquanto  oscuro  se  siaciô 
li  14  o  li  15  febbraio,  e  lo  terro  alla  corrente. 

Ho  pure  tentato  di  venire  a  lume  del  Paracletus  ed  altri 
nomi,  nel  magnifico  archivio  del  signor  cavalière  Angelo 
Avogadro,  ma  non  mi  riusci  di  ritrov^re  cosa  in  proposito; 
so  pero  che  gPalberi  genealogici  esistono  /lelP  archivio  del 
signor  conte  Avogadro  di  Colobiano  (i)  in  Torino,  dove 

(i)  Nous  avons  fait  toutes  les  recherches  possibles,  mais  l'arbre  i^o- 
néalogîque  n'a  pu  monter  au-delà  de  i4o6,  les  documents  s'éUnt 
peinas. 
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Vostra  Signora  potrà  con  facilita  rinvenire  ogni  cosa ,  per- 
ché fece  il  prelodato  signore  conte  una  raccolta  di  tutte  le 
carte  più  antiche  délia  famiglia  Avogadro. 

Révérend,  serv.,  ec. 

Air  original.  Canonico  tesofiere^  Morha. 

N»  XIX.  An  1832,  Biella,  18  maggio. 

Lettera  delC  IlUistrissimo  abate  Gustui^o  j^vogadro  di 
Valdengo,  Cerrione,  ec.  al  cav^.  de  Gregory-y  a  Torino. 
(Voyez  chapitre  x ,  page  247.) 

Dal  signor  canonico  Morra  mi  fu  communicata  la  notizia 
sua  in  stampa  sul  Gersen  di  Cavaglià  ;  ne  lo  ringrazio  infini- 
tamefftc,  ec.  ec. 

Riguardo  al  Diarium  de  u4duocatis  (dice)  glie  ne  ho  con- 
testa ta  la  fede  colla  mia  asserzione  :  credo  a  questa  s*  unira 
Tasserzione  del  canonico  Morra,  del  notajo  Dionisio ,  di 
due  testimonj  presenti  (corne  dal  mio  primo  foglio  sul  co- 
dice  Arogadro  legalizzato  Dionisio  potrà  vederc)  si  sono  già 
vedute  le  asserzioni.  Pubblichi  ella  pure  queste  cose  tutte , 
se  cosi  le  aggrada ,  che  io  sono  contento  d' essere  reputato 
mentitore  appo  il  publico  tutto  letterario  su  questo  punto, 
se  non  valgo  a  contestarne  V  autenticità  del  manoscritto  ; 
egli  cosi  si  scaricherà  dal  peso ,  che  su  lui  ricade  al  pré- 
sente, ec. 

Divotissimo  servo,  Gustavo  Avogadro. 

N»  XX.  An  1832,  Biella ,  17  luglio. 

Lettera  del  resK  sig.  canonico  teolog,  tesoriere  Morra  al 
ca\f.  présidente  de  Gregory,  a  Torino.  (Voyez  chap.  x, 
pag.  248.) 

Illust.  Signore.  Solo  in  questo  istante  mi  riesce  di  avère 
quel  fac-similé,  che  collazionato  col  originale  veramente 
concorda ,  e  che  mi  reco  a  dolcissiroo  pregio  di  trasmtt- 
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terlo  a  V.  S.  îlIusU'issiQia  corredato  dà  qaelie  dimeD- 
zioni(i),  che  desidera  ,  lasciando  ella  un  prcszioso  mono- 
mento  alla  famiglia  Avogadro,  se  ne  cura  Tincizione. 

Mi  rallegro  di  nuovo  secolei  del  vivo  ed  efficace  impe- 
gno,  con  cui  si  adopera  a  benefizio  délia  sotriotà,  e  délia 
reiigione,  ed  augurandomi  nuove  occasioni  di  poterla  ob- 
bligare  ,  godo  di  rinnovanni  colla  massîma  consideri- 
zione. 

Biella,  17  luglio  1832.  Canonico  tesorierej  Mobu. 

P.  S.  Il  conte  Avogadro  e  l'ÂbalIno-)e  porgono  î  loro  rispetti. 

N*  XXI.  An  1832,  Biella,  17  luglio. 

Lettera  delt  abate  GusLavo  Auogadro ,  conte  di  Val' 
dengo,  Cerrione  y  ec.  al  cav^,  présidente  de  Gregoij,a 
Torino,  (Voyez  chapitre  x,  pag.  249.) 

Dal  sig.  canonico  Morra  mi  venne  -referita  la  commis- 
sione  che  Vostra  Signoria  desidera  premurosamente  glie  la 
ho  adempita.  Ho  seguilo  Tortografia  del  codice,  la  lun- 
ghezza  délie  linee ,  il  formato  délie  pagine  cd  ho  persino 
per  maggiore  chiarezza  messo  rinterlineamento^  che  segue 
le  pagine  :  piii  vorrei  fare  per  obbligarlo  se  potessi,  ec. 

Le  mie  indagini  sugli  alberi  antichi  délie  famiglie  âto- 
gadrosono  già  ad  un  punto  che,  credo,  è  difficile  poterepiù 
ollre  andaiiie.  Ho  rivolto  da  cima  a  fonde  molti  archivj; 
sono  da  sei  mcsi,  che  fo  ricerche ,  ed  il  piii  antico  albero 
genealogico  si  data  del  1400  circa,  cosi  che  parmi  che  il 
campo  si  dcbba  abbandonarc ,  non  trovandosi  menzione  ne 
A\  Joseph  ne  di  flncentius  ne  A\  Paracletus  :  lutlavianon 
lasciero  ricerche,  e  se  mi  verra  fallo  di  farne  qualche  cosa, 
lo  lo  lerrô  al  correnle ,  ec,  ec. 

Biella,  17  luglio  1832.  Gi stavo  Avogadro. 

(i)  Nous  avons  demandé  à  connaîti^e  le  formai  du  Journal  de  la  fa- 
mille de  Jose|;h  de  Advocalis,  cl  nous  ra\-ons  obtenu  cl  imblié. 
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N*  XXn.  An  1832 ,  Biella ,  31  luglio. 

Lettera  dell*  abate  conte  uivogadro  al  sig.  cai^aliere  de 
Gregorjy  présidente,  ec.  (Voyez  chap.  x ,  pag.  249.) 

Colla  pregiatissima  sua  lettera  ho  riceTuto  li  due^oo- 
simile  delli  Codici  do  jàdv^ocatis  et  AronensiSy  e  la  inresti- 
tura  del  feudo  di  Cerione  a  Martino  Avogadro,  che  molto 
lume  mi  ha  dato  j  ma  del  Joseph,  del  Vincentius  e  del  Pa- 
racletus  de  Adi^ocatis,  niente  fin  qui,  ec. 

Dalla  scrittura  dei  codici  Avogadro  e  d' Aroua  chiaro 
appare,  che  il  primo  è  oltre  di  200  auni  anteriore,  ed  in  yero 
le  compiego  i!^\  un  fac-similé  d'un  antico  Breviario  simile 
per  scrittura  al  Codice  de  Adv^ocatis  in  cui  non  si  trova  il 
Stabat  Mater,  inno  composto  nel  1330  dal  B.  Jacopone  da 
Todi,  ec,  ec. 

A  Toriginal.  Gustavo  Avogadro. 

N»  XXm.  An  1832.  Biella,  11  dicembre. 

Lettera  del  conte  Gustav^o  jiv^ogadro,  al  eau,  de  Gregory, 
a  Parigi.  (Voyez  chapitre  x,  page  250.) 

Egregio  Signor  Cavalière.  Una  sua  lettera  in  data  9  feb- 
brajo  del  corrente  anno  mi  aveva  graziosamente  avvertito 
délia  osservazione  fattasi  a  Parigi  su  lia  data  del  giorno 
dclla  donazione  del  Diario  Avogadro,  sul  fatto  del  codice 
Avogadro,  e  parmi  di  averlo  in  allora  riscontrato  ed  assicu- 
rato  che  in  vcce  del  14  stava  lo  15,  giorno  di  domenica,  e 
che  stante  la  massima  simiglianza  del  carattere  di  quei 

giorni  nato  era  lo  sbaglio  frà  il  4  ^^  *!  ^  (15) Ora 

nuovi  conforti  alla  tesi  del  15  debbo  annunziarle  d' avère 
col  libro  del  cavalière  Caréna  sottoposto  a  calcolo  V  anno 
1349  epoca  délia  mentovata  donazione,  c  vidi  con  piacere  il 
12  aprile  essei'e  csattamente  la  Pasqua  di  quel  anno  ed  il 
15febbrajo  per  conscqucnza  una  domenica,  stantechè  quelF 
anno  cominciô  per  giovedi,  esscndo  la  lettera  dominicale  lai). 
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Una  tal  cosa  per  parte  mia  non  voleva  silenzio,  Tork- 
nilà  m'imponeva  di  notificarla  a  chi  con  tanta  gloria  s  af- 
fatica  pcr  vendlcare  alla  palria  il  più  bel  lustro ,  il  piii  M 
gîglio,  che  da  oltramontana  bufera  Teniva  nella  déserta 
ajuola  pesto  e  schiacciato. 

Signore  Cavalière  Toglia  aggradire  benigno  e  condisces- 
dente  i  piccioli  sforzi  che  fà  il  debole  mio  ingegno,  ec. 

Signé  à  r original,  Gustavo  Avocidio. 
Biella,  ii  dicenibre  i833. 

N«  XXIV.  An  1833,  14  aprile,  Biella. 

Extrait  de  la  lettre  de  M.  l'abbé  ^uogadro,  qui  répète  le 
témoignage  donné  dans  la  précédente,  à  F  égard  de  h 
vraie  date  du  15  féi^rier,  jour  de  dimanche  ,  époque  de 
la  donation  du  manuscrit  de  F  Imitation  faite  d^itn  frère 
à  l'autre,  (Voyez  chapitre  x,  page  251.) 

Riguardo  pero  aile  ulteriori  ricerche  sulla  nostra  fami- 
glia  le  diro ,  che  non  venni  mai  al  punto  di  trovare  an  at 
bero  genealogico  soddisfacente  che  ascendesse  oltre  al  se- 
colo  XV,  e  mai  ancora  poi,  queslo  intiero.  Quel  che  più 
monta  pero  n'  è  il  vedere  che  nelle  stesse  terre  ad  essi  Avo- 
gadri  infeudate ,  nei  libri  parocchiali  non  è  più  capace  di 
rinvenire  un  attestato  di  nascità  o  di  morte  sopra  al  se- 
colo  XVII.  Mi  muove  la  bile,  ec. 

Lodo  la  suabella  edizione  del  codice  de  Imitationehtm 
ce'  tipi  del  Didot,  e  la  posso  assicurare  che  cia  pel  formato 
sia  per  le  note,  ad  ogni  modo  ha  incontrato  il  mio  genio,  e 
stia  certo ,  che  la  Repubblica  italiana  letteraria  le  sarà  grata 
per  un  tanlo  lavoro  e  si  fatticoso  di  collazionare  tanti  co- 
dici ,  e  tutti  commentarli ,  sia  coi  Padri  délia  Chiesa,  sia  coi 
Aquilejesi,  sia  cogli  scrittori  si  ecclesiastici  che  profani. 
L^Avo  mio  carissimo  non  che  il  pregiatissimo  canonico 
Morra  fanno  complimenti,  ec. 

Biella,  14  aprile  1833.  Gustavo  Avogadro. 
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JS^  XXV.  An  1833,  24  mai.  DëUbëration  do  très-illustre 
chapitre  de  l'Église  métropolitaine  de  Verceil,  énoncée  dans 
la  préface ,  page  xxv.  (Voyez  tome  II ,  page  258.) 

In  MetropoUtana  (i)  T^ercellensî.  Exemplar  actus 
Capitulaiis  diei  xxiv  maji  1833. 

Ibique....  Dominus  canonicus  theologusVerga^thesaura- 
rius  retulit ,  ac  refert ,  se  litteras  accepisse  Parisiis  datas  ab 
Illustrissimo  Praeside,  et  équité  de  Gregory  Vercellensî ,  in 
quibus  se  paratum  dicit  ad  offerendum  huie  Ecclesise  et  Capi- 
tulo  codicem  De  Imitatione  Chris ti,  quem  manuscriptum 
de  jidi^ocatîs  ipse  possidet,  ut,  obtento  Capituli  assensu,  in 
archiviis  bujus  Metropolitan»,  una  cum  antiquissimis  Euse- 
bianis  monumentis  in  perpetuum  asservetur; 

Illustrissimi  ac  Reverendissimi  DD.  Canonici  eidem  do- 
mino canonico  theologoVerga  commiserunt  et  committunt, 
ut  Illustrissimo  Viro  comiter  respondeat  ejusmodi  codicis 
donum  Capitulo  futurumessepergratum,  totiusqueCorporis 
grati  animi  sensum  et  obsequium  erga  Praesidem  exprimat 
atque  testificetur. 

Canonicus  Pizio  J.  U.,  doctoret  Sjndicus 
Capitulons . 

N"*  XXVI.  An  1836,  du  30  septembre. 

In  MetropoUtana  Basilica  Vercellensi.  Exemplar  actus 
Capitularis  dieixxx  septembiis  1836.  (Voyez  dans  la  pré- 
face, page  XXV  5  chapitre  x,  page  233,  258.) 

Anno  Domini  millesimo  octogentesimo  trigesimo  sexto  ^ 
die  trigesima  mensis  septembris,  feria  sexta.  In  sacristia 
majori  Basilics  Metropolitanse  Sancti  Eusebîi  Vercellis, 

(i)  L'église  de  Verceil  a  été  fondée  par  saint  Barnabe,  et,  en 
Tan  357 ,  elle  eut  pour  premier  évêqae  saint  Easèbe  de  Sardaigne , 
qui,  dans  le  concile  d'Alexandrie,  se  qualifia  évêqae  de  Verceil,  ville 
des  Gaules.  En  ce  temps- là  l'église  de  Verceil,  dans  la  Liguric, 
obtint  la  priniatie,  qni  fut  ensuite  accordée  à  Milan.  Noos  devons  au 
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post  vesperas  hora  videlicet  et  loco  solitis,  convocato  ei 
per  sonum  campanulae  de  more  congregato  UUistrissimo 
ac  Reverendissimo  Capitulo  DD.  Canonicorum  praefaUe 
ccclesiae  sancti  Euscbii ,  etc.,  etc. 

Ibique....  cum  illustrissimus  dominus  Gaspard  de  Gre- 
gory,  CrescentiDas  et  civis  Vercellensis,  J.  U.  doctor,  liono- 
rariae  legionb ,  nec  non  pontificii  ordinis  sancti  Gregorii 
Magni  Eques ,  atque  in  regia  suprema  Curia  apud  Aquas- 
Sextias  Prœses  emeritus  et  honorarius,  buic  Capitulo  nostro 
obtulerit,  ac  donc  dederit  pretiosum  codicem  manuscrip- 
tum,  ssBCuli  decimi  tertii,  inscriptum  De  ^dvocatisy  ac  au* 
reum  De  Imitalione  Xpti  Iraclatum  referentem. 

Illustrissimi  ac  RR.  DD.  Canonici  mandarunt  et  man- 
dant domino  canonico  Syndico ,  ut  ipsorum  nomine  Dooa' 
tori  pro  munere  egregio  plurimas  référât  gratias  \  ac  D. 
canonico  Charlophylaci  primario ,  ut  memoratum  codicem 
in  archivio  Capitulari  rcponat ,  ad  gratam  tanti  doni  mémo- 
riam  asservandum  perdilîgenter  curet.  (i) 

Hujus  prœterca  actus  Capitularis  exemplar  authenticum 
per  D.  Syndicum  praedîcto  domino  Equiti  tradatur.  Dalum 
Vercellis,  1  octobris  1836. 

Pro  Dignitatibus  et  Canonicis  praedicii  Capituli.  f. 

Theologus  JoANHEs  Bellano  ,  Canonkui 
Pro-s yndicus  Capitularis . 

pape  Pie  VIT  d'avoir,  sur  la  demande  du  roi  Victor-Emmanoel, ac- 
cordé, en  1817,  à  celte  respectable  église  le  titre  de  méti'opolitaiDe. 
Voyez  VHisloive  de  la  Littérature  F'ercellaise, 

(1)  Dans  le  journal  l  Âmi  de  la  Brli^ion,  n°  2665,  5  juin  i856,  an 
titre  de  la  page  474  ?  ^^  ïit  •  «  M.  le  président  de  Gregory,  éditeur  du 
«  manuscritde  rimilalion  (lit /'/c-^r/t'oc/î/w,  nous  prie  d 'annoncer  qn'il 
«  a  promis  de  déposer  ce  manuscrit  dans  les  arcliives  de  la  cathédrale 
«  de  Verceil,  pour  y  être  conservé  à  perpétuité.  Il  doit  partir  au  mws 
«  de  juillet  prochain  pour  le  Piémont,  et  y  porter  son  maniwcril.  H 
«  se  ferait  un  plaisir,  d'ici  là,  do  le  montrer  à  ceux  qui  désireraient  le 
«f  voir.  M.  de  Gregory  demeure  rue  Saint-FloiSentin ,  n*  i5.  »* 
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Nous  avons  présenté  en  personne  au  vénérable  Chapitre 
le  précieux  manuscrit ,  pour  le  déposer  dans  les  Archives. 
Tous  les  chanoines  étaient  réunis  dans  le  salon  à  côté  de  la 
sacristie;  ils  nous  ont  donné  place  dans  une  stalle  à  côté  du 
doyen  ,  et  après  la  présentation  du  manuscrit  de  jid\focatiSy 
le  plus  jeune  chanoine  a  prononcé  un  compliment  de  re- 
connaissance ,  qui  fut  répété  avec  des  expressions  aimables 
par  chacun  de  ses  confrères,  puis  le  doyen  termina  la  séance 
de  réception.  Amen, 

N*'  XXVn.  An  1842,  28  février.  (Voy.  chap.  x,  pag.  225, 
228  >  235  et  suivantes.) 

Risposta  ai  quesiii  fatli  dal  signor  Présidente  cavalière  de 
Gregoiy,  a  S,  E.  reverendissiwa  monsignor  D,  Luigi 
MorenOy  Vesco90  d^Ivrea  nel  Canas^ese. 

1®.  In  Ivrea  dovette  bensi  esistere  la  famiglia  Avogadro 
di  Cerione,  ma  non  se  ne  hanno  altre  notizie  che  quelle 
infranotate. 

2°.  Nel  secolo  xiv,  si  trova  menzionata  la  famiglia  de 
Advocatis,  ma  del  Vincenzo  de  Ad\>ocatis  qui  Ceridonii 
habitat  y  non  si  potè  rintracciare  alcuna  notizia. 

Il  segretario  di  città,  che  dà  più  di  trent'  anni  tiene  pratica 
deirarchivio  délia  medesima,  non  ha  potuto  somministrare 
alcun  documento. 

3°.  Non  si  potè  cgualmentc  avère  notizia  alcuna,  Dont. 
Hyeronimi  de  Adi^ocatis  civis  lljporediensis  y  e  nemanco 
Frederici  de  Adi^ocatis  (i),  Ceridonii  del  1568. 

Nei  registri  dell'  archivio  Capitolare,  oltre  aile  notizie , 
che  già  ottenné  il  signor  Présidente,  hannosi  li  nomi  di  altri 
canonici  Avogadro  di  Cerione.  Primieramente  risulta  che  il 
Girolamo  canonico  nel  1522  è  morto  nel  1549  :  alli  16  di- 
cembre  del  précédente  anno  1546  era  esso  Vicario  générale 

(i)  Voyez  au  chapitre  ix,  pages  auG  et  485. 
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del  vescoTO  Filiberto  Feireri,  ed  autentico  in  taie  soaqiu- 
lità  una  copia  degli  statut!  capitolari. 

Quando  si  compilarono  questi,  era  canonico  arcidia- 
cono  on  Antonio  Âyogadro  di  Ccrione,  il  quale  si  tron 
nominato  nel  preambalo  de'  medesimi.  Ugo  Awogadro  di 
Cerione  entro  canonico  arcidiacono  alli  14  novembre  1545. 

In  fine  a  luogo  del  canonico  Girolamo  suddetto,  Ternie  ai 
15  décembre  1549  ammesso  canonico  Gesare  Avogadro. 

Abbiamo  dunque  notizia  di  quattro  canonici  Avogadro 
di  Cerione^  e  siccome  di  quei  tempi  furono  vescovi  d'Ivrea 
Bonifacio  (i)Ferreri,  1499^  Giovanni Stefano  nel  1509;  Fili- 
berto Ferreri,  1518;  Sebastiano  Ferreri  nel  1561;  Ferdi- 
nando  Ferreri  nel  1563;  Cesare  Camille  Ferreri  nel  1581, 
i  quali  erano  di  casato  Biellese,  tuttora  in  fiore  col  predicato 
de^  marchesi  délia  Marmora  principi  di  Masserano,  puo  sup- 
porsi,  che  dà  medesimi  siano  stati  condolti  in  Ivrea  gliec- 
clesiastici  Avogadro.  Quindi  la  genealogia  délia  famiglia 
de  AdiH)catis  Ceridoniî  dovrà  cercarsi  nelle  famiglie  Avo- 
gadro del  Biellese  e  Vercellese. 

4*.  Nemeno  notizia  alcuna  si  potè  avère  di  Fratris  Johait- 
nis  de  Pasqualibus  ordinis  Minoruiu  (2).  La  famiglia  àe 
Pasqualibus  è  antichissima  in  Ivrea,  e  vi  esiste  tuttora  (colla 
variazione  del  cognome  in  Pasquale),  proprietaria  d'una 
casa  che  per  sua  forma  mostra  grande  vetustà,  e  che  la 
famiglia  fosse  frà  le  distinte  dcUa  città.  Si  fecero  anche 
délie  ricerche  presso  délia  medesima  ;  ma  sebbene  coDseni 
carte  e  documenti  antichi,  nulla  si  trovo  del  frate  Giovanni. 
Il  convento  dei  Minori  si  vuole  sia  slato  fondato  dallo  slesso 
S.  Francèsco  ;  eppero  non  è  improbabile ,  che  già  dal  se- 
colo  XIV  vi  fosse  in  Ivrea  un  fra  Giovanni  de  Pasqualibus. 

Niuno  seppe  dare  notizia  che  in  Ivrea  si  conoscesse  il  Co- 

(i)  Il  fut  nommé  cardinal.  Voyez  Histoire  de  la  lÀiUraiurt  Vtr- 
cellaisef  tome  II,  page  i3o. 
(a)  Voyez  à  la  page  228. 
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dex  de  jidvocatis  de  Imitatione  ChHstiy  manoscritto  del 
secolo  XIII ,  e  siccome  non  vi  ha  più  in  vita  alcun  reiigioso 
deirantico  convento  di  S.  Francesco,  non  si  poterono  fare 
moite  indagini. 

5".  Quanto  all'essere  stato  venduto  in  Francia  taie  ma- 
noscritto pare  che  la  cosa  possa  essere  succedata  di  questa 
maniera. 

Certo  signor  Jubet  prefetto  del  dipartimento  délia  Dora 
mostravasi  assai  sollecilo  di  rintracciare  manoscritti  ed  og- 
getti  di  antichità.  Le  librerie  dci  conyeuti  soppressi  erano 
a  sua  disposizione  9  c  coUo  spoglio  fattone  avrà  trovato  e 
preso  quel  manoscritto. 

N.  B.  Nous  avons  reçu  cette  intéressante  notice  à  Paris, 
le  28  février  1842.  Le  Président  de  Gregory. 


FIN. 
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ADDENDA. 


Nous  venons  de  recevoir,  avec  une  lettre  du  19  juillet 
dernier,  de  M.  le  marquis  de  Rumigny,  ambassadeur  de 
France  en  Belgique ,  une  addition  au  chapitre  v  de  noire 
Histoire. 

L'aimable  chevalier  Marcbal,  conservateur  des  manu- 
scrits de  rÊlal,  à  Bruxelles,  a  envoyé,  entre  autres  rensei- 
gnements, le  suivant  : 

JUanuscnts  de  l' Imitation  de  Jésus-Christ  qui  sont  à  la 
Bibliothèque  rojale  de  Bourgogne  [i)^  à  Bruxelles. 

N**  1020  de  l'inventaire.  Manuscrit  de  lan  1429  (vova 
tomel,  page  182).  Incipit  libellus  humilLs  ac  deuotus^  dictus 
Uber  de  Imitatione  Chnsti.  Il  y  a  ensuite  aux  premiers  mots 
du  texte  :  4°"  noi^issima  :  Fili  memorare  novissima  tua,  etc. 
Le  texte  de  l'Imitation  de  Jésus -Christ  commence  deux 
pages  plus  loin  :  Qui  scquitur  me,  etc.  C'est  un  extrait 
dont  voici  les  premiers  mots  des  paragraphes  :  Omnis 
homo,  etc.  (chap.  2).  Félix  quem  veritas  (cnap.  3).  3'o/i 
est  credendum  (chap.  4).  Le  texte  est  en  cinq  feuillets  de 
format  in-folio,  à  deux  colonnes,  finissant  ainsi  :  Explicit 
libellus  devotus  et  humilis ,  dictus  de  Imitatione ,  Jinitus 
anno  Domini  MCCCCXXIX ,  ipsa  sancta  die  Regum  Ma- 
gorum.  Osnaburgi. 

N°  2583.  Manuscrit  de  1451,  sur  vélin.  Incipit  plus 
tractatus  de  Imitatione  Xpti,  et  de  contemptu  vanitatum 
mundi.  Qui  sequitur  me,  etc.  Extrait  en  vingt-six  feuillets. 
On  lit  à  la  fin  :  Explicit  libellus  de  Imitatione  Xpti,  saip- 
tum  per  manus  fratris  Jacobi  Baeust  (ti),  Jînitus  anno 
Domini  MCCCCLI ,  die  VI  aprilis. 

(i)  Un  manuscrit  anonyme,  in-folio,  existait  déjà,  dans  la  biblio- 
ihèque  du  duc  de  Bouigogne,  Panuée  même  do  la  inorr  du  pMerin 
Gerson.  Que  dira  M.  Lero\  ?  Le  secrétaire  perpétuel  de  rAcadéniie 
française  donne  pour  certain  que;  Gerson  a  composé  TlniitatioD  ilins 
le  bannissement  ;  donc  Gence  a  eu  raison  de  dire  :  «  CVst  à  Lvon,  dans 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  que  Gei'son  s'appliqua  à  ce  traite 
de  morale.  »  Or,  comment  le  duc  de  Bourgogne  a-t-il  pu  apprécier  et 
faire  copier  in-folio  Touvragc  de  son  ennemi? 

(2)  Pour(|uoi  le  frère  Jacob  ne  serait-il  pas  un  compétiteur  de 
Kempis,  puisque  son  manuscrit  porte  la  même  souscription? 
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SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  VIII. 

De  la  page  1  à  la  page  51 . 

§.  I.  Découverte  faite,  en  16049  du  Codex  Aronensis  de  l'Imî- 
tatiou  de  Jésus-Christ,  — <  Surprise  très-grande  du  père  Rossignoli. 
-—  On  j  lit  le  nom  de  l'abbé  Jean  Gersen  au  commencement  et  à 
la  fin  de  chaque  livre.  •—  Les  anciens  doutes  à  l'égard  du  véri- 
table auteur  se  réveillent.  —  Gersen  de  Cabanaco  est  proclame 
par  Manriquez  cl  par  Possevio.  —  Opposition  de  Rosweide.  — 
Opinion  de  Bellarmin.  —  Maggioli,  ancien  propriétaire  du  manu- 
scrit publié  par  Cajetani,  en  1616.  —  Noms  des  auteurs  contraires 
à  Gersen ,  et  de  ceux  qui  lui  sont  favorables.  —  Colère  de  Naudé. 

—  Versatilité  de  Dupin.  —  Regrets  de  Corneille.  —  Congrès  de 
Paris,  en  1671  et  1687  ,  pour  l'examen  de  plusieurs  manuscrits. 
— »  Celui  d'Arone  déclaré  de  l'an  1 887 .  —  Il  fut  déposé  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Turin. 

§.  II.  Description  et  fac-similé  du  manuscrit  d'Arone.  — -  Opi- 
nion de  Napione.  —  Il  a  tiré  des  arguments  de  notre  Mémoire 
de  1827.  —  Nouvelles  remarques  paléographiques.  —  Son  ortho- 
graphe. —  Ses  erreurs.  —  Critique  de  Desbillons.  —  Description 
exacte  du  manuscrit.  —  Lettre  de  Casati  favorable  à  Gersen.  — 
Antiquité  de  la  famille  Maggioli  de  Gênes. 

§.  m.  Biographie  de  l'abbé  Jean  Gersen.  —  Elle  n'est  pas  un 
roman.  —  Gersen  est  cité  dans  des  chartes  anciennes.  —  Par  des 
historiens  contemporains.  —  Epoque  de  sa  naissance.  — Sa  patrie. 

—  Son  époque.  —  Renseignements  obtenus  par  Durandî.  — 
Attestation  du  notaire  Boscono.  —  Tradition  à  Cavaglià ,  où  il  est 
tenu  pour  vénérable.  -^  Monastère  de  Bénédictins  dépendant  de 
Yerceil.  —  Gersen  a  fait  ses  études  à  un  âge  mûr.  —  Il  fut  initié 
dans  la  philosophie  platonicienne.  —  Du  Créateur  il  descendit  à 
l'homme.  >-  Il  diffère  des  philosophes  modernes.  -^  Il  fut  maître 
des  novices.  —  Il  fut  un  philosophe  sublime.  —  Citations  de  pas- 
sages de  son  livre.  —  Gersen  fut  un  profond  théologien.  —  Preuves 
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données  dans  les  notes  du  Codex  de  Adfocatis.  —  IJ  a  connu  le 
grand  monde  ;  il  le  dît.  —  Tl  parle  de  la  vie  monastique.  —  Cest 
un  converti.  —  L'Imitation  est  aussi  un  traité  de  théologie.  — On 
y  parle  de  la  grâce  et  de  la  prédestination.   -     L'auteur  fut  acciué 
de  jansénisme.  —  Il  est  justifié  par  les  citations.  —  Il  en  résaltf 
aussi  que  ce  traité  appartient  à  un  seul  auteur,  et  non  à  nn  Jansé- 
niste. —  On  transcrit  la  prière  concernant  la  grâce  efficace.  —  lia 
copié  saint  Bernard  et  saint  Augustin.  —  Dante  parle  des  dispotes 
sur  la  prédestination  ,  et  a  puisé  ces  doctrines  dans  le  traite  dr 
l'Imitation.  —  Dignités  obtenues  par  Jean  Gersen.  —  Il  a  cooon 
saint  François,  par  lui  cité.  —  Il  a  connu  aossi  saint  Antoine df 
Padoue.  *—  Gersen  est  le  même  que  celtii  qui  est  désigné  par  If 
Codex  Aroncnsis ,  —  Il  était  aLbé  de  Verceil.—  Un  des  représen- 
tants du  gouvernement.  —  Il  peut  être  d'une  famille  allemamif 
établie  en  Lombardie.  —  Preuve  de  cette  allégation .  —  Vicissitude? 
du  monastère  de  Saint-Êtienne.  —  Opinions  de  Micfaelet  et  dr 
Monfalcon  sur  la  vie  de  Gersen.  —  Il  fut  auteur  d'autres  ourrage?. 
§.  IV.  Examen  des  manuscrits  qui  portent  le  nom  de  Gerseii. 
Gessen  ou  Ger.  —  Ils  furent  vérifiés  en  grande  partie.  —  I.  Coda 
j4ronensis,  de  1387  ,  d'après  l'avis  du  congrès  de  1687  ;  nous  en 
donnons  le  faosimile.  —  II.  Codex  Parmensis ,  du  xiv*  siècle, 
Sancli  Joh.  Gersem.  —  lïl.   Codex  Bobbiensis,  de  1387,  aia« 
jugé  au  congrès  de  1687.  Voyez  son  fac-'srmile  avec  le  nom  df 
Gersen,  planche  lïl. —  IV.  Codex  Padolironis ,  daté  de  i4i4 
11  porte  le  nom  de  Jean  Gersen.  Voyez  planche  III.  —  V.  fW/x 
Romaniis ,    trouvé   au  Vatican  ,   ex   Ubris  Johannis  Gersen.  — 
VI.  Codex  Slucianus  vel  Parisiensis ,  du  xv*  siècle,  avec  le  non. 
de  Jean  Gersen.  —  VII.  Codex  Allaîianus  vel  Bîscianus ,  avec  le 
nom  de  Johannis  de  Cabanaco,  Voyez  planche  III.  —  VIII.  C^ 
dex  Caifensis ,  du  xv*  siècle,  qui  représente  le  portrait  do  momt 
Gersen ,  Bénédictin.  Voyez  planche  III.  —  IX.  Codex  PoiUn^^- 
nus,  de  i44'  »  ^^'^^  ^^  "O"'  ^^  Johannis  Gcs.  -—  X.  Codex  Salis- 
burgensis ,  de  i463,  signé  Johannis  Gers,  —  XI.  Codex  Flortn- 
tinus  primiis ,  de  14^4'  ^^^^  '^  ^''^®  ^^  Johannis  Gersen  cancel' 
iar.  Paris,  —  XII.  Codex  J^enetus ,  de  i465.  On  lit  sur  le  do*  : 
Joh.  Gersen  de  Imit.  Christ i.  —  Xltl.  Codex  Florentinus  stam- 
dus  y    composé    par    Joan.    Gessen    cancellario    Parisiensi.  — 
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XIV.  Codex  Schjrrensis,  On  a  effacé  le  nom  de  Joh.  Geisêm  pour 
y  substituer  celui  de  Kempis.  •—  XV.  Codex  Feronensis,  dit  de 
La  Vallière,  magisiri  Johannis  GersemcanceL  Purii.— -XVI.  G>- 
dex  Guelforbjtanus ,  compilaius  per  Joh.  Gersen  canceliarium 
Pans,  —  Les  éditions  qui  portent  le  nom  de  l'abbé  Jean  Gersen 
sont  les  suivantes  :  I.  celle  de  i488 ,  avec  le  nom  de  Ger;  II.  Tantre 
sans  date,  de  Gioi^anni  de  Gersenis;  III.  l'édition  de  iSoi ,  de 
Joan,  Gersen»  Cancellarii;  IV.  édition  de  Rome  de  1616,  de  Ga> 
jetani;  V.  édition  de  Paris  de  1616,  du  même  Gajetani;  VI.  édi- 
tion de  i63o ,  de  Marillac;  VII.  édition  de  i63i ,  attribuée  à  Gerw- 
%ei\  ou  à  Gerson;  VIII.  édition  de  \6^7l^  de  Gessen;  IX.  édition 
de  164^9  de  Jean  Gersen,  abbé  de  Verceil;  X.  édition  de  16499 
venertihilis  viri  Joh.  Gersen  de  Canaàaco;  XI.  édition  de  165^, 
«{ue  quek(ues-uns  attribuent  à  Gessen  ;  XII.  édition  de  1664  9  Johan. 
Gersen  eUf bâtis  f^ercellensis  ;  XIII.  édition  de  16749  Joh,  Gersen 
abbatis  S.  Stephani^  XIV.  édition  de  16749  J<*^'  Gersen,  ord. 
S.  Benedicti;  XV.  édition  de  1 68%,  Johannis  Gersen  abbatis  Fereel,; 
XVI.  édition  de  i68a ,  Joh.  Gersen;  XVIL  édition  de  1684 ,  Joh. 
de  Ciibanaco;  XVIII.  édition  de  1697,  Joh.  Gersen;  XIX.  édi- 
tion de  1724  9  ^  Giovanni  Gersen,  ahbate;  XX.  édition  de  17249 
Joh.  Gersen  de  Cabanaco;  XXI.  édition  de  1738,  Jean  Gersen, 
en  langue  allemande;  XXII.  édition  de  17649  ahbate  Gioçanni 
Gersen;  XXIII.  édition  de  1 761 ,  di  Giovanni  Gersen;  XXIV.  édi- 
tion de  1810,  délia  /mit.  di  Crisio,  autore  Gio.  Gersen;  XXV.  édi- 
tion de  18^7,  Rome,  l'abbé  Gersen  de  Verceil. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  IX. 

De  U  page  51  à  la  page  222. 

§.  I.  Des  contestations  polémiques.  —  Qui  fut  donc  l'auteur  du 
livre?  —  On  l'aurait  su  si  l'auteur  n'avait  pas  mis  tant  d'obstacles. 
—  Si  In  règle  l)éncdictine  l'eût  permis.  —  Saint  Bernard  cm  a  eu 
la  réputation.  —  Le  manuscrit  de  Toulouse  l'exprime.  -—  On  dé- 
cbira  son  portrait.  —  Découverte  du  manuscrit  d'Arone.  —  Con- 
testations survenues.  —  Recours  des  Chanoines  réguliers  k  la  con- 
grégation de  Rome.  —  Dante  favorable  aux  Bénédictins.  -^  Val- 
grave  prend  la  défense  de  Gersen.  — *  Plus  de  deux  mille  édi- 
tions sans  nom  d'auteur.  —  Celle  de  Paris  de  i64o.  *—  Commis- 
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sion  donnée  à  Naudé  pour  Rome.  — -  Fraudes  employées,  i—  Fron- 
teau  écrit  pour  Kempis.  —  Weriin  el  Carré  aussi.  —  Pour  Gfr- 
seh ,  Mezler,  Launoy  et  antres.  —  Rapport  de  Naudé  sur  sa  mis- 
sion à  Rome.  -—  Accusation  de  faux  contre  Gajetani.  —  Réponses 
de  Quatremaire  et  de  Valgrave.  — •  Requête  au  parlement.  — 
Naudé  condamné  à  fournir  les  pièces.  •—  Arrêt  du  parlement.  — 
Suppression  des  paroles  injurieuses.  — -  Continuation  des  polé^ 
mlques.  —  Première  assemblée  en  167 1 ,  par-devant  l'arcbevéqoe. 

—  Décision  snr  les  manuscrits  produits.  — -  Assemblée  de  1674*^ 
l'abbaye  de  Saint->Germain*des*Prés,  touchant  d'autres  manoscrtU. 
— Mabillon  obtient  les  manuscrits  d'Arone,  de  Bobbio  et  de  Panne. 

—  Congrès  de  1687,  favorable  a  l'abbé  Jean  Gersen.  —  Le  Cwiei 
Aronensis  jugé  de  1387.  —  Avis  de  Mabillon.  *^  Dans  les  trois 
congrès ,  on  ne  parla  jamais  de  Gerson ,  cbancclier  de  Paris.  — 
La  cause  d'à-Kempis  abandonnée.  —  Nouvelles  attaques.  — Ger- 
sen regardé  comme  un  fantôme.  — -  Désir  de  Corneille  d'attnbuer 
à  un  Français  la  gloire  d'avoir  composé  l'Imitation.  —  Aodnr  et 
Dupin  se  déclarent  pour  Gerson.  —  Nouvelles  €M>ntestalioos  ao 
xTiii°  siècle.  — -  I^  révolution  de  1789  interrompt  toute  dispute. 
•"^  Napoléon  rétablit  l'ordre  et  la  paix  intérieure.  —  Napiooc 
écrit,  en  1808,  pour  l'abbé  Gersen.  —  Le  Journal  des  Curés, 
en  1809,  et  Gence,  en  1810,  se  déclarent  pour  Gerson,  chance- 
lier de  Paris. 

§.  II.  Analyse  des  contestations  les  plus  remarquables.  — Diffi- 
culté de  bien  rendre  une  telle  bibliographie.  —  Possevin.  —  Bel- 
larmin.  —  Cajelani.  —  Marillac.  —  Besolde.  —  Valgrave. — 
Hemeré.  —  Corneille.  —  Suarès.  —  Du  Cange.  -—  Morcri.  — 
D'Aguîrre.  —  Dupin.  —  Voglîus.  —  D'Avrigny.  —  Lenglet-Dii' 
fresnoy.  —  Duplessis.  —  Enriquez.  —  Reniondini.  —  Valart.  — 
Beauzée.  —  Napione.  •—  Durandi.  —  Chateaubriand.  —  Gence 

—  MîUin.  •—  De  Gérundo.  —  Labouderie.  —  De  Lamennais.  — 
Rochette.  —  Kératry.  —  Dassance.  —  Weigl.  —  Avogadro.  — 
Spotorno.  •—  Nolhac.  —  Michelet.  —  Monfalcon.  —  Onésimt- 
Leroy.  —  Henri  Géraud,  en  1842. 

§.  in.  Catalogne  chronologique  des  controversistes  les  plus 
curieux  qui  ont  imprime  des  ouvrages.  —  Rossignoli,  Possevin. 
Jules  Nogroni,  Bcllarmin,  Rosweide,  Cajctanî,  Marillac,  Feraudi, 
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Biizelliuo,  fiollandus,  Besolde,  Valgrave,  Froiitcau,  Werlio , 
Carré  y  Mezler,  Délia  Ghiesa,  Chifflet,  Quatremaîre ,  Heser,  Lau- 
noj,  Naudé ,  Hccellcs ,  DesDos ,  Boissy,  Lcscale ,  Suarez,  Rossotti , 
Anonyme,  Du  Gange,  Delfao,  Testelette,  Mabillon  ,  Brcwer, 
Pnpebroch  ,  Du  Molinet,  Andrj,  d'Aguirre,  Dupîn,  Voglius,  Pon- 
sampieri,  Thuillîer,  Valseccfai,  Erhard,  ATnort,Herwin,  Grancolas, 
Scheihornius ,  lieDglet-Dufresnoy ,  Dupleitsîs ,  Zaccaria  ,  Boudct , 
Apostolo  Zeno,  Ënriqucz,  Valart,  Remondini,  Moerz,  Wînke- 
rose ,  Faîla ,  Ghesquière ,  Gobet ,  Feller,  Mulatera ,  Desbillons  , 
Chais,  Godescard ,  Mercîer,  I^Iapionc ,  Gancellicrl ,  Lambiuel, 
Gence,  Barbier,  de  Gregory,  Dauuou,  Leroy,  Moualdi ,  Avogadro, 
Spotonio  ,  Duprë  La  Salie ,  Faugères ,  Nolhac ,  Monfalcon ,  Gé* 
raud. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  X. 

De  la  page  223  à  la  page  265. 

§.  I.  Trouvaille  heureuse  du  Codex  dt  Aduocatis  de  Inùtationc 
Christi,  —  Journée  du  1 1  juillet  i83o.  —  Ovations  à  Charles  X 
pour  les  triomphes  d'Alger.  ^^  Catastrophes  des  trois  journées.  ^- 
Impression  d'un  tel  événement.  —  Observation  de  M.  Leroy.  — - 
Visite  du  4  août  chez  le  libraire  Techener.  —  Offre  du  manuscrit  de 
Adtfoccuis,  —  Examen  de  ce  manuscrit.  -—  Étonnement  en  y  lisant 
les  signatures  diverses  des  Avogadro.  —  Ces  faits  réveillent  la 
curiosité.  —  Note  de  l'an  1627,  écrite  par  le  chanoine  Jérôme 
Avogadro ,  des  seigneurs  de  Cérione.  ^-<  Il  se  dit  propriétaire  du 
manuscrit  de  l'Imitation.  -—  Il  parle  du  prix  du  maïs.  —  Opinion 
«rHumbold.  — -  Notes  écrites  par  différents  possesseurs  du  livre.  — 
Famille  de  Peuqualibiu.  — -  Signature  du  Frère  Mineur  Jean. 

§.  II.  Achat  de  ce  manuscrit.  -—  Confrontation  k  la  Bibliothèque 
du  Roi.  —  Faits  reconnus.  -^  Le  Codex  de  Ad^ocatis  plus  ancien 
qu'un  Dante  de  i3i  i.—- A  vis  définitif  de  l'abbé  de  Lespîne.— >  Avis 
de  Quatremère  et  de  Van-Praët.  — -  Conférence  dans  une  salle  au 
rez-de-chaussée  de  la  Bibliothèque  —  Opinion  de  Saint-Martin. — 
—  De  Nodier.  —  Avis  de  Merlin,  Tilliard,  Barrois,  libraires.  — 
De  l'abbé  Mablin. 

§.  III.  Notes  jointes  au  manuscrit  de  Adt^ocatis,  ^-^  Enquête 
pour  connaître  le  possesseur  primitif.  —  Si ,  dans  les  familles  de 
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Biella  et  de  Verceil ,  on  avait  des  Dotîces.  -^  Origioe  des  Avopdro 
daos  rilistoîre  Vercellaisc. —^  Depuis  le  zii*  siècle,  Bononia  de 
Advocatis.  — -  Plusieurs  hoinines  illustres  de  cette  famille.  —  Au 
xiv*  siècle,  Tcvéquc  Reinieri  a  Verceil.  —  Secte  des  Gauari.  — 
Des  Saint-Simouîens.  —  Martin  Avogadro  obtient  le  fief  de  Cériooc 
en  1 23o.  —  Le  Codex  de  Adi^ocatis  a  appartenu  k  l'un  des  deox 
évéques.  —  Les  Avogadro  furent  seigneurs  de  Tingt-quatre  fiefs. ^ 
Laissons  les  conjectures.  —  Recherches  au  sujet  du  chanoine  Jé- 
rôme, de  1627.  — >  Certificat  obtenu  d'Ivrëe  en  i83i.  —  Notice 
postérieure  de  1842.  —  Plusieurs  chanoines  des  Avogadro  à  Ivrée. 

—  Leur  origine  de  Bielle.  —  Lettre  aux  chefs  des  familles  à  Tnno. 
à  Bielle  et  À  Verceil.  -—  Zèle  de  l'abbé  Gustave  Avogadro.  —  Acte 
notarié  de  i83i,  fait  par  Dionisio.  -^  Diarium  de  i345  à  i35o. 

—  La  donation  du  manuscrit  en  1 349* —  Gerson  et  Kempis  n'étaient 
pas  nés.  — -  Genre  s'inscrit  en  faux  contre  les  signatures  du  no- 
taire et  des  témoins.  —  Notre  délicatesse  dans  ces  circonstance». 
-—  Motifs  de  la  donation  exprimés.  —  Vincent  apporta  a  Cérionc 
son  manuscrit.  —  Le  chanoine  de  Gérione  Ta  porté  à  Ivrée. 

§.  IV.  Production  de  la  correspondance  depuis  i83f .  —  Em- 
pressement à  assurer  l'existence  du  Diarium,  —  Histoire  des  dé- 
marches. —  8  septembre  i83i,  lettre  à  l'intendant  Piacenza. — 
Lettre  de  l'abbé  Gustave  Avogadro  sur  ledit  Diarium.  —  Extraits 
demandés  et  obtenus.  —  Demande  d'un  calque  du  Diarium.  — 
Importance  de  reconnaître  le  chiffre  5.  — >  Observations  du  marquis 
de  Fortia.  —  £nvoi  des  Considérations  publiées  par  Gence.  — 
Elles  sont  dédiées  au  marquis  de  Fortia.  —  Demande  d'no  Jac- 
simile  à  Bielle.  •—  Rédaction  d'un  second  certificat  de  notaire.  — 
Envoi  d'un  fac-similé  complet.  — >-  Attestation  satisfaisante.  — 
Vérification  de  la  vraie  date.  —  Lettre  du  4  avril,  écrite  au  cha- 
noine Morra.  —  Réponse  du  18  mai  ;  il  n'avait  pu  voir  le  Journal. 

—  Lettre  du  18  mai,  du  comte  Avogadro,  qui  atteste  la  vérité  — 
1 7  juillet ,  lettre  du  chanoine  qui  a  obtenu  le  fac-^simile,  — 
Lettre  de  labbé  Avogadro  qui  atteste  la  date  et  l'attention  appor- 
tée SiU  fac'^imile.  —  Lettre  du  3i  juillet,  de  Tabbé  Avogadro,  sor 
l'antiquité  du  manuscrit.  —  11  parle  d'un  ancien  Bréviaire.  — 
Soins  apportés  à  la  gravure  des  planches.  —  Lettre  du  1 1  sep- 
tembre i832,  sur  l'explication  du  chiffre  5.  —  Offre  des  pièc* 
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originales.  —  Dépôt  promis  à  la  cathédrale.  —  Annoocc  de  deux 
traductioDS  du  Codex  de  jidvocatis.  —  Elles  sont  exécutées  en  i835. 

—  Certificat  de  Tévéqne.  —  Toutes  ces  attestations  doivent  suffire. 

—  Production  de  M.  Leroy  d'un  manuscrit  de  Valenciennes.  — 
L'Académie  en  fait  l'éloge.  —  Publication  à  Rome  sous  le  nom 
de  Kempis.  —  Lettre  du  cardinal  de  Gregorio.  -*-  On  procédera , 
au  chapitre  xi ,  à  l'examen  paléographique  du  Codex  de  jiduoauis. 

—  Règles  de  Trombelli  pour  cet  examen.  —  Attaques  de  B.  Ger- 
mon contre  Mabillon. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  XI. 

De  la  page  255  À  la  page  330. 

§.  I.  Examen  paléographique  du  Codex  de  AdvoccUis»  —  Il  est 
de  fornuit  carré.  —  En  caractères  ronds.  —  Sans  abréviations 
finales.  —  Attribué  par  les  experts  au  xiii^  siècle.  —  Usage  adopté 
dans  les  écoles.  — Opinion  de  M.  Mîchelet.  —  Antiquité  du  Codex, 

—  Il  est  en  parchemin  très-fin.  —  Usage  des  chiffres  arabes.  — 
Ahacus  de  Fîbonacci.  —  Les  lettres  ï  avec  des  virgules.  —  Le 
Codex  de  Meditatione  cordis  est  pins  récent.  —  Opinton  de  Gence. 

—  Autres  signes  d'antiquité.  —  Lettres  doubles.  —  Orthographe. 

—  Forme  des  lettres  capitales.  —  Omission  des  diphthongues.  — 
Aucun  signe  d'exclamation.  —  Visiteurs  de  ce  Codex  ancien. 

§.  II.  Jugements  autographes  des  savants.  —  Charles  Nodier. 

—  Marcel.  —  Theîner.  •—  Hauthal.  —  Fortia  et  Gence.  —  Bu- 
chon.  —  Gazzera.  —  Datta.  —  Lombardi ,  Parenli  et  Cavedoni.  — 
Artaud  de  Lyon.—  Reiffenberg.  —  Molini.  —  Gironi.  —  Dubner. 

—  Fix.  —  De  Sinner.  — -  Becchi.  —  Bottazzi.  —  Basto.  —  Spo- 
tomo.  —  Bettio  et  Cicognara.  —  Quatorze  signatures  pour  le 
XIII*  siècle  ;  huit  pour  le  xiv*.  —  Le  Diarium  de  1 349  ^^^î^'^  1^ 
contestation. 

§.  III.  Avis  des  savants  sur  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation.  — - 
L'abbé  Ferrero  pour  le  Bénédictin  Gersen.  —  Guérard  de  même. 

—  Il  désigne  les  manuscrits  favorables  à  Gersen.  — -  Motifs  contre 
Gerson  de  Paris.  —  Conclusions.  ^  Lanjuinais  pour  Gersen.  — 
Buehon  de  même.  —  L'auteur  des  articles  Rossignoli  et  Rosweide 
jK)ur  l'abbé  Gersen.  —  Avis  du  cardinal  de  Gregorio.  — -  De  Mo- 
naidi.  -^  Avis  de  l'évéque  de  Tortone. 
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§.  IV.  Opinion  de  l'Académie  royale  de  Munich.  —  Rapport  de 
Schmcller.  —  Le  Codex  de  Adtfocatis  le  plus  exact.  —  L'Académie 
félicite  M.  de  Gregory  sur  sa  découverte,  qui  termine  tout  dé- 
bat. ^Opinions  des  académiciens  de  Milan.  «^  Le  pioblème  bi>- 
torique  est  résolu.  ^  L'édition  de  i833 ,  du  Codex  de  Advocatu, 
est  préférable  aux  autres.  —  On  a  rendu  un  service  très-gruid  et 
très-utile  à  la  religion  et  à  la  bibliographie.  —  Opinion  de  TAo- 
démie  royale  de  Ghambérj^  — -  Le  Codex  de  Adt^ocatis  donne  li 
solution  de  la  question.  —~  On  cite  l'avis  du  Propagatore  reiigmo 
de  Turin.  —  Félicitations  adressées  à  M.  de  Gregory.  —  Opinroo 
des  directeurs  de  la  Biblioteca  italiana  de  1 836.  —  On  approare 
les  deux  traductions  du  Codex  de  Advocatis,  «^  Le  nom  deVabbé 
Gersen  appartient  aux  éditions  futures.  —  Défauts  des  antres  tra- 
ductions. —  Le  Bénédictin  Gersen  reconnu  par  Pie  VII  et  par 
Sa  Sainteté  Grégoire  XVI. 

SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  XII. 

De  la  page  330  à  la  page  438. 

§.  I.  Extraits  des  journaux  concernant  le  Mémoire  sur  Taoteur 
de  l'Imitation ,  et  l'édition  du  Codex  de  Advocatis  de  i833.  — 
I.  An  1827.  ^^^^^  encyclopédique  de  juin.  —  Opinion  ÊivonUe 
à  l'abbé  Gersen.  —  II.  1827.  Anncdes  de  la  UlténUure ,  d'août. 
pour  le  Bénédictin  Gersen.  —  III.  1827.  L'Ami  de  la  Religion, 
d'août.  Le  rédacteur  honore  Gerson ,  mais  il  ne  le  croit  pas  l'au- 
teur. —  Critique  de  l'édition  latine  de  Gence.  —  Observations  sur 
Dupin.  —  IV.  1828.  Le  Constitutionnel ,  de  Paris ,  déclare  auteor 
du  Mémoire  sur  l'Imitation  le  comte  Lanjuinais  :  il  a  résolu  la 
question.  —  V.    1828.   Gazette  de  Lyon.  Lanjuinais  ne  fîit  que 
correcteur;  M.  de  Gregory  a  décidé  la  contestation.  ^—  VI.  i833. 
La  Retfue  encyclopédique  de  juillet  annonce  l'édition  latine  du 
Codex  de  Adi^ocatis,  Il  est  prouvé  que  Gersen    Bénédictin  fut 
l'auteur  :  on   rend  justice  à  l'éditeur.  ^  VII.    i833.  L'Ami  de 
la  Religion,  du  la  novembre,  annonce  aussi  le  Codex  de  Adi^o- 
catis ,  qu'on  venait  de  publier  :  son  opinion  pour  l'abbé  Gersen. 
—  VIII.  1834.  Idem  du  27  novembre.  —  Extrait  de  la  traduc- 
tion  en  allemand   du  Mémoire  sur  l'anteur   de   l'Imitatioo.  — 
M.  Weigl  fait  des  éloges  de  Fauteur  fran<^is.  — .  11  opine  pour 
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l'abbé  Genen  de  Cabanaco.  —  IX.  ]834*  Journal  de  Ldpsick. 
Éloge  (le  l'édition  latine  du  Codex  de  Adt^ocatis,  —  Favorable  à 
l'abbé  Gerseii.  —  Hébert  s'est  trompé.  —  Production  des  preuves. 

—  Conclusion.  —  X.  i836.  L'Ami  de  la  Religion,  du  19  janvier. 
Annonce  des  deux  traductions  de  M.  de  Gregorj.  —  Elles  sont 
dédiées  au^  dames  chrétiennes.  —  L'éditeur  a  suivi  le  texte  latin. 
—•Ordre  de  Saint-Grégoire  accordé  à  l'auteur.  —  XI.  i836.  Le 
Propagateur  religieux  de  Turin.  Critique  de  la  lettre  de  M.  Oné- 
eime  Leroy.  —  XII.  i836.  Journal  des  Déèats  du  'lo  septembre. 
Annonce  du  Codex  de  Advocatis.  —  L'auteur  de  l'Imitation  s'était 
renfermé  dans  l'obscurité. —  Il  était  réservé  à  M.  de  Gregorj  de  ter- 
miner cette  question.  —  L'esprit  monastique  n'a  pas  d'autre  époque 
que  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  ^  Il  a  régi  longtemps  l'Europe. 
XI IL  1837.  Paris  and  London  Advertiser,  9  décembre,  à  Paris. 
Recherches  bibliographiques  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imitation. 

—  Histoire  de  la  question.  —  Découverte  du  Codex  de  Adt^catis, 
Paradoxes  de  Gence  et  de  M.  Leroy.  —  XIV.  i838.  VAnd  de  la 
Religion  du  29  mai.  Annonce  de  l'ouvrage  de  M.  herojj'sur  les 
Mystères.  —  On  observe  que  ce  livre  est  incomplet.  —~  Que  l'au- 
teur n'a  pas  développé  ses  idées.  —  Que  les  suppositions  de  M.  Le- 
roy tombent  d'elles-mêmes.  —  Que  le  chancelier  Gcrson  fut  ardent 
dans  ses  expressions.  —  Qu'il  n'a  pas  composé  Tlmitation  en  fran- 
çais. —  On  taxe  cette  idée  de  paradoxe.  —  Signé  Dassance.  — 
XV.  1839.  V Ami  de  la  Religion  du  18  mai.  Annonce  de  la  po- 
lyglotte du  chanoine  Weigl.  —  Dans  la  préface,  il  approuve  le 
texte  du  Codex  de  Adçocatis ,  comme  le  plus  correct.  ^—  Il  déclare 
l'abbé  Jean  Gersen  Allemand.  —  Il  ignore  l'existence  d'une  popu- 
lation tudesque  près  de  Verceil. 

§.  II.  Extraits  du  Journal  des  Savants  de  décembre  1826,  et 
d'octobre  et  novembre  1827,  rédigés  par  l'académicien  Daunou, 
sur  la  question  polémique  du  véritable  auteur  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ. 

§.  III.  Tableau  des  solécismes  et  des  barbarismes  existants  dans 
les  manuscrits  attribués  à  Kempis  et  à  Gerson  de  Paris. 

§.  IV.  Préférence  accordée  au  texte  du  Codex  de  Adt^ocatis  sur 
les  autres  manuscrits  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

§.  V.  Aperçu  des  gloses  qu'on  lit  dans  différents  manuscrits. 
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§.  VI.  Discordances  remarquables  purinî  les  traductions  mo- 
dernes de  l'Imitation. 

APPENDICE  DU  TOME  I , 

CONTENANT  LES  DOCUMENTS  PAR  ORDRE  DE  DATES. 

De  U  page  437  à  la  page  456. 

N<*  I.  Homélies  de  saint  Maxime,  Verceliais.  Voyez  chap. m , 

S-  »▼• 

N®  II.  Convention  de  1228,  entre  les  dëlcgnéa  de  Verteâctb 

recteurs  des  collèges  étrangers.   Vojez  cbap.    m ,   pag.  g6,  et 

chap.  IT,  pag.  i4o. 

N<^  III.  Concordance  de  la  septième  conférence  de  saiatBoBa- 
venturc  avec  le  texte  du  traité  de  l'Imitation ,  et  avec  le  texte  de 
Y Arbor  vitœ  crucifixœ.  Voyez  chap.  iv,  pag.  i49^  \S&. 

N®  IV-  Concordance  de  l'opuscule  lvii  du  docteur  saint  TlioaiiST 
sur  la  Fête-Dieu,  avec  le  texte  de  l'Imitation.  Voyez  cbap. iVi 
pag.  i58. 

N<^  V.  Extrait  du  Chronican  de  i4^9  où  les  conférences  ik 
saint  Bonavcnture  sont  citées.  Voyez  chap.  iv,  pag.  i53. 

N°  VI.  Lettres  de  la  bienheureuse  Hosanne  Andreassi,  où  des 
textes  de  l'Imitation  sont  insérés.  Voyez  la  préface;  chap.  i, 
pag.  23;  chap.  164. 

APPENDICE  DU  TOME  II. 

CONTENANT   LES  PIÈCES  JUSTIFICATIVES  PAR  ORDRE    DE   DATES. 

De  la  page  457  à  la  page  495. 

N®  I.  i6i3.  Testimonium  cardinnlis  Belli<rniîni. 

N^  II.  1G16.  Déclaration  de  Tabbc  Cajetani. 

N**  III.  161 7.  Déclaration  du  révérend  père  Maggioli. 

N**  IV.  j64i.  Déclaration  du  père  Moriset. 

N*  V.  164 1.  Déclaration  du  père  Rayneri. 

N**  VI.  i65i.  Lettre  de  D.  Le  Simon  et  de  Rubeus. 

N®  Vil.  1663.  Acte  notarié  pour  le  Codex  Gerardi^Montis. 

N**  VIII.  1671.  Congrès  de  Paris  sur  les  manuscrits  produits. 

N°  IX.  1674.  Congrès  de  Paris  sur  le  Codex  Sluctaniis, 

No  X.  1687.  Congrès  de  Paris  sur  le  Codex  Aronensis ,  etc. 

N°  XI.  1726.  Epistola  Antonii  Casati  de  manuscripto  Aroncnsl 
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N^  XIT.  1809.  Lettere  deirabbaie  Denina ,  et  note  dn  président 
chevalier  Duraudi. 

N®  ZIII.  i8i4*  Leltera  deU'abbale délia  Gava,  Carlo Mazzaca ni. 

If»  XIV.  i83i.  Certificat  négatif  de  M.  P.  Paris,  bibliothécaire. 

N«  XV.  i83i.  Extrait  des  archives  de  l'église  cathédrale  d'Ivrée, 
concernant  le  chanoine  Jérôme  Avogadro. 

N"  XVI.  i832,  II  janvier.  Lettre  de  M.  le  marquis  de  Forlîa 
au  président  de  Gregory. 

N°  XVII.  1882,  3o  marzo.  Lettera  del  conte  abbate  Gustavo 
Avogadro ,  di  Biella ,  al  présidente  de  Gregory, 

N<>  XVIII.  i832,  18  maggio.  Lettera  del  canonico  Morra. 

N"*  XIX.  i832,  18  maggio.  Lettera  dell' abbate  Avogadro. 

N<*  XX.  1882,  17  higlio.  Lettera  dello  stesso  canonico  Morra. 

N<*  XXI.  i83a,  17  luglio.  TiCftera  dell' abbate  Guitavo  Avo- 
gadro. 

N°  XXII.  1882 ,  3i  luglio.  Lettera  dello  stesso  Avogadro. 

N^  XXIII.  1882,  II  dicembre.  Lettera  dello  stesso  Avogadro. 

N**  XXIV.  1888,  i4  aprile.  Lettera  dello  stesso  Avogadro. 

N^  XXV.  1888,  die  24  maii.  Actus  Capituli  metropolitanae 
ecclesis  Vercellensîs. 

N®  XXVI.  1886,  die  3o  septembris.  Actus,  Capituli  VeFcel- 
lensis,  pro  donatione  Codicis  de  Advocatis  facta. 

N°  XXVII.  1842,  28  febbraio.  Risposta  ai  quesîti  fatti  a  mon- 
signor  vescovo  d'Ivrea. 

FIN    DES    SOMMAIRES. 
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Ca^e  ne  imiteris  eos  qui  uluntur  bencficiis ,  ut  et  floribus  tamdiu 
ratis,  quamdiu  recentibus,  Esto  igitur  gratus.  Voyez  Codex  de 
j4dvocaUSf  pag.  107  et  829. 

Nous  témoignons  ici  toute  notre  reconnaissance  envers  deux 
respectables  ecclésiastiques  (M.  et  C.)  qui  nous  ont  aidé  de  leurs 
lumières. 


ERRATA. 


TOMI    I. 

Page    xj ,  an  lieu  de  Corbelli ,  /Iws  :  CorbelliDi. 

xviij ,  au  Heu  de  chapitre  u ,  (ûes  ;  chapitre  ix. 

14  ,  au  lieu  de  livre  vi ,  Usez  ;  livre  i ,  chapitre  24. 

32 ,  au  lieu  de  Charles  d'OrléaDs ,  Usez  :  Jean  d'OrléaDS. 

39 ,  au  lieu  de  dix-nenf  experta ,  Ueez  :  vingt  et  an  experts. 
139 ,  au  lieu  de  Stnincio ,  lisez  :  Strando. 
186 ,  OK  lieu  de  an  1681 ,  lisez .-  an  1671 . 
277 ,  au  Heu  de  Porto-Venere ,  Usez  :  Port-Vendre. 

TOBIB   11. 

107 ,  au  Heu  de  Genon  »  Heez  tJGertoon.    .« 

ERRATA  DU  DANTE. 

TOMB    I. 

Page  103 ,  au  lieu  de  sostanzia ,  lisez  :  Bustanzia. 
129,  au  lieu  de  Timpcro ,  lisez  :  lo  'mperio. 

161 ,  au  lieu  de  anima  trista,  lisez  :  anime  triste. 

162 ,  au  lieu  de  premavan ,  lisez  :  premevan. 

TOMS   II. 

24 ,  au  lieu  de  che  noi ,  lisez  :  chè  noi. 

25 ,  au  lieu  de  so  cosl ,  lisez  :  se  cosl 
Ibid,,  au  lieu  de  volcre ,  Usez  :  voler. 
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